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avertissement; 

E  preiènte  au  public 
un  livre  loi^  tems  at- 
tendu :  mais  il  s'en  faut 
bien  qu'il  ne  (bit  dans  l'écat  ou 
l'Auteur  fè  propolôit  de  le  met- 
tre. M.  Camuiat  avoit  conçu  le 
defTein  de  £dre  Thifloire  de  tous 
les  Journaux  depuis  leur  origine 
jufau'â  pre(iênt.  Cet  ouvrage  de- 
voir renfermer  un  abrégé  de  la 
vie  de  leurs  Auteurs ,  l'examen  de 
leur  plan>  de  leur  méthode  ôc  de 
leur  Me,  les  jugemens  des  fâ- 
vans  furie  touille  caraâ:ere>  le 
mérite  &  les  deêiuts  des  Extraits 
donnés  par  ks  Joumaliftes.  M. 

*  A  C*** 

148475  . 
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IV  AVERTISSEMENT, 
Ç  *  *  *  ajûutoit  iâ  propre  criti- 
que à  ces  jugemet^s.  U  nous 
apretïoic  auî&  le  iûccés  6c  la  du- 
ifée  des  Journaux  ^  diÉiifoit  i*hif 
toire  critique  des  di^utes  qu*ik 
GiQt  «xçicçes  &c.  Toutes  ces 
maUereç ,  <jiïj  çtoient  le  fond  dç 
Vouvrâ^Cj  dévoient  être  ornées 
d'une  Wi^^  d'acceflbires.  J'ap- 
pelle ainj^  les  noces  dans  k^^ 
fflielles  M*  G*^*  avoic  résolu 
^  donner  l'hifk>irc  des  au? 
tetu*s  qu] i).  çitpiç  ,  &  fbuvent 
auili  &,  çeiipc  qu'il  nommoiç 
ièulement.  Çeçte  naethode  au-r 
t6i%  £ût  revivre  beaucoup  d'Au^ 
teursqui  reiknc  eniêveus  dans 
robicurtce  :  mais  M.  C***  les  en 
retiroit  avec  le  lècours  des  Coinr 
pilaôons  Allemandes  qui  pou-r 
voient  lui  6}urni(  d!excellen$ 

ma- 


AFERTÎS SEMENT,  t 
mateiiaux.  Ëaixeces  accefiouFes 
il  y  en  aucok  eu  aû(&  iùc  4eÉ 
maâc^  très  rettuyr^ial^  j 

Sits  a  la  vttké  àt  celle  qui 
bk  ie  but  pi^cipal  6t 
l'hiftonen  :  tsms  ^cm  les  ap- 
pjTochei:  ceU  ae  lui  eoucoic  <|ut 
b  peine  de  ks  à^ife&ibjbr*  4è 
ks  ansu^er>  ds  les  j^^r  ^ 
âiice  dans  nnê  note.  Ttiâk  dd^ 
voit  être  certè  Hilloiredesjoûr- 

fie  orès-petite  panie>  â£  k  ^ôk 
a«e  l'Au£eu£  eue  ccavailMé  âl^C 
^oia  :  fMrévena  pat  tme  moire  pisé* 
fiiatmée ,  il  n'en  a  f2&  kiâi 

iltvamàge.   Ce  <juê  àoiam 

coffipreûd  l'Hiftoire  critique  du 
Journal  d^  Savant  &  celle  de 
pluHeurs  petics  Joutfiaux  U  au* 
fces  ËvKêS  périodiques.  Il  avoic 

*  j  dcC- 
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VI  AVERTISSEMENT, 
delTein  de  réduire  l'hifloire  cri-~ 
ti(^ue  de  ceux-ci  à  deux  volu- 
mes in  dodze  »  ibus  le  titre  de 
Mémoires  pour  fervir  â  ^Riflokt 
des  fetits  journaux  &c.  Si  Ton 
demande  où  font  pa0es  les  ma- 
tériaux que  M.  Camufât  avoic 
recueilli  pour  continuer  cette 
hilloire^je  répons  qu'il  ne  s'eit 
trouvé  parmi  fcs  papiers  que 
les  titres  de  certains  livres  dont 
il  fê  propoibit  de  faire  uiâge> 
quelques  notes  ébauchées^  où 
l'on  ne  déchifioit  rien  que  de 
confus  ôc  d'indigefte,  des  col- 
lections extrêmement  maigres  ôc 
prévue  toujours  ùm  .fuite  ,  & 
des  Recueils  en  beau  papier 
blanc  >  où  Ton  trouvoit  detems 
en  tems  quelques  \igp.cs  qui 

marquoient  la  meilleure  inten- 
tion 


jîVERTISSEMENT,  vu 
tion  du  inonde.  Si  M.  C*** 
avoic  eu  autant  de  ^ce  de 
relôludon  pour  exécuter  j  qu'il 
avoit  de  pénétration  &  de 
promdtude  à  ^rmer  des  plans 
^  des  projets  ^  ion  nom  &roic 
aujourd'hui  un  des  plus  illuftres 
de  la  Republique  des  Lettres, 
&  l'Hiftoire  des  Journaux  >con> 
mencée  >  comme  chacun  fait  > 
avant  l'année  17  2r2.  fêroit  à 
préiênt  un  ouvrage  entière- 
ment achevé.  -  ,   

'  Au  refte  ce  que  je  publie 
cft  bien  {îiivi  &  autant  qu'il  m'a 
paru  ,  afles  fini  pour  devoir 
£tre  regardé  comme  une  hifloire 
iX)mplette  en  fôn  genre.  La  ièule 
lacune  qui  iôit  reûée  dans  cet 
ouvrage  eil  à  la  page  xoi.du 
Tome  premier.  :  C'eft  la  Note 

.      *  4  X.  Te 


Tiii  AVERTISSEMENT. 

X.  Jeji*aini  ajoute  »  ni  retranche, 
ni  changé  i  œt  ouvrage.  Il  e£l 
ccLapé  <}uck|ues  £tutes  à  l'Au-r 
teur  dans  l'attkk  (kM.de&ii!/^^ 
on  ks  a  laiâccs.  Je  pois  dtec  des 
témoins  tk  ma  âddhc  en  cet- 
te occadon  ;  les  kûemrs  edaûrcs 
jugeront  de  ce  que  dévoie  être 
l'Hiiloirc  entière  par  les  deiuvo- 
lûmes  que  je  kur  donne.  Ceux 
qui  ont  coxuhi  M.C**.*  l'y 
cecrouveronc  dans  iôa  naturd^ 
fouvent  ceniêur  ailes  laiibnnabk 
&  cnâqiie  aâes  judkkuQc^  trop 
bardi  quelque  Çok ,  6c  même 
au  delà  de  fes  fbrces^donnant  d^ 
les  plus  vaftes  projets,  échau&nt 
ibu  imagination  juiqu'i  les  re- 
garder comme  exécutes.  Ce  pré- 
tendu Didionaire  aitique^qui 

(dévoie  fervir  de  (upiemcm  à 

ce- 
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AVERTISSEMEKT.  ix 
celui  de  Bayle  &  qu*ii  nous  cite 
comme  s*ii  étoic  nni  ^  quoiqu'il 
ne  fut  encore  qu'imaginé ,  peut 
{crvir  à  jufliner  le  caraClere 
que  je  donne  à  notre  hifto- 
rien.  Ce  caradere  paroit  un 
peu  {ingulkr    peut-être  auiTi  le 

trouvera  t'on  trop  chargé.  Cli- 
ques demi^riciques  ajouteront, 
qu'en  dépe^nant  de  cette  ma^- 
niere  un  Auteur,  c'eft  vouloir 
nuire  a  mémoire,  &  empêcher 
la  Ibrttme  de  lôn  ouvr.^.  Mais  à 
l'égard'  de  k  ângulaïué  (h»  est- 
raâere  >  e^  eft  aifés  connue  dis 
tous  ceux  qui  ont  fkquencé 
M.  C**^  àParis,àlàHtiie  ô£ 
à  Amfterdam.  Jai  un  catalo- 
gue écrit  de  Ùl  main  avec  lies  ci«- 
tres  bien  énoncés  de  tou&  Ibs  ou^ 
vrages  qu'il  a  Éûc  depuis  i  /f^. 

*  5  jut- 
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X  AVERTISSEMENT, 
ju{c[u  en  1731.  inclufîvement , 
&  de  ceux  qu'il  devoïc  ^e  îmC- 
qu'en  l'année  1755).  à  laquelle 
vraifêmblabletnent  il  terminok 
(à  carrière.  Il  la  finiflbit  par  un 
Sifleme  fur  la  Religim  Chrétienne 
en  4 .  W.  in  i  z.  après  avoir 
publié  auparavant  deux  volu- 
mes Latins  en  même  forme  fur 
une  matière  bien  di^ente.  £n  ra- 
portanc  ces  particularités  >  je  n'at- 
taque point  fès  moeurs  :  elles  éto- 
icnt  douces  &  polies ,  ù.  conver- 
fâtion  marquoit  de  la  modeltie  > 
il  parloir  alors  avec  jufteiïè^  &  ju- 
geoit  avec  retenue.  Je  montre 
feulement  M.  Camuut  tel  qu'il 
éioit  dans  ibn  cabinet  au  milieu 
des  livres.  C'eft  là  que  fbn  ima- 
gination Temportoit  :  il  y  for- 
moit  des  plans  à  perte  de  vue  > 

les 


AVERTISSEMENT,  xi 
les  commençoic  tous  &  n'en  fi- 
jaiiloit  aucun.  Mais, dira  t'on, 
un  écrivain  qui  a  ces  dc]&uts 
pourra  croquer  des  ouvrages  Se 
n'aura  jamais  le  talenc  de  les 
finir.  L'objecSlion  eil  gênera^ 
iemenc  vraie  Ôc  iôlide:  csùtor 
<knt  il  eit  vrai  auili  que  les 
écrivains  de  ce  caractère  ont 
quelquefois  des  ouvrages  fiyo- 
jis.  Apres  de  langues  diilrac- 
tions  ils  y  reviennent, ils  s'y  at- 
tachent au  moins  quelque  tems. 
Les  débauches  de  l'imaginaàon 
ont  leurs  intervalles  comme  les 
pallions,  C'efl  dans  ces  inter- 
valles que  M.  Camufât  ecri- 
voit  fon  .Uiflûire  des  Journaux  y 
cet  ouvrage  .fiir  lequel  il  fondoit 
la  plus  grande  partie  de  iâ  répu- 
tation. Je  ne  crains  point  de  nuire 

*  6  au 
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xu  AVERTISSEMENT. 
au  débit  du  livre  par  tout  ce 
détail.  Les  vrais  coimoillèurs  ju- 
geât, &  l'expérience  m'aprend 
que  ks  déÉiuts  d'un  £crivam  ne 
nuifênt  à  fôn  ouvrage  qu'alors 
qu'il  eft  effediivement  mauvais. 

Je  dois  avertir  ici  les  Ledeurs 
que  l'Hiftoire  du  Mercure  gâ- 
tant de  les  deux  Notes  fur 
Mess,  de  Fèriût  ôc  ù&  FonUnelk 
ne  {bot  point  de  M.  Camujat. 
J'ai  travaille  tout  ah.  Âu:  les 
mémoires  qui  m'ont  été  four- 
nis de  Paris  >  l'aiÊi^onné^  au- 
cant  que  j'ai  pu ,  iùivant  k  carac^ 
tere  éc  k  Me  de  cet  Ecrivain^ 
pour  mieux  conièrver  l'unifoir* 
mité  coavenabk.  Il  ne  meiêioit 
jamais  venu  dans  l'dpric  de  me 
mettre  Auteur  ious  Ces  au^ices, 
u.  Ion.  a'ayoit  réveillé  en  moi 

l'en- 
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JlVER  TISSE  ME  N  T,  xni 
l'envie  de  l'être^  en  me  commu- 
jiiqttaiit  des  matériaux  cfÂ  de- 
v^caaieat  inuàies  £uice  d'oo- 
VKifiis  poux  ks  Ateccie  en  oeuvre. 
Tavoue  poimtic  que  nous  ne 

manquons  pas  d'ouvriers ,  de 

3ue  le  païs  ou  j'écris  cà  pourvu 
e  mamifaUuvis  conâder^es.  Je 
pouvois  y  avoir  lecours  :  mais 
je  n'ai  pu  rcfifteri  kcentacion. 
CcÛ;  peuc  être  une  i&àSt  àmoi 
d'ccte  9x6.  de  k  daâè  des  1^ 
braires  pour  encrer  dans  telle  des 
oururiers  en  littérature  y  où  même 
je  ne  dois  me  âater  d  être 
ce  (qu'entre  ceujc  du  derniei 
ïang. 

M»  C  ^  avoitcompofé  une 
longue  pre^e  pour  (on  Hifloi- 
re  des  Journaux.    Il  a  cru  de- 

*  7  voir 
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iiv  AVER  TISSE  ME  NT-, 
voir  la  (îippniner  avant  (i)  fà 
mort  :  j'ignore  le  motif  de  la 
£ipprei&on.  Je  l*ai  lue ,  &  tout 
ce  que  j'en  puis  dire ,  c'efl:  qu'il 
y  relevoit  le  mérite  &  rùalité 
des  Journaux  ,  {ans  oublier  le. 
préjudice  qu'ils  font  aux  étu- 
des. Il  y  prouvoit  que  la  cor- 
ruption du  gout  y  èc  h.  deca- 
•dence  des  belles  lettres  dont 
l'Europe  eit  généralement  me- 
nacée font  en  partie  des  efets 
des  mauvais  Journaux  que  les 
Auteurs  à  gages  comppfênc 
fans  gout,  fans  difcernement, 
fans  fcience  >  en  un  mot  iâns  au- 
tre fècours  qu'un  avertillèment , 
ou  les  fommaires  d'un  livre, 

ou 

(i)  Il  eft  mort  à  Amûerdam  le  %t.  Odo- 

bre  1732. 


AVERTISSEMENT,  xr 
ou  la  table  des  madères.  U  mon^ 
croit  que  lesjugemens  deces/<i/- 
Jèurs  de  Journaux  (ont  £>ndés 
fôuvenc  (xxi  les  dédiions  des 
Oracles  de  certains  libraires» 
oa  fîir  les  vues  intereûees  de 
Ja  Librairie  >  ou  fur  un  e^nc 
de  parti.    Cependant  ajoutoit 
il,  „  les  jeunes  gens  puifênt 
aujourd'hui  leur  lavoir  dans 
X,  ces  Journaux ,  &  après  y  avoir 
yy  lu  un  mauvais  extrait  3  ded- 
yy  dent  hardiment  d'un  livre  &c 
„  dès  matières  qu'il  traite  *' 
Peut  on  douter  après  cela  que 
les  Journaux  ne  nui/ent  aux. 
bonnes  études  ?   Il  n'en  lêroit 
pas  de  même  (i  des  Bayîe^àss 
Le  Clerc  ôcc  travailloient  à  nos 
Journaux. 

M.  C***  donnoit  aufli  dans 

cette 
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xTt  AVERTISSEMENT. 

faire  tes  Journaux ,  &  acccxnpa- 
gnoir  ces  règles  de  réflexions  jul^ 
tes  àL  iblides.  Un  Journal 
len  ks  idées  <}QeM.  Camu^  tèê- 
fèmbloic  daas  iâ  pr ^ce  aurait  élé 

<àu»  la  Repobticjtte  des  kcei es  » 
mâis  ce  criti<|ue  fi  judicieux  ^  Se 
qui  eoiïnoiiïbic  à  rond  les  vice» 
éc  les  vertuis  des  ouvrages ,  avoie 
lui  même  iott  mal  reùiîi  dans 
Texêcmioa.  *  B.  D.  M.  £é  A. 

*  En  U  &  imTOii99  h  Bihiiotin^ 
dts  tàvrtt  noêWMX  à  Nancy  6c  n'y  oblèrvft 
SHCune  des  régies  qu'il  youiôic  pKfytkc  &  ju- 
dicieufeto^  aux  ^cre». 


Catalogue  des  Ouvrages  mfrimés  de 
Camufat  ^îel^an  Té  iromjc 
form  les  papiers, 

£n  lyitf. 

zançon. 

La  même  augmentée  ibid.  8 . 

Le  mois  de  Jaavier  des  Mt- 
moires  hifiariques  imprimes  li 
Amil.  chez  Bffmand, 

■ 

Les  trois  premiers  volumes, 
delà  Bibliothèque  Franfoife, 

1716, 

Bihliotbefuf  des  Livres  noU' 
wawc.  Il  publia  auill  cette 
année  les  Mélanges  de  litteratU' 
te  tirés  des  Lettres  M*  SS.  de 
Chapelain. 

17^7' 
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mil  AVERTISSEMENT. 

1717. 

Pre&cç  des  Mémoires  de  Choijy. 

1731. 

Des  notes  en  Latin  fîir  Ciac- 
conii  Bibliotheca  in  £o\,  Paris. 
17x7. 

La  lettre  préliminaire  des 
Poifies  de  Chaulieu  cè*  de  la  Fo- 
re imprimées  à  la  Haie  en 
.17}  I, 

1731. 

Pre&ce  des  Mémoires  hifiori- 
fies  ^  critiques  de  Mezerai. 
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Note  fur  les  collerions  de  M.  dé, 
SmIo  ,  dont  il  eft  parlé  à  la 
£6  1^,  de  cette  Htftoke, 

ON  m*a  écrit  de  Paris  que  les 
Collections  de  M.  de  Hallo , 
donc  M  Camufat  parle  eit  cet  en- 
droit )  (ont  encre  les  mains  d'un  Maî- 
tre des  Requêtes,  &  qu'elles  con- 
tiennent proprement  des  Mélanges 
Hifioriques ,  FoliciqueS)  &  quelque- 
fois Satiriques.  Il  y  a  peu  de  paC. 
fages  Grecs.   M.  de  Sallo^  ajoute 
t'on  y  ûvoit  fort  peu  cette  Langue. 
Hadrien  Valois  dans  une  Epi- 
tre  Dédicatoire  à  cet  illuftre  Ma- 
„  gî(fa:at ,  le  loue  de  parler  avec 
élégance  les  Langues  Latine,  Ita- 
j,  liene  &  Allemande  j  mais  dans  le 
yi  détail  qu'il  fait  de  fes  connoiir 
49  fances  il  ne  dit  pas  un  mot  du 
Grec  ....  le  nom  d^Hedouville 
„  ibus  lequel  M.  de  Sallo  publia  le 
9,  Journal ,  étoit  celui  d'un  de  £s&  La- 
quais  nommé  autrement  Germain. 
^  lleft  fort  loué  dans  l'EpitreDedi- 
99  catoire  à  M.  de  Sallo  laquelle 

99  précède  la  première  Edition  de 

t     *,  9>  1* 
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^  h  Diflàtation  de  Bajtîkis  par 
^  Vakis*  Jam  verê  quis  noikmu 
reiur  a4.€Q  tjbi  littexas  cordi  efi 
fe^ut  exemple  Tompontt  Attici 
p  pedijfeqms  etiam  b^h^sti^era^ 
y  tas.  Certé  vidm^s.  inter  farm- 
^  îos  tuos  Germ^mum  ^emdam 
$p  nm  LéAnùJûlkm  fememis^fid 
^  etiamjurUcivilisffêrifimyfemr 

gentem  mt  médit antem  $  cm 
^  baud  raro  9  ne  à  Jtudiês^  inme^t 
99  Wi  benignà  etidmi  m^gas» 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Hiftoiredu  Journal  DBS  S^avanS 

de  Paris* 


Arti  C  LB  :  !• 

*i  « 

fMmre    Journal  des  Sça  vans  fi»t  laDir^SiM 
deM.de  Sallo.  MDCLXV, 


§..1. 


Es  Journaux  font  nez  en  France 
&  comptent  à  jpeioe  Soixante* 
jcihq  'ans  dfioltienneté.  Ccft 
une  des  plus  heureufes  inven:* 
tions  du  Siècle  de  Lôuïs  le 
•  .ifî" ..Grand ,  &  les  ,Hiftorifii\aj  de  ce 
Monarque  r^ont  jugéeiâèi  îirâoff^  poinrne 
la  devoir  pas  omettre  dans  les  Fartes  d'un  règne 

audi  xemxc^iiB^^  ^:fmi9\m  If^Sciep^ 
^  Ttm.  I^  A  .  cci 


i      Histoire  Critique  r 

ces  on&  fidts  parmi  nous  »  que  mr  une  fuiuK 

conftante  de  prospérités  &  de  Viâx>ircs  (i). 
Ils  enlevèrent  dès  leur  naiflknce  les  fuffrages  de 
toù^  les  Sçavam  »  foit  que  la  nouveauté  du 
projet  les  frappât ,  ou  que  rexecurion  leur 
plût>  les  louanges  furent  prodiguées  àTInven- 
teim  Les  Anglois  ne  s'en  tinrent  même  pas 
à  une  fterile  i&miîation  »  Se  avant  la  fin  de 
Tannée  MDCLXV  ils  avoient  déjà  entrepris 
yn  Journal  de  Phiiofophie  y  à  Timitation  de  ce* 
Kii  qtfoil  feifoit  en  France  fur  un  pian  bcau-^ 

coup  plus  vaftef 

UEmulatibn  a  engagé  peu  à  peu  jufqu'aux 
nations  de  l'Europe  les  plus  reculées  à  entrer 
dans  la  même  carrière,  &  ceux  qui  Font  four- 
nie avec  le  plus  de  fuccès  fe  font  fait  honneur 
d*avouer  que  la  Republique  des  Lettres  étoic  re- 
devable àun  François  d'une  ioftitution  Ci  coni- 
mode  &  dont  les  fuittes  ont  été  d'abord  fi 
avantageufes  aux  progrès  de  toutes  Ibrtes  de 

Sciences.  (2)  ? 
"  Nous  avons  jouï  paifiblcmeftt  delagloire de 
cette  invention  jufqu'en  MDCLXXXIX  que 
M  Wdfius  entreprit  de  nogs  Tcnlever  pour 
en  revêtir  Photius  (?).  'Mais  ce  icntiment  n'a 

pas  fait  fortune  ,  &  on  ne  voit  pas  ,  qu'à 
rexception  de  M.  de  la  Bizardiere  ,  (4)  per- 
lè  rl^it  cinbraflc.  Au  contraire  ,  les 
:  iniimaliftes  de  Trévoux  ^  M  Ceux 


*'éèk^èMM'de  Id  Repuhliaui  des  Lettres  de  M.  Baylpi 
*  imroiutSmdil  &oriuth  de'  Letmati  dî  Venex^ia ,  5cc. 
(3)  bans  une  Diflcrtation  imprimée  à  wictcmbcig  en 
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du  Diftionnaire  de  Fureriere  (6) ,  M.  Struve 
enfin  (7)  l'ont  exprefTemenc  refûté:  ils  ont 
même  établi  ea  peu  de  mots  la  diffîrence  e& 
ièncielle  qu'il  y  a  entre  la  Bibliodieque  de  Pho^ 
tius&les  Journaux.  Photius  s'eft  uniquement 
propolé  de  porter  un  jujgpment  court  &  fucr 
ont  des  Livres  au'il  avoit  lûs  pendant  le  coun 
de  fon  Ambaffade  d'Aflyriei  &  dont  il  avoit 
copié  plufieurs  morceaux  ,  foit  qu'en  cela  il 
eut  en  vue  i'inftruâibn  de  fon  Freie  Tanile 
âl  qui  /â  Bihliotbeque  eft  adieflëe)  ou  qu'il  ne 
penlât  qu'à  dreflèr  pour  ùl  propre  utilité  dca 
mémoires  qui  lui  puflènt  rafraicbir  de  tems  en 
tems  le  fimvenir  de  fès  leâurea.  Ce  ii'eft*là 
ni  le  but  ni  la  méthode  des  Journaliftcs  :  ils 
parlent  des  Livres  nouveaux  à  mefure  qu'ils 
paioiflent)  ils  les  annoncent  d'avance  ^  ils  in» 
diquent  en  quel  pays  &  en  quelle  forme  ils 
font  imprimez  ,  ils  en  développent  lefujetj 
ils  en  expoiènt  le  planj  &  ne  iè  bornant  point 
encore  à  cela>  ila  ra&mblent  avec  loin  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à  ravancemcnt  des  Let- 
tres ;  Nouvelles  littéraires  y  Recherches  curieux 
les  >  Phénomènes  extraordinaires  >  rien  n'é* 
cliappe  à  leur  attention  :  Ce  Jhmt  Us  Amnêks 
Sfavantes  de  leur  Siècle  qu'Us  écrivent  :  (8)  Pro- 
jet bien  iuperieur  à  celui  de  Photius  ^  dont 
les  vûës,  quoique  mieux  exécutées  petR-éoe» 

étoient  certainement  plus  bornées. 
Ce  a'eii:  pas  qu'on  ne  puifièdire  en  un  cer* 

tain 

(4)  Cété^ms  det  tuteurs  anciens  &  moàirms  p* 
(s)  Mem.  pÊiÊt  firidr  à         dts  ScUmf  & 
jtrts,  Fcv.  1712.  p,  gki7« 
(6)  Au  mot  Journaux» 

(7  ) rnrrod,  in  Notk,  Rei  LUterArU  Cap. Vt  0, i^Sff^ jiKtJ^ 
(Sj  dê  2>CYMMr>  Ubi  fup.  p«,J^li4 
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taiîî  fcns  que  Photius  eft  le  Pere  des  Journaux. 
Il  reûe  de  lui  des  Extraies  d'Auteurs  anciens  i 
^ue  les  Joumaliftes  doivent  regarder  à  certain^ 
égards  y  comme  îes  modèles  les  plus  parfaits 
qu'ils  fe  puillent  propoferj  (9)  &  la  conformi- 
té qu'ils  ont  avec  lui  de  ce  côté-là  ^  fai&nt 
oublier  aifément  la  difierence*qui  (ë  trouve 
d'ailleurs  entr'cux  ,  il  n'eft  pas  bien  furpre- 
nant  y  que  quelques  perfonnes  les  aient  con- 
fondus. M  M.  Wolfius  &  de  la.Bizardiere  Ymt 
feit  y  ainfi  que  nous  Tavons  déjà  remarqué  : 
tA,  Struve  attribue  la  même  faute  à  M.  Junc- 
ker  (10)  mais  je  doute  que  cet  Hiftorien  des 
Journaux  en  foit  coupable;  &c  ceux  qui  au 
lieu  de  pefèr  attentivement  les  endroits  où  il 
Sgice  cette  queftion  y  fe  Ibnt  contentez  de  co- 
pier M  Struve  6c  ont  prononcé  auffi  magi^ 
ftralcment  qu'impoliment  5  Jmtktr  fans  rien 
examiner  a  fuivi  M.  Woljiu s  {11)  pourroient 
bien  s'être  trompez  dans  leur  deciûon.  Ce 
qu'il  y  a  dcfûr,  eft  que  M*  Juncker  (îa)  n'a 
proclamé  Photius  pere  des  Journaux  5  qu'après 
avoir  mis  toutes  les  reftriûions  néceflaires , 
pour  ne  pas  derobefr  i  notre  Nation  la  gloire 
qui  lui  reviendra  d'ans  tous  les  fiécles  d'avoii* 
produit  une  invention  fi  utile  en  elle-même i 
&  dont  il  n  y  aura  jamais  que  l'abus  9  quipuiflè 
encourir  le  blâme  des  gens  (eniez  &  non  pre^ 
yenus.  (13) 

Mais  à  qui  d'entre  les  François  cette  gloire 
eft-elle  duc  ?  11  femble  qu'il  n'auroit  jamais  dix 
y  avoir  deux  opinions  fur  ce  fujetj  l'amour  de 

la 

is)  V.  KOTTE  I.  -, 

(10)  vbifup.  p.  4^9.  ::rr? 

(11 )  Mem*      TVlvlMT.  tJU  StP> 

<U)  T.  NOTM  It       .      '  *  r 
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h.  (ingularicé  a  ^  pourtant  détourné  quelque! 
ger^nnes  du  femknent  gênerai ,  &  il  ne  lera 
pas  hors  de  propok  de  détruire  les  idées  qu'^ 
les  k  font  faites  là-deffus,  avant  que  ces  idéca 
aient  eu  le  tetns  de  s^enraciner  davantage.  * 
Les  uns  youdroient  que  Ton  donnât  aux* 
Journaux,  la  même  origine  qu'aux  Gazettes» 
&  que  Ton  en  plaçât  par  confequcnc  la  nail- 
ÉLoce  en^MDCXXXL  Mais  outre  que  cette 
opinion  n'a  aucun  fondement  folide  3  il  àvH 
droit  alors  remonter  jusqu'au  XVI  fiécle  >  oii 
les  Gazettes  commencèrent  à  paroître  (14). 
U  y  en  a  d'autres  qui  concevant  bien  que  ce 
iemiment  eft  infoutenable  »  Se  ne  voulant  pas 
neantmoins  s'aflTujettir  à  k  manière  ordinaire 
de  penfer  y  ont  été  déterrer    P.  Jacob  (15) 
pour  Je  faire  Auteur  des  preituers  Journaux  > 
&  cela  fur  ce  que  ce  Carme  a  publié  pendant 
dix  ans  une  Bibliographie  PariHenne  >  c'eft-à« 
dtfe  >  une  lifte  des  Livres  qui  s'imprimoient  è 
Paris.  (  1 6)  Mais  un  fimple  Catalogue  ne  peut 
gueres  mériter  à  un  homme  5  la  gloricufe  qua- 
lité d'inventeur  des  Journaux  ^  autrement  les 
Libraires  qui  ont  conftruit  les  Catalogues  in* 
formes  des  Foires  de  Francfort  5  avant  que  le 
P.  Jacob  travaillât  au  fien,  devroient  être  re- 
gardez cocbnie  les  premiers  Journalistes  ,  ce 
^'ii  feroit'  ridicule  de  prétendre. 
-  Mais  n'eft-ce  point  trop  s'arrêter  fur  une 
queilion  allez  inutile  ?  il  ne  faut  que  bxer  ks 
termes  j  elle  eft  décidée.  On  entend  par  le 
mot  de  Journal^  un  Ouvrage  prïodi^ue  ^uipa-* 

.   (i  3)  V.  la  Préface  de  cette  Hiftoice»  p*  u 
(14)  V.  Notre  ni. 

in)  V.  Noue  IV.  .  >^ 

ilSJ  Depuis  ^C^IL  iusqa;ea  MPCLIUi 
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fêiJfMi  reguUermef^  éut  tem  métrquf ,  annoncé 

its  livres  nouveaux  ou  nouvellement  réimprimez  ^ 
donne  une  idée  de  crfuHU  contiennent^  ^  jett 
eoHferver  ht  àkmtvettes  qui  fi  font  dmtr  kr 
Sciences 'y  en  un  mot,  c'eftun  Ouvrage  où  Ton 
recueille  tout  ce  qui  arnve  journeUeœent  dans 
la  République  des  Lecties^.  Voik  v  à  ce  qu'il 
me  (èmble,  Tidée  véritable  que  Ton  doit  avoir 
d'un  Journal  i  &  lorsque  Ton  examine  les  cho- 
ies fans  prévention,  on  eft  obligé  de  convenir 
de  bonne  foi  que  M.  de  Sallo  ,  ConiHller  au 
Parlement  de  Paris ,  eft  le  premier  qui  en  ait 
eu  ridée  j  idée  fi  neuve  ^  fi  heureufi^  dit  M*  " 
de  Fontenelle  (17)  &      fi^^fifio  onme  aum 

jonrJfhui  avec  plus  de  vigueur  yue  jamais  y  ac^ 
compagnée  d^unenfimbreufi  poAeritéi  idée^  peut- 
on  ajouter,  que  M.  de  Sallo  a  pouflëe  à  un  fi 
haut  degré  de  perfeâion  ,  que  le  plus  ou  le 
moins  de  reflèmblance  ,  que  fcs  Succefleurs 
ent  avec  lui  >  4oic  r^er  reftime  qui  leur  eft 

§.  IL     '  i 
Vie  ie  M.  de  Sallo. 

A Vaut  que  de  m'engager  dansTexamendei 
pnremiers  Journaux  »  ii  eft  jufte  de  faim 
connoitre  ITiomme  illuftre  à  qui  nous  en  fora- 
ines redevables.  •  '  ^ 

Denis  de  Sallo  étoit  d'une  ftmtlle  originaire 
ffe  Poitoa  &  d'une  ancienne  nobleflè  d'Epée  : 
Spn  Pere  ^  Jacques  de  Sallo  ,  Confeiller  en  la 

Grand- 
et 7  )  E%  de  M.  VAhU  Gatbds  dans  VHi0mê  4$  fijÊ- 
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Grand-Chambre  duParleirientdeParispoflSdoic 
en  un  à^xé  éminent  les  quaJitez  qui  font  leti 
amàslAmStxm  >  &  il  avoic  mericé  par  là  non 
feulementreftiniedefesConfveres»  maisenooie 
celle  du  Public.  M.  de  Sallo  le  filsavoitrefprit. 
preique  bpuche  dans  la  JeuneflTe  »  mais  il  ht  ea« 
fuittedes  progrès  allêz»  rapides  dans  les  Sciences 
pour  être  en  état  de  foutenir  avec  applaudifle- 
ment  des  tbefes  enGrec  6c  enLatin  à  la  tin  de  ibni 
Cours  de  Philofoi^e:  de  là  il  pafla  à  Tétude 
de  ia  Jurifprudence  8c  fut  reçû  ConièiUer  aa 
Parlement  en  MDCLII.  On  vit  bientôt  qu'il  . 
ieroit  un  digne  fucc^eur  de  fon  Pére  y  ou 
t'apperçût  roâoM  avec  jbve  que  s^il  Tégaloit  du 
côte  de  la  droiture  ^  il  ie  furpaflbit  en  lumie* 
re&  C'eft  unejuûice  que  je  lui  ai  entendu  ren« 
die  par  une  perfonne  de  fon  corps  &  qui  IV 
rok  ccHinu  peribnellemeiit  ;  il  avoir  unis  les  ta*- 
iens  néceffaires  dans  Texerdce  de  (a  charge;, 
une  cûnooiiiaoce  profonde  des  ioix>  une  pro*« 
biçe  à  coufe  épreuve  i  une  patience  Se  une 
affabilité  qui  étonnoient  jufqu'aux  Plaideurs  ^ 

beaucoup    de    diicernemenc  &  d'applica^ 
tîon. 

Pour  m'aHKher  principaletaocnt  à  ce  qui  re-^ 
garde  fe$  études ,  voici  ce  que  j'ai  pu  recueillir 
MnkûiûS.  Sa  méthode  étoit  ^  lire  attentive- 
ment tous  les  Livres  qui  lui  tomboient  entre 
les  mains  &  d'en  extraire  à  Taide  de  plufieurs 
Copiftes  ce  qu'il  y  avoir  trouvé  de  plus  remar- 
quable. Par  ce  moyen  >  fes  CoUeâions  fe  trou-» 
verent  fi  bien  fimmies  au  bout  de  quelques 
années  ,  qu'il  pouvoit  en  peu  de  jours  faire 
d'excellens  ouvrages  fur  quelque  matière 
qu  on  lui  ptopùSit.  Oeft  ainfi  qu'il  coropo- 
Ùl  deux  Traitez.^  l'un  de  la  Connoijfance  des 

'A4  ïlom$ 
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VfomsÇi^)  &  l'autre  des  Légats  à  Latere  (19)  i 
ait  n'y  a  eu  que  le  dernier  d'imprimé.  Sa  trop 
grande  application  au  travail  hii  cau&  des  in«' 
commoditez.  habituelles .  qui  iic  lui  permirent 
plus  bien  des  années  avant  fa  mort  de  fortir 
autrement  qu'en  voiture  j  &  deux  dotnefttques 
le  foutenoient lorsqu'il étoit  obligé  démarcher; 
il  avoit  époufé  en  MDCLV  Mademoirclle, 
Ménardeau  9  fille  d'un  Confeiiler  de  Grand- 
Chambre,  j  b^He  bofjme  ^  mais  déerié  à  camfi- 
defim  Mazarinïfine ,  dit  le  Cardinal  de  Retz  (20). 
ÎVL  de  Sallo  eue  de  ce  mariage  un  fils  &  qua- 
tre filles,  qui  on€  toutes  étéReligieufes» 

M.  de  SaUo  avoit  deux  frères  ^  dont  IVn  > 
Claude  de  Sallo  5  né  le  3  de  Novembre 
MDCXXVII5  a  été  Chanoine  de  Notre-DiK 
znc:»  fut  reçu  Confèiller  Clerc  au  Parlement* 
(21)  au  mois  de  Mars  MDGLIII  &  mourut 
cnMDCLXXiX(22).  Le  Mercure  Galant  du 
mois  de  Mai  de  cette  année-là  fait  jfon  £log6. 

M.  de  Sallo  le  Journalise  étôit  fbuvMt  con*- 
fuké  par  M.  Golbert  6c  il  fournifToit  à  ce* 
Miniftre  d'excellens  Mémoires  fur  la  Marine  & 
Cir  plufieura  autres  fujets  importans.  iVl.  Golbert? 
fit  enlever  à  fa  mort  tout  ce  qui  concernoic  ces.  s 
cnatiéres  6c  l'on  a  ignoré  ce  que  fes  autres  pa«' 

pier»' 

fi3)  ïl  s'agilToit  de  fçavoîr  fî'  l'on  devoit  dire  Marie 
Tluicfc  d'Efpagnc  ou  Marie  Thcrcfc  d* Autriche.  Je  DC 
doute  point  que  ce  Traité  ne  fbit  parmi  les  inanufcrits  de 
M.  Golbert,  aufli  bien  que  (ba  Traité  de»  Sceaux  &queU 
qties  autres  J|etitf  oavn^es  ,  dont  U  jj^uoit  que  le  but 
^toir  riufiruoion  particulière  de  ce  lidiniibe*. 

(19)  Sous  ce  titre:  Tr*i>/  di  tVft^e  de^  Cardinaux  du 
S»  Siigej  fATtkulttfimm  des  Franfois:  avec  deux  Traitex, 
curieux  du  LejraU  à  Latere  >  &  une  reUtîên  txaÛe  de  leur 
uception       aes  vérifications  de  leurs  /'  -.cnltcz  nn  Parlemtnfi 

4»  Fétrù.  Cologoe.  IOh  fltàU  I^is)  MPCLXV.  in  12. 
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I^ers  éeoient  devenus  jul^u'à  k  yenie  de  la  Bt^ 

bliotheque  de  M.  TAbbe  Bachelier  Doyen  de 
TEgliie  de  Rhàms  %  qui  ic  fit  à  Pads 
MDCCXXVU- 

La  mort  de  M.  de  Sstio  a  donné  lieu  à. 
quelques  contes  dont  je  parlerai  plus  bas  >  &  cet 
examen,  achèvera  de  développer  le.  caïaâere: 
de  cet  lUuftpeMagUbat;  doût  l'avanture  iui* 
vante  fera  toujours  un  des  plus  beaux  tiairs; 
je  la  rapporterai  dans  les  termes  mêmes  de 
Bour&uky  &  je  ne  crains  pas  que  Toa  me  le* 
proche  la  longueur  de  ce  partage,  55  Je  vais^ 
^  Monfèigneur^  écrivoitBourfaultà.M.  l'Eve- 
99  Que  de  Langfes  (x))  je  vais  vous  citer 
^  deux  hommes*  qui  n'étoient  peut-être  Gen* 
5j  tils-hommes  ni  Tun  ni  l'autre  i  &quiavoient 
9i>  l'ame  auffi  noble  que  beaucoui)  de  NobJ^ 
p  l'ont   haûè  &  rotunere.  le  pmnier 
5,,  eft.  M.  de  Sallo  Conleiîler  au  Parlement. 
^  Un  nommé  FEpincj  qui  a  été  fon  laquais^ 
»  &  qui  eft  aujourd'hui  un  Perruquier  jaiSàr 
»  blement  riche>  m'a  dit  ce  que  je  vais  reci- 

ter  à  votre  Grandeur.  En,  MDCLXII  il 
»  y  eut  une  longue  cruelle  famine,  à  Paris^ 
^  Un  foir  des  gtands  jours  d'été)  hâ.  de^o 
^  venoic  de  fe  promener  feuleipent  accompa-* 

(2,0}  Mem,  de  RetK^  Tom.  lî.  p.  87.  Cet  attachcmeoT 
4e  M»  M^nardeau-Champré  «\i  Cardiiial  Mazario  lui  va* 
lut  une  charge  de  Direé^eur  des  Finances  ,  lor (qu'après 
mort  de  M»  de  la  Vicuvîlle,  on  donna  une  forme  toute- 
nouvelle  à  ce  Département.  V.  /fer  Mtnmru  dt  Moi^iàft 
Tom,  IV.  p.  2.  fous  Taiintc  MDCLITl. 

(11)  C'eft  la  caufc  de  Terreur  oii  tombent  ceuxquifoQ^ 
M.  de  Sallo  ic  Journaliftc  Confeiilet  Clerc. 

fza)  Ces  CucoDÛaoces  igm  méo^  dca^  ^^gi&it%  iiiff> 
du  Farlement.        ♦  j  . 
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gQé  -de  ce  VEmne,  qm  ésok  dors  un  pe«^ 

tit  Lacquais.  Un  homme  l'aborda,  lui  pré- 
fente  le  piftolec  ôc  lui  deimnde  la  bourfe  > 
3y  mais  en  tremblant  &  en  homme  qui  n'étoic*^ 
9,  pas  fort  expert  dans  le  métier  qu'il  faifoit  : 
^  q/ous  vêus  adrfjfe%  mal  y  lui  die  M.  de  Sallo»- 
9i  &      ^  voMs  firai  ^mrrrx  riche  ;  je  liM  fue 
9>  erek  ^hks  9  fue  je  nfùmt  demu  fw$  vdm-^ 
siers  ;  Il  les  prit  &  s'en  alla  (ans  rien  dcman- 
^  der  davantage.  Suis  adroitement  4e$  hommes 

91  iày  dit  M.  de  Saflo  à  fen  Lacmai^^  9bfn^ 

^  ve  lé  mieux  qu^ii  te  fera  pojjihle  eèil/è  retire'^ 
^  ra  Ô*  ne  manfMe pas  de  venir  me  le  dire:  il 
^  fit  ce  que  fon  Maître  lui  commanda  »  fuivk 
si  le  voleur  dois  tmis  ou  quatre  niës  &  le  vk 
3»  entrer  chez  un  Boulanger  où  il  acheta  un 
^  pain  de  fèpc  à  huit  livres  6c  changea  unedea 
9>  piftoles  qu'il  avok  voléea.  A  dsc  ou  douze 
5,  maifons  de  là^  il  entra  dans  une  allée  j  mon^ 
^  ta  à  un  quatrième  étage  &  en  arrivantchex 
^  hàoà  Ton  ne  voïoit  dair  qu'à  la  fiavair  de 
ip  It  Lune  >  jettft  Cm  pain  au^miUen  de  la 
^  chambre  &  dit  en  pleiMranr  à  fa  femme  6c 
s^  à  ièa  enfans;  mangm,  vaUa  un  faim  me 
emfie  cher  %  tajfafies^^um  ^  m  me  tmirmem^ 

•51  trz  plus  tomme  njous  faites^  Un  de  ces  jours 
^  je  ferai  pendu  ^  vous  enjerez»  la  taufe^  Sa 

99  femme  <)ui  nleuroît  aam>  IViant  appaifë  le 
^  mieux  qu'ew  pût  y  ramaffii  le       &  en 

9y  donna  \  quatre  pauvres  enfans  qui  languit- 
9i  Soient  de  ^im.  Quand  le  Lacquais fçut  tout  , 
\  ce  qu'3  voiidoit  fçavdr  »  il  descendit  aoffi 
a^  doucement  qu'il  avoir  monté,  &  fut  rendre 
un  compte  fidellc  à  fon  maître  de  tout  oc 
»  qu'il  avoit  v&  &  entendu*  Jis-tu  bien  re^ 

^  mmrfHiaàUémmi[e^  lui4emandaM«deSaI- 
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h     )      fourras  tu  m^y  conduire  ?  Qm  ^  Mùn^ 
n  f^^^  lui  repondiCril  >  c'^fi  une  tfilh  tui  ^ 
h     wus  y  wiemfm  fir$  aiftment.   Le  leQ«> 
iy  demain  dès  cinq  heures  du  matin  »  M.  de 
99  &Uo  fiitoùibnJLacquaisle  condui&c  &  trou* 
9>  va  deux  fervantes  voifines  qui  balatoieiitdé«> 
9>  jà  la  rae;  il  demanda  à  l'une ,  qui  étoic  un 
9^  homme  qui  demeuroit  dans  la  mailbn  que 
99  iba  Lacquais  lui  montra  9  S>c  oui  occupoit 
99  une  quatrième  chambra*  C^9  Mm&ntr^ 
95  lui  repondit-elle  ,  un  Cordonnier  bon  hommg 
9>  ^  bien  ferviable  ^  mais  cbar£jé  d'une  p'oûi 
9y  famlk  &  fi  fauvre  qu^on  ne  f^f  l'être  £nm 
fy  Véentaffy  il  fit  la  même  demande  à  Taucre 
,5  lêrvante  qui  lui  fit  à  peu  près  la  même  ré»  - 
9>  poolè;  enluite  de  quoi  il  monta  cheZii'J}pfl>( 
99  me  qu'il  chefclioit&  heurta  à  la  porte.  Le 
9^  malheureux  après  avoir  mis  de  méchantes 
99  cfaauiTes  la  lui  ouvrit  lui-même  8c  le  recon* 
9*  nùt  d'aboid  pouc  l'homme  qu'il  avoir  ¥olé 

le  &ir  précèdent,  il  fe  jetta  a  les  {«eds»  lui 
95  demanda  pardon,  &  le  fup{dia  de  ne  le  point 
^  perdre.  NefiûUs  foi7t$  de  hrm$  y  lyi  dit 
«9  de  Salto»^  ne  viens  feifi$  ici  d^t^ttdiefftkht 
^  tt.   Vous  faites  >  continua- t-il ,  un  m/iuvaif 

métier^  S* four  f  eu  que  vous  le  fajjiezéticor^^ 
§9  a  fitffira  four  vm  pukt  fam ferfimii 
„  ^en*mêleijeffaisfuév0ufétesCar3Mniery 
2y  MeZj  voila  trente  fifioles  ^ue  je  ^vous  donne*. 
^  achetez,  d»  Cuir  y  gagnez,  La  vie  a  vos  enfant ^ 

^9  aujp  mauvais  tjue  celui  qus  vous  awz  JùivI, 
39  Qyt'il  y  a  4e  beauté  3  Monfeigneur  ^  dana? 
^  toutes  lies  ctrconftâaees  4'un9  <:haricé  fi 
39  oereufement  faite ,  &  qu'une  p^iK^le  a£Hoi| 
^  aonobUt  h  ffi&W»^^  d'u^  hpmjnej  doiit 
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fçavoir  un  gré  infini  k  M.  Bowfimlt  d'avoir 
CDiricrvé  le  fouvenir  de  cette  générofité  donc 
il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fe  croie  aapable  en  la 
jf?"^,'  &  que  peu  de  gens  ainroienc  le  courage 
d  inûcer.  Ccft  avec  peine  ,  c'eft  malgré  moi  que 
je  quitte  les  refléxions  qu'elle  mepourroitfiaui>- 
fiir  pour  reprendre  le  fil  de  mon  Hiifcoice^ 

On  trouve  dana  rHiftoiw  des  Anm  que  M: 
Wolfiusde  Hambourg  (24)  a  mife  aa  devant 
des  Cafaubeniana  (25)  que  l'on  avoit  recueilji 
les  converfations  de  M  de  SaUa&  M.Lilién- 
thaï  cite  ce  Recueil  fur  le  nom  de  Saloniana. 
(26)  5  je.  m'en  fuis  certainement  informé  avec- 
tout  le  foin  poflibie  &  fuis,  enfin  con^ 
wincu  que  cet  ouvrage  rfa  jamais  exifté,, 
&  qu'on  le  confond  avec  un  autre  :  il  avoit 
pit  un  livre  de  Recueils  qu'il  ^elloiÈ  Cm  Pots^ 
Pourri  &  dont  foi  wifaèn  betmamp  i$  cas^ 
mais,  emme  fétms  sm  enfant  à  fa  mort ,  je  n'en 
si  eu  aucune  connoiffante  non  plus,  que  de  fes  au^ 
^es  Ouvrages  :  Ce  font  les  propres  parles  d'und 
lettre  que  Madame  de  SaUo  Abbeflc  des  Cor- 
A5lier«  &  fiUe  de  M.  de  Sallo  me  fit  l'honneur 
«e  m'écrire  le  1 3  de  Janvier  MDCCXXVL  . 

Enfin  dans  le  cems  que  je  nfoibis  pJus  espe>- 
rer  d'apprendre  la  moindre  nouvelle  des  (5u- 
▼ragçs  de  M.  de  Sallo  &  fuuoui  de  fes  Re- 

cueilSj^ 

(24)  Public  cû  MDCCX  in  8.  il  y  a  d'excellentes  cho* 
fcs  ôc  tout  autrement  importantes  qac  celles  dont  on  fkf«* 
•il  d'ordinaire  les  livres  de  cette  cfpcce. 

(ay)  Jean  Chnftorjîilc  Wolfius  Auteur  de  la  "Bibliothêm 
line  des  Ecuvams  HebrenK  S>c  de  plufieurs  autres  Ouvrages 
conûderables.  Je  parlerai  plus  amplement  dctîCfcilluftrcanii 
Ans  Je  Ilf .  vol.  de  cette  Hiftoirc.  ^^*uu. 

i.i^^^.'^i^?^^^^  rupplcment  curieux  i 

i^^Y^  zS^^^^f       ^-  Wol^us-  li  cft  imprimé 

Ifazaulci       Bifimuk  &Utwm^  y.    ,70,  je  crois. 
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cucfls ,  on  diftribua  le  Cîatalogue  &  Ton  indi*^ 

Sua  la  vente  de  la  Bibliothèque  de  M.  l'Abbé: 
^qbelier.  L'AverCifTemeiat  annoQÇoic  que  - 
ceci^  ^tcdOtei  Bibliothèque  avoit  été  enrichie  de 
h  plus  grande  partie  des  livres  d'un  habile 
connoifleur,  (17)  &  qu'une  quantité  coniide- 
lable  de  Mfl^  rclcvok  infinîment  k  valeur 
des  imprimez.  Dès-lors  je  commençai  à  me 
flatter  que  parmi  ces  MfE  je  renconfyeroi* 
peut-être  quelque  .Ouvrage  de  M.  deSaJIo» 
t>u  tout  au  moins  {es  immeniès  CbUeâions. 
Jie  n'y  ai  pas  été  trompé.  J'ai  vu  &  examiné 
à  loifir  neuf  volumes  in  folio  fort  épais  ,  od 
Ton.  trouve  fur  chaque  matière  des  mémoires 
presque  rédigez  %  &  qu'il  fcroit  bien  facile  de 
mettre  en  ordre»  Il  y  a  fept  volume»  fur  THiP 
toire  &c  deux  autres  de  Mes  langea,  Je  ne  doute 
point  que  ce  ne  Soit  là  fi>n  P^rPmirrf.  Les 
matières  y  font  rangées  félon  les  lettres  de 
r Alf^bet.  Chaque;  voiume  contient  au  moina 
deux  mille  pages  de  grand  papier  6c  l'on  y 
voit  avec  étonnement  des  extraits  de  toutes 
fortes  de  Livres  Grecs  >  Latins  ,  Italiens, 
François  >  Espagnols^  &  Allemands  (28).  Je 
n'avance  rien  de  trop 'en  difint  qu'il  y  a  plu* 
fieurs  figets  importans  que  Ton  pourroit  traiter 
à  fond»  avec  le  £euL  kcours  diesL&ecuiub  de 

Ml. 

Qu'il  faut  dire  SdhttânA  &  c'dl  aiofî  qu'il  cfl  nomraç 
dans  ks  petits  vers  fur  les  jtna  <]ue  Ton  trouvera  p.  2.0%^ 
4u  Tom.  ni.  du  Metutgtanay  EcUt.  deHoll. 

(27)  NefAs  ejfct  p  téeermuf  in  béuw  l^iHi^beeam 

JjittnêtmÊm  nurimuam  Mmstmim  >  $ltgantiffimusque  ÎJbrù^ 
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M-  de  Sallo.  Ce  font  furtout  les  points  dè 
DiscipUne  Ëccleûâftiqqe  qui  ont  rapport  à  no$ 
Ubert»,  ksqoeUes  cet  iUuftre  Magiltrat  atou<- 
jours  aimées  &  donc  il  étoit  en  toute  occa- 
ààoa  Tiatccpidc  defeoieur. 

$.111- 

CmmmemenP  du  Journal:  Sefle^stams 

Apreiènt  que  l'on  conaoic  M.  de  Salio  >  & 
que  l'oft  a  vu  ron  amour  pour  le  prc^^ 
des  Sciences  5  fon  ardeur  à  les  cultiver  j  on  ne 
ièra  pas  furpris  qu'il  ait  inventé  un  genre 
d'Ouvrages  à  çioi  peribnne  n'avoit  peofé  ju5«> 
qu'à  lui  ^  on  ne  doit  pas  être  étonué  quH  ait 
eu  le  courage  de  Tentreprendre. 
'  Ce  fut  en  MDCLXV.  que  M.  de  Sailo 
*  commença  à  travailler  au  journal  Le  pre- 
mier parut  le  Lundi  cinquième  Janvier ,  & 
^  tant  qu'on  lui  en  laifla  le  foin ,  il  le  fit  de  mo- 
ine mftribuer  tous  les  Lundis  de  chaque  Se- 
maine. Le  titre  de  Jommd  des  SfâVMS  lui 
enleva  d'abord  queloues  Lefteurs ,  qui  ne  fe 
(entant  pas  une  érudition  fort  étendue  >  cru- 
rent qu'on  avoit  voulu  leut  faire  entendre  par 
là ,  que  celte  Leâxire  n'étoit  pas  à  leur  por- 
tée. Xllette  prévention  a  été  longtems  à  s  effa- 
cer &  elle  fubliftoit  encore  ibus  JVi  T  Abbé  de 

1^8)  V.  le  l^^^km.  KM««^p  ^S*  Sd.  de  HoIL  de  djoîti 
«CE  ce  inoiceaii  de  M*  l'Atibé  Maffieo  ^  dans  &  hM^km 
§ei  Oiuvm  4c  M  d«'7WiiTMl  ^explique  àiiifi  larceue'Cx^ 

rcflion  X  €tmm$  tlles ,  (les  noies  fur  let  anciei»}  fim  ink 
$ms  ifMWtni  U  fiihkjfe  di  Ums  fenfigres  ép  ^fftÙu  pAt^m 


I 
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1t  Roque.   Au  moins  voïons  nous  qu'il  fut 
lobiigé  d'averdr  que 'quoique  le  firoodspice  de 
fou  livre  femblât  ne  demander  pour  Ledeurg 
<]Ue  dcss  Sçavans  ck  profeffion  ,  des  ErmJii^ 
(xg)  i  imatmcttos  il  pouvotti  afluner  les  igno* 
rans  qu'ds  trouveioient  toujours  de  quoi  s'a* 
xnufer  &  que  la  plupart  des  chofo  dont  il  y 
parloit  n^avoienc  heo  qui  £ùlm  deilus  ^  k 
fVoB  médiocre  inteU^mœ. 

M.  de  Sallo  fut  d  abord  kidererminé  for 
l'iatervalle  qu'il  devoit.  xuettre  eotœ  la  pubit» 
«oticxi^ded^uejoanid»  Ueq>acd  d'une 
liée  entière  >  de  fix  mois ,  d'un  mois  même 
iui  paroiflbit  trop  confiderablc  *&  il  craigooic 

2u'en  dififenutt  iklongcems  »  il  nefk  peftire  è 
s  tetatioiis  fes  grâces  de  la  HDlimuré  ;  ou 
ce  qui  étoit  encore  pis  ^  que  la  mulnrude  des 
matières  venant  à  groâir  exceflivemenc  le  vi> 
àune  y  IflB  pniïbux  $  qu'une  k£tme  de  loi>' 
gue  haleine  ,  la  vûë  d'un  gros  livre  épouvan- 
te n'oi^ilènt  pas  entreprendre  la  lecture  <ie 
Ion  Ouvrage*  Il  ne  reftoit  qu'un  parti  ^  c*é- 
tok  de  domer  le  Joinnd  toutes  les  Semaines» 
&  c'cft  auffi  celui  que  prit  M.  de  Sallo  ^  com^ 
me  propre  à  le-  ^e  redbeicber  avec  plus 

fdtÊf  Us  iferttr.  lU  dfeikm  de  donner  â  eemc  u^iSlkm 
m  ^  gptrê  k$  mm  4$  SMié^^t-é'  de  ComptUnenu  & pmr 
kê  0Wéir,emor4  flm  )  jU  em  ja$$  ufth  le  mot  d'gimm^ 
étant  mort  dans  jfar  naijfancè  s  m  ta  mêm  fûrtmn  fm$  Um 

éAtHtm  mM€t  ftfUs  4réM  imu  iujmit  f .  37. 

I 

É 

♦        * . .       T'y  « 
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JU.  de  Saîlû  ejf  aidfpar  quehfUM^  Amii:  U^i^ 
inconnu  le      hngtms^  fuil  efi  po^h. 

i 

» 

Quelque  bib^e  &r  qudqae  bdmîeux  que 
fût  M. .  de  Sallo  il  appréhenda  de 
fuccdniber  fous  le  Êurdeau  donc  il  (e  char* 
gooit  9  à  moins  <p]e  des  amis  obli^eans 
aufli  zelcz.  que  lui  pour  cette  nouvdle  entre-^ 
prife  ne  raidaflfent  à  le  porter  :  il  s'en  aflbcia 
doilt  ^uûeuis  dans  ee  pénible  travail.  Gui. 
Patin  met  defce  nombre- M.  de  Bourse  (29),. 
M.  de  Gomberville  (30) ,  M.  Chapelain {\i)y 
&  quelques  autres. qu'il  ne  fpécifie  pas.  M«  der 
Fofitenelle  donne  encoce  à  M  de  Sallo  poui^ 
compagnon  de  fes  fet^es  M.  T  Abbé  Gallois  % 
qui  Ic^eoit  alors,  avec  lui  ;  55  &  lequel  par  la- 
grande  variété  de  fon  érudition  iembloit  ne 
^  pour  ce  travail  >  &  qui  de  plus ,  ce  qui 
^  n'efl:  pas  conimun  chez  ceux  qui  fçavent 
^  tout  »  iàvoit  le  f  cannois  &  l'éaivoit  bien 

»  (p)-  ...        '  • 

Ce  que  nous  venons  de  dire  ici  fur  la  fW 

de  MM.  de  Fontanelle  &  Patin  (^^)  que 

M.  de  Sallo  étoit  aidé  par  plufieurs  perfonnes- 

dé  mérite  ,  ne  doit  pas  empêcher  qu'on  ne  le 

regarde  comme  l'unique  Auteur  du  Journal. 

Ces.  attti«s  Melfieurs  lui  ont  peut-être  fourni 

[30)  V.  NOTTB  VL 
5,1)  V.  NoTTE  Vlli 

\x)  Vhi  fup. 

3î)  Tome  m.  Lett,  du  XXXI.  Mars  MDCLXVÎ 

JmmU  dm  JUCV^  Fcviict  MPCJLX V* 
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îquclques  mémoires  ,  mais  comme  on  le  voit 
kPré&cey  il  en  dispofoic  àifôa.gré  >  il  y- 
^outojt  >  il  en  .retranchait  tout  ce  qu'il  Touf. 
Joie  félon  fes  vues  &  fes:  lumières.    ^       *  "i- 

Sans  cexte  remarque  on  pourroit  accufer  M.^ 
Chapelma .  qui  .èft  esoeeffivemecit  loiié  ^âaitt.- 
un  des  Journaux  5  à  quoi  nous  avons  dit  qu'il, 
avoir  eu  part  >  de  s'être  encenfé  lui-même 
(^4).    Mais  dès  que  l'on  fçait  que  M*  de 
Dftllo  avoir  la  direâion  entière  du.  Journal» 
on  ne  trouvera  plus  étrange  que  Toccaûon 
^4upt  offerte  de  païer  un  jofte  tribut,  de.- 
lôuang^  à  M.  <}l)apQlaîn  C}5).    iliie  l'ait  pa^^ 
liiflee  échaper.  •      :  - 

Comme  M.  de  Sallo  ne  vouloir  pas  être 
çomui  pour  Auteur  4u  Journal  £c  qu'il  écoit 
bien  aife  d'apprendre  par  lui-même  ce  que  le 
Public  penferoit  de  cet  Ouvrée  afin  de  pro-- 
6cer  des  reâexions.  qu- il  enten  droit  faire  >  iLle 
publia,  fous  le  Aux  nocA  du  Sr;  d!Uedouville9> 
qui  étoit  celui  de  ibn^  Valet  de  chambre  >. 
félon  le  P.  Niceron       &  d'une  terre  fituée 
en  Nornundie  >  à  ce  que  m'ont  dit  quelques^, 
ntfonnes.  Mais  quoiqu'il 'en  foit)  cef  masque- 
le  tint  quelque  tems  caché  derrière  le  rideau 
(37)  &  il  fembJe  que  M.  Patia  luirmême 
plus  interelfé  que  pe«fo^  à  le  connoltre^ 
n'avoir  encore  pû  le  découvrir  au  Mois  de 
]^feî.   Commue;  on  ponrroit  avoir  de  la  peine 
à  croire  que  ce  Medecia  %  qui  entretenoit  des 
•    .  liai- 

{ 3  s)  Ces  âoffct  conceriiem  te  commerce  de  Littérature' 
^e  M.'  Châpeiam  efttcetenoi^av€c  les-Savans  ée  Ffinco»» 
pc.  V.  plus  baSf  Nùtt.  VIT. 

(l6)  Mem,  pour  fervir  â  VHifi.  des  Hémmt  iUi^rH  4mê 
àk  Repmh.  dts  LettTUt  Tome  IX*  p*  2178,  , 


tS"^      Hx^TOIRB  Ca.ITlQjUfE 

liaifons  étroites  avec  un  grand  nombre  de  Sça-"^  • 
Vftos  &  de  Coofi^ers  £i*  Fariraaenc  ^  ait  pû 
ignoierm  fidt  de  cette  nature  y  je  mettrai  ici 
un  palTage  tiré  de  fes  Lettres ,  lequel  le  prou- 
ve invinciblement.  »  Pour  le  Sieur  d'Hedou- 
99  ville  )dit^il,c'dH:im  nom  en  r^in  lequel  cache' 
,    un  cadet  de  Normandie  qui  par  confequent 
n*agueresd'aî^ent(38).  Les  paroles  fui  vantes- 
me  ^oiflent  encoite  plus  claires  s'il  ië peut)  je^ 
kft  tire  d'une  Lettre  pofterieure  à  celle  que  je 
viens  de  citer.    (59)  „  Le  P.  Rapin  m'a  dit* 
»  qu'on  recommenceroit  le  Journal  fous  le 
^  même  chef  M.  de  SaUo ,  m^  que  le  Sieur 
9>  d'Hedouville  ne  s'en  mêleroit  pas.   11  eft 
impofïibie  de  diftinguer  plus  précilèment  deux 
peribnpes  que  Patin  diftingue  ici  M.  de  Sallo^ 
âcleSieur<rHedouville;à  moins  qu'on  ne  veuille 
dire  que  M.  Patin  vouloir  donner  à  entendre 
que  M.  de  SaUo  faifimt  le  Journal  à*  vifage  dé^ 
€k>uvett  ^mit  moins  vif»  oue  quand  il  por^ 
toit  des  coups  fecrets  fous  le  feux  nom  du  Sieut 
d'Hedouville.   Cette  conjeâure  a  un  certain^ 
air  de  vraifemUance  qui  portera^elques  Lec- 
teurs à  l'adopter.  Mais  eft*eUe  vraye  ?  Ceft; 

ce  que  je  me  goderai  bien  de  garentir. 

* 

$.  V. 

rèe$dÊM.de  Salit. 

LEs  raiibns  qui  déterminèrent  M.  de  Sallo 
à  entreprendre  le  Journal  des  Sçavans 
marquent  un  homme  vraïemenc  touché  de* 

l'Uh 

38)  Tome  IIL  Lm.  CCGLIX.  du  8.  Mai  MDCLXV;* 
S9)  Xonc  m  Lot:  LIX« 
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Futilitc  publique.  Il  eut  pour  but  de  faciliter 
aux  riches  remplecte  des  livres  >  en  leur  iodi- 
quant  cenjat  qui  vabientk  peine  d^èactànù^ 
leZri  de  fournir  aux  pauvres  Sçavans  les  moïens 
d'étudier  à  peu  de  firaix  &  d'inftruire  les  uns 
&  les  autres  de  ce  qui  paroiflbit  de  nouveatr 
dans  la  Republique  des  Lettres.  Nous  devon* 
croire  qu'il  n'a  point  eu  d'autres  vues  &  ne 
nous  pas  laiilèr  prévenir  par  ce  qu'a  dit  Gui 
Pacin  (40)  »y  que  ûm  &k  n'étoic  que  fineflc 
H  pour  faire  valoir  lès  amis  &  nuire  i  ceux 
yy  qui  ne  Técoient  pas.  Ce  Médecin  eft  fufpeâ: 
fiir  le  compte  de  M.  de  Sallo  9  &  il  étotc  fi 
outré  contre  lui  »  nous  verrons  bientôt  par 
quelles  raifons  5  que  nous  devons  nous  défier 
prudemment  de  ce  qu'il  avance  au  desavanca^ 
je  du  Jottrnaiifte. 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  quelques  pcrfon- 
oes  9  qui  prétendent  être  bien  inftruites  >  ne 
donnent  au  Journal  une  origine  fi  relevée^ 
Ces  perfo&nes-Ii  aflurent  que  le  defîr  de  prô* 
curer  quelque  profit  au  Sieur  Cuflbn ,  qui  s'é- 
tabliflbit  alors  ôc  qui  avoit  été  au  fervice  de 
M.  de  Sàllo  y  en  fit  naître  le  de&in  à  ce  der- 
nier. On  penfera  ce  que  l'on  voudra  de  cet- 
te anecdote  ,  je  n'ai  pas  crû  qu'il  me  fût  per- 
mis de  la  fupprimer  i  je  n'ai  pas  dellèin  non 
plus  de  rautorî&r  en  la  rapportant. 


L 


Pjan  du  Journal  ^  comment  exécuté. 

E  plan  fiur  lequel  M«  de  SaUo  fe  propôfa 
de  compofèr  Ibn  Journal  eft  entièrement 

.   •  difî 
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diflferent  de  celui  que  les  îiutres  Journalifleî 
ont  embrafle  &  il  y  a  qxielque  lieu  de  croire 
que  û  les  Succeflèurs  de  cet  habile  Ndagiftrat 
ne  yS'en  étoienc  pas  éloignez  ,  on  ne  vcrroit 
pas  tant  de  gens  s'élever  contre  les  Journaux > 
&  ce  genre  d'écrire  &  ucile  dans  fon  origine 
ne  feroit  pas  devenu  un  des  fléaux  dont  il  èft 
le  plus  à  iouhaiter  que  Ton  délivre  la  Repu- 
blique des  Letcres  (41 J. 

M.  de  Sallo  &  contentoit  de  donner  un 
Catalogue  des  Livres  Nouveaux  qui  paroiC- 
foicnt  en  Europe  i  il  y  joignoit  une  idée  fuc- 
Ciotc  de  chaque  livre  >  ôc  un  jugement  très-- 
court  >  mais  néanmoins  fiiifi£u^>  poui?  mettre 
Ic  ledeur  au  fait  de  ce  qu'il  falloit  penfèr  de* 
tous  ces  Ouvrages*  IL  avoit  encore  promis  de 
rapporter  exaâement  les  découvertes  de  Phy* 
fique  5  les  expériences  de  Chymie ,  les  inven- 
tions de  nouvelles  Machines  5  les  décidons  de^ 
Tribunaux  ËcciefkftiqiKS  &  Séculiers ,  ôc  de 
pe  pas  oublier  de  &ire  connoitre  les  Sçavan» 
«lebres ,  que  la  mort  enlevaoit  à  k  Répu- 
bliquc  des  Lettres. 

Voilà  de  magnifiques  promeflès  :  les  Jour-» 
naliftes  nouveaux  en  font  ordinairement  pro-^ 
digues  9  mais  il  eft  bien  rare  qu'ils  y  fatisfef- 
fent  exactement.  M*  de  Sallo  ne  leur  en  a 
pas  donné  L'exemple  ,  lui  qui  a  fcrupoleufe- 
ment  tenu  toutes  celles  qu'il  avoit  faites.  Car 
quelque  vafte  que  fût  le  plan  qu'il  s'étoit  for- 
mé ,  quelque  difficile  qu'ait  du  en  être  l'exé- 
cution X  on  peut  dire  qu'il  n'cfl  pas  refté  au 

def- 

^  (4-0  V.  k  FréÊce  de  cette  Hifioireoà  pd  discnU  S0 
lez  amplement  l'utilité  de  la  Méthode  de  M.  de  Sallo. 

(4.1)  Mem,  de  Littérature  de  M.  de  SéUUfigre  ,  Tome  r. 
f«.  1^30.  Bftylc  Diiè.  Hifi.  &  CriHqmt  ^  An.  Xenferade^ 
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defibus.  Que  pourroit-on  fouhaiter  de  plus  ? 
il  a  fçû  choifo  avec  un  discernement  mervefl^ 

feux  les  livres  dont  il  vouloit  parler  j  il  en  a 
développé  avec  art  les  plus  belles  reflexions  j  il 
Veft  attaché  avecim  gout  exquis  aux  particu*- 
laritcz  les  plus  curieufes  &  les  moins  connues  ^ 
enfin  5  on  voie  briller  dans  la  plus  grande  partie 
de  fes  Extraits  une  critique  ûnp  6c  iiire  (41) 
xme  detiCateflè  &  une  précifion  charmancesy 
une  noble  &  louable  fincerité  :  talens  dont 
chacun  en  particulier  ne  fe  trpuve  pas  corn- 
munemeot?  &  qu'il  eft  bien  rare  de  voir  réu'^ 
nis  datls  une  même  perfonne  :  M.  de  Sallo 
les  poflèdoit  certainement  y  ils  percent  à  cha- 
ijue  page  de  fes  Journaux  ,  àinfi  que  l'ont  re- 
marqué Vigneul^'Marville  (4^)  &  les  Auteurs 
de  l'Europe  Sçavante  (44-)  &  c'eft  apparem- 
ment là-deflTus  ,  que  M.  de  la  Bizardiere  fon- 
de h  préférence  qu'il  lui  accorde  fut  tous  &$ 
Confrères  (45). 

Cette  préference  eft  due  véritablement  à 
bien  des  égards  à  M.  de  Sallo.  Nul  autre 
plan  ne  convient  fi  direâemerit  in  but  que  fe 
doivent  propofer  ceux  qui  entreprennent  des 
Ouvrages  périodiques.  Ce  but  eft  de  mettre 
les  L^âeurs  en  état  de  faire  ufage  des  livres 
oue  Ton  annonce  &  non  pas  de  les  empêcher 
ne  les  lire  j  &  c  eft  cependant  l'eiFet  que  pro- 
duifent  h.  plupart  de  ces  analyfes  informes, 
qui  conûftent  à  tranfcrire  une  partie  des  Ou*- 
vr^es  dont  on  devroit  fimplement  donnçr 


une  idée. 

-  1  .  .  Cet 

Mon.  6»  t 

.  (43)  Mesl,  d'Hifi.  (t  de  LttUruture  t  Tome  II.  p,  jic,- 
(4^  Préface  du  Mois  dp  JaOTte  MDCCXVIU. 
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Mooncé  dans  .k^  occaûons  les  Ouvrages  lÀ 
plus  badins  comme  les  plus  iêrieior  :  n^om: 

pas  même  fait  difficulté  de  louer  les  Nouvelles 
Gaiiances  »  lorsiju'eUes  leur  ont  paru  bien  écii* 
iCes  9  &  quoiqu'âs  connuflènt  le  prix  de  ces 
bagatelles ,  ils  n'ont  pas  crû  pouvoir  fe  dis- 
penfer  d'en  dire  leur  fentiment  quand  il  a 
Semblé  qiie  .le  Pubiijc  y.£aiiioi(  quelque  acc^* 

%  Non  feulement  les  RR.  PP.  Journaliftes 
•de  Trévoux  fe  font  écartez  de  cette  métho- 
de »  ce  qui  ell  louable  en  eux  ,  .&  conviene 
•îi  leur  état  ,  mais  ils  ont  blâmé  les  anciens 
-Journaliftes  des  Sçavans  de  l'avoir  fuivie  >  & 
4oué  cçux  quMls  appellent  les  Re formateurs 
•du  Journal  i  ^  de  devoir  abandonnée  (51)^  après 
'quoi  i  ils  font  des  reflexions  judicieufes  & 
chrétiennes  fur  ce  qu'on  appelle  Éiowvelles  Ga* 
Inaet  9  lè^udks  .ils  condomnenti  comlène  ite 
^mauvais  Ouvrages.  A  comme  des  Livres 

{)ernicieux  ;  •  également  propres  à  gâter 
'esprit  &  à  corrompre  le  coeur^  Tous  les 
Leoeurs  à  qui  il  refte  encore  qudqœ^oût 

riur  les  bonnes  chofès  foufcriront  fans  peine 
ce  qu'ils  difeoL  ià^-deiïùs.    C'eit  domniage 
•que  ces  principes  folides  ne  foient  amenez  que 
pour  donner  un  coup  de  dent  à  M.  de  Sallo  , 
trop  grand  defenfeur'  de  certaines  maximes 
pour  n'avoir  pas  encouru  Tindignation  de  ces 
Journaliftcs.  Par  bonheur  pour  lui ,  la  Cri* 
•  tique  de  ces  Pères  eft  fondée  fur  une  équivo. 
^que  uès-facilç  à  debrouilkif  *  6c  porte  à  faux 
Ipar  confequènt.  On  4  êntn/aufrqbisy  dirait- 
Us  y  après  avoir  averti  qu'ils  ô'étonnoient 

ist)  Forticr  MDCOQ.  p.  ^lu 
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qu^on  leur  eût  envoie  un  petit  Roman  inti- 
tulé la  Princeflè  de  Portien>  on  a  denvé  autre-' 
fm  Je  gt0nds  ihses  à  des  livres  Je  cette  effein 
éans  lejeumutl  Jet  Sfavéns  :  il  eft  vrai  qu'cxi  y 
a  vanté  dans  quelques-uns  une  imagination  heu* 
reufe  &  brillante  >  un  ftyle  noble  &  élégant  i 
mais  il  c'eft  là  ce  que  les Joumaliftes  de  Tre* 
veux  trouvent  à  reprendre  dans  les  Journaux 
des  Sçavans  ,  qu'ils  commencent  par  eflfacer 
les  louanges  qu'ils  donnent  eux-ménies  à  Ja. 
Pnnoeflè  de  Portien  ,  5c  qu'ils  ^.vouent  n  V 
voir  pu  honêtement  refufer  à  la  politeflè  d'un 
Auteur  qui  leur  avoit  fait  prefent  de  fon  Livre» 
II  eft  plus  viaifemblable  de  croire .  que  Tin* 
.tendon  de  ces  Pères  a  été  de  desapprouver 

3ueles  premiers  Journaux  euflènt  fait  mention 
e  quelques  Rocoans  &l  d'autres  livres  de  ce 
genre.  MéÉ  n'a-*-t-oa  pas  dioit  de  repondm  * 
que  les  Journaliftes  ftwit  obligez,  de  parler  de 
tout  ce  qui.  fe  pafle  dans  la  République  det. 
Lettres  9  oe  tout  ce  qui  peut  interelier  les  dif- 
ferentes  €^ces  de  Leâeurs  qu'ils  ont  à  fkis- 
faire?  Les  plus  fameux  Tonc  pratiqué  de  la 
forte>  &.  M.  Bayle  en  particulier  s'eft  appuyé 
de  rexemple  de  M.  de  Sailo.  Qr  le  badin  M. 
Bayle  penÊ)it  auffi  fênfément  flir  certains  arti- 
cles que  lesjournaliftes  les  plus  graves ,  il  fça- 
voit  auiXl  bien  qu'eux  les  livres  «  qu'il  convient 
de  faire  entier  dans  un  ouvrage  Périodique. 
Quant  à  ce  que  les  RR.  PP.  Journaliftes  de 
Trévoux  ajoutent  que  depuis  la  reformation 
du  Journal  des  Sçavans  ces  fortes  de  livres  en  ont 
été  exclus  ^  ils  me  permettront  d'obferver  que 
l'occalion  ne  s'en  étoit  pas  encore'c  ffcac  d  en  par- 
ler lorfqu'ils  étaloientleurs  réflexion^  mais  ce  qui 
Ibm.  L  B  pîrou- 
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prouve  que  ce  n^éfsoit  point  de  deflèin  préme-  ^ 

ûké  y  c'eft  que  les  Auteurs  du  Journal  des 
Sçavans  n'ont  point  rougi  les  années  fuivantes 
de  toucher  ua  mot  des  petits  Romans  ou  des 
NouveUes  à  quoi  k  pubW  paraiffoit  s'intmel^ 
fer.  Je  ne  me  fouviens  dans  le  moment  que 
de  la  Comteflè  de  Veî^  &  d'fidde  de  Pon- 
diieu  (5a).  Il  y  a  furement  un  extraie  cbns  les 
Journaux  de  MDCCXIII.  des  Amours  de  Ti- 
bulle:  on  y  rend  juftice  à  cet  ingénieux  ouvra- 
ge dont  l'idée  eji  fi  heureu^  ^  fi  parfaitemeni 

exécutée  >  (53)  à  h  verfion  pràs  ése  Eie^es 

qui  rarement  eft  digne  de  loriginal  (54).  Et 
peut-on  croire  que  le  Journal  des  Sçavans  le 
nt  un  icrupile  de  parlor  de  NouveUes  Galto- 
tes  &  de  Romans  œpnb  ogjtîX  a  vecouvertune 
partie  de  fon  luftre  entre  les  mains  de  T  Auteur 
célèbre  qui  a  ii  bien  prouvé  k  iblidité  &  ria<* 
nocence  de  ces  ibrtes  de  compofitions  dans 
la  judicieufè  Préface  de  fon  D.Juan  de  Portu- 
gal. Il  eft  trifte  qu€  ce  Livre  n'ait  pas  fait  for- 
tune^  &  que  les  ténèbres  auxauelles  il  a  été  dV 
bord  condamné  ^  ait  privé  les  Sçavans  &  les 
ignorans  de  la  lecture  de  cette  Prefiice ,  uni- 
que, on  peut  bien  le  dire>  en  ion  efpece. 

En&i,  pour  achever  ce  qui  refteàoirefiur 
manière  dont  M.  de  Sallo  a  rempli  le  plan  qu^il- 
s'ctoit  formé,  nous  remarquerons  que,  s'ii  eût 
continué  le  Journal,  les  Sçavans  auroient  en  en 
Im  après  leur  mort  y  un  juâe  eftimaiseitr  £c  un* 
zélé  panegyrifte  de  leur  mérite.  L'Eloge 
qu'il  a  con&cré  à  la  mémoire  dfua  illuftre 

Con- 

(j*!)  L'une  &  Tauue  de  M.  le  Conunaiicleux  do  Vi« 

icouct. 

^3)  Mem.  Hlfi,  &  Crk.  MDCCXXII.  DecemL  p.  77. 

S^)  Vi  Gacoo  p.  CXCVII.  de  la  Ptefacc  de  fon  ^nâ^ 
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GnUèilter  du  Parlement  de  HMitoiife  (^5) 
le  dcMt  âire  prefiuner  ainfi.   En  un  mot,  ML 

de  Sallo  avoit  à  peu  près  porté  Ibn  Joumd 
au  point  de  pa:£^tioa  dont  cet  ouvrage  étoit 
itifeqptâile.  Je  <iÎ5  à  peu  près ,  car  il  6n 
convenir  que  ce  Jouimlîfle  aidé  cfes  coniëils 
de  fe  amis  &  inl&uit  par  fa  propre  erpérience, 
a  reconnu  qu'il  manquoit  encore  auelque  cbo- 
iè  à  feo  idefloo' ,  &  â  ^'appiétoîr  a  Je  £ç^l6dr 

lorlque  des  ordres  fuperieurs  mirent  fin  a  lès 
Journaux  êc  aux  beaux  projets  de  rek>nDe  qu'il 
madinoit  pqw  6  leodie  d^œ  de  phis  en  plut 
db  Ti^obaCtfxi  publique* 


5.  VIL 

Jlfol^  de  la  jufpe§m  tUé  J^ummL 

MR.  de  Fontîene^  ,  &  Patin ^  Morery 
&  après  lui  l'Auteur  des  Memetret 
p9ur  fervir  âfHijioiu  Je$  Hommes  illÊfires4MS 
U  R^Uipte  égt  Lemee  (51$)  rejetteiit  k  eau- 
fe  de  cette  def&nfe  vigoureuiè  fur  le  ton  hardi 
que  le  Jouroai  prit  dès  (à  naiflànce  >  ëc  fur  la 
libeité  que  s'y  doofioft  le  JocHtiââide  de  ceor 
fiww  hardiment  tous  les  ouvrées  nouveaux. 
Les  Sçavans  intereflèz  portèrent  leurs  plakiûes 
à  M.  le  Chancelier  qiâ  envoïa  redemander  le 
pfhrilegeà  l'Auteiir.  Patin  ajoute  une  chofè  qui 
mérite  d'être  remarquée.  C'eft  que  M  le  Pre- 
mier Pi^iientde  Laaioignonpredit^rçs  en  a<< 


ff\  a.  de  AnwMi.  V.  Hotte  VXn. 
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vofr  vû  les  premiers  ef&is  que  Ton  ne  tarde- 
roit  pas  à  le  iuppriiuen 
Je  veux  cioire  que  Tenvie  de  donner  qud^ 

2ue  fatisfaftion  aux  Sçavans  intereflëz  dans  ces 
.  Critiques  put  contribuer  à  ia  dilgrace  j  peut- 
être  même  y  fournir  un  prétexte  zfSsL  fbe« 
deux:  Mads  <m  fçait  que  la  proteAicm  que  M. 
Colbert  donnoit  au  Journal  &  la  fermeté  du 
Joumaliile  à  repouflèr  les  criaiiieries  de  iës  en- 
nemis eufiènt  afi&rmi  ce  nouvel  oavr^e^  fi 
les.  Puii&nces  eUe^mêmes  nfétoknt  pas  entrées , 
dans  ces  querelles.  Malheureufement ,  il  lui 
échappa  quelques  traits  en  Êiveur.de&liberte!2i' 
de  rÈgliie  Gallicane  &  contre  un  décret  des* 
Inquifiteurs  j  dont  la  deUcateflè  ell  d'autant 
plus  aile  ment  bleflee  de  la  moindre  re{iftance> 
que  depuis  longtems  notre  lâcheté  les  a  des 
accoûtumex  d'en  trouver.  '  Ije  peu  quUl  dit 
excita  l'orapc  &  après  bien  des  plaintes  réité- 
rées M.  le  r^fonce  obtint  que  M.  de  SoUo  dis** 
condnueroit  £>n  Journal. 

11  méritoit  ,  je  le  dis  fans  crainte  y  d'être 
traité   moins  feverement.    Qu  avoit-il  donc 
avancé  que  ce  que  poifent  &  ce  qu'écrivent 
tous  les  jours  ceux  qui  ne  donnent  pas  dans  les* 
{çxiûmcns  que  feu  M.  le  premier  Préiident  de 

(57)  Il  y  a  eu  plufjcurs  Editions  de  cet  excellent  Ou- 
trage. M.  de  Marca  Je  publia  dabord  en  MDCXLI  in 
4ta  &  le  Ourd.  de  BJchelieu  oc  crut  pas  poavoic  diilipec 
d'une  manière  plus  éclatante  les  ibupçons  injufles  que 
VOpâtus  GàUm  avoic  répandus  fiir  fon  peu  d'atucbement 
au  S.  Siège.  Ce  Tiaité  ic  M*  de  Marca  ne  fut  pas  pour- 
tant fayorablement  reça  \  Rome»  où  tout  ce  qui  s'oppoic 
le  moins  du  monde  aux  prétentions  chimériques  de  cette 
Cour  9  eft  à  coup  fûr  mal  reçu  &  nnidrcmcnt  interprété. 
Feu  de  tems  après  la  mort  de  M.  de  Marca  »  M.  Baluze  . 
joignit  une  féconde  partie  à  celle  qui  avoît  dej^  paru  8c 
procura  r£ditioa  de  idDCLXUI    laqucUcA  m^ruivie 


t>  B  s     f  d  U  R  N  A  O  1$ 

Msfmes  nomma  cUns  une  occafion  iblemnelle 
ks  vi&ons  Ultramontaines>  mtrMnumtétnaî  fm^ 
huUs,  C'ell  un  faic  que  je  difcuterai  voloii* 
Xicrs. 

,M.  de  Sallo  ftt  mention  dans  (on  Joiimai 
A^vm  Décret  de  Flnquifition  9  où  entr'autres  li-' 

.  vres  condamnex  ^{c  trou  voient  compris  le  Trai- 
té de  M.  de  Launoy  contre  les  prétendues 
exsxsx^aas  des  Religieux  >  &  TEdition  que  M. 
Baluzeadonnéedu  fameux  ouvrage  <^C^/»r9r^4t 
Sacerdotii  ^  Imperït  (^^j)  ;  il  accompagna  ce 
Décret  de  réâexioiis  qu'un  Magiitrat)  aut 
içaic  combiaai  on.  fait  peu  de  cas  eùFranceaes 
condamnations  du  S.  Office  >  ne  pouvoit  gue- 
res  fupprimer  :  (58)  il  dit  par  exemple  que 
Ton  ne  fèroit  pas  moins  d'eftime  de  cet  ouvra- 
ge de  M.  de  Marca  $  qu'auparavant  >  puifque 
malgré  la  cenfure  des  Inquiikeiirs ,  il  ne  con- 
tenoit  que  des  maximes  confiantes  9  &  qui> 

rivenc  palier  pour  les  loix  fondamentales  de 
Monarchie  :  Et  comme  les  Cenfeurs  Ro- 
mains  avoient  ajouté  après  le  titre  du  Livre 
qu'il  étoit  fauflèment  attribué  à  M.  de  Marca 
par  M.  Baluze  (  5  9)  quoique  ce  Prdat  Teut 
retraâé,  (60)  M.  de  &II0  regarda  comme  un 
devoir  d'averdr  que  malgré  &s  imputations  Ir 

odieu* 

de  celle  de  MDCCIX.  Toutes  les  deux  font  in  foL  V.  à 
la  tête  de  ces  deux  dernières  Editions  un  grand  nombre  de 
témoignages  avantageux  au  Tiailé  di  Coacordiéi*  V.  aufli  iit» 

Jra  Nctt^X.fur  c:r  /IrîtiU. 
V.  NOTTE  IX. 

\S9)  Etienne  Baluze  n^àTiIlcsen  MDCXXXI  &  mûrt 
à  Paris  le  XVHI  Juillet  MDCCXVIil  agc  de  LXXXVIlt 
ans.  V.  Ton  Eloge  dans  rE-.^ropg  S  gavante  Août  MDCCXVilI 
&  dans  la  HiblUt.  des  B;rivAÎnt  EuieJtafll^Ha  du  XVH 
Siècle  Tom.  XFX 

(€0)  Y.  No*Tt  X 

  B  ^ 


Digitized  by  Google 


90     Histoire  Critiolue 
ioàkxsSsSy  on  n'en  aurait  pas  une  moindre  opi* 

nion  de  la  candeur  &  de  la  fincerité  de  M. 
fiakoe,  car  il eft  vi&ble ^  dit  le  Joumalifte  > 
,>  que  la  Congr^tion  n'a  ufé  de  cette  adrc»f* 
„  le  3  que  parcequ'elle  n'a  pas  ofé  diiedlement 
J9  attaquer  la  mémoire  d'un  grand  Archevêque 
99  &  Qu'elle  s'eft  imaginée  qu'il  feroit  plus  faci-  • 

le  oe  décrier  ion  livre  en  fubftituant  à  A 
^  pkce  une  perfonne  d'une  dignité  moins  re* 
^  levèî  dans  l'Eglife  Voila  ce  qui  fit  d'abord 
4e  la  peineà  M.  le  Nance>  6c  qui  put  lui  fyi* 
te  craindre  lés  lînttes  du  Journal  :  Mais  le 
feptieme  dut  lui  donner  de  bien  plus  vives  al* 
laimes.  M.  de  Sallo  y  approuva  fans  detouf 
h  Jeffmfe  ide  Im  Cenfitre  deyèmsnf  {6i).  Pcfr^ 

.  iùadé  même  qu  un  Journalifte ,  que  l'on  diA 
peolè  ordinairement  de  fe  déclarer  fur  les  ma- 
dères dont  il  s'agit  dans  les  Livres  m^il  aiH 
«once  )  ne  doit  point  fe  reaftfëmier  dans  fef 
bornes  d'un  filence  politique  ^  lorfqu'ii  y  dé- 
couvre des  maximes  dangereufes>  il  entreprit 
4e  réfuter  auffi  amplement  que  les  boroes  <f un 
Journal  le  lui  permirent,  les  opinions  erronées 
de  cet  Auteur,  lequel  renverfe  de  fond  en 
comble  le  pouvoir  des  Ordinatres  >  oos  Liber- 
tés &f  nos  uf^es. 

Tel  ell  le  crime  de  M.  de  Sallo  :  Voilà  les 

'  fujets  qui  lui  attir^enjt  des  de&nfes  de  couti^ 

nuçr 

(^i)  V.  l'ur  cçttc  Ccnfurc  la  BlhlUtheMue  EccUfit/liquê  de 
Jt/L  Du  Pin  XVU  Siccic  Tom.XIX.  p.  ^5.  Ed,  d'Amft. 

(62)  LttU  Mu  du  XXIU  d^Avril  MDCLXV.  Voici 
le  paflàgC  en  entier  :  Les  pldimes  de  Rome  fur  la  Liberté 
de  notre  "Jmrnal  des  Sçavans  en  ont  fait  [uppendre  U  (cnîi* 
fiuation  il  eft  ^  cratmire  qu'une  au/ft  utile  inftituuùn  efu$ 
teh'e-là  ff  échoué  entleremint  defuis  ^U9  M.  de  Sallo  qttitnétoU 
Fdm€ ,  en  . A  plutU  vonUt  abandumtr  h  foin  que  de  fe  foumenn 


nuer  le  Journal  11  eft  vrai  que  ooaune  on 
fetitoit  toute  la  ibibleiiè  de  cette  detnarche) 

on  voulut  d'abord  ufer  de  tempérament  & 
cmpJoïer ,  s'il  étoit  poiîiblc ,  les  voies  de  con- 
ciliation. On  offrit  à  M.  de  &dlo  la  pei'iniilk>n 
dd  rapRSidre  le  Journal^  poutvû  CfnHk  le  fît  paf- 

fcr  par  lexamen  d'un  Ccnfeur  qui  feroit  nom- 
mé.   Mats  ce  Magiilrat  qui  avoic  puiie  dans 


leâute 


core  plus  impmtant  9  trouvoit  d^uis  ion 
propre  cœur  ,  les  lentimens  d'une  liberté  ho- 
liéte>  rdîifii  de  fe  Ibumettre  à  ce  Syndicat, 
comme  l'àppeUe  M.  Oiapdain  {6z)  ^â$à^ 
ma  mieux  abandonner  le  foin  d'un  ouvrage  qui 
lui  étoit  cher  &  pour  la  perfeâion  duquel  il 
afoit  plis  des  metaues  dont  il  étoit  bien  di^^ 
fidie  que  le  denmgemerM:  ne  M  cauiat  pas 

quelque  chagrin.  Après  tout,  il  eft  glorieux 
à  tout  François  d'eÛuier  des  contradidions 
pour  avoir  ânitenu  nos  maximes,  c'eft  le  Pal* 
ladium  de  la  nation ,  c'eft  la  plus  ferme,  fi  ce 
n'eft  pas  même  la  ièule  barrière  qu'on  ait  à  op- 
pofer  à  Tigncmmce  ,  à  la  iuperftition  ,  &  à 
tous  les  loees  qoi  marchent  toû|ours  i  feur 

fuitte.  Les  Magiftrats  en  particulier  font  plus 
obligez  que  les  autres  de  maintenir  ces  maxi- 
mes dont  le  dépôt  eft  coûfié  à  leur  vigilance  j 
&  les  obftacles  qu'ils  rencontrent  quelquefois 

de 


0»  tHh  ftBétàmms  ^  ^toH^un  nleiftré  tette  entreprîftp 
firf  m  Udfftrm  pat  d'itîf  ^^op table  encêrc  quUVe  ne  fott  fMs 
men/e  avec  U  nêblejje  &  le  flyie  du  pA0.  Let  jinfrjots  a  w 
tre  imhâtîoH  en  «ff  commencé  un  en  leur  langue.  Jlt  font  dec^ 
tes  y  curîetèX  &  fihres  ,  &  l'ori  n'en  dort  ^ue^tt  rttn  attendre 
cjue  de  bon.  Otétre  if  me  ft*/riavt  pat  Vohlnatlon  de  garder  !es 
mêmes  mefurcs  que  rjous ,  //  y  a  fujet  d'élever  qu'il  fera  fius 
deêrdUê  4y  n^n  motm  hsrdà  aûi  le  nôtres 

B4 


^1       HlSTOlRB  CRITIOUfi 

de  la  part  de  ceux  qui  les  devroient  exciter  H 
remplir  leurs  fondions  à  cet  égard  ,  ne  doiî- 
vent  pas  ks  décourager.  Quds  modèles  n'oa^  . 
ils  pas  dans  les  de  Thous  &  dans  les  Pybracs  ! 
Ces  grande  hommes  ont  bien  voulu  être  les 
martyrs  de  nos  Libercex  >  ôc  ik  &  font  &k  ' 
par  là  une  réputation  qui  fubfiftœi  tandis  qu'il 
reftei  a  un  (êul  François  attaché  aux  anciennes 
Cbnflimtions  duRokume)  ôc  nos  ennemis  oac 
beau  âirC)  il  en  reftèra  toûjoucs* 

Les  Jefuites  s'étoicnt  joints  à  M.  le  Nonce. 
Outre  l'intérêt  de  la  Cour  de  Rome  y  qui  leur 
éix>it  commun  avec  lui  >  ces  Po^es  ^voient  un  " 
modf  particulier  de  ÙLpper  par  les  fondanens 
uh  tribunal  qui  leur  devoit  tout  au  moins  être 
fuTpeâ  :  £n  e&t>  aucun  de  ceux  qui  travail* 
kHent  au  Journal  ne  paflbit  pour  être  ami  de 
k  Société.  M.  de  Bourzeys  avoir  épuifé  con- 
trc  elle  toute  l'énergie  de  fa  plume;  M.  de 
Gombervilleétoit  iivréàPort-Roial;  M.  Gai- 
'lois  n'aimoit  pas  les  Jeiûites  :  &  ii  M>  Ghape-  ^ 
lain  ^rdoit  plus  de  mefures  avec  eux  5  c'étoit 
une  luitte  de  cette  hnmcux  circonjpeéîijfiwe,  dont 
£ùa  ami  M.  de  Balzac  lui  feit  fi  ibuvent  k 

Îuerre.  Ën6n  M.  de  Sallo  qui  étt>it  Tame  du 
oumals'étoic  déclaré  contre  la  probabilité  dans 
lextraic  d'une  belle  Diflertation  où  le  l-^^^^e 
Gonet  {62)  Religieux  Dominicain  relevé  en 
termes  aflèz  pametiques  les  fîiittes  aâreuiès 

de 

(tfj)  Jean- Baptise  Gonct  né  à  Beziers  &  mort  dans  la 
même  Ville  le  XXIV  de  Mars  MDCLXXXI.  doit 
être  regardé  comme  le  chef  des  Thomiflcs  Moder- 
nes fclon  le  P.  Serry  Liv»  IV.  cKap.  XX.  de  ï'HifoJre  de  U 
Cên^regiuion  de  Auxiîiis.  Les  Oeuvres  du  P.  Gonct  ont 
éii  recueillies  en  cinq  Volumes  in  folio  Ôc  im^iimcci  à 
Lyon  i  année  même  de  (à  mort. 

(6f  j  Huauic  >iic^uet  ne  à  Avignon  cntu  d4ns  U  So- 
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âe  cette  morale.  Ce  coup  laifipit  entievoit 
aiixje(ù]tes<|ti^ilsne  dévoient  pas  êiperer  que  le 

Journdifte  évitât  avec  foin  les  occafions  dé 
leur  déplaire.  Voila  à  peu  près  ce  qui  les  pût 
engager  à  fe  joindre  à  M.  le  Nonce  pour  de- 
mander la  fupprefficm  du  Journal  ;  car  du  reA 
te  y  ils  n'avoient  pas  lieu  de  fe  plaindre  &  -M. 
de  Sallo  iemble  avoir  été  di/bofe  à  juger  de 
leurs  Auteurs  avec  beaucoup  de  deiintere£fement 
&  d'impartiaJitc.  Que  s'il  n'a  pas  afièz  ménagé 
Rosweide  &  BoUandus,  comme  nous  le  re^ 
marquerons  plus  bas  5  d'un  autre  côté  ,  il  g 
loué  &  avec  railbn  les  PP.  Labbe  &  Rapin  : 
ne  falloit-il  pas  même  être  bien  porté  à  exal- 
ter les  Ecrivains  de  la  Compagnie,  poyr  pro- 
diguer les  élc^eS)  conune  il  a  ikit>  au  P.  Ni- 
guet  (64)  &  à  quelques  autres  dont  on  ne  loi 
fçauroit  pas  mauvais  gré  d'avoir  parlé  plusfrcûr 
dcmenc.  '  [ 

Tels  font  les  démêler  politiques  oû  Tamom* 
.de  M.  de  Sallo  pour  nos  maximes  Tengagagi 
iniènfiblement  ^  ôc  plus  loin  qu'U  n'auroit  été 
i  içuhaitter  pour  Je  Joimial.  Il  eft  certain 
que  il  au  lieu  d'eroploïer  les  voies  de  fait  on 
eût  feulement  permis  à  fès  antagoniftes  de  le 
réfuter  ,  il  ièroic  demeuré  maitre  du  champ  <^ 
bataille  :  mais  ce  n'étoit  pas  ce  qu'on  prêtera* 
doit  5  ainli  ce  fut  plutôt  fait  de  lui  impofer 

lilen- 

cicte  en  MDCn  âge  de  XVII  ans.  Apr«s  y  avoir  fucceiîî- 
vcment  rempli  les  poftcs  les  pîus  împoitans  ,  il  mourut  à  , 
Rouen  le  XXII  de  Mai  MDCLXVII.  Outre  le  JSown- 
ilator  Marianui  y  dont  M.  de  Sallo  a  donné  Tex trait  ,  ce 
Icfc  a  public  piuùcuis  Ouvrages , dont  il  y  a  giande  appa- 
itûce  que  les  tities  fculs  Te  conferverom  >  &  encore  par- 
.<cqu*il5  [oQi  inférez  dans  la  Xibliothe^uê  du  Ecfivéim  4$ 
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filence.  On  n*a  point 
|>onie  &  cet  argument. 


C  HITIQJXE 

encore  trouvé  de  ro- 


§.  VIU. 

^aeriUes  LitSerains. 

Je  viem  aux  querdles  Littéraires.  M.  de  Salla 
Rit  (licceflivetnent  attaqué  par  MM-  le  FevrCr 

Ménage  y  Patin  &  Grégoire  Huret ,  mais  par 
les  voies  ufitces  entre  gens  de  Lettres  y  c'eft-à- 
(dire  par  des  répliques;  vives  &  £tnglante$.  Il 
"avoir  donné  des  avis  mortifians  (66)  à  M.  te 
Fevre  &  fait  des  analyfes  peu  flatteufes  de 
quelques-uns  des  ouvrages  de  ces  autres  Mei^ 
ueurs  :  tes  deux  premiers  principalement,  dont 
Ja  patience  n'a  jamais  été  la  vertu  favorite,  cru- 
rent leur  honneur  interefle  à  fe  deflfendre,  ja- 
mais combatMxis  ne  iurèiit  aàem  appa- 
riez (67). 

§.  IX. 

DifpHtf  Jê  M.  de  Salb  êVH  M.  Mmâfftl 

» 

Le  différend  de  M.  Ménage  (68)  avec  M. 
de  Sallo  vint  de  ce  que  Pon  avoit  aflfez^  mat 
parîé  dans  le  VI.  Journal  des  AiMnitez  é$ 
Droit  (6j>).  Peut-être  que  le  prudence  exigeoit 

que 

le  rapportcraK  tout  ce  qui  conccxoe  cette  dilpatc 
dans  l'Article  de  M.  l*Abbé  Gallois. 

(67)  Et  CMHtafi  pMTU  &  ffffmiàft  fsrstK  Virgif*  'Ec/tf, 
VU.  f. 

(6?)  Je  ne  ferai  point  de  notre  fur  M.  Ménage,  paice 
ne  M.  de  la  Monnoyc  dans  là  Préface  du  MensnAtia^  M» 
nvîe  dans  (on  DUhsnnaire  Htfîcri^ae  &  Crkuiue ,  M.  Bail- 
kt  vtans  lès  Ju^enttm  des  S^Avam  5c  M.  Cou  fin  dans  les 
Jewnâmx  d  s  de  MDCXCIÎ.  en  ont  parle  irc** 

tmplemetw.  Je  me  contenterai  de  ciicr  plus  bas  un  ratiage 
iconderift  èmmciUe  &  oui  n'cd  dansaucuo  de  tout 

ks 
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que  fe  JoutufiAe  ûefefarouiUit  pas  me  va 

homme  dont  la  réputation  étoir  feite ,  &  ca- 
pable par  le  nombre  de  lès  amis  de  faire  xosor 
her  un  nouvd  éabliâèmeQt^  qui  n'kvQit  pat 
encore  jetté  de$  ncmes  a£Ea  ^ofeodes  pour 
fc  croire  au  deffiis  des  évenemœs.  Mais  une 
iincerité  naiveremporta  iio:  une  prudence  uti- 
le fie  pre^  peur^âxe  les  teSeaoos.  QlQH 
qu'il  en  foit^M.  de  Sallo  donna  une  idée  tout 
à  fait  desavantagcufe  des  Amenitez,  du  drwf  i 
^  CeIJvi«^di£^>eftdiviieeaO^L.Chapili«V9 
t9  ïosàs  fc  coiitei]t3e  de  i^tnan^iier  de  quoi 
9>  il  eft  queftion  dans  les  premiers  &  derniers  ^ 
j9  parce  qu'oa  pourra  par4àji^  farilcmcnt 

5,  Il  s'^t  donc  dans  le  premier  de  (çavw 
Il  par  le  mot  de  Di^leRkkns  emploie  dans  la 
Loi       ëi  Legem  FaUtdiamy  cm  doic  eo>» 
99  tendre  les  Stoidens  ou  les  Mqgariens;  de 

dans  le  fécond  fi  refponfitare  de  jure  eft  la 
9>  même  chofe  que  rejpondere  dejurt  -.  Dans 
99  tm  des  trois  iieinkrsQiraicna#  U  dft  difpu* 
99  té  àfondsfi  \tttMQrai€imsGiffà&t  unGeay 
9f  OU  une  Corneille  ;  &  cet  Auteur  prétend 
99  Qu'après  les  preuves  qu'il  ea  rapporte  ce  mot 
^  doit  lÊientendre  d'noe  Comeîw.  Les  pi*" 
99  rifconfultes  cefleront  de  dicter  fur  une 

9.  dif- 

les  livres  auxquels  je  renvoie. 

(69)  j4egtJii  Mcnagit  Jurts  CtvUîs  ^mmutatUm  Paris* 
JdDCLXIV.  in  8.  (^oique  ce  livre  (bit  peu  de  chofè 
êc  que  fuivanc  la  remarque  de  Thomas  Crcnius  ,  M* 
Mcnagc  n'ait  fait  que  copier  le  Périrgn  de  Scipion  Gctt- 
tilisyon  n'a  pas  laiâé  de  le  tcimpninerénMDCLXXVXI. 
j6c  en  MDCUXX.  C'cil  cependant  inr  eeplaDmieM«  Ètm^ 
sbittsPjofeflciUE  ilm^donn4&9jtm9eHitmfjmit  CmÊûtvfh 
.V.  le  Ttom*  V.  4e  la  EftftQférmmfMH^  gmi,:^ 
mut  p.  274.  ft8o»atj|* 

B  € 
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$f  difficulté  qui  jurqu"^  picfeat  étoît  demeutfe 

3,  indecife. 

.  3,  Dans  le  pénultième,  il  a  ramaffé  toutes 
99  les  Etymcic^ies  qui  fe  trouvent  éparfes  dans 
3»  les  volumes  des  Jtuilconfiiltes»  Enfin  il 
a,  examine  dans  le  dernier  fi  les  Eunuques  peu- 

vent  aller  à  k  guerre  (69). 

Il  eft  certain  que  ce  détail  tout  builes^e 
des  bagatelles  contenues  dans  le  livre  des 
moemtez  du  Droit  étoit  plus  capable  de  preve^ 
xàï  le  public  en  mal ,  que  n'auroit  pu  taire  la 
critique  la  plus  détaillée.   Mais  quelque  rail« 
leur  que  foit  ce  qu'on  vient  de  lire ,  ce  n  efl 
lien  en  comparaiion  de  ce  qui  fuit.     La  ma- 
yy  tiere  des  autres  Chapitres  eft  femblable  à 
33  celle  qui  eft  traitée  dans  ceux  dont  nous 
35  avons  parlé  ^  d'où  il  eft  facile  de  juger  qu'il 
y$  n'appartient  pas  à  tout  le  monde  d'en  ùko, 
o  iès  ^eeS)  puifque  c'eft  de  la  plus  fine  cri- 
3,  tique,  dont  laleâ:ure  ne  peut  donner  duplai- 
3>  fir  qu'aux  perfonnes  d'un  rare  fçavoir. 
.   Ceux  qui  Hçavent  jufqu'où  M,  Menagç  s'aban- 
donnoit  a  Timpetuofité  de  ion  tempérament^ 
&  combien  fa  vanité  lui  permettoit  peu  de 
recevoir  de  bonne  grâce  la  plus  légère  raille* 
rie,  (70)  concevront  iâns  peine  qu'il  ne  dût 

pa5 

{69)  VT.  Tourn.  cîu  IX.  Tevrkr  MDCI  XV. 

(70)  rcrlbrne  n'a  mieux  peint  les  dcfïàuis  de  M.  Me- 
»age  que  l'hcmmc  du  monde  qui  auroit  dûctie  le  moins 
cxpcfe  à  s'en  plaindre.  Ccii  M.  Chapelain,  on  lit  dans 
les  Mefiangcs  de  IJîfsrature  linz,  de fes  Leftres  p.  çf,  ,»  Cc 
„  n'eft  pas  c^uc  ce  iou  un  méchant  homme,  au  conrrai- 

re  ,  il  y  a  tu  lui  aflez  de  fcmcDCes  de  boiiîc ,  mais  cl- 
„  l:s  ionc  écou&es  pftr  vanité  qui  eft  inrupportable ,  âc 
^,  pout  ft  comcntçr  ta  ce  point  1  u  s'abandonne  de  forte 
i^^qtit  ÛQS  être  ro^ciuiat  6c  dans  les  moindres  obUacles 
I,  ^u'U  UQUvc  à  fils  fiintaifies»  il  pexd  tonce  coonoiflânee 
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las  eue  ka&nËkAis  à  cette  cenfiiie  du  journaL 

Son  dépit  abourit  à  c^uelques  injures  5  refTour- 
ce  ordinaire  de  ces  i:.crivains  orsudlleux  que 
h  plus  légère  ciidque  met  hors  d  eux-iiiêiQe$« 
tandis  qu  ils  fe  donnent  la  liberté  d'inftilter 
brutalement  tout  le  monde.  M.  Ménage  con- 
serva pourtant  encore^ailèZi  de  ixog  froid  pour 
ne  pas  faire  un  Jivie  exprès  contre  M*  de  Sal« 
lo  i  il  fê  contenta  de  parfcnier  la  Préface  de 
fes  Ohfcrvadons  fur  Malheibe ,  des  traits  qu'il 
crût  ks  plus  propres  à  mortifier  le  Joumajiifte. 
^,  je  n'en  ai  pas  >  dit>il  en  parlant  de  ces  oh- 
fervations  >  je  n'en  ai  pas  une  opinion  fort 
^  avantageule  ^  ce  ne  font  que  de  petites  quel* 
tions  œ  Gxaimnaiie  Fcançoiie,  &  non  fèu«* 
lement  je  n'attends  aucune  louange  de  ce 
>9  côté-là ,  mais  je  m'attends  bien ,  iï  le  Jour- 
9>  nal  des  Sçavaos  recommence  ^  comme  on 
99  dit  qu'il  va  lecomniencer  >  que  fon  Auteur 
>j  en  fera  des  railleries  puifqu'il  en  fait  de  quel- 
i>  ques  Chapitres  de  grammaire  de  mes  ^1»^* 
Draitytpû  (ont  beaucoup  pluscon-» 
55  fidcrables  en  toutes  feçons.   J'aurois  pû  le 
»  railler  par  d'autres  railleries  &  plus  fines  & 
jy  phis  ÎDgenieufes  i  j'aurois  pu  faire  von  au 
7)  public  que  ka  Gazettes  de  ce  nouyel  Aris* 


tarr 


),  &  tout  rcfpc^l  :  il  ^crit ,  il  parle ,  iî  court  le  monde 
}}  avec  une  vclicmcnce  qui  n'a  pas  fa  pareille  .  ^:  |  uulfc 
»,  fou  rctreminiciu  julv]u'à  l'excès.  Cela  cli  public  ôl  fcn 
n  malheur  veut  que  tous  ceux  de  fa  coimoiliance  en  Iboc 
»  perfuadez  »  (ans  qu'on  le  lui  hSt  connoitrei  chacun 
„  aiiiiant  micttX  (boftir  fis  débuts  que  de  fe  lÀiie  des 
4>  afFaires  fie  de  diveritr  te  monde j>ar  Téclat  d'une  que* 
„  reUe  inévitable.  Ceft  cette  foumaocec^ui  lui  fàlr  ima- 
9,  giiKt  qu*U  a  autant  d'amis  que  d'babitu$les  >  en  auot 
I»  il  Te  trompe  tour  à  fait ,  n'y  aïanc  pcrfonne  qui  Taiix^ 
!•  moins  que  cens  qui  Tont  longiems  Converge* 

•  B  7 
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99  uurque ,  qui  vient  ccsofurar  ici  les  plus  ^ 
>9  ineux  Ecrhram  4e  notre  fiede»  lui  qui  n'^ 

rien  écrit,  &  dont  le  nom  n'a  été  imprimé 
9y  que  dans  la  liiie  de  la  Quatrième  des  Ett^ 
^>  quêtes ,  ne  ibnt^pour  me  ienrir  des  termes 
9f  de  M*  Sarafm ,  que  des  billevesées  hebdo- 
99  madaires ,  &  la  dignité ,  quelque  refpeâ;  que 
>i  j'aie  pour  elle,  ne  m'en  aurait  pas  empê-» 
^>  ché:  Makdin  SenatarHms  nm  oftfitM^rema^ 
j5  ledici  civile  f as  que  eft.  Mais  je  tire  trop 
#>  de  gloire  4e  ceux  qui  écrivent  contre  moi 
^  pour  écrire  contre  eux.  ^ 

Ce  petit  morceau  de  la  Préface  de  M.  Mé- 
nage ne  dément  point  tout  ce  que  fes  ennemis 
&  fes  amis  mêmes  ont  dit  de  fon  carac- 
tère vain^  fougoeuat.  Lut  convendt-fl  de  boiî- 
ne  foi  d^aflfèder  ces  airs  de  hauteur  à  l'égard 
d'un  homme  tel  que  M.  de  Sallo  ?  Prouve-t-il 
par  là  que  Tmrait  du  Livre  des  Aménités^  dm 
J>râi$  étoit  infidelle?  Ëft<e  dQnc>  que  parce 

que  le  Journaliften'avoit  pas  une  douzaine  d'ou- 
vrages imprimez,  il  devoit  pafler  pour  incm- 
patde  de  bien  juger  de  ceux  d'autrui  ?  EÔkfin 
quand  M.  Men^e  fait  trophée  des  coups 
qu'on  lui  porte,  &  atfil  les  regarde  ccxnme  au- 
tant de  monumens  dreflexà fa gioire>  ne  laiflè» 
t41  poiqt  entrevoir  un  foible,  qui  par  malheur 
n'eft  que  trop  commun  parmi  les  Sçavans  , 
c'eft  de  confondre  une  grande  avec  une  bon* 
ne  reputatioiif  im  nom  coimu  avec  un  nom 
lelpeélé  &  vraiement  illuftre.  C'eft  de  juger 
de  Teilime  du  public  par  k  nombre  d'écrits 

que 

Vra.  7#*rii.  dtt  1%  Février  MDCLXV. 
(71}  Elle  a  été  réimprimée  eo  Latin  avec  bien  des 
augmentations  1^  Amficcdm  en  MDCLXXXni  in  i^* 

C«ft 
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DES  Journaux* 

i|Qerona  paMiMCOotreeux.  Tonoignage  bien 

equivcxiue  puifqu'il  nous  obligeroit  de  conve- 
fiir  qiîc  les  Montmaur  ,  les  Neuf-Germains  > 
les  des  Fontaines^des  Avanturiers  même  comme 
onR^tu^  &.fbtitd'éminensdcd'iHtifih:espeHbn« 
nag^.  Peut-on  admettre  une  forme  de  fyllo- 
gisme  qui  conduit  à  des  conièquences  fi  ab« 
ûxidcsi 


Difpuie  Jk  M.di  Salk  swi  Cbarks  Psnf^, 

M.  Ménage  n'eft  pas  le  feul  ennemi  ^e  M, 
de  Sallo  ait  eu  à  combattre.  L'Extrait  trop 
finccrc  qu'il  fit  dans  un  des  Journaux  liiivans 

(71)  de  nntroduBion  à  PHifloire  par  /ex  Me- 
id aille  s ,  (72)  petit  livre  de  Charles  Patin,  mort 
Profeflfeur  en  Médecine  à  Padoue  (73)lui  mit 
iùr  les  bras  un  adverfairc  encore  plus  vif  ôc 
plus  redoutable  que  M.  Ménage.  A  dire  vrai» 
on  ne  içauroit  ^ueres  trouver  étrange  que  'ce 
Medatlfflie  foit  ftchê;  car  enfin  à  quel  Ait'- 
tenr  la  patience  n'échapperoit-elle  pas  en  lifant 
que  fon  ouvrage  eft  alïez.  joli ,  quoiaue  le  ti- 
tre convienne  mal  à  ktnatiere  qui  y  eft  traitée^ 
que  ce  n'cft  prefque  qu'une  redite  de  ce  qu'on 
trouve  dans  les  autres,  &  qu'on  n'aurok  pas 
dû  avancer  que  les  Ecrivains  qu'on  avoit  eu 
fein  de  confiuter  étoient  Latins  pendant  qu'un 
François  avoit  fourni  ce  qu'on  avoit  dit  de  plus 
railbnoâble  &  de  plus  curieux.  M.  Patin  ia» 
4i^pé  de  voir  ion  Introduûton  fi  maltraitée  m 

'  prît 

C'^ft  M.  («tin  <)at  a  bit  liii^nitot  cectç  Tli(iaftioii« 

3  )  V.  K  O  T  T  K  XI» 
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prit  la  défenfè  dans  une  Brochure  de  huit  pa* 
ges  in  4.  (74.)  Cet  Ecrit  eft  certamenaent  de 
rofiènfé.  Patin  le  Pere  TaiTure  dans  une  Lettre 
à  fon  bon  ami  M.  Falconet  (75).  Ainfi  M.  de 
Salle  s'eil  trompé  en  attribuant  cette  Apolo- 
gie à  un  des  amis  de  M.  Patin  :  99  n'auroit- 
on  pas  fujet  de  croire,  dit-il  ,  (y 6)  que  cela 
eft  avancé  par  quelqu'un  de  fes  ennemis,  fi 
Ton  ne  fçavoit  pas  que  c'eil  un  de  fes  plus 
55  intimes  amis  qui  Ta  faite  ?  Peut-être  auf& 
que  M.  de  Sallo  avoit  fès  raifons  pour  dif- 
fimujer  que  le  Medaillifte  eût  part  à  cette  re- 
poniè.  Cette  ignorance  ajBFedée  le  difpenfoitL 
de  bien  des  égards  3  auxquds  il  auroit  été  affu- 
jetti  fi  M.  Patin  ne  fut  pas  refté  derrière  le 
rideau,  ou  qu'on  eut  voiUu  l'amener  malgré 
lui  for  la  fcene..  -  ; 

Le  Joumaliile,  ainfi  que  nous  Favons  ob- 
iervé,  reprit  trois  défauts  dans  le  Livre  de  M. 
Patin;  le  pl^at,  le  Titre,  ôç  la  fauflè  ^deli- 
catefle  qui  lui  avoit  fait  condanîner  le  mot  fib 
me ,  comme  une  exprefTion  inconnue  aux 
Auteurs  de  la  pure  Latinité.  M.  Patin  répon- 

.   -  die 


(74.)  Elle  cft  intitulée  Lettre  d  un  ^Imi  dt  M,  Patin  jîif 
U  Journal  du  XXIIÎ.  FcvrUr  M  DCLXV. 

(75)  Fameux  Mcdecin  de  Lyon,  Pcre  de  Noël  Falco- 
net Médecin  Ordinaiic  du  Koi  »  dont  il  eft  fi  fuuvcnt 
parlé  dans  les  Lettres  de  Patin ,  grand  Perc  de  M.  Falco* 
set  de  TAcademic  des  Belles-Lettres  »Pud  des  pltis  honê- 
les  éc  des  plus  (çavansJiommes  de  France* 

{76)  X^Journ,  du  IX.  Mart  MDCLXV. 

(77)  Louis  Savot,'  Médecin  du  Roi  &  Profcflcur  ca 
Médecine  dans  l'Univcrfuc  de  Pnàs.  Son  Livre  a  été  im- 
prime en  MDCXXVU  in  4.  Voici  ce  qu'en  dit  le  P.  IX 
Anfelme  Banduri  dans  fà  7ithli$th:ca  Kumrfaria  qui  eft  à 
la  tcre  des  Ntn/ijfmara  Imperatorum  Pomancrum  a  T^ainn» 
Deùo  Ad  ^^ti:!i:tos  p.  XXVIII.  Sed  tôt  pofi  Savor^m 
WHmifmatu  t  tins  vifitrlkus  cruta  fnnt  >  ^tm  m  io^ttétnng 
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i£it  à  ces  trois  aceufàtions  x.  que  la  planche  ^ 
qui  eft  à  la  tête  de  fon  Livre  ne  porte  pas  i/i- 
tToduSh»  à  rHificitê  par  UConnoiJfantÊ  it$ 

Médailles^  mais  fimplement  Hifioire  des  Me- 
daàUes  ^  Ôc  que  même  ce  premier  titre  ne  pro- 
mettant point  cks  Eletnens  <i'Hiik>ire9  mais  dos 
reflexions  fur  rutflité  que  ceux  qui  étudient 
rHiftoire  peuvent  tirer  de  la  comioidance  des 
Médailles ,  il  eft  injufle  de  prétendre  qu^il  n'a 
pas  rempli  les  engogemens.  2r.  M.  Padn  inûfte 
avec  force  iûr  l  acculation  de  plagiat  5  & 
alïùre  qu'il  n'a  point  diflimulé  ce  qu'il  de- 
voit  à  mvers  Auteurs  >  &  qu'il  a  cité  &  loiié 
en'  particulier  Louis  Sftvot  (77}  àcmt  on 
veut  qu'il  ait  emprunté  la  plus  grande  partie 
de  fon  ouvrée.  Eafin  il  ajoûte  que  l'expref- 
.fion  Sut  m  lui  a  paru  condamînable  félon 
les  règles  de  la  politique  (j8)  quoiqu'abfolu- 
ment  parlant  ?  il  ne  la  crut  point  contraire 
aMX  principes  de  la  Grammaire  Latine  ^  qu'on 
pourrait  pourtant  en  dtnploïer  d'équivaleiï- 
tes  lesquelles  y  feroient  encore  plus  con- 
formes. Au  reftei  cette  reponfe  e&  aû^  doii** 

§mdcm  compU0$  pojpnt,  SjMmôhrem  qus  iHtc  fiêJMl»  Hiwmfi^ 
m^M%  MTV     indi^fU  vin  mpufsre  dfêftm  éÂmodtêmfi" 
Tût  &  ifliptumt  maxime  (um  tn  hoc  ipfo  argumente  jfrwcipja^ 
fikrttr     dl/i^enter  explorata  fùfuitHt  idf^ue  non  mmerit9 
frtdiium  Jît  elim  metim  hune  ht  Gallica  lin^ua  qtidm  élîun^ 
futmvis  m  fua  de  nummîs  in  unlver^um  drjferutjfe.  M .  de  Leib- 
nits  p*423.  des /.riMfMM  dit  :  Ludovici  Savotî  iîBer  </tf  Kii- 
mijmMtlfUs  &  re  mmmdtîa  ftdfiat  Patiuî  érjêhertî  fcriptïsi 
Jx  qwqm  dê  C^lêribui  &  de  j^uidtiiima  ii^Miffimû  firififiu 
m»*'nét  erudhionts  vir  fuît, 

(78)  M.  Patin  prcrendoit  que  la  légende  Nw//>»  ^'Vj  fttb 
me  Natoque  h^c  jadcra  rumpet ,  mife  à  une  medaiik  ou  LuUB 
XIV.  &  Monleigncur  font  rcprefenicz  jurant  le  rcnouvei- 
lemcnt  de  î' Alliance  avec  les  Suifics  ,  parok  martjuci 
dam  ces  danias  une  ef^ccc  d'aiFujeitUTemeot» 
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ce ,  mais  M.  Patin  fe  protncttoit  bien  d^y  ver- 
fer  du  fel  du  vinaigre  à  pleineo  mains  y  au 
cas  que  le  Joumalifte  revint  à  la  charge  i  & 
le  MedaiUiiïe>  aigri ,  comme  fl  y  a  ]ieu  de  le 
croire 3  par  fon  Père  5  eût  fans  doute  tenu  pa- 
xole>  â  de  certaines  condderatiQDS  que  nous 
rapporteioas  plus  bas  ^  ne  Keuflent  pas  retenu* 
La  chofe  n  en  demeura  pourtant  pas*là.  M* 
de  Salle  voulut  répliquer  &  tantôt  en  badi- 
nant, tantôt  fur  un  plus  ièrieux^  il  èt 
lènttr  le  ridicule  qu'il  y  avoit  à  meetie  deuK 
titres  au  même  livrer  il  convainquit  M.  Patin 
de  n'avoir  nommé  Savot  qu'en  un  feul  en- 
droite  où  cda  n'étx>it  pas  fort  néceflàire  >  afin 
de  pouvoir 9  à  Tabri^de  cette  unique  citation, 
le  copier  impunément  i  Enfin  j  il  exagère  l'ex- 
travagance du  raiibiuiement  politique  fur  le- 

2uel  étoit  appmée  toute  la  ctefure  de^cetde 
•egende,  NulUdies  frb  me  mtoque  hstefiedera 
rumpet  ;  comme  fi  le  Juh  me  étoit  un  titre  qui 
aiTujettît  les  Suiflb  à  Louïs  XIV.  U  finit  ea 
conjurant  lès  Leâreurs  de  vdr  par  eux-mêmœ 
la  Lettre  Apologétique  de  M.  Patin,  d'être  té- 
moins de  la  foiblelTe  de  fes  raifons ,  &  de  dé- 
cider fi  Ton  avoit  été  trop  loin  en  parlant 
comme  on  avoit  fait  de  fon  IntraduBiim  à 
PHjffoire  par  les  Médailles. 

De  la  pétulance  dont  étoientMM*  Patin^ 
il  y  a  beaucoup  d'apparence  oue  cette  querel- 
le auroit  fait:  couler  des  flots  d'encre  5  fi  divers 
motifs  de  politique  ou  de  crainte  ne  les  eût 
pas  déterminez  au  filence.  Guy  Padn  nous 
les  découvre  dans  une  Lettre  à  M.  Falconet- 
9>  Je  vous  dévoie  «  lui  mandc*t-il#  la  reponfe 
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de  mon  Carohis ,  laquelle  eft  i&ge  &  mo- 
^  defte.  Ce  nouveau  Gazctder  y  a  répliqué 

&  purlédi  ignoraat  êc  m  ^OAvi^ttK;  eft 
9>  quoi  il  n'eût  pas  manqué  de  reponfes  aigres 

&  fortes  avec  de  bonnes  raiions  ,  fi  m 
>9  n'eât  prié  Caroiiis  de  furieoir  ià  reponfe* 

èc  mcÊtiucédtmeiAme  deCacher.  Lâvenké 
,5  eft  que  M.  Colbeit  prend  en  fa  proteôion 
y,  les  Auteurs  de  ce  Journal  ;  de  forte  que  Ca- 

Tolus  eft  conièiUé  de  iurfain-  à  replioue  & 

même  mt  Ilnii»  de  M.  le  Plemier  Frefr- 

dent    On  en  dit  une  raifon  partie ulicre, 
Ravoir  qu'il  n'eâ:  pas  bien  avec  M.  Colbert 
'^^ttpiâ$k{il«^  Nousvep- 
tons  cy-mirès  fi  ces  prétendus  Cenlèurs  Jrm 
f^ffT'agio  §luiritimn  auront  le  crédit  &  Tau- 
tborité  de  ciitvpieF  aiii&  tous  ceux  qui  n'é* 
^  diront  pas  à  leur  goût...  finuDCHioiis aa 
^9  tems  de  Juvend  qui  dit  (8o).  ^   *^  ^ 

* 

•  5,  Une  chofe  neantnioins  nous  confole» 
c'eil  que  nous  n'avons  point  tort^  &  que 
^  ks  fçftvans     intelligem  font  db  notre  avii. 

Mais  ces  Meflîeurs  abufent  de  leur  crédit» 
SI  La  Republique  des  Lettres  eft  pour  nous^ 
^  majs  Nf.  Colbert  eft  pour  eost)  &  fi  mon 
9)  fils  deffènd ,  on  dit  qu'on  Tenvoïera  à  la 
^,  Baftille.  11  vaut  mieux  ne  point  écrire  (8i). 

fe  conviendrai  de  bonne  foi  que  fi  M.  de 
Sallo  s'éccnt  lèrvi  de  kconfidefation  ddmllxv^ 
nomit  M.  Colbert  >  pour  fupprimer  la  repon/ê 
de  fou  Âdver^ûre^  4Ui  procédé  auifi  bas  tneri-- 

(t  i }  Tam.  MU  Litu  CCCI^  du  i»Ftv.  MPCLXV. 
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teroit  les  noms  outrageans  que  lui  a  donné 
Guy  Patin.    Mais  il  n'y  a  aucune  apparence 
qu'un  homme  d honneur,  jcel  qu'étoit  M.  de 
iallo,  ait  eu  recours  à  un  artifice  auflît  lâche  & 
qu'il  ait  été  capable  d'une  manoeuvre  que  les 
plus  malhonêtes  gens  ne  font  jamais  ùlus  quel- 
que honte  &  qu'ils  ont  grand  foin  <te  acâi- 
vouer  :  j'aime  mieux  croire  que  M.  Patin  af- 
fligé de  l'avanture  de  fon  cher  fils  a  un  peu 
grofTi  les  objets ,  qu'il  s'eft  permis  les  jugemens 
temerau-es,  &  a  rqetté  fur  les  intr^ues  de  M. 
de  SaUo  des  mefiites  que  le  Mimftre  crut  de- 
voir prendre,  pour  foutenir  le  plus  longtems 
ou  il  feroit  poliible,  un  ouvrage  donç  l'Auteur 
lut  ecoit  cher  &  l'utilité  coomië. 

§.XI. 

DiJfMte  Je  M^dt  Saûo  avec  le  Sieur.  Gr{^oire 

Hênrgf. 

JE  devrois,  à  ce  qu'il  femblCj  parler  è  prefent 
du  démêlé  de  M.  de  Sallo  avec  M.  le  Fe- 
vre  3  mais  comme  cette  querelle  fe  réveilla  & 
devint  très-vive  du  tems  de  M.  l'Abbé  Gal- 
lois, je  remets  à  Farticlc  de  ce  dernier  ce  que 
j  ai  à  dire  là^leflus  i  &  je  paffe  à  la  Repo7!je  de 
Grégoire  Huret  au  W,  Article  du  Journal  dif 
des  Sçavans  du  Lundi  XL  Mars  MDCLXK 

Ecrit  qui  acchapé  aux  recherches  de 
MMJuncker,  Morhof^,  Struve,  Vc^lerus, 
&  autres  Littérateurs  Allemands  qui  ont  traité 
des  Journaux,  cet  Ecrit,  dis-je,  n'cft  gueres 

plu$ 

(8»)  Grégoire  Hurct  ttoit  de  Lfon  ,  î!  a  grav^  pluficiirs 
Ottvrajcseo  taille  douce,  Pcucoûicai  de  ia  re^uuuoo  qu'il 
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plus  conuxuin  ea  France*  Je  penfe  pourtant 
qu'il  merke  quelque  attMtkm  ^  finoti  ]^our  le 

ronds  même  de  ce  qui  en  fait  Fobjet  princi- 
pal ^  au  moins  pour  1^  remaiiques  acceflbires 
qu'il  contient  furie  Jourml  des  Sçavans. 

Grégoire  Hurct  (Sa)  aïant  ^iMié  le  8.  Jan* 
vier  NiDCLXV.  un  cahier  intitulé  la  Règle 
frecife  four  décrire  le  fr^fil  élevé  du  Fnfi  des 

C0l&mHe$  y  il  emrioia  an  de  fes  amis  polir  eiH 

gager  le  JoumaliArà  adopter  Textraît  favora- 
ble qu^il  avoit  fait  lui-même  de  lôn  propre 
ouvrage»  Deux  raifons  empêchèrent  vraifem- 
Uabletnetit  M.  de  Sallo  d'avok  cette  comfM- 

fance.  L'un  étoit  le  tour  même  de  l'extrait, 
trop  mal  Êdt  pour  fifi;urer  avec  les  fi cns,  6c 
l'autre^  une  manière  de  penfër  toute  difieiente 
de  cdle  de  Grégoire  Huret  fior  ce  qui  fit  dans 
la  fuittc  le  point  principal  de  leur  conteftation. 
Le  Joumalifte  aima  caieux  prendre  lui-même  la 
peine  .de  travailler  à  une  anat^ffe  -dans  laquelle* 
n  put  combattre  les  principes  du  Graveur  6c 
établir  en  deux  mots  les  fens;  mais  comme 
la  brièveté  qu'il  s'était  prefcrite  dans  fes  Ex- 
tnôtB)  ne  lui  pcrmetloit  pas  de  s^éukbne  isA^ 
lûnient ,  il  le  contenta  de  pofer  des  propofi- 
dons  contraires  à  ceUe  du  Sieur  Huret  y  de  les 
appuîer  de  quekfies  raiions ,  d'indiquer  les 
Auteurs  qui  avoient  approfondi  ces  matières 
avec  plus  de  fiiccès. 

Gr^piie  Huret  avoit  dit  que  la  Géométrie 
fat  uniquem^  dans  PArdutBâoie  pour  la 
coupe  des  Pierres  ^  &  dans  le  DeCfein  pour  la 
p^^Qi^ve*  Au  contraire^  MdeSallo  préten- 
dit 

i^flcqaeroic  par  Ion  batin»  il  voulut  écrire,  &  iCy  KuiHt 
f«s  >  ^  en  )ligerftt  ib  pî^cts  qar v&a  de  lui  conua 


Digitized  by  Google 


4^       HiSTOIRB  CaiTIQJJfi  . 

dit  que  les  parties  de  TArdiiedure  decorablc 
^  k  pourtsniture  des.  Bgms  hmoaines  y  des 
pay£ig^9  &  tnêmetes  ocdcumasKes  hîflorîqi» 
ne  nouvoient  en  aucune  forte  fe  pailèr  de  cet- 
te Science  &  il  renvoïa  à  Jean  Coufin  &  à 
Igni  qui  ont  réduit  Je  defiètn  parce  qu'ils 
ttHent  de  ce  lèotiBietit.  Mais  k  Sieur  Hn 
rejettant  avec  mépris  Tautorité  de  ces  deux 
Auteurs  ,  repondit  que  non  feulement  la  re« 
duâîoQ  de^  iqgures  en  peri|)eâhre  multiplie  les 
opérations  à  1  infini  9  mais  encore  qu'après  ces 
opérations  5  la  Perfpeâive  faifânt  étendre  & 
ébrgir  les  figures  >  elles  le  trouvent  néceiSûi^ 
ment  éloignées  du  point  direâ  du  tableau  ît 
dépravées  par  confèquent    De  çlus  il  arrive 
(^Q  le  tabkau  ne  pouvant  être  vu  en  propor- 
tion que  paris  pertuis  poie  au  point  6c  à  k' 
diftance  précife;  il  ne  peut  être  vu  en  propor- 
tion que  par  une  feule  perfonne^  à  peu  près 
coinine  ces  artifices  d'Optique  qui  fbntl'adoii*- 
nuion  ées  gens  de  vâ^ge  &  ia  ftirtane  des 

Charlatans.  •  * 

Mais  l'objet  le  plus  important  du  Traité  de 
Gfsqgoire  Ibuset  étiqt  de  donner  unc^  Règle 
precife  de  fon  invention  pour  décrire  le  profil 
élevé  du  Fuft  des  Colomnes  >  il  fut  très-cho- 
que  que  le  Joumaliilie  eût  txttîfié  dp  pkgiat  ce 
qu'il  aroit  dis  Hklefliis.  ma  fi  c'étoit  j| 
tort  après  que  j'aurai  donné  une  idée  du  lyP* 
terne  de  ce  Graveur.  Loin  d'approuver  la  pra- 
tique genenle  de  dbrifer  en  psurtîes  égaies  raie 
du  c«de  &r  lequel  en  preal  te  retteciflè^' 
ment  du  haut  des  Colomnes  y  il  établit  corn** 
me  la  feule  règle  véritable  qu'il  faUoit  prendre 
CfKte  diviiion  égale  fur  la  portion  de  mm. 
perpendiculaire  au  Piameora  4ç  ce  cercle» 
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comprife  entre  ce  Diamètre  &  &  pardilele> 
qui  marque  la  grofleur  de  la  coiomne  par  le 
haut ,  ajoutant  que  c'eft  de  ces  divifions  qu'on 
dote  ékva?  les  ordonnée»  du  Cercle  en  pareil 
nombre  que  les  ordonnées  qu'on  élevé  de  Taxe 
du  full  des  Coiomne  >  pour  avoir  le  point  de 
TËUipfe  que  domie  le  profil  desd.  Colomiies* 
M.  de  Salio  obftm  que  cette  invention  que  le 
Sieur  Huret  avoit  expofée  fi  feftueufement  n'é- 
toit  ignorée  d'aucun  Géomètre  y  &  que  M. 
BloDdd>  i^o£^9èur  Royal  en  Mathématiques  ^ 
en  avoit  donné  les  demonftrations  dè^  Tannée 
MDCLXII.  Le  Sieur  Huret  repondit  qu'il 
étoit  vrai  que  M.  Blondd  &  plus  de  deux 
mîUe  ans  avam  ltti>  Apolk»iius  avoit  démontre 
cette  manière  de  décrire  TElliplè,  mais  que 
ce  n'étoit  pas  en  cela  que  coniiftoit  &  décou- 
verte ^  &  que  M.  de  SaUo  ttm  feroit  bientôt  ^ 
convaincu  s^il  eût  achevé  la  leiture  de  fon 
ouvrage  >  où  il  dit  que  FAxe  peut  être  aufli 
diviïe  en  parties  ^ales  >.  pourvû  que  les  or-* 
données  finent  diftribuées  en  même  raifon  iîir 
Taxe  de  la  Coiomne  que  fur  le  demi-diametre 
du  Cercle    ce  qui  a  été  inconnu  à  Vig^oles^ 
k  M.  Bkmdd  &  à  toos  les  aittres. 

Enfin  9  après  avoir  loîié  le  Sieur  Huret  de 
.  ce  qu'il  s'étoit  déclaré  contre  la  mauvaife  cou- 
tume d'enfler  les  Colomnes  au  tisrs  de  leur 
hauteur,  parce  que  tes  Colomnes  femblent 
crever  fous  la  force  du  poids,  qu'elles  foutien- 
nent>  M.  de  Sallo  ajouta  qu'il  ne  fàlloit  pas 
non  pbts  oommencer  le  ireneci&ment  dès  le 
pied ,  cette  conlbaâion  fidfant  paroitre  les 
Colomnes  5  comme  fi  elles  s'entr'ouvroient  par 
le  pied»  k  Sieur  Huret  ne  &  rendit  pas  à  cet-* 
te  niibn  y     4  iMm  qqé  €c  retreci&ment^ 

doic 
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doit  commeacer  par  le  pied  ^  d'autant  que 
pui(que  le  profil  de  &  groflèur  ou  largeur 

»  eft  circulaire  &  partant  d'une  feule  efpece 
^  de  Courbe  >  il  s'enfuit  que  celui  de  ià  hau-* 
>f  teur  y  doit  convenir,  &  être  conduit  ellip- 
>^  tiqucment ,  auffi  d'une  feule  elpece  de 

courbe >  depuis  le  Cercle  d'en  bas,  jufques  à 
9>  celui  d'en  haut ,  pour  donner  à  ce  corps  la 
>^  force ,  la  pureté  &  uniformité  qu'il  doit  a- 

voir  &  ccd  à  quoi  rignorance  &  Tenvie 
^  ne  répliqueront  rien  qui  ne  foie  âbfoiumeat 
»  faux. 

J  ai  taché  de  dépouiller  cette  reponfe  de 

Grégoire  Huret  de  fon  flyle  plus  que  barbare, 
des  épithetes  injurieules  dont  elle  eft  remplie  , 
&  du  galimatfaks  impénétrable  qui  en  fiut  le 
-  caractère  CiTcntid.  M.  de  Sallo  ne  jugea  pas  à 
propos  de  fèconunetU'e  avec  ce  Graveur ,  qui 
ne  connoifToit  que  fon  burin  &c  ignoroit  juf* 
qu'aux  plus  légères  bienièances.  Celui-ci  en  prit 
occalîon  d'inmlter  une  féconde  fois  le  Journa- 
lifte  &  de  publier  contre  lui  une  nouvelle 
Brochure  in  4.  fous  le  Titre  de  Cin<j  Avis 
donnez  par  Grégoire  Wuret  aux  Auteurs  du 
Journal  dit  des  Sçavans  en  confideratton  de  ce 

ÎH^ils  font  demeurez  fans  repliée  à  fa  reponfe 
W  r.  Mars  MDCLXV.  Le  Préambule  loulc 
uniquement  fur  les  qucftions  qui  l'avoient  dV 
bora  xuis  aux  mains  avec  M.  de  Sallo,  il  dit 
dans  fon  premier  Avis  que  le  Joiumalifte  n'o- 
fànt  pas  écrire  fe  contentoit  de  publier  verba- 
lement deux  faufletex>  Tune  que  la  Reponfè 
qui  avoit  paru  n'étoit  pas  de  lui  Huret  %  Ce 
9)  qui  montre  9  dit«41>  que  vous  b  trouvez  û 
p>  bien  faire  que  vous  ne  pouvez  pas  croire 
9>  qu'un  ieul  e^rit  l'aie  pu  £aire  en  fi  peu 

9>  d  heu- 
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5)  d'heures ,  &  Tautre  >  qu'on  pourroit  lui  ré- 
pliquer avec  le  tcmsj  5,  ce  qui  va,  continue- 
t-il  5  à  vôtre  préjudice  5  puifque  comma 
vous  fçavez  5  me  voulant  répliquer  5  il  le 
yy  fàJJoit  faire  au  plutôt,  ainfi  que  je  m'atten- 
dois  que  vous  le  feriez  5  6c  non  pas  faire 
.comiGttre   par  un  retardement  prejudicia- 
ble  à  la  réputation  de  votre  fçavoir^la  difK- 
5>  çulté  que  vous  aurez  trouvée  à  me  faire  ugi 
^3  mot  de  reponfe  de  peu  ou  de  nulle  valeur. 
I-es  quatre  autres  Avis  regardent  diVers  extraits 
du  Journal  i  dont  il  jugelèlon  fa  portée.  J'eu 
parlerai  dans  la  fuitte  de  cet  article. 
•  Je  ne  connois  que  ces  trois  Meffieurs  qui 
fe  foient  plaints  de  la  liberté  que  prenoit  M.  de  ^ 
Sallo  de  dire  naïvement  fa  penfée  fiu:  tous  les 
livres  qui  lui  tomboient  entre  les  mains  j  mai^ 
ils  ont  fait  tant  de  bruit  que  Fon  s'imagina 
d'ordinaire  que  les  premiers  Journaux  des  Sça- 
vans  étoient  remplis  de  fiel  &  d'aigreur,  8c 
doivent  être  regardez  comme  de  véritables 
Libelles.  11  eft  tems  de  revenir  d'une  préven- 
tion fi  injufte:  les  jugemens  de  M.  de  Sallo 
-n'avoiqnt  rien  qui  paflat  les  bornes  de  la  mo- 
dération prescrite  à  ceux  qui  s'exercent  d^ 
xe  genre  d'écrire.  Suppofons  pourtant  qu'il  fê 
ibit  un  peu  égaïé  aux  dépends  de  certains  Au- 
teurs trop  pleins  d'eux-mêmes,  y  avoit-il  là 
-de  quoi  tant  crier  ?  Je  penlè  que  la  nouveauté 
feule  de  l'ouvrage  où  ces  cenfures  étoient  pla- 
cées révolta,  &  ce  qui  femble  le  confirmer, 
-eft  que  dès  que  les  Journaux  ont  eu  pris  ra- 
cine ,  les  gens  de  Lettres  fe  font  plaints  plus 
rarement ,  quoique  le  Public  fâche  aflez  qu'on 
•leut  en  donne  de  juftes  &  de  fréquentes  occa- 
fions.  On  empjciia  donc  nigl  à  propps.çp  pije- 
:v  Tome  I.  C  texte 
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ttxce  ¥aki  &  fiôvokt  pour  pallier  le  veddUa 
flaodf  qui  pcm  àimadîie  le  nouveni Joumal 
desSç&vans. 

ruHade  fir  U  CeJfgSim  dmyommsL 

UNe  raifeQ  bien  difibcoie  iekn  M.StnH 
vc  (83)  am&i!iiitem]pcion  du  Joumal. 
Comme  Vigneul-Marville  eft  la  iburce  de  cet- 
te ndicuie  hiiloriette  y  je  rapporterai  d'abord 
les  propres  termes.  ^  M.  de  Sallo  y  dit-il  (8^) 
jy  mourut  la  même  année  MDCLXV.  d  une 
maladie  à  laquelle  les  Enfans  des  Adules  ne 
y,  font  gMeres  iujets  &  pour  iaqueiie,  il  vlj 
^  a  pdnt  de  remèdes  dmsHippocntte  &  dans 
jy  Galien  ;  car  fl  mourut  de  dépkifir  d'avoir 
perdu  cent  mille  écusj  c'eft  à  dire>  tout 
^  {on  bien  au  jeu.  Un  Juge  aulli  fèvere  que 
yy  Seneque  rauroît  cofiîanné  i  la  peme 
3,  ou  Eaque  faifoit  IbuflErir  à  TEmpereur  Clau- 
yj  de,  qui  avoir  aimé  le  jeu  avec  excès  :  alea 
yy  ludenfertufi  friiiUo  &  ^giemits  faifn  uJL 
yy  feféu  fUéerw  ^  nHnl  ff^fiiere. 
•  Comment  accorder  Vigneul-Marville  avec 
Morery  (8ç)  qui  place  la  mort  de  AldeSallo 
en  MOCLXIX.  voila  conflamment  des  émh 
ques  bien  difcoidantes^  &  qui  ont  déjà  taeSbi^ 

rade 

(83)  uhiftép.  Gif. VI.  M.Colcnu  t  tonigi  mm  fti^ 

(84)  Ubî  fup,  Tcmi.  X.  349* 
(8f)  Art.  SaU0. 

Tom,  I.  /.#ff.CCLXT. p.ioa.ïMif.  «rAm(^,  i7af, 
(R7)  Matthieu  Marais  Avoue  au  i'uilciucijt*  c'cft  aa 
hutJMM  4c  moite  U  a^i  joim  à  ua€  gia^c^c  cooflàn  - 
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raffç  d'habiles  gens  j  M.Bayle  entr^autres  (M) 
qui  mandoit  à  M.  Marais  (87)  „  Peribane 

n'eft  aufTi  propre  que  vous  à  deoémr  û  ce^ 
^  illoftre  Ccmièiiler  au  Parlement  mounit  m 

MDCLXV.  de  chagrin  d'avoir  joiié  tout 
^  {on  bien.     Cela    fêroit  desavantageux 
*^  i  fil  mémobe^  &  il  ferait  bon  d'arrêter  la 
yy  propagation  d'un  tel  Irait,  car  fi     ne  te 
9,  réfute  ?  on  le  trouvera  bientôt  dans  plus  de 

fix  OU  fept  livres  >  puis  dans  vingt  Si 
>9  puis  dans  trente. 

'  M.  Bayle  a  parfaitement  prevù  ce  qui  de- 
voit  arriver.  Bien  des  gens  ont  copié  ce  conte 
de  Vigneul  Marviile ,  tels  fimt  les  Pères  Jour- 
naltftes  de  Trévoux  (S8)  ceux  qui  ont  eu  6m 
des  Nouvelles  Editions  de  Furetiere  (8p)  &  dfe 
Richelet(9o).  Ce  mauvais  conte  n'avoit  gaido 
d'échaper  à  M.  Paravicin  (5)1). 
'  Je  n'ai  eu  d'abord  que  des  preuvies  afflèfl 
foibles  pour  prendre  un  parti  fur  ce  fait.  Ce 
qui  commença  à  me  le  rendre  fufoeft  lut  une 
Lettre  de  Patin,  du  3.  Novembre  MDCLXV. 
dans  laquelle  il  parle  de  M.  de  Sallo  >  non 
feulement  comme  d'un  homme  vivant ,  mais 
encore  comme  d'un  homme  qui  mouroit  d'en'^ 
me  de  recommencer  le  JooniaL  II  eft  vrai 
qu'on  peut  mourir  du  13.  Novembre  au  30. 
Décembre,  auffi  n'aurois-je  pas  crû  cela  fuf- 
£iânt  pour  détruire  un  iait  aui&  poûtivenient 

avan« 

ce  de  fi.  pfofeffioa  une  littérature  fort  miée.  MU  Bajlc  a 
tiré  de  gran<k  fécoais  de  M«  Marais  pot»  la  compoutioa 
4e  ion  Diâioonaîre. 
^  (88)  Ftvrier  MDCCXIL  tlS. 

(S9J  Au  moiJournaU 

(po)  Tabi*  des  Auteurs  Art*  Sallû. 
*  (si)  SiMtU^riédt  Virù  CUris  p.  179» 

:   Ca 
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avancé  qme  Toft  la  mort  de  M.  de  SaJUo  pat 
VigneulrMarviile.  Je  voïois  outre  cela  que  ic 
iP,  Honoré  de  Sainte  Marie  s'accordoit 
avec  Morery  à  renvoyer  cette  mort  en 
^dDCLXIX.  (92)  Tout  cela  n'était  «ncoi« 
rien  puifqu'il  pouvoit  fort  bien  iè  faire  ^ue 
Morery  eut  trompe  le  P.  Honoré  de  Sainte 
Marie.  Je  trouvai  eofixite dans  une  notte  des  1^ 
piarques  Critiques  fur  le  Morery  deMOCClV, 

(93)  que  M.  Gallois  avoit  affuré  que  le  Con- 
te de  Vigneul  -  Marville  étoit  faux.  Ce  té« 
moignage  étoit  d'un  grand  poids  >  mais  enfin 
je  crus  qu'il  fialloit  aller  à  la  fource;  je  levai 
r^xtrait  mortuaire  de  M.  de  Sallo  à  S.  Eufta* 
che  5  &  il  met  hors  de  toute  conteflation  que 
M.  deSallo  efl:  mort  le  14.  Mai  MDCLXIX. 
"Je  fis  plus  ,  je  pris  la  liberté  de  demander  des 
éclaircifTemens  à  Madame  de  Sallo  (94)  Ab- 
beflè  des  Cordelières  ,  fi  connue  par  fa  piété 
&  par  fa  confiance  (95}.  EUe  eut  la  bonté  de 
m'en  communiquer  de  très  curieux.  En  voi* 
ci  la  fubflance. 

.  11  efl  vrai  que  les  afl&ires  de  M.  Sallo  & 
trouvèrent  extrêmement  dérangées  à  fà  mort. 
Mais  le  jeu  n'y  avoit  aucune  part,  &  rxm  ne 
fiçauroit  attribuer  ce  defordre  qu'à  un  excèî 
de  generofité.  Il  cautionna  plulieurs  penfon- 
nes  &  prêta  de  l'argent  à  d'autres  qui  devin- 
xent  inlblvables  par  la  fuitte  &  pour  lePi 

quel- 

'(92)  Rtflfx,  pir  PVfage  de  faCrttitjue  Tom.  i.  p.  yo. 
•-^95)  II  Edit.  p.  90.  91.   Ces  Nottcs  font  de  M.  Ba^Ic 
cet  Ouvrage  il  a  été  infcté  à  la  fin  de  la  dernière  Edition 
du  Dictionnaire  critique  avec  de  nouvelles  Obfervations de 
M.  Des  Maizeaux. 

(94)  ElleeCl  fille  du  Journalidc* 

l^S)  Les  CoiddUcxs  qui  chcichoicnt  à  mettre  le  trouble 

maia 
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qoelbs  il  fiît  ODiMnraint  de  payer.  Une  œtpr* 
pfifr  çftpnDBBenxnt  mfkHoient  >  mai»  dont:  it 
WccÉg  iie-i!qyiaito|«s  à  fegc^taraJMttif  adtate 
dth  ruiner  :  il  s'agiflbit  de  deuècher  des  mmià 
en  ï\aitm  >  c'étx)it  pour  lui  un  fonds  mort ,  8c 
caoaatœoat  fiûxe  œoicflae  tenus  l^'arvancage  ds 
«ttie  Ptmîoce  &  k  fien*  fl  y  ailitoéecraidÉ 
que  M.  de  Sallo  auroit  reparé  ces  pertes  s'il 
eac  vécu  plus  lûD|;tems  y  M.  Colbert  qui  Teib* 
MitinftHnicar  aiant  ndibiii  de  remploier  àêoi 
kaiioaiicesL  Ce  qiilapamitcMferle  bruîrmli 

Vigneiil-]S4arville>  grand  rtrretflfeur  d'anecao- 
tesy  a  publié)  cit  une.  ayaocurc  «joî  arriva  à 
M.  de  Sdto  quelqiie  Qsias  mot  ut  nMdr.  H 
rfaroit  jamais  eu  abîdàDteàom  y  memm  tmàm 
de  goût  pour  le  jeu  j  cepandant  la  bienleano^ 
l^ant  engagé  à  joiier  il  perdit  huit  mille  francs. 
U  n'en  fallut  pas  davantage  pour  que  les  per- 
fbnnes  qui  knoroient  à  quoi  cette  perte  etoit 
allée  )  en  fiflfent  le  vrai  fujet  de  mort  ;  Vi- 
gneul-Marville  en  entendit  parler  comme  les 
autres  ^  l'application  du  pa£&ge  de  Seneque  qu'il 
le  rappclla  lui  parut  jolie  ;  c'en  fut  aflèz  pour  lui 
fure  mettre  cefeitdans  ctdleftion  s  avec  tous 
les  enjolivcmens  dont  il  était  fnlcepQble.  Mm 
a  cft  iur  «pu»  M.  de  Satto  se  mourut  point  dt 
chagrin:  il  recevoit  en  Philoibpiie  les  évene- 
Xûens  de  la  vie  j  ii  avoit  efïàïé  d'un  ocuii  fcc 
ifs  pertas  plus  confidéfaUe^  ^  H  vgïbk  m 

ave^ 

fta»  le  MOMflte  te  OmMo»  Ai  ftwitomg  8.  Gn» 
jDaîn  eompdrm  Men  Aoili  itf  lâiifiMieiit  pas  tandis 
qu'une  perionne  du  mence  de  mdkttie  de  SaIio*fooit  ei^ 
jUcc.  us  lui  fiiiciteiebt  dont  ternes  forte»  de  niveilês. 
Se  TafEiirc  défiât  un  procès  regîé  (Tu*eUe  gaçna.  II  y  a 
eu  dans  le  coars  de  Tinf^ancc  4»  Faoum  cttiktta.  V»  Id- 
itÊBrmm  i&  MI>CCXViL 

Ci 
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«venir  trop  rknt  pour  prendre  fi  fort  à  cœur 
cette  bagatelle.  Voici  exadement  comme  la 
chofèfe  DaiTa.  La  gouterobligeoit  par  intserval- 
fesàgardarlelit  y  6c  H  en  étoit  habituellement 
tourmenté  les  dernières  années  fa  vie,  de  manière 
ju'il  ne  pouvoit  plus  marcher  ,  &  que  quand 
il  iê  trouvent  dans  la  nécelfité  de  ibrtir  ,  deiis 
laquas  le  portxrient  à  fon  caroflè.  Enfia  un 
foir  qu'il  ne  paroiflbit  ni  plus  triftc  ni  plus  ma- 
lade qu'à  l'ordinaire  &  qu'il  caufoit  avec  Ma- 
dame de  Sallo  ion  Epouib,  il  perdit  la  parole 
&  mourut  quelques  momens  après  âgé  de 
XLIV  ans.  On  l'ouvrit  &  il  (e  trouva  que 
tout  fon  fanç  s'étant  porte  à  la  tête ,  il  tfcn 
écoit  pas  refte  une  ièule  goutte  dans  fon  coips 


(5^)  Tire  d'une  Lcttiç  que  Madame  de  Sallo  m'a  fait 
l'honneur  de  m'cctuc  eu  daue  du  XIII  Janviec 
MDCCXXVI. 

($1)  C'a  été  un  dcf  plas  habiles  hommes  d'Angleterre. 
On  fçah  allés  qu'il  ne  s*eft  remis  aux  itudcs  l'âge 
de  cinquante  aûs.  Je  crois  £iire  plaifîr  aux  Icâcurs  Hc 

f  apporrcc  ici  le  détail  de  cette  avanture  telle  que  Spelman  Ta 
écrite  lui-même  dans  la  Préface  de  (on  i.  vot  de  V%AtM 
chxplogus.  Il  demande  d'abord  pardoodes£iutes  qui  pourront 

lui  être  échapces,  il  en  rejette  nne  partie  llir  ce  qu'il 
n'cft  pas  un  fçavaat  de  proferTion  5c  il  ajoute:  Nondum 
^n'miicim  atmorum  puer  è  SchoU  rapior  Cutitcibrlgiam ,  te" 
nains  adhuc  Académies  àtÇiî^lin&  omtnno  hiiÀmexis,  Illtnc 
ne  emsnfo  biennlo  femeftri  â  vidnata  ji-^m  maire  domum  rr- 
vocor,  ut  pro  £tdîïs  ratione  t  A  manibus  d  cjfem  ^  filamtni, 
Mmijtt  me  tamen  fnb  anno  aliero  Ltndmum ,  jurh  noflri  capep- 
Undi  xfMtia  i  eujms  cmn  veftîhuhm  fûtmdîfkm  »  repertffintfué 
ilISnmm  fereiriaam  9  Mâii&nm  borhé^ém^  nmMÎm  ùum* 


BSS    JOUEMA  tar  Z.  .11 

§.  XIII. 

nemsrques  partkunetes,  fut  Ut  Jomuttm  A 

MDCLXV. 

IL  ne  fdte  9  ayant  oue  de  finir  l'Article 
de  M.  de  Sallo,  à  incfiquer  quelques  fautes 
qui  lui  font  échappées.  Mais  je  ne  le  fais  que 
tous  les  cGoiditions  que  j'ai  marquées  dans  ma 
Préftce  9  &  pour  donnei;  au  public  un  effid 
du  travail  qu'il  feroit  à  fouliaitter  que  quelque 
habile  K^tnnru>  voulût  entreprendre  fur  tous  les 
Journaux.  ^ 

§.  XIV. 
Bmarfues  fur  le  L  Jwmd. 

« 

L  eft  parlé  dans  le  II.  Article  du  I.  Journal 
des  Ouvrages  d'Henri  Spelxnan(97.Arès 

avoir 


1 


ûmami  molem  non  ingentem  folum^  fed  perpetuis  hnrnerif  Jkp' 
tinendam:  excidit  mihi,  Jateor,  ammms%  tianditribmfymê  fm^ 
ridauMufisy  rigidam  hanc  Mtmrvamfmdi  éimflfimu  wif^ 
UMfâmt  lim  m9&Hmë.MhâmK  Extigh  nuinftnmt  • 
Mum\  i  tHmelk/ksiffétiSf  pêteflatit,  égmtdtis^  IwMMft- 
f$que  apmd  Mf  Isrgitrix  êpmlanU.  IIU^  in^uamj  vephm 
fmplici  &  mmltêy  fid  jtnium  nmàmm  mmm^alimm,  aifiê  • 
Mais  invtdim  >  rtùbilijftma  dmmé:  élmd  mp^ftp^ltUf  ntê» 
difamint ,  fmdmtU  fi^^hmqm  éemmni  >  ttmere  lictt  eam 
ftrfirtnxerit  HÊttûmamns  ,  ttfkrtéi.    In  rus  igitur  ante  trient 
mum  me  fuhduc9  .•    latifftmiqut  hrmenAÎ  vimulis  fnfceptus  » 
Mxorem  inde  &  famîliam  calo.    Vitam  ruflîcanam   nulla  mîhi 
exptrhnùa  co^nitam   tctus  cbeo.    Oheo   Ù"  è  more  dajfu  mis 
gvocAtusf  munia  patria  9  non  ijujejiuôfa  atiqua  ^  nam  h^C  Mupi 
invia-,  fed  -moisfia  (r  fumptus  emnlgentÎA*    'Bis  HybemUtrsj' 
ium  u^timum  y  fropinejuiwem  tertio  ^  ex  re  luJhê  sHens;  fidd» 
^mê  mes  mults  crédits  fer  smos  flttreè  »  fsti$  ^  urikimetf 
smJiksN  iMMMT.  Smcrifdi  hrerim  mtm$n>fs  frêUi  %  &  ^ 
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avoir  doimé  de  jufles  éloges  à  la  première  par- 
tie de  fon  Glof&ire  de  la  Baiïè  Latinité  (98). 
M.  de  Sailo  ajoute  que  la  féconde  partie  de  cet 

Jufqu'ici,  il  .n'y  a  fieii  de  reprehenfible  dans 
ce  jugement  5  puifqu'enfin  quelque  dur  qu'il 
ifHom^  Aàèé  oèB6iM6  par  MM.4crCaii|e 
<Sr9)  &  BaSlet  (100)  j  c'eft  et  qui  fu*  quim#. 
rite  d'être  cerrfaré.  M.  dé  Sallo  jiigeaiit  de  k 
fcGonàt  partie  de^  Conciles  ^Ai^|tei!erre  (ioi) 
dÈt  mkat  itatew>  par  k  Jfeooflde  pariafe  éfe 
^  i^ffierre^  âmitmça  iiàr  pèU  frop'»  k  hât^j 
qu'il  ne  failoït  pas  l'attetidre  comme  un  boik 
ouvrage.   Mais   &  conjeâxureyeil.laouvâ^ 

mfnt  mà  mvis  m  dtes  aecejfimimt'émimiuvnm  ftnmdf  mm 
éU^Uns  demumé*  fini frafïusi  de  vfta  €^t9  UMtfù  FrmmÊt 
HéÊ^e  ad  fettèMm  MJùiàêi  dftnhfit  Hêlltfte  i/kthqué^ifhmmt 
T9m  fittmiiétnm  ir  peaumm  dtflrafjo ,  patrtmonmm  ehco ,  m, 
me  exttùi  ir  cwm  uxcre  ^  libetit  ù'familia  reliqua ,  Londinum^ 
irahiféfé.  Dnfcés  àin  (olit>»dhies  ,  Mèfité  HtidéHer  dtt^fafàs 
teiegataffMe  Im^i^o  .vMÎAi  htterMlh  nnêfin  f  ff^Hr^îme  ^atiéhr 
éPnpUxurtêS,  Lihros  arma  litteraria ,  quod  nec  tn  juventU'- 
fe  ofiihtno  prêter mîferam  ,  undequaejue  compara  ,  accini}i4Sijiue 
jam  tn  hanc  mtlhiamt  Patres  t  Concilia  9  medii  fcculr  ^utho^ 
ftfi  &  qui  ad  rem  anii^uam  pl^tment  i  éûm  dwrlèfikûm  qwàfnf 
êktfaneam  vûIvo  evUvù.  Hei^i  Spehâiàn  étoit  fié  è 
C^ioghflfrn  ,  ville  du  Comté  du  Horfokk  &  il  iïiouki^  à 
IkCmdres  en  MDCX  Ll^  âgé  de  LXXViH  «e^  OuM  ki 
«RiTrcges  4Mk  mtm»  iMmdaaé  h'Cùtfû  éi^ttttt  HlfluHi 
êt  dans  tes  iMa994  h  tà  a  fak  MMdstim  d^mtÈm*  Je  do#» 
Mû  un  grarid  Ankle  de  Spekrieli  dam  âioH  Diétirt* 
Mirev  Si  fc  renvoie  en  atiésdânt  ceus  mà  TOttdroht  coè^ 
flokre  plas  particulièrement  ee  gavant  HMmie  è  la  Vit 
ecie  M*  Edmbnd  Gibfbn  en  a  f»ite  &  qui  dè  à  la  têrc 
des  Oeuvres  poilhumes  de  Spcirtian  publiées  à  Oxford  en 
MDCLXXXXVUI,  MM.  les  Journaliftes  de  Lcipfig  ea 
ont  donne  un  bon  extrait  à  leur  ordinaire.  V.  auHÎ  M.  Fa- 
bridusde  HclmÛad  Tom.  II.  p.  339.  de  IHificria  Hélh* 
thge£  prbpfU.  Il  indique  un  grand  aoàibce  d'Adtcurs  ^ 
cnft  parlé  de  Spéhnan. 

(98)  Hénrici  SpehmuMn  E^th  jingh-^r{immi  ^  JÊreket^ 
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feuflc)  &  l'illuftre  Sçavant  qui  a  eu  foin  de  cetre  é- 
dition  l'a  mife  en  état  de  faire  honneur  à  la  pre- 
miére.  Le  Journalifte  lui-même  dans  l'extrait 
qu'il  en  fit  quelque  tems  après  fe  jptrafta  avec  une 
franchife  dont  on  lui  doit  tenir  compte,  &con- 
'  vint  que  quand  il  avoit  blâmé  d'avance  cette  fê- 
conde  partie  pofthume  >  il  ne  fçavoit  pas  qu'un 
aufli  habile  homme  queDugdale  dût(  io2)y  me  - 
tre  la  main.  N'eût-il  pas  mieux  fait  encore  de 
oe  fe  pas  mettre  par  un  jugement  précipité  dan^ 
robligarion  d'en  venir  à  une  retradation  dans 
les  formes.  Il  eft  difficile  que  cette  légèreté 
à  prononcer  fans  fçavoir  encore  de  quoi  il  s'agit 
ne  fafTepas  perdre  peu  à  peu  à  un  Journalifte  la 
confiance  de  fes  lecteurs-  §.  XV- 

nenris  Latino-'BaThara  ,  pere^rina.  eBfileta  Mvat£  ftgmfica^ 
ttonis  vcahu/a  ,  /fUM  pofi  labtfaBatas  a  Gothis  yafidalipjm 
Tes  Europdas,  in  ecdefajîic  'u  ^rofanifque  Script oribus'^  vartarum 
hem  j^entium  Ugibus  anriqntsj  charth  ^  formulis  aciedunt^ 
Londini.  'Beale  MDCXXVI  in  fol.  Gxocius  en  eaivanc  à 
M.  de  Feiicfc  parle  de  cet  ouvrage  en  termes  fosc  avanta- 

Scux  pour  Spelman  :  Partem  priorem  vidimus  fane  utilem , 
^  in  ôaxomcis  maxime  vocihus  accuratam,    V.  la  Cenfurace^ 
kéfricrum  Authorum  de  Pope-Blount  94.2. 

(PSJ)  Prdf,  Gloffarii  meàîA  6*  tnjims  Latinitatis  p.  3/» 
36.  Art.639. 

(  iQo)Jug.des  5'f<»v.Tom.  2. p.302. Ed.d*Ainft.  in  4.172^, 
^(loi)  La  première  partie  parut  à  Londres  en 
MDCXXIX.  in  folio  &  va  jufqu'cn  MLVI'  &  la  fcconJc 
CD  MDCLXIV  ,  ne  paflc  pas  le  tcmsoii  M-  Spelman  cli 
niorr.  Sed  an  fecutus  fit  pojlea.  terîiw  tomusy  jux  a  cum  ig' 
nMriJftmii  fuo,  dit  M.  Fabricius  r*^/ /îy.  Cit.  (97)  li  cft  fûï 
que  ce  troifîcme  Volume  promis  de^  le  titre  du  premier 
s'a  jamais  paru.  Dans  la  Préface  du  premier  Volume  de 
la  Colleélion  des  Conciles  du  Louvre  >  on  die  qu'on  a  eu 
fi>in  d'y  infcrcr  toutes  les  pièces  ôc  tous  les  a^tcs  contenus 
dans  le  I.  Vol.  de  Spelman.  M.  Salmon  dans  fon  Traité 
d€  l'Etude  dej  ConciUs  p.  2(^7.  remarque  pourtant  qu'il  y 
a  quelques  Conciles  qu'on  n'y  trouve  pas  non  plus-  que 
dans  l'Edition  des  Conciles  du  P.  Labbe. 

(102)  Auteur  du  Mcna/licm  Anilicanum  6c  dc  pltt- 
iieurs  Hi(\oires  de  différentes  ProviocC9  d'^kx)|^ax<^ 
J'O^  p4iiaai  (ku         pivUonnaire-    • •        r  v. 
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$.XV. 

SttKéffKts  fir  le  U,  ymtnêU 

M de  Sallo  s'eft  expliqué  dans  le  deuxie- 
t  me  Journal  fur  les  Mémoires  du  Chan- 
celier de  Chivemy  (103)  d'une  mamére  bioi 
diftrente  de  ce  qu'en  ont  dit  d'huîtres  Ecri* 
vains  dont  Fautorité  eft  de  quelque  poids. 
Ceux  qui  connoiflènt  nos  bons  Livres  Fran- 
çois fçavent  que  ces  Mémoires  de  M.  de  Chi- 
▼emy  ont  deux  parties,  (104)  dont  h  premiè- 
re confient  le  récit  de  ce  qui  s'eft  paffc  de  plus 
important    depuis    MDLXXXVI  jufqu'en 
MDXCIX  &  k  féconde  des  inftniâions  à 
fes  enftns.   (10^)  Le  Joumalifte  jugeant  (don 
Ibn  gout  particulier  fe  déclara  pour  les  Mé- 
moires d'£tat>     Cette  première  partie,  eft  ex- 
^  cdlente  >  dit-il,  car  die  nous  apprend  beau- 
coup  de  cîrconflances  du  R^ne  d'Henri 
^  m.  &  d'Henri  IV.  qu'on  ne  peut  apprendre 
ailleurs.   Pour  la  féconde  5  il  trouve  que 
^  cVj?  fm  di  ibafi.   M.  le  Gendre  a  porté 
ua  jugemeat  bien  oppoie  à  celui  de  m*  de 

Sa^ 


(  10 Philippe  Huatift  Comte  de  ChlvcrojTf  Gardedei 
Idéaux  &  depnîs  Chapcelter  de  France  en  MDLXXXIII 

fliort  k  XXIX  de  JuHlet  MDXCIX  V.  la  'Biyhthcque  ât% 
^Hteurs  Fran^ou  de  la  Croix  da  Maine  p*305.  &  VWft^ 
4ii  Chamt^'ters  à-  Géotèt  é€$  $§£émx  dt  Fraiue29i  du  Ch^ 

ne  p.  ^6f.  ôc  6Î0. 

(104.)  Il  faut  obferm  qwc  esc  Mémoires  font  plus  am- 
ples dans  les  M  AT  que  dans  les  in  primez-,  ce  qui  leur  ciï 
commun  avec  d'aucres  livres  de  ce  genre,  tels  que  font  les 
Mémoires  de  BaffrîTipierre ,  ceux  de  Braocome»  les  Negp« 
ciations  de  M.  le  Picfidentjeanmn  Ôcc. 

(iojj  o^uç      iieux  mi)xc\^tu  ^ui  font  dans  toutes  les 

£di* 
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SgUo:     Les inibruâîoxis font acdleotn,  dit* 

j>  il  5  on  V  voit  avec  plaifîr  tout  ce  quun  long 
uâge  au  monde  peut  infpirer  de  meilleur 
lens  à  un  Pere  aâœâioané  >  pour  apprendre 
^  à  fès  exifms  la  manière  de  &  bien  €onduire> 
^  à  la  Cour  principalement  (io^)i  il  n'y  a 
j9  point  de  Pere  qui  ne  tirât  un  grand  profit 
»  de  fiûre  lire  &  relire  ces  inibruâions  à  iè$ 
99  en&ns.'  Encore  un  coup ,  eDes  ibnt  exccf* 
9>  lentes.   Je  voudrois  en  aire  autant  des  Mé- 
j9  moires^  continue  M.  le  Gendre  >  mais  il  y 
99  a  bien  de$  gens  qui  trouvent  qu'ils  ne 
99  repondent  ni  à  l'ambition  de  FAuteur  qui 
99  parle  de  lui  &  de  fa  famille  à  tout  mo- 
99  ment)  ni  à  la  confideration9  où  il  a  été 
^  de  fim  tems  9  ni  à  l'attente  que  l'on  à 
yy  d'apprendre  de  gens  de  fbn  rang  des  cho- 
99  fes  iècrettes  &  corieufês  qu'on .  ne  peut 
^  fçavoir  que  par  eux.  Hors  peut^tre  trois 
99  ou  quatre  Ëuts  qu'on  ne  voit  point  aiUeurs^ 
9,  je  n  ai  rien  lû  dans  ces  Mémoires  qui  puif» 
99  fe  faire  plaifir  à  un   homme  de  goût. 
99  L'Auteur  tire,  le  rideau  fur  les  plus  grands 
éveBemens9  comme  lûr  la  ân  tragique  du 
99  r^ne  d'Henri  III  ^  du  Duc  &c  du  Cardi* 

UhionsdecesMemoires^ctnedefiinajDe  en  }dDCXXXn 
m^to*  teofettût  laGcoealoaiede  la  Maifonde  ceChanceliei» 
(106)  Nous  avons  un  h  grand  oombre  de  bons  livres 
d'inûru liions  pour  la  conduite  des  jeunes  Seigneurs ,  que 

nous  pouvons  nous  confoljer  û  celui  du  Chancclict  de 
Chivcmy  n*cft  pas  aufli  exccliccc  qu'il  Icroit  à  fbuhaittcr. 
Il  faut  convenir  pourtant  que  les  Kfpagnols  l^enoportcnc 
lîir  Ics^  François  en  ce  gcnre-là.    Nous  n'avons  rien  qui 

Suiflc  être  compare  au  Livre  intitulé  Infirucdon  de  D.Jnan, 
e  SjlvA^  Ccndc  de  Fôrtalegrttte  ,  ejuando  embio  D.  Dic^qo  fn- 
JHÇ*  i  té  Cme  in  4to.  Je  crois  que  cet  Ouvuge  Efpagaol 
fcico  oadait  ca  aquc  laibgue  reuuixoit» 
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5>  nal  de  Guife;  &  (ans  en  détailler  Ie5 
>5  fcs  &  les  circonftances  3  il  dit  le  fait  en 
5>  deux  mets  3  comme  un  Bourgeois  le  mar- 
5,  queroit  fur  la  marge  de  fon  Almanach. 
3)  Encore  le  Bourgeois  moins  diflimulé  ajou* 
»  teroit-il  ce  qu'u  penfe  >  au  lieu  que  ce 
3>  Chancelier  courtifân  &  timide  jufques  dans 
^  le  Cabinet,  n'ofc  mettre  fur  le  papier  ce 
^  GU*il  en  fçaitj  de  peur  que  fi  ces  Mémoires 
aevenoient  publics,  la  vérité 3  s'il  l'y  di* 
>,  foit  ,  n'attirât  à  lui  ou  aux  fiens  Tindigna- 
3>  tion  de  gens  qui  avoient  intérêt  qu*elle  fut 
j>  cachée. 

3)  Il  eft  étonnant  mi^fl  foit  fi  mal  infbnnc 
^  Gue  lorfqu'à  Toccalion  de  Jean  Chatel^  il 
^  dit  p.  141.  qu'il  y  eut  deux  Jefuites  Yun 

pendu  &    l'autre  banni  >  il  nomme  le 

premier  Jean  Briguarel  &  Tautre  Alexan*- 
^  dre  Hames  :  Cependant  peribnne  ne  dou* 
yy  te  que  le  premier  s'appelloit  Oui^nard  & 
p  l'autre  GuciW.  Il  dit  p.  179.  que  le  Car*- 
^  dinal  de  Mcdici$  qui  vint  en  France  fout 
3,  Henri  IV  6c  qui  fut  depuis  Pape  fous  le 

nom  dt  Léon  Al.  étoit  oncle  de  la  Reine 
y  Catherine  de  Medicis  :  neantmoins  ,  elle 
55  &  le  C^irdinal  étoicnt  de  branches  feparées; 
p  depuis  fi  longtems  qu'ils  n'étoient  plus  pa- 
g>  rens.  Il  y  a  dans  fes  Mémoires  beaucoup 
jy  d'autres  cliofcs  peu  exades.  (107} 

J'ai  crfl  qu'il  nV  avoit  qu'une  lediireferieu-^ 
fc  des  Mémoires  ae  Chiverny  qui  pût  me  don- 
ner le  droit  de  pi  endre  parti  entre  M.  de  Sal- 
)o  &  M.  l'Abbé  le  Gendre.   La  réputation  de 


(107)  M*k  Ccndlc; 


.  fier  &  d'«a)pèàA'  ét  kuf»  jugemom  ipTirac 


te  cette  leâure  dc  il  m'a  pou  taot  THiâm 
rien       lo  Jootmlifiii  «voletit  pioneiBcé  ioi 

g m  trop  l^rement  fut     deux  pièces  dont  ce 
ecueil  eft  compofé.    M.  de  Sallo  xneprife 
les  iniïruâkMis  du  ChAnceUeir  de  Qtûy&axf  à 

tes  :  peut-être  que  ces  mftrudSoMs  ne  mcriteac 
ni  tant  de  m^M,  ni  tant  d'éloges.  Ce  lont 
des  préceptes  aflèz  fecs  ^  tels  qu'un  ^>^^fM[y> 
^AvoirpftflfiAirie^toGouf  ^  qyiîs'éti»r  tmoiM:  ^ 
yé  mêlé  dans  toutes  les  inti%ues  de  fon  Siècle 
devoit  naturellement  les  donner  ;  mais  on  n'y 
découvre  point»  ces  triées  de  kimiése  que  les 
Gtbiià  fuperiMrs^  râ^fendene  fir  leur  monde^^ 
Oeft  le  gpos  bon  fens  tout  pur,  s'il  m'eft  per-» 
vm  de  m'exprimer  de  la  forte;  i   ;  .i  rv 

-  Udpnt  de  Omnw  §i 

wêBMêamMSi^  â^fesJkétanKs  ècM.dm 
Salk)  qui  ûns  deflfein  de  compofcr  une  Hiftoi- 
re  de  la  Monarchie,  avoic  accenôvetBent  anf^ 

éft'  %ê^fÊt  fkii  appewfevofc  le  gmd  ooariMe  de 

feits  rares  8c  finguliers  dont  ces  Mémoires  fonr 
reoçilis  ^  &  qui  peuvent  avoirpafTé  d»  d'ai*^ 
tm  ouvni^.  à  qui  M  k  Gendre  en  màm 
fdt  honneur.  Il  eft  vrsd  que  le  Chancelier  n'a 
pas  foin  de  faire  obferver  à  chaque  inAaot  qu'il 
w  raconter  des  évenemens  oui  iêroient  rdte& 
A»  hi  dan  um  oMoirifié  àefûelfe;  niiiseo 
politique  habile,  en  homme  de  Cour ,  il  laifle 
Qfmmc  échapper  une  parole  qui  ne  dit  mot 
m  «ppureoce^  wmi  me  ios  kâeurs  qui  font 
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tare,  fçavent  bien  Ikifir.  Il  faut  avouer 
pendant  oue  M.  de  Chivemy  a  cru  devoir 
titer  le  rideau  iUr  de$  affiires  délicates  qui  lut 
svoieni  été  ccxnfiées^  &  qu'il  n'étoit  pas  en- 
core permis  de  révéler,  reut-être  auffi  & 
en  cela  )e  ferois  zSûsl  de  l'avis  de  M.  le 
Gendre,  peut-être  que  ce  Chancelier,  lequel 
a  été  certainement  plus  Courtifân  qu'il  ne 
convient  à  un  Homme  de  Robe>  (108}  n'a 
pas  toujours  oÊ  ni  voulu  découvrir  ce  qu'il  . 
içavoit  de  veritex  importantes.  '  Mais  enfin 
.  ce  qu'il  n'a  point  juge  à  propos  d'écrire,  ne 
rend  point  inauvais  ce  qu'il  a  écrit>  ScTuiagc 
que  nos  plus  .Àmeux  Hiftoriens  ont  fiut  des 
Mémoires  de  ce  Cbancd»*  prouve  affe^ 

3ue  M.  le  Gendre  eût  dû  en  parler  moins 
ésavantageuièment.  £t  il  ne  iert  à  rien 
de  dire  que  ks  finîtes  qu'il  y  avoit  remar* 
Quées  Pautorifi>ient  i  le  faire  :  les  per* 
KWines  qui  fe  trouvent  engagées  à  por- 
ter leurs  jugemens  liir  les  livres  ne 
iQieDt  trop  prendre  pour  re^  que  plufieuis 
fiuites,  importantes  même,  rendent  bien  un  ou- 
vrage moins  parfait,  mais  quelles  ne  fu&iêiit 
pas  pour  qu'on  ibit  en  droit  de  le  mettre  au 
T9Dg  des  livres  inutiles  &  detefbUes.   M.  de 

Sallo  qui  en  avoit  découvert  plufieurs  dans  les 
Mémoires  de  Chivemy  n'avoit  pas  été  pour 
cela  ju(qu'à  les  renvoïer  parmi  les  ouvrages  de 
ce  génie  qui  ne  foaat  que  fivchai^  la  Ubrai* 

rie* 

(lot)  V.  fiir  Ton  Caradére  les  Mémoires  de  la  Vie  de 
M,  de  Tbou  ,  divers  endroits  de  Ton  Hifîoiw  &  fon  ad^ 
mirable  Lettre  à  M.  Je  Prrfîdcnt  Jcannio.  Cerrc  Icéhirc 
vaut  bien  pour  nn  Magiftrat  celle  des  Trairez  de  Paix. 
*<ais  en  ce  monde  pcilonnc  prefquc  ne  fàir  fon  met*»» 
Avffi  fait  OD  mal  ce  qu  on  fait.   Ce  ne  fcroit  pas  ua 
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tSe.  Unfonds  d'équité  lui  diâa  m 
viàoa  dont  M.  le  Gendie  eal:  pù  ftiieuûgew 
Ceft  que  les  Copiftes  ont  certainement  ^acc 
ces  AÈmoires  en  les  tranfcrivant,  &  qufl  y 
mmt  de  l'injuftice  à  rendre  k  Chancelier  de 
Chivemy  refpon&ble  de  certaines  ftuteB  trop 
groITieres  pour  lui  pouvoir  être  attribuées.  De 
bonne  foi»  le  nom  de  c^^  deux  Jefuites  peut- 
il  lui  avoir  été  inconnu  ?  &cs%iè  trouve  eftro- 
me ,  une  pardlle  roGpâk  peut-elle  êoe  mife 
lur  Ton  compte? 

S-  XVI. 

Okfervatkm  fit  k  IlL  Jiwmal.  ~ 

LE  troifiéme  Journal  renferme  une  faute 
coniidérable  &  que  je  n'entreprendrai  pas 
de  juftifier.   M.  de  SaUo  y  prorâfe  comme 
une  invention  nouvelle  (109)  les  Diflèrtations 
que  Léo  Allatius  publia  en  MDCLXIV  fur 
quelques  Auteurs  Homonymes  ^  c'eft  à  dire, 
qui  portent  le  même  nom:  Â  eft  cependant 
certain  que  Diogéne  Laerce  n'oublie  gueies 
de  rapporter  à  la  fin  de  la  vie  de  chaque  Phi- 
lofopne  >  ceux  qui  ont  porté  le  même  nom  : 
indépendamment  de  cda  M.  de  Sallo  poovoit 
encore  (e  rappeller  que  Diogéne  Laërce  cite 
Demetrius  qui  avoit  écrit  de  Hommymis  Poetis  ^ 
Scriptoribus.   Cette  remarque  eft  de  M.  Bayle 
(i  10)  il  ajoute  à  ces  deux  Auteurs  Agrefphîoai 

aile- 

(109)  Lco  AUatiusné  \  Chio  &  mort  \  Rome  Garde 
ëe  la  Bibliothèque  Vaiicane  aumois  dcjanvicr  MDCLXIX 
aec  dcLXXXIU  ans.V.  le  X.  VoJ.  de  la  'Erblm.  Gradué 
éc  M.Fabriduî.p.405.  rH//lorw  'Btbimhcca  pr'fH^  de  )can 
Fabiiciusdc  Hduiflad  part.  IV.  p.  107. &4a9- B^yJc  Am 
^lUtm».  &  M.  du  Pm  'Bibltot.  des  Esrhâini  EtiUfté^ 
du  XVU  Siècle  Tom.AV  111.  D.  2. 

(110)  Dîa.  i/ijf.  &  Critifii  TOIIW I.  p.  *7J. 
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dont  M.  Bftyte  ftk  hmneiir  à  Voilius 

n'eft  rien  moins  qu'exaft.    Mais  il  n'eft  pas  de  * 
mon  fujet  de  m'arrêter  là-deiTus  ^  âc  Ton  peut 
cooildterksUvmin&pie&èk  marge  (113) 
'  8mm  retnomei  t»imé  jofipj'aux  Gwc$  -,  oit 

M  peut  pas  dire  qu'Alktiiis  ftat  le  reftaurateui? 
de  ces  fortes  de  Diiiertations..  Avant  que  ùk 
Diatribe  far  les  Simeom  eut  paru,  nous  avions 

déjà  des  Traitez  far  les  Antoines  (114)  furies- 
Andrés  (115)  fur  içs  Jacques  (n6)  fur  les 


ée  Sàllo  eft  datant  plus  ine%cu&bte 

d'avoir  commis  cette  faute  ^  que  Ton  peut 
conîcâurer  par  un  paflàge  du  V  Journal  qu'il 
ftvoit  vd  la  Bibliothèque  desKbliocfaeques,  oâ 
Je  p.  Labbe  a  ramafle  les  noms  de  plufieàrs 
Auteurs  c^i  j^us  anciens  qu'Allatius  avoient 
eu  Ôc  exécuté  le  même  deuan  que  lui  au  fu;^ 
jet  des  Homonymes. 


ce  de  fbn  Ttaiié     i>o<^/i  Cûlnis,  ^ 
lii^)  Far  Sanderus.  i6xj.  in  4t(v 
(m  y)  Par  M.  du  Sauflày» 
(116}  Pac  la  P.  Jacob. 
(117)  Par  le  P.  Theop*  Kaynauidi 
iiYS)  Par  k»  P«  Labbe. 

^1 1 9)  Franfoif  ComlMlii  né  es  Guytmie  eir  MDCV  %i 
mmu  \  f  Mil  k  XXm  4e  Mam  MDGLXXX  étok  im  BL«- 
Sgicu»  XXNBÎniaaia  ii#f-piciiz  A:  tièa^habil*.  Cmis  què 
foudioot  k  coflk^itfc  yhi»  gaiiknlkiwiir  pemrcnf  m»^ 


Ai 
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-  '  M,  Bâvle  répreèd  encore  M.  de  Salio 
iK)ît  reiMi  j'^/^fffwr  Bamm^  par  iri  JÈ^rt- 
ivains  jui  p&fnm  in  n$ms  EfÊtUft^f  ^  fl» 

9^  lui  en  deplaife  ,  dit-il ,  c'eft  mal  traduire. 

On  n'a  jamais  4k  que  les  Princes  de  même 
39  iiom>  les  Charles,  les  Loius  &  les  Henris 

aient  ^  des  hptfîs  4qmf(xpes.  Les  noms 
^  de  cette  nature  font  ceux  oui  fë  peuvent 
^  ^enke  en  diSétms  ièfis  ^  «  c'eft  là  lettf 
^  efpéèe  kftar  nSuÈs  tant  eH  Logique  qufr 
^  dîns  Je  hiw  ordbaire. 

L^Article  qui  fuit  immédiatement  celui 
é^ASazkis  regarde  les  Orighus  Cmi^msmpoiiês^ 

fmdaVémOmMb  (t%^)t  fl  eftiorpnnnr 

cpe  M.  de  SaHa  parlé  aufTi  fechement  dd 
mrvrage  &  de  l'Auteur.  Les  Oidgiijes  de 
CottfbaoÀiopk  feitfamimt  Mof  pièces  tràn 
illV|K!l  CMIilfii  As*  FïfiftdÉfCf  def  ^et  fifiipiiff^  Mh 
dùitês  &  raccomiodé^  avec  foin ,  &  carichies 
àëtkxm  {çiLvmm.  MIVi  Haficlâcis  (120) 
du  Pib  (»f>5  âtfiMeio  o  M 

teéâucoup  de  câs.  ï^oift  FAtiteur  c'étoit  co»» 
tentâeur;  un  dee^  phi^  taàUes  iKHacnet  d*  fon 


Wk  4m  JtfTif  sUtk  ,  te  ^Mtf  éi  xxfl  <PAoil 

J6IK:LXXIX  &  ftïr  tout  les  ScTtptarts  OrMi0$ Prddkatù  um 
nefti/îri  dû  P.  Échard  Téta.  H.  p.  éji-    M.  ffcrrauit  lui 

cm  fleuri  en  France  pendant  le  XVII  Sicdc.  Enfin  il 
faut  vôir  M.  Baillct  Tom.  II.  p.  470.  471.  de  les  Ju^-det 
^fétimm.  ËC  M*  Huei  p.  35-6.  7.  rêkm  sd  fi  ftnimm» 
ilhui,  t'ai  eu  occafïon  d'être  convainca  par  mes  propscs  yeiut 
clc  l'iiabileté  &  de  Tapplicarion  du  I*.  Combcfc,  dont  j'ai  ic- 
connu  la  tnam  fui  un  j^aud oombre  ik  Jisib  Giccs  de  la  i&i- 

(ia«;  Siéifoi.  Grsc^  tofli,  tt  f .  tfSj» 


* 
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fiécle,  il  pofledoit  à  fond  les  Pérès  Grecs  & 
rHiflbire  By2ântitie>  &  tout  ce  qu'il  a  publié 
fiir  ces  matières  eft  au  moins  utite. 

S-  XVIL 
Bimarques  fur  le  W  Journal. 

IL  rte  (bmble  qu'en  mettant  une  efpéce  d'é» 
galité  entre  la  Joconde  de  M.  de  la  Fontai- 
ne &  celle  du  Sr.  Bouillon  (123)  M.  deSallo 
n'a  pas  jugé  fort  finement  de  ces  deux  Ouvra- 
ges; Tout  le  monde  fçait  que  M.  de  la  Fon-- 
taine  accommodant  TAriofte  afongenie&  à  no- 
tre Langue  s'eft  moins  attache  à  rendre  l'Origi- 
nal Italien  ^u'à  être  lui-même  original  enfran-* 
çois;  au  lieu  que  Bouillon  n'c^  s'écarter  de 
r Ariofte ,  qu'il  le  copie  fervilement  &  trans- 
porte fans  goût  &  iâns  choix  dans  ia  traduc* 
tion  les  tour»  &  lesidées  les  plus  jncompatt; 
bles  avec,,  nôtre  manière  de;  pœfer  &  de  par-i 
1er.  H  n'auroit  pas  dû  y  avoir  deux 
fentimeos  fur  ces  Contes  i  cependant  M-  de 
.  Sallo  avertit  qu'il  y  avoit  des  gageures  fort 
confiderables  en  faveur  de  l'un  &  de  Tautre 
(124)  l'événement  n'a  pas  confirmé  ce  qu'il 
ajouta:  B  eft  à  craindre,  dit-U,  qu'il  nar- 
rive  à  ces  deux  pièces  la  même  chofe  qui 

•  (113! Ses  PoeHcs  ont  ete  imprimées  en  MDCLXITI  iti 
il  étoit  Seciétaiie  des  finances  de  M.  ic  Duc  d'Oz- 
leans. 

(124}  Entre  S.  Gilles  le  Moufquecaire  &  I*Abb^  le 
Vayer.  Molière  \  qui  ils  s'adreflèrenc  pour  deddcr.la 

S Oiie  fçfiiià  d'être  leur  luge  I  (èntaiit  bieo  qu'il  faudcoic 
I  filtre  perdae  \  Ibn  bon  ami  S.  Gilles.  M.DesFrcaof 
moins  timide  2c  moins  politique  (è  déclara  hautement  en 
favcw  de  b  Jocomic de  Id,  de  la  idimaiiei  5c  compefii 

ont 
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5Jj  arriva  à  ces  deux  Sonnets  qui  diviierent  le 
^  Pamaflè  en  deux  faâions  li  célèbres  fous 
^  le  nom  deîjobelins  &  cfUraniiis  (125)  car 
,5  étant  examinez  des  plus  près ,  ils  perdirent 
beaucoup  de  leur  pri^  &  de  leur  cilime. 
Jene  fçaurois  convenir  de  ce  que  dit-là  M.  de 
Salle  5  &  il  n'a  ni  rapporte  avec  foin  ce 
qu'avoit  produit  Texamen  des  deux  Sonnets  de 
Voiture  6c  de  Benièrade  y  ni  prédit  heuieuiè^ 
mœt  ce  qui  devoit  arriver  des  deux  Jocmdes. 
On  eut  beau  tourner  de  tous  les  cotez  ces 
deux  ingénieux  Sonnets  >  pour  quelques  légers 
defi&uts  que  Ton  y  trouva^  on  fut  obligé  d'en 
admirer  plufieurs  vers  &  de  convenir  que  le 
tout  en  etoit  excellent.  Après  tout  5  il  étoit 
bien  naturel  que  la  guerre  que  ces  deux  Son- 
nets  excitèrent  finit  avec  les  paffions  qui  iV 
voient  feit  naître  :  mais  elle  n'a  point  fait  ou- 
blier en  finiflànt  les  deux  pièces  qui  y  avoient 
donné  lieu  ;  ils  ont  encore  Tun  &  Tautre  leurs 

rtiâns;  &  il  arrive  afleZr  fbuvent >  que  dans' 
petit  nombre  de  cercles  dont  le  jeu  n'a  pas 
banni  les  converiàtions  utiles^  on  rappelle  ce 
point  d'hiftoûre.  TUors  chacun  fe  déclare^ 
il  eft  très-ordinaire  que  Ton  ne  foit  pas  d'ac- 
cord; parce  que  ces  Sonnets  étant  tous  les  deux 
pleins  d'écrit  &  n^arquezau  coin  de  cette  ga- 
knterie  qui  étoit  û  tort  à  k  mode  lorfiju'ils 

pa- 
lme Diflcrtatîon  pour  en  développer  les  bcautcz  &  les. 
oppofèr  aux  dcfEims  de  la  Jocondc  de  Ik)uilion.  V,  le 
Commenrairc       M,  'Brojfttte  fur  OêS-PrtéUéM  Totn.  II* 

337* 

(lis)  V.  le  pift.  Hift.  &  Ciitique  Ait.  TmfirékU^ 
ajoutez  y  la  Vu  de  'Bifftradi  par  l'Abbé  Tallemav.  Elle 
eft  à  la  tète  de  VMîtlon  que  cet  AbM  'dMoa  des  Oeu- 
vres des  (on tmi  en  1697.  IL  Vek  in  iz.  «  V.  au(!i  ^  le 
!•  Volume  des  Umwu  d$  làtt^féOmê  dê  M^ék  Sâlù%T$m 


parurent ,  ils  doivent  encore  aujourd'hui  fttre 
une  inapf  eifion  conforme  au  tour  d'efpric  de 
M«x  ^  ka  Ment  ou  c|ui  les  enœnckfnt 
«Bcteer.  LadeftittéeéssdcuK  Joc0nde»ik'été 
bien  diflFereiite:  Celle  de  BoinUon  étoit  im- 
primée depuis*  MIX^LXIil.  âns  en  être  pour 
Mla.pkis  €€aQuë  :  k  Footiîae  pMiiè  k 
myêcfkmfok  pvévtMon^it^^  air 

cabale  j  il  /élevé  un  homme  qui  en  vrai  Qie- 
v$li»t  errant  (126)  iè  déclare  le  protecteur 
d'une  pièce  di^iiésey  &  tfoSbe  de  parier  €k9 
iomme&  coiiSderabiifô  que  tout  le  {Doode  Gstt. 
de  fon  lentiment  .  Peut-être  qu'en  MDCCXXX 
il  eût  ffiffué  h  g^eure  à  la  grande  piuralicé 
^voÉX)  EDâti  enMDC  LXV:UkpmUt  £e 
le  public  n'avcHt  pas  même  befoin  pour  ter^ 
miner  ce  procès  que  le  célèbre  des-Preaux 
iê  donnât  k  peiiie  die  iake  fentir  la  diââascsce 
de  ces  deux  ouviiges.  Mtlheur  à  ceœ  que 
k  fimpie  lefture  ne  détermineroit  pas  en  fa- 
veur de  k  Joconde  de  la  Fontaine.  C'eftconP 
ftuamenc  ud  àm  fim  beaux  nK>rcetux  de  jqom 
tta  Ia^ue>  ^  peot-ctie  k  GhdM'oMvie  de 

l  Auteur  en  ce  genre-là. 
.  Je  lemtryfccrai  à  l'occ^a  de  ces  cornes 
ma  Gicgom  Hunt  a  t»m  finodalifé  qoe 
1  on  cofifondk  dioa  ud  feol  6c  taéixie  JouehI  ,1 

i!r^  Uvres  de  farce  ^  de  bouffonnerie  avec 
Livres  Jaint^     ferieux  :     ces  premiers  ou- 
9>  vrages,  dit-il ,  ne  font  pas  fi  néceflàires  au 
35  puwic  quTl  en  fioBe  prtdpftei^  Fannonce 
V  juiquau  poiiK  de  ks  coIUfuer  parmi  celle 

dei 


(ttg)  Uv^mému  FMtkulaiim  &ê  S»  Gilles  p. 
ao).  <^  Csrfmttrimé^  U  tes  le»  MMr  ^fftmfir 
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pourquoi  vous  les  devez,  dorfenavant  loger 
^  ^  votre  Journal  à  part  >  cxMXune  en  Ioimt 
30  quartier  fsirtiwléer  9  mq£  ^u'gn  fait  ic^ 
so  les  Jui^  <iM3  Jim»  9  ATÎgBaii  5c  wtnas 

35  lieux  OÙ  ils  font  encore  foufferts.  D  faut  avoir 
un  grand  fonds  de  bdïarreriç  pour  iiax^rder 
«de  pareils  r^fMiàm^  .  Obaque  Jybm.>  dha^ 
msaim  f9k  utt  fottt  &  4ie  (fianiHe  «a  rien 
çurete  de  ceux  qui  les  im>ifînent.  C  eft  à 
peu  près  comnae  û  l'on  :d^uKfiit  extaordioaicc 
^'il  feût  un  jLuma  Jibw  ime  jBttMwquet» 
'4  s  Y  ttowe  auffi  une 

Sm^rpief  fur  h  y.  f  jmnah 

J£  pai&à  une  remarque  quiiae  pfliQÎt|iIwàm 
porttuice  :  'M.  de  Sglto  en  idncbm  txunpio 

du  içavant  ouvrage  de  l'iUullre  M.  Spanheim 
{1^7)  de  J-ufage  &  de  Texcellence  ioes  Me* 
4tiiàm  {)at)e  de  cet  £crivaki  CQCBBie 
d'un  homme  qui  afibSxnt  de  lepmdw 
les  Scaligers  &  autres  héros  de  la  belle  Lit- 
térature fur  des  minuQie^j  cela, pour  établir 
fà  réputation  fur  la  leur.  Perfonne  n'a  jamais 
été  moiqgiO^MiUe  çiemte  nwwtwWique  M. 
Spanheim  :  il  a  relevé  avec  poUteflè  les  fautes 
T^^l^t  yéchappéjas  %  jces  tgcapds  rbommes.^ 
lpiM'ç&quç>C4ÎP.(A>9qBR^  qu^  tift:  ^ 

jCQiirequence  de  remarquer  plus  particulière- 
ment 

(117)  V.  No  T  TE  XII. 

f  J28)  Dt  ^'/;;  c>  Fut^vtU  IT/mifmmm,  U  gmi^M 
'  buxd  à  &oiac  ca  MDCIJUV.  ia  4.  . 
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jc     Histoire  Criti  au e 

xnent  celles  qui  ont  échappé  aux  Auteui» 
^u'on  prend  volontiers  pour  guides.  C'eft 
un  droit  acquis  à  tout  Ecrivain.    Suppofé  mê- 
me qu'il  n'appardeone  qu'aux  Sçavans  du  pre* 
nakar -ordre ,  la  profonde  érudition  de  M.  Span- 
heim  Tautorifoit  à  s'en  fervir.    Mais  il  ]*a 
feit  modellement ,  ne  critiquant  qu'avec  peine 
les  plus  groi&eres  bevûës^  palliant  avec  bonté 
celles  qui  ne  làutoient  pas  aux  yeux  ,  enfin 
rendant  toujours  aux  Auteurs  mêmes  qu'il  re- 
dreflbit  la  juâice  que  leurs  talens  &  leurs  lu- 
joieres  meritoiënt  d'ailleurs.  Ceux  qui  font 
un  peu  fàmiliarifez  avec  fes  ouvrages  ont  pu 
découvrir  que  le  caradere  eflentid  de  cet  il- 
lulfare  Sçavant  confiftoiteo  une  modeftie  bien 
larc.   Quelle  candeur  dans  Tavcu  d'un  petit 
nombre  de  mepriies  5  ^ue  le  fougueux  Jacques 
Gronovius  avoir  relevées  à  propos  (119)  Quel* 
k  modération  dans  fës  reponles  à  ceProfeflèur 
qui  l'avoit  traité  d'une  manière  incivile,  bru- 
tale ,  telle  enfin  qu'il  meriroit  d'être  traité  lui- 
même  5  &  qu'il  l'a  été  efFedivement  par 
Raphad  Fabretd  &c  par  MM.  les  Journalittes 
de  LeipjSg.  .  '  • 

§.  XIX. 

'Rmanpes  fur  U  VIL  Journal. 

ON  ne içait  quel  peut  avoir  été  le  motif 
des  louanges  extraordinaires  que  M.  de 

Sal- 

(îi9)  Tom.  I.  p.  »26.  de  fcs  DiJfirU  dt  Ufiê  &  Pr^/f. 

J^umifmatum  y  Edit.  Londin. 

(130)  François  Tallemant  Aumônier  du  Roi  &  cnfuitc 
^emier  Aumonîer  de  i^adamci  jnoiticé  MaiMPCXCUX 
àt  LJUIII.  ans*  . 
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DES    JOURNATJX*  7I 

Salio  a-domiées  dans  fon  VII.  Journal  à  k 
Tradu<!%ion  des  Hommes  illaftres  dePlutar- 

que  par  M.  TAbbé  Tallemant  (130)  F  Aîné. 
Elles  (ont  il  outrées  &  là-defliis  le  goût  du 
public  s'eft  montré  fi  dififerent  du  ùaij  que 
j'ai  crû  devoir  en  faire  une  remarque  particu- 
lieie  en  faveur  de  ceux  oui  ne  connoiflent  cet* 
te  veriîoa  que  par  les  Journaux  des  Sçavans. 
Je  fçais  que  les  premiers  Mercum  Gahnds  (131) 
l'ont  élevée  jufqu'au  ciel  5  mais  les  élevés  de  ces 
Mercures  ne  prouvent  rien.   Pour  revenir  à 
cette  nouvelle  Traduâion  de  I%itarque>  rap- 
portons-nous-en y  fi  nous  voulons  avoir  une 
jufte  idée  de  ce  qu'elle  vaut ,  au  jugement  de  Fu- 
retîere  y  qui  quoique  fufpeâ:  fur  le  compte  de 
fAbbéTallemant^n'apointoutréleschoœsà  cet 
égard  (13^^  &  joignons-j  ce  vers  de  des-Pré- 
aux  fi  commun  &c  en  même  ten^  fi  judicieux. 
-èc  fi  caraâ:eriiUque9  où  Tallemant  eft  nom'» 

mé  le  fee  TVaduSeitr  Ju  Vranfm  J^Amyot  (133). 
Cette  Epithete  a  paru  trop  forte  à  M.  Baillet,& 
ce  Critique  ne  croit  pas  qu'avoir  fait  une 
nouvdUe  traduâion  qui  n'eût  rien  des  vieux 
mots  qui  fè  trouvent  dans  Amyot  ni  de  ia 
9>  manière  d'écrire  obfcure  &  embaraflee ,  foit 
«m  crime  qui  ait  dû  attirer  à  M.  F  Abbé  Tal- 
lemant un  trait  fi  crud  ^  une  qualificanon  fi 
.odieufe:  (134)  Et  que  n'eût-il  pas  ajouté  s*il 
avoit  fçû  que  ce  vers  étoit  un  effet  de  la  co- 
lère de  des-Préaux,  juflement  indigné  contm 
i:et  Abbé  ,  qui  s'étoit  mêlé  de  débiter  en  plei- 

(t|i)  Mm.  de  MDCLXXIL  tte.  I.  p. 

fisx)  y*  le  2«  FàEkum  «oMrt  Puâtudmii  FrMfûifi,  ' 

(133)  £^*i.  vn.  90. 
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Acadoppic ,  une  ^vgnture  au  i;^iis 
bçureufe,  û  41ç  jeyu:  iïé  writ?it)lç  ,  mi^  miH 
«evf^it  jvvB  Qïtomiiç  fiés  iqu'eiiie  a'as^t  j»jir 
.CWltîDdeniieiît  (135).  Ce  qu'il  y  a  de  tiiftp 
^ur  le  Traduâ;eur      que  le     rs  4e  M-  /àf^ 

ipalgté  Je  çémo^agede  M.  Huet/'Cj?^)  le 
public  s'obftiiie  à  pçendçe  ce  vers  pour  règle 
ide  ibnjugemcAti  ,&  q4^,  é  ie^»e 

f  e ,  psti:cfi  qu'il  ^çjudpppe  <m  m  momiut  Je 

ces^e  verfiQn ,  lequel  confifte  à  avoir 
dépouillé  le  %le  d'Ainyot  de  -^es  qui 
lui  Com  prçpce^ucHir  y  fubftitvwM:  .m^  Janguewr 
«Wutewe.  Je  ae  -m'ana^ai  ;pas  à  réfuter 
.cette  idée  de  M.  Baillet  que  la  manière  d'é- 
ftire  d' Anjypt  .eft  obi^ure  Mi  mbm^ièe ,  mais 
ae  dpv  pas  manquer  d'aywrtir  qu'il  nia  ifiii£ 

•S''?  J*  ?^'*'^  Journal  des  Sçavans  & 

de  la  peine  à  concevoir  quîelie  aicjéchaBr 
pe  à  M.  4^  ^ii^).  UiP9  j^cKUfiiamce  mâdiQr 
,<;re  des  psogrès  de  aooe  langue  apprend 
^Amyot  m  eft  le  pere  ,  qu'U  l'a  enrichie 
4vi9  mpfbas  prod^^ujc  deiinais,  i&jGe^qvti 
.•        -     .  -eè 


unsMWais  li«u:dœicrc  l'Hôtçl  de  Condé.  ^ 
jMle^wfi  de  Ja  Vç^fiop  (fc.l'^  T^Ikw^i :  /«f<r  i- 

imetii  Grt.ts ,  emaidaUrem  cperh  fid  tfft  me  vtbùt  Nu,? 
d,x^r.    N,,     fin,  d^fuk  rnf^  ,»itirfud{^iJ,  iTi^^ 

ta» 
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tfft  encore  plus  itn{tortant ,  qrffl  a  cobm  la 
premier  le  grand  art  dç  tourtier  une  période 
(137)  de  façon  qu'en  retranchant  les  termes 
qui  ont  vieilli  depuis  fa  mort ,  on  retrouve 
dsm  fes  écrits  le  tour  desPatros,  des  d'Âbkci'' 
courts  &  des  Vaugelas ,  tour  auffi  éloigné  de 
la  barbarie  des  contemporains  d'Amyotjqué 
de  l'afifeâation  &  du  ftylç  decoufu  ou  caden-* 
cède  laplûpart  de  nos  beaux  eiprits  snodemesi 

S-  XX-  ' 

Eemar^ues  fur  U  IX.  Joumâl. 

SI  je  m'arrête  un  moment  fur  l'extrait  que 
fit  M.  de  Sallo  des  Vies  des  Saints  com- 
polees  par  M-  Amauld  d'AndiJly  (138)  ce 

tirpretah,  quam  ilU  langutntt  &  diffluenteOrAtione  veflieUt. 
In  hujufmoà  enim  ftrwtionièus  hiftoricts  parum  dîtenditur  , 
quâm  fidiUiir  tit^uffim  JU  txiïï^Ur  y  çumnonfttisjit  émrmm 

(  »  57)  V.  la  Préface  admirable  des  Remarques  de  Vaugelas 
&  M-  Huet  de  Claris  Interpret.   p.  l»4.  Cela  mc  tait 
cioiie  qu*il  Teioit  aflez  inutile  de  publier  la  tradudicmde  ^ 
Mc^iac,  homme  de  mérite  &  d'une  grande  érudition  t 
mais  qui  éctivoit  trop  mal  en  François  pour  que  Tcxac- 


être  icrvi  qu  a  a  tou^ivu^  «tvw  ^  «<..|..~.w- 
mcnt.  La  plupart  dcsEcrîvainsquiontparled  Amyot , com- 
me Baylc»  Teifficrt  S.  Real  &c  ont  fait  des  fautes  con- 
lidet^es  &  en  qaancicé  d^pt^M.  le  Clerc ,  Ecclefiaftiquc 
demeurant  si  Lyon  ,  a  corrige  une  partie  dans  Iz  Tabfç 
jShhahitiqut  dh  Auteurs  Françns  qu*il  a  mile  à  la  lete  OC 
fa  dcrniac  Edition  du  DiûiomiMre  de  Rtchelet  :  De  Ion 
côté  M,lc  Clerc  en  a  commis  de  nouvelles  dans  Art»- 
de  d* Amyot,  principalement  aux  No«.  XIII.  oc  XVIi, 
fiqS)  Robert  Arûauld  d'Andilly  mort  le  de  Sept. 
MDCLXXIY.  Y.  rArucie  q«c  KM,  duPiû,  BaylcBajl- 


74     HisToi RE  Gritiqjjë  ^ 

a'eft  certainement  pas  pour  trouver  i  râdîra 
tu  jufte  éloge  qu'il  en  a  fait.   Tout  ce  tpie 

nous  avons  de  cet  illuftre  Solitaire  eft  rempli 
d'une  ondion  qui  fe  fait  ieatir  aux  pluainde^ 
vots,  Se  ce  (eroit  donner  une  très-tnauvaife 
idée  de  fonefprit  ôcde  fon  cœur  que  de  fe  re- 
ialkx  à  la  jufte  admiration  que  doit  exciter  en 
BOUS  laleâure  de  ièsPuvrages.  Mats  M.  de  Sal^ 
k)  a  eu  tort  de  le  louer  aux  dépends  de  Ros- 
weyde  &  de  BoUandus ,  qui  ont  à  la  vérité 
ioicré  dans  leur  magnifique  CoUeâion  quel» 
ques  aâes  6buleux>  mais  en  prenant  la  fage 
précaution  d'avertir  qu'ils  ne  meritoient  au- 
cune croyance^  le  démontrant  même  au  ha- 
taa4  de  s'attirer  l'indignation  d'un  Tiibuiial 
dont  les  Confrères  des  Bollandiftes  ont  tou- 
jours pris  vivement  les  intérêts.  On  fçait 
Ce  qu'il  leur  en  a  coûté  pour  avoir  parlé  trop 
fincerement  des  Fables  que  les  Carmes  débi-* 
tent  fur  leur  origine  (139).  Je  conferve  pre- 
cieufement  la  Copie  d'une  Lettre  fort  curieu- 
fe  que  le  faint  &  fçavant  Pere  Mabillon  écri* 
Voit  en  MDCXCVI.  à  uneperfonne  de  me- 
ute ôc  de  conioderation»  qui  m'a  fait  l'hon- 
neur de  me  h  coinmismquer  wnc  plufiears 
autres  de  dififcrens  Benedioins  de  la  Congre- 

let  &  le  Clerc  de  Lyon  en  ont  donnes  ce  dernier  p. 
XVIII.  de  fa  Bthliot,  de  RkhîUt  témoigne  un  peu  trop 
d'envie  de  rabaiflcr  ce  grand  homme,  fur  lequel  on  peut 
coïifalrer  encore  le  Necrthgt  de  Fort- Royal  fous  le  XXV. 
i3e  Septembre  9  &  deux  lettres  trcs-curieules  qui  ont  été 
écrites  à  M.  Dcs  Mâizcaux  &  inférées  dans  la  Titbliot,  Raifort* 
n(c  des  SçavAns  de  VEwropiy  ToiTl.  ^V,  p.  jj'tf.  &  Tora. 
VL  p.  71.  On  y  jufiifit  ivet  fiiice  M.  d'Aodilly  des  Ca* 
Imitiî^  avancées  confie  lui  ém  les  Mêmêlru  ihm  A* 


galion  de  S.  Maur  :  (  140)  il  lui  mandoit on 
m  coodainne  en  Ëfpagiie  &  en  Portugil 
^  prefque  tous  les  Tomes  des  BotiânàilBbti^ 
yy  cela  ne  fait  gueres  tfbonneur  aux  InguiG- 
99  teurs  de  ces  Pays-là  >  &  les  habiles  Gens 
99  en  hau({eac  ks  épaules.  LerC^mes  ont 
n  fiilcité  cem^  tempête,  &  le  Gfttid  biqui- 
fy  fiteur  a  été  Carme.  On  dit  qu'il  eft  biai 
9>  igiaorant".  Par  malh^  »  ce  font  ordinaire- 
ment  ces  i^orstii»-là  qui  ont  érok  de  vîe  & 
de  mort  jfurja  Littérature  facrcc  &  profane; 
fl  eft  vrai  que  leurs  arrêts  ne  font  pas  grande 
impreffion  fur  le  publiç  >  dont  le  jugement 
eft  detseffi  lifié  par  des  vâës  fdus  droites,  des 
motifs  moins  intcrefleï  5  &  des  Fumieres  plus 
éttaocbiës^  cette  affucance  efl  une  confolatioq 
pour  les  GeÉs  de  lectres)  dont  les  phisiUii* 
ftrcs  font  aufli  les  plus  expofez  à  ces  fortes 
(fioquiiiteurs ,  &  qui  idxl>lent  s'être  enfia 
accAutuoiez;  à  mepmèr  ks  txactfièries  &  la 
jnaiignité  de  ces  Perfonnages. 

D  felloit  certainement  que  de  M.  Sallo  fût 
en  humeur  de  ccîti^r  loisqu'ii  travailloit  à 
ce  IX  Jotmiai  ;  car  nous  voïons  qu'il  y  a 
maltraité  des  livres  qui  ont  trouré  grâce  de- 
rtat  plus  détermine:^  Cnii(|ues.  TeJJe 
eft,  psr  eseoqple  y  rËdtt«»  qm  parut  aloie 

des 

(139)  V.  NoTTE  xm. 

(140)  M,  d'Angevjlle  Grand  Prieur  de  TAbbaïe  de  S. 
Claude  en  Franche  Comté.  W  a  emploie  plus  de  trente 
ans  à  chercher  les  moïeos  d'introduire  la  reforme  d^s  cet*  . 
f  le  Jàkàiti  mm  Ib  tSm  ont  cte  itiutiies.  Lci  aiitKi 
Bcoediâiat  dont  M.  d'Augortlle  a  eu  la  bonU  ét  ma 
dotincc  quelqua  Lettres  Ibot  D.  Thierry  Ruioatt  Se  la 
E  Damâaude  OBtinié  ,  fiir  kquel  V.  Vbm.  én 
Strhâim  d$  A  Jl^iar  du  ït  k  Gci£  p,  179 • 

D  z 
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des  ObfervarionsdeGodefroy  Jungerman  (141) 
for  le  Traité  de  Magius  de  Equuleo  (142)  : 
9>  Ces  nottes ,  dit  le  Journalise  >  font  peu 
99  confîderables:  eiies  font  prefque  toutes  em-* 
ploïées  à  des  minuciesj  comme  à  fçavoir 
s'il  faut  dire  Ecukus  ou  E^uakus^ 
M.  Bayle  a  parlé  de  cet  ouvrage  en  termes 
plus  obligeans  :  5,  On  pourroit  alTurer ,  dit-il , 
sy  qu'il  y  a  un  peu  de  précipitation  dans  ce 
,1  jugement:  car  encore  que  ce  petit  point 
^9  d'Orthographe  ait  été  un  peu  bien  au  long 
^5  approfondi  par  Jungerman  ,  il  ne  falloir 
>^  pas  juger  de  toutes  les  remarques  par  celle* 
là, qui  d'ailleurs n'ed pas  inutile  auiùjet)  ni 
35  peu  propre  à  plaire  ^  plufieurs  perfonnes** 
(143).  M.  Bayle  avoit  raifon  &  l'on  ne  peut 
trop  inculquer  le  principe  qui  le  faiibit  ainfi  par- 
ler. C'efb  que  Ibuventles  Editairs  font  des 
marques  qui  paroiffent  du  premier  coup  d'œuil 
abfurdes  >  ou  tout  au  moins  inutiles  >  quoi* 
qu'elles  ne  Ibient  rien  moins  que  cela;  on  fait 
cependant  confifter  le  bel  efprir^la  délicatcflè 
du  goût  à  s'en  mocquer  5  ôc  l'on  croit  par  là' 
fe  tirer  de  la  foule  d^  Sfavàmtas.  Erreur 
groffiere  s'il  en  fût  jamais,  un  Pédant  peut 
bien  avoir  le  même  amas  de  faits  &  de  mots 
qu'un  Critique  habile  ;  mais  Tuià^e  qu'ils  font 
run  &  l'autre  des  mêmes  matériaux  eft  bien 
différent  ^  l'un  ne  cherche  qu'à  étaler  fon  erudi^ 
tion^  à  tort  &  à  travers  il  n'importe^  &  Tau- 

ttc 

(141)  Godefroy  Jungecmail  mort  àLelpHg  cnMDCX. 
V.  Wktcoiu»  à  la  ân  de  cette  anoée  4c  Um  Dkâtkêm  Ti^ 

(14^)  Jeiome  Magei  fur  leqQd  Yt  JMU  Bayle  dam 

Ion  Di^lonain  H^fioTm  &  Critique, 

(1^3)  Act«  Jw^ermuk  Rem*  & 
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ire  n'empbïe  la  fienne  que  parceqtfellc  cfl 
abfolumentnéceflàire  pour  faire  entendre  FAu- 
teur  donc  û  a  entrepris  de  facîiicer  rintelligen-» 
ce.  £n  gênerai  ion  difcemement  &  fon  bon 
gouc  lui  ^rvent  encore  plus  que  ies  recueil^-; 

ttimar^un  fur  U  XL  Jour  Mal. 

TL  &ut  Tavouer,  M.  de  Sallo  ctoit  trop  1^ 
*fré  à  cette  injufte  prévention  dont  nous  ve- 
nons de  parler:  les  diicuflions  granunaticales  lui 
deplaifoienc  infiniment  9  il  leuravoit  livré  une 
guerre  ouverte  ^  ce  qui  a  été  pour  lui  la  four* 
ce  de  deux  faux  jugemens  dans  le  XI.  Jour- 
nal. La  Critique  qu'il  y  fait  de  quelques  Cha* 
pitres  d'un  Ouvrage  de  M.  Thiers  (144)  fera 
ma  première  preuve.  On  raille  impitoïable- 
ment  cet.^habiie  homme  fur  ce  ^u'il  a  ramaT- 
toutes  les  fautes  de  erammaure  commife» 
ar  fon  adverfaire  M.  de  Launoy,  &  qu'il 
ui  a  reproché  d'avoir  écrit  Joanne$  aulieu  de 
yohamis  >  Smcerus  pax  un  Y.  &  emploie  le 
mot  de  retinentijjîmus  après  Aulu-Gelle ,  dont 
l'autorité  i  du  confentement  de  tous  les  doc- 
tes ^  n'eft  jpas  d'un  grand  poids  en  fait  de  bon^ 
ne  latinité.  La  féconde  preuve  &  tire  du 
mépris  que  témoigne  le  Journalifte  pour  le* 

tra-' 

» 

(144)  Jean  Baptifte  Thicn,  Bachelier  dc  Sorbonnc  ôc 
fameux  par  jfbn  courage  à  combattre  les  fuperftiiions  ôc 
les  traditions  ridicules  Ôc  mal  fondées  .  elt  Auteur  dc 
plufieurs  Traitez  dont  les  Sujets  font  finguliers  ôc  inte- 
rcflans.  V.  en  le  Catalogue  dans  la.  'Bibiiot,  des  Ecrivaim 
£cclefiafiiqitçi  du  )iVU.  Sieclc  de  M.  du  iia  Toin.  JvYiU» 
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IfêvaUdeScioppius  fur  Apulée,  (145)  lequel 
reckiitent  ièlon  M.  de  SaUo  à  avoir  corn* 

pilé  des  Variantes ,  ne  peut  feryir  qu'aux  Gens 
de  Collège.  Mais  il  me  femble  que  le  Jour»- 
MUfte  eft  ici  trop  difficile  ^  &  d'ordinairQ 
c'eft  moins  TefiTet  d'une  vraie  dclicatefle  qui 
prévient  contre  les  travaux  de  ce  genre  qu'un 
dégoût  injufle  &c  des  vues  bornées  iur  Tufage 
que  Ton  en  petit  faire.  LesRecuetU  de  Va* 
riantes  contribuent  beaucoup  à  faire  entendre 
un  Auteur  que  Voa  entreprend  d'éclaircir^pour« 
irû  que  Ton  ne  compile  pas  fans  choQC  &  que 
Fou  ne  donne  pas  pour  diverfitez  de  leçons  > 
toutes  les  fautes  que  la  négligence  des  Copi- 
ées &c  rignoraace  ou  la  harmelTc  effrénée  de 
certains  Critiques  a  fait  glifler  dans  les  Âu* 
teurs  de  l'Antiquité  les  moins  corrompus  &c 
ks  plus  aife2i  à  entendre.  Or  il  me  iémble 
cjue  Scîoppius  n'a  guère  infeié  dans  £»  notea 
£rr  Apulée  que  les  varierez  de  levons  qui  ctoieat 
4'uae  certaioe  importance. 


$•  jcxir. 

(t^f)  Calpard  Scîôppiui ,  Grammairien  habile  5c  dont 
il  fcroic  bien  à  fouhaiccer  ^uc  l'on  lêflèoiblâi  loita  ict» 
Ouvrages  en  nn  corps. 

(146)  Martin  Scnoockius  d'Utrecht  a  été  fucccffive- 
mcnt  Prokilcur  d'Eloquence,  de  Grec  i  de  Phyfique,  de 
ItOgiquc  &  d'Hiftoirc  en  difFcrcnrcs  Univerfitct  de  Hol- 
lande. Il  cft  mort  ^  Franctoit  fur  l'Oder,  où  il  avoit 
été  appelle  par  TEleé^eui  de  Brandebourg.  Il  a  publié 
un  très  grand  nombre  d'Ouvrages  >  dont  on  peut  voir  le 
Ottilogue  dans  le  Ùkriwm  IB^gt^fM^tam  àt  wht^m  feus 
rranée  MDCLJÇIX»  qui  cft  câla  de  le  Aoit  de  Schooo- 
kios.  Je  me  ibuvieus  que  M.  f^sSax  le  Péce  l'eMaïQtt 

beau* 
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§.  XXIL 

Itimar^ues  fur  b  XIU&  dernier  Jemnâl. 

Regoire  Huret  a  été  choqué  des  difcours  ' 
que  M.  de  Sallo  avoit  tenus  en  donnant 
l'extrait  du  Traité  de  Martin  Schoockius 
(146)  fur  le  Beurre.    Ils  Jont  capables  y  àSx.-^ 
iXy  de  faire  jbukver  lecteur.  H  falloitquc  Gre- 
oire  Huret  i'^ût  bien  foible  pour  un  artilan. 
e  renvoie  pourtant  hardiment  à  cet  extrait 
les  leâeurs  les  plus  délicats ,  &  je  ne  craing 
pas  qu'il  leur  arrive  rien  de  pareil.  Âutrç 
reproche  :  le  même  Huret  fait  un  crin[ie  au 
JournaUfte  d'avoir  dit  que  M.  Felibien  avoit 
une  connoliTance  très-parfaite  de  la  peinture  ^ 
peribnne  ne  pouvant  ^  iièbn  £1  remarque  9 
pouffer  fi  loin  la  connoiffance  de  cet  art.  On 
'  fent  bien  que  le  bon  Graveur  piqué  au  vif  fe 
fait  des  chimères  pour  les  combattre.  M.  de 
SaUc  s^étt>it  exprimé  comme  il  eft  naturel  de  . 
le  faire  lorfqu  on  veut  loiier  quelqu'un  qui 

ë)irede  quelque  talent  dans  un  degré  éniineatf 
n&i,  il  fe  recrie  beaucoup  fur  ce  que  le 
Joumalifte  a  attribué  de  îâmnrûik»  sux  Sfa^ 

vans 

beaucoup  >  &  qu'il  en  parle  très  avantagcufemcnt  en  di- 
vers endroits  de  Tes  Lettres.  Cependant  il  n'y  agucres  que 
Ibn  Traite  A  fiatu  Faderati  ^tlgii  dont  on  tafle  encore 
quelque  eûi me.  Je  vois  même  que  M.  Janiçon  aïant  pat-  . 
U  d'une  manière  équivoque  de  cet  Ouvrage  dans  la  Pr/- 
face  de  fin  Etat  de  Frêvincts  mies  ^  &  l'Auteur  de  la  Let* 
m  Critique  de  ci  Traite^  lui  en  a'iant  fait  ua  crime  »  l'Honi* 
ne  d*elprit  qui  entreprit  la  deffenfe  de  BL  Ja&icon  Se 
quVm  «e  rifque  lien  de  i^ardei  comme  le  fideile  il»- 
lerpsiic  de  &s  iêntimeiis  prctendic  Tom.  !•  des  J^ettret 
Sermfii  é*  TBadines  p.  que  Jd«  Jeni^on  avoit  pû  dire 
que  Schoockiiis  &  quelques  auttcs  fui  av^îem  fiNirni  de 

^       D  4  foiblcs 
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ifémsfêur  ks  Batailles  d'Alexandre  (147)  9>  en 
9>  quoi  on  voit>  lui  dit-it>  ingenieufement  à 

ce  qu'il  croïoit  5     que  vous  ne  Teftes  gue- 
j3  res;  puilque  vous  ne  fçaveT.  pas  que  Fad- 
miration  vient  d'un  manque  de  connoifËui** 
ces  qui  n'appartient  qu'aux  feuls  ignorans. 
C'eft  pourquoi  les  fçavans  aiment^  cftiment, 
9>  £c  cheriflent  les  belles  chofes  ^  mais  ils  ne 
les  admirent  pas  parce  qu'ils  les  cornioifiênt» 
puifque  ^ik  ne  les  connoîflbient  pas  y  ils 
5,  ne  feroient  pas  Sçavans."   C'eft  domma- 
ge que  le  pauvre  Huret  n'ait  pas  fçû  bien  du 
Grec  &  du  Latin  ^  il  nousauroit  accablé  £ins 
doute  de  quelques  p^iffages  qui  fèmblent  dire 
qu'il  ne  convient  pas  de  rien  admirer  >ou  plu* 
tôt  il  eft  bien  trifte  pour  lui  de  n'avoir  ja- 
mais appris  combien  prodigieuië  efb  la  diffë* 
N  rence  entre  l'admiration  qui  vient  de  ftupidi- 
té  ou  d'ignorance  >  &  cdle  qui  eft  l'effet  du 
jufte  tran^rt  qu'excitent  en  nous  la  vue  d'un 
beau  tableau  &  la  ledlure  d'un  excellent  ou- 
vragpi      n'avoir  jamais  éprouvé  le  ravifiè» 
ment  que  tes  tiaits  hardis  ou  gracieux  du  pin- 
ceau, &  l6s  idées  fublimes  6c  naïves  de  la 
poefie  &  de  l'éloquence  caufènt  dans  une 
ame  capable  de  s'en  iaiiièr  pénétrer.  Fini^ 

ions 


foiblcs  lumières  (ans  qu*on  fut  en  droit  de  Paccufcr  pour 
cclâ  de  les  avoir  mcprifés.  Schoockius  fut  mêlé  dans 
les  premières  biouilleries  que  le  Cartefîânifme  excita  à 
Utrecht ,  d'une  manière  d'autant  plus  désagréable  pour  lui 
qu'U  n'avoit  iàit  i()uc  fe  prêter  ^  la  pamoii  de  Gisbert 
Yoet.  V.la  dt  M.  Discanes  pu  Baillet  II.  îame 
Chap.  X.  &  fiiiv* 

(147)  Feincuces  de  M.  le  Brun  que  M.  Felihien  fie 
graver  &  qu'il  accompagna  d^uiie  defaiption  â^ante  fie 
icUc  ^ue  rmlie  oh  te  go6c  poiu  les  beaux  Axts  a  t6a- 

ionta 


1 

H] 

M 

Hl 

i>  E  S  Journaux*  Si 

:  tout  ce  que  je  dirois  fur  cette  inatiere 
ne  jamais  d'itnpreflioii  iiir  les  Hmets& 
fis  iëmblables^  comme  les  plus  exaâes  àiC- 
iertations  for  les  couleurs  ne  rendront  pas  la 
^  yùè  aux  aveugles  ,  ni  même  m  les  me&» 
tiont  ms  en  état  d'en  juger.  Tout  ce  qu'on 
peut  faire,  eft  d'être  touché  du  malheur  de 
ceux  que  la  nature  a  privez  de  ce  ûjôgbûc 
ièns,  plus  précieux  mille  fois  que  k$ 

§.  XXUI.  •  * 

Obfirtrathns  genéraks  fur  quel^n  enêniU 

du  Journal  de  JMDCLXF. 

JE  dois  encore  à  mes  leâeurs  qudques  éclair* 
ciflèmens.  Il  arriv  e  quelquefois  aux  Jour- 
iialiites  de  demander  du  iècours  à  tous  les 
foppots  de  la  Republique  des  Lettres  pour  des 
ouvrages  que  Ton  projette  &  que  Ton  n'exé- 
cute pas.  Je  fçais  qu'en  cela  us  ne  font  que 
fiûvre  les  mémoires  qu'on  leur  envoie  &  qu'ils 
ne  ië rendent  pas  garandsdel'évenement.  Mais 
le  peu  d'exaâitude  qu'ils  apportent  à  inftruî- 
rele  public  de  l'iffuëde  ces  defleins  fait  tom- 
ber beaucoup  d'Ecrivains  dans  des  bevûës  cf« 

dici^ 

jours  été  lî  vif  I  auroit  pcut-ê^e  de  H  pdne  l  en  oppofe 
une  qui  pût  lui  être  coniptrée»  VigneuI-MarvlUe  Tonu 
I.  p»  212.  de  Iks  Mêlâiiges  é^W/hiri&  dt  Lhterâtme ,  dis: 
SgMÀ  Ut  Pt^tret  é^Italk  vkm  Us  'Batmttu  dt  M*  U  Sm» 
fi  admhâkUment  grsvéetf  $U  ^Mtfm  tûmt  d'ua§  voix  9  Of 
U  hcl  OiÊvrége:  nuds  mus  vmdnms  U  -ooîr  en  peinture  ^  jm^ 
géant  bîen  que  l^eirkutkn  di  €et  grands  dejf^s  4^  pistf  ktstm. 
rmfi  fkr  te  cuivrt  fui  ne  demande  pas  tmtt  de  parties  pmr 
umtnîtf  la  vuè'f  que  fur  la  toile  qui  en  veut  bien  ditvam^ 
/MIT  r€ïï¥9ifr  lu  Cmiûi/fiurs  fUimmint  paUfaits. 
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éêaâes'^  jdqooA  qu'fly  aiacâ  d^aflca  irmn 

T2kt$y  pour  citer  des  livrci  qui  n^avcMCilt  ja*- 
ooais  cn&L  Le  mai  eii  que  ces  fautes  ie  per- 
pettenc&qi^oec  Auteur  qui  aura  cité  unlivze 
■iiMiîmîn  9  il  fWn  joindêa  bieoiâc  d^ÉoatB 

qui  le  citeront  auffi  :  tcta  bunc  arment  a  feipten^ 
$mr.  Je  crois  donc  qu'il  tSi  à  propos  de  mer- 
t»  id  k  Ibcc  do  Oovnigei  ifJcilL  de  &dk> 

a  annoncez. 

Le  P.  Labbe  demanda  dans  le  VI  Journal 
des  niatDoires  pour  une  £dition  de  Marius 
MercatDT  (148.)  CePereavQît  déjà  publié  dans 
le  premier  Tome  de  fa  Colleâion  des  Conci- 
les le  Mémoire  mie  Meicator  prefenta  en 

ccccxxvu. 

(I4«)  V.  NOTTE  XIV. 

(149)  Gabriel  Gtrberdn»  oé  )  S.  Calais  dUtt  b  Ko- 
fiBce du  Mtioef  êc  mon  ilaas  PAbbte  de&  Dcola  lé 
XXIX  4c  Man  MDOCXI  âgé  de  LXZXIU  aoa  ett  ëga- 
lemem  celelMre  par  (bt  dî%r£es  &  par  fes  Oufrages.  On' 
peut  confuher  lui  ce  qui  regarde  ce  làaien  Baiedtâin 
U  'BiMthcqme  Hifierifêt  ^  Mtkfut  iu  Ecrivâms  de  U 
CfigrtgêlMn  dt  S.  Msttr  p»  f  Celle  des  y^utmrs  Eulà- 
fapîqucs  dté  Xi^ll  pt<U  par  M.  du  PiD«  le  Catalane  dti 
tuteurs  lanfemfles  par  Ic  P.  Colonia  p.  ^f.  &  (ur  tout 
une  brochure  intitulée  Proetjgm  Oficii  Fimtlis  CmiM  A> 
êkfi^âicéf  hdtchlim$np$  ctmtra  Doihimm  GâlrkUm  G  er  ter  on, 
CrHInis  S,  'BeHodt{Ii ,  Congregnttonis  S,  Mauri  Religîofum 
Tfffhyttriêm  ,  ^mi  e  GetHîa  I^ùfygns  fuh  vtfie  LaicA  c>  n*- 
mittt  [ficio  ulH^Jiim  Kergrc  in  'Belgîê  per  plures  annos  UtîtéL* 
^trat.  Biuxcllls,  Tan  de  Velde.  MDCCIV,  in  410.  Il  y  a 
liue  in^nice  de  càrcon(^an€cs  dans  les  intenogacoites  que 
]>•  Gcrbeton  fubât  j|  Maliocs  qu'on  chcrcheroit  inutile- 
mm  ailleurs  &  qui  ne  Ibnt  pas^  inutiles  pour  coanoicre 
kl  Ouvrages  dct  Janièiiiûes*  Au  leAe  les  Pièces  de  ce 
Itoe^  Ak  ptea  tfkMUMnr  à  D.  Geibexon  qu'à  M.  de 
HMpiMdva  Aidietique  de  Malines,  dootksOffi* 
akitawriiifil  en  cane  nceifion  hkn  dt  ttgpntmc» 
de  k  maiwaift  fok  La  frnMnw»  yi  e>  i  la  fa» 
MMhnuM  D«  Ckrbcion  à  des  peinai  gném»  «miac 
iSant  été  convainfndajanfcoirinew  LaieataAatkndecn 
liiWlMMaifit  bciiaca^p  4a  bmit  àm  k  lona  qu^dkpa- 

m. 


DES  Journaux.  Sj 
œCCXXVII;  contreCeleftius  à  FËnipereur 

Theodofe;  mais  de  nouvelles  pièces  lui  aanc 
tombées  entce  ks  niains  >  il  forma  le  plan 
d'une  Ëdîdon  complette  de  cet  Auteur  i  Jk 
mort  rempêcha  d'exécuter  ce  deSkin&c  nous 
la  devons  au  P.  Garnier  quiracbeva  beureu^ 

temmt  en  MOCLXXIII. 
Je  remanquemi  en  p9Ûknt  que  le  €maa 

Père  Gerberon  (145^)  publia  la  même  année  ' 
MDCLXXllI  une  partie  des  Quvxmcs  de 
Madus  MercatQT)  Se  qu'il     caclui  louf  le 
feux  nom  de  Rigberius.    Le  Jefuite  Auteur 
des  Lettres  à  M.  Baillet  (150)  fur  les  Juge  mens 

dès  Sf^VMS  a  Éût  une  réprimande  allez»  vive 

à 

rut.  Le  P.  le  Cerf  fak  aflcx  entendre  que  cette  affaire 
fc  pafTa  tout  différemment  de  ce  qu'on  en  a  publier' 
>i  Le  p.  Gcrbeion  ,  dit- il,  p,  158,  tiam  arrive  dans 
„  PAbba'ie  de  S.  Germai  i  des  ?rcz,  on  exigea  de  lui 

qu'il  ratifiât  ce  qu'il  avoit  foit  dans  la  Prifon  de  Vin- 
9)  oeones*  Il  païut  allarmé  de  cette  demande  ôc  il 
n  n'helita  point  de  icpondtc  qu'il  prefcroit  la  prilbn 
n  ao  daoscK  de  éomet  attdiae  ^  la  pureté  de  fct  iend- 

jnens.  Alms  od  le  menaça  chm  too  capable  de  decoo* 
n  cecter  on  Vkillaid  accable  drio&mttez;  &  oomme  il 
n  vit  qu'on  (c  diipolbit  à  le  xamener  ^  Vincennet^  il  ^ 
«  àBùièc  donner  là  ligoatuce»  en  dédarant  néancmoina 
st  qu'il  ne  le  fkiioit  que  pour  rendre  k  TEglife  la  fou- 
it Aiffion  qu'elle  a  droit  d'exiger  de  (es  enans.  M*  Vi- 
91  vaut  lui  lépoodit  que  cela  luâîroit  &  qu'il  ^toic  kl- 
19  ttême  dans  de  pareils  fèntim ens.  Il  a  été  aii^  de  re- 
f9.  marquer  dans  la  fîiitte  de  la  Vie  du  P.  Gerberon  que 

û  fignatuxe  n*étoit  pas  la  véritable  exprcfTîoii  des  fenii- 
9»  mens  de  fbn  coeur.  Dans  fa  retraite  de  S. Denis,  il  di^ta 
ip  h  une  perlbnne  de  confiance  un  écrit  qui  a  pour  ti- 
n  trc .  j€  vain  TriompU  des  Je  fûtes  dsns  ia  Tetraifatton  dêà 
n  Gerberun»  Mais  il  «e  put  tromper  la  vigilance  du 
»,  P.  de  Lroo,  fbn  Supérieur,  qui  obfcrvant  toutes  fcs 
„  démarches,  trouva  moieji  de  le  fuipiciukc  r  loifqu'iî' 
n  diÛx>it  cet  éait  qu'il  fupprima. 

(15-0)  V.  pins  bas  l'Arùclc  d$  M,  GM/ms  J.  II.  Voici 
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à  M.  Baillet  de  ce  qu'A:  avoit  préféré  Rigbe^ 
rius  au  P.  Gamier  (151).  La  belle  Edition  que 
M.  Baluze  fit  paroitre  en  MDCLXXXIV. 
in.  8.  (152)  peut  terminer  la  difpute,  &  elle 
cft  11  foit  au  deffus  de  celles  qui  Tont  précé- 
dée qu'on  la  doit  préférer  aux  autres.  Ce 
n'eft  pas  pourtant  qu'il  faille  entièrement  né- 
gliger les  éditions  du  P.  Gamier  &  du  P. 
'  Gerberon;  ils  les  ont  enrichies  de  nottes  fça« 
vantes  &  qui  les  feront  toujours  rechercher , 
ne  £ut<e  que  pour  voir  de  quelle  manière 

cet- 


II*  p*  479«  474.  €n  paibnt  de  l'Edttioo  dii  P.  Gar-^ 
2Ùcr  •  91  Elle  beaucoup  plits  ample  &  plus  complettc 
Il  que  celle  de  Rigberius  >  parce  que  celle-â  a  été  faite 
M  fur  un  excellent  M  S.  de  rEgUre  de  Beauvais  &  celle- 
t>  ci  fur  un  du  Vatican,  qui  étoic  moins  ample.  Mais  le 
9t  P«  Garnicr  pour  avoir  voulu  nous  faire  un  trop  grancf 
«  préfcntj  n  mis  fon  Mercator  prefqiuc  hors  d'état  d'être 
I»  Ju  ,  Taïam  enfoncé  dans  (es  vaftcs  commentaires,  qui 
ju  ont  rebuté  Je  public.  6c  Tout  fàic  courir  apics  le 
9,  Mercator  de  Rigberius  9  lequel  quoique  moins  ache* 
>,  vé ,  n*étant  qu'un  petit  Volume  m  16,  fcmble  avoir 
3»  fupplanté  l'autre  qui  cft  en  deux  Volumes  in  folio.  Il 
ajoute  en  parlant  des  nottes  du  F.  Gerberon,  „  qu'elles 
a,  font  cftimécs  très  fçavantcs  2c  très  judicicufcs  5c  que 
c'cft  uniquement  ce  oui  a  rendu  confiderable  TEdiiion 
91  qui  fut  faite  à  Briucelles  en  1673  quoiqu'il  j  manque 
»»  tin  ailes  bon  nombre  de  pièces  ottexttaits»qtti  footdai» 
M  celle  da  ?•  Garoier  »  laquelle  eft  d'un  tiers  plus  ample 
M  fiios  y  comprendre  les  commentaires.  II  not  rcmar* 
quer  aufTi  que  celle  de  BJgberîus  eft  moins  corrc6le 


(151)  îcan  Garnicr  ne  a  Paris,  &  mort  à  Bologne  cnr 
Italie  en  MDCLXXXI.  âgé  deLXXans  ,  etoit  habile  dans 
TAntiquitC  Ecclcfiailiquc.  Le  P.  Hardouin  a  public  en 
MDCLXXXV.  un  Recueil  des  Oeuvres  Pofthumes  du 
P.  Gamier  qu  il  faut  joindre  à  l'Edition  de  Theodorct  du 
P.  Sirmond ,  parcequc  la  plupart  des  Pièces  qui  font  en- 
trées dans  ce  Recueil  y  fervent  comme  d'une  cfpecc 
4e  ^ufflcmej^  U  condcoocm  de»  PiiTcitatioos  f^vantes 

fuc 
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certains  endroits  délicats  y  font  explique^; 

'  Le  fécond  éclairciffement  rerarde  Téditioo 
des  Mémoires  du  Maréchal  de  âal&mpittie; 
qui  devoir  fe  fiaire  à  Paris  &  être  beaucoup 
plus  ample  &  plus  corrode  que  la  première 
(153)  9  mais  ce  projet  n'eut  alors  aucune  fuit- 
cen'eft  qu'en  MDCCXU.  que  les  Li* 
braires  obtinrent  une  permifllon  tacite  de  les 
Êûre  reimprimer  à  Paris.  Il  en  a  paru  une 
nouvelle  Ëdidoa  eu  MDCCXXIU,  qui  ne 
vaut  celle  de  Cologne  (154)  ni  pour  la  beau- 

te 

Iht  la  Vie  Ôcfur  les  Ouvrages  de  l'Evêquc de  Cyr, Ccft  un 
Volume  itt  folio  f  ^  la  têie  duquel  on  trouve  la  Vie  du  P.  * 
Garnier  »  qui  meritoit  certainement  de  grands  éloges,  un  pca 
au  deilbus  pourtant  de  ceux  aue  lui  donne  Je  P.  Har- 
doiiiit.  V,  M.  Fabricius  Tom.  !•  146-148,  de  l'Hifi.  'BU 
kliêf.  Pfé^iéL  M.  Jean  David  Koâenis  FrofeiTeur  &  Bi^ 
Uiothccaire  l  AUorf  a  âit  réimprimer  i  Francfort  ea 
I7z8«  in  4to«  le  Sjnfitmd  Bihlkfbt€s  Cpilegii  Partpenfis  qui 
éîoit  devenu i»rt  rare»  «iaos  une  CoUeâion  intimlée  Au 
lâgi  àliauQt  Scfiftêfum  dê  hm  «ti^mM  &  ^féhmmU  SiMni* 
theea.  l\  relevé  plufiems  âutcs  qui  fbm  échappées  au  7* 
Garnier. 

(15-2)  V.  le  Catdl,  des  Htflmmt  qui  eft  si  la  Hn  de  b 
Mctbode  pmr  étuditr  l'Hifime^  p.  34.  de  la  X*  £dir. 

(15*3)  François  Maréchal  de  Baflbmpierre  mort  ea 
MDCXLVIII  '&  non  pas  en  MDCXL.  comme  le  dif 
le  P.  le  Long  ubîînf.  M.  Menckcnius  p.  26.  de  Ibn  Sche^ 
dutfma.  de  Commenrariis   Hîfioricis   cjuos    Galli  Mémoires 
votant  y  d  'il  en  parlant  de  ceux  du  Maréchal  de  Baflbm- 
pierre,  mira  vanctate  dcUflATit  ^  €Um  ér  res  nnltcas  ù-  bel* 
iscas      amatorias ,  i?i  qiiïbus  ipfe  pars  maçna  fuit ,  confine- 
ant  t  multumquc  ad  commendationem  libri  facit  qmd  îpfe  Vir 
Jummus  Rahutinius  eum  muftis  ejus  generîs  Com^ncntarth 
frdtulerit,     ÎTon  negandum  ûutem  nonntmqnam  iafciviora 
îmmifcerpyqHit  hnge  frétftherat  omijrjje^  Le  P.  le  Long,  No. 
t9ss»  convient  que  le  Marécnal  de  Baflompierre  eft 
cxotablcs  mais  que  d'ailleurs  fis  Mémoires  font  mal  é<» 
dits  &  pleins  de  répétitions  inutiles  &  désagréables. 

(154)  L'Auteur  de  fHiftetre  afn^e  de  P Europe  inw 
primée  en  MDCXCI  en  4  Volumes  in  xi.  (M.  Ber«-( 
iHtfd)  xemarquent  un  de  ces  rettanchcmens  iinguliei^« 

D  7  p.  %^ 
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té  m  pour  Ténâicude.    Ce  qu'il  y  a  d'é- 

tonnant  eft  qu'on  ne  puifle  engager  les  Li* 
blaires  >  même  par  la  ccmTideration  de  leur 
intérêt,  qui  y  eft  eiitier>  à  communiquer  è 
iflMifaifes  gens  leurs  projets  de  reimpreflîon. 
On  leur  fourniroit  certainement  des  noorceaux 
qui  rendraient  ces  reimpreffions  encore  plus 
iiciles.  Pour  nepuier  que  des  Monoires  du 
Maréchal  de  Baflbmpierre  ,  il  auroit  fallu, 
tvant  que  d'en  entreprendre  de  nouvelles  Ëdi- 
taom,  cQofiiiter  les  Manufctits  de  ces  M> 
aaoiresi  qui  fe  trouvent  dans  diflferentes  Bi- 
bliothèques. Ils  font  plus  amples  &  Von 
iènt  aifement  en  les  liiànt  quèUps  ont  été  les 
niions  du  premier  Editeur  (155)  pour  y  faire 
de  fi  frequens  changemens.  Mais  ces  raiibns 
ne  fubfiitant  plus,  on  rendroit  fërvice  au  pu« 
Uic  en  les  pubiiaiit  teb  ^'ils  font  fords  à» 

mains  du  Maréchal. 

Je  renvoie  au  VII-  Article  de  ce  Chapitie 
quelques  Obfenrstions  nécei&ires  fiir  h  for- 
me des  premiers  Journaux  :  elles  interrom- 
proient  trop  la  fuitte  naturelle  de  cette  Hi- 
ftoire,  bqueUe  me  conduit  à  mrler  prelèii^ 
tement  de  ceux  de  M.  TAbbé  CkUois. 

N  O 

p.  zt6t  2»7.  du  !,  Vol.  ,  a  T  «it  en  France»  iUkob^ 
ils,  „  des  pcrfonncs  de  la  prémierc  qualité,  qui  r^u« 
dcrent  les  circonftances  extraordinaires  de  fâ  naiil^nce  > 
M  comme  un  prclagc  malheureux  pour  le  monde.  On 
»>  le  peut  voir  dans  une  Lettre  de  M.  de  Baflbmpiene» 
9>  grand  favori  de  Louis  XIII.  à  M.  l'Evcque  de  Grcno- 

9t  Blc,  qui  fc  trouve  dans  la  p.  154.  des  Mémoires  dn 
„  Adarechal  de  'BaJJompicrre  de  l'Edition  de  Cologne."  Ils 

xap^tteat  coiùiue  cette  Lettre  ^ui  loulc  fin  ics  ^lelages 
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N  O  T  T  E  S 

Sur  TArticle  de  M«  de  S ▲  i.l o« 


NOTTE  L 

Smt  la  Bibliêtbefue  Jê  tbotius. 

§*  I.  P-  3^  T  A  Bibliothèque  de  Pbotttia  eft 

J^,UQ  de  ces  excdlcos  otm». 
ges  que  chiciiii  fe  fiû  homieur  de  louer, 
que  peu  de  gens  connoiffent  bien  par  eux-^ 
xncmes«  On  doit  cependant  la  regarde 


a  le  plus  de  chofes  à  apprendre.  Toutefois, 
c'eft  moins  encore  p^  le  grand  nombre  de 
fâiC9  curieux  &  liagiuiers  qui  &  trcxivent 
tnsiOeL  dms  cette  Kbliothegue  qu'elle  meri- 
te  l'attention  des  Gens  de  jLcttres,  que  par 
la  fa^eiïè  ôc  la  modération  dont  Phodusm 
dans  fes  jugecnens*    Son  efempîe  feul 

rut  former  les  perfonnes  qui  fe  deixinent  à 
Critique  >  &  les  preferver  des  deâauts  auiD- 
quels  Cieox  qui  &  meleiic  de  ce  inétierjie  ibnt 
Jiulheutcufetnent  que  trop  fujets.  lî 

P» 

^tfoo  fomwt  tîrei  dct  demi  qoeLoais  Ztv;  ««011^ 

^rt^es  en  naiiTaDt. 

{ 1 5-5")  Clawdc  Malfcnlle  de  l*Acadcmic  ïtocoHè,  ft« 
lott  le  P.  le  ixmg  ai^«  lir  ik  F/40r^.  No*  tfS. 

mats  il  h'eft  pas  poflîble  que  ce  (bit  Jui  qui  ait  publié  les 

Mémoires  de  M.  de  Baflompierre  puis  qu'ils  n  ont  par» 
qu'en  MDCLXV  ou  MDCLXVIpour  la  prémicrcfiwfc 
qu'il  ei^  morten  MDCXÎXYil,COIIUne  O&tevoit  Mt|Ott« 

tçi  les  iiûts  de  l'Aonteniie. 
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pas  deux  voix  fur  le  mérite  de  cet  ouvrage  : 

De  cujus  infigni  erud'tîïone  ,  aî^iue  exaBa  in 
€enfeiuUs  Itbris  iudicio  Cathahci  aque  ac  Hareti^ 
€$  coî^fentùmfy  dit  le  P.  Halloix  (i).  Jévois 
pourtant  que  depuis  peu  un  homme  à  qui  les 
•perfoAnes  les  plus  prévenues  n'ont  à  foubai£- 
ter  que  des  iendxnents  orthodoxes  (2)  mé- 
content de  la  manière  dont  Photius  a  parlé 
du  fentiment  de  Clément  Romain  fur  la  Di- 
vinité de  Jeius^Chrifl  rappelle  un  Theoiogafire 
du  IX  iîecle,expreffion  qui  me  paroit  un  peu 
trop  forte  pouf  un  homme  du  merke  de  cç 
•Patriarche  de  Conftantinople. 

Sa  Bibliothèque  confifte  en  deux-cens-qua- 
tre  vingt-trois  extraits  de  toutes  fortes  d'Au- 
teurs Grecs.  Photius  a  eu  grand  foin  de  mar- 


mSW\ 

«1 

que  ron 

a  faite  de  leurs  Ouvrages  :  il  en  tranfcrit  mê- 
•me  pluûeurs  morceaux  qui  font  pour  nous 
des  firagmens  d'autant  plus  précieux  9  que  la 
plupart  des  livres  dont  ils  font  tirez,  ne  ful> 
liftent  plus. 

U  ne  fuffit  pas  d'avoir  donné  à  ce  livre  les 
éloges  dont  il  eft  digne ,  il  faut  encore  en 
développer  les  defl&uts  &  je  me  fervirai  pour 
cela  des  paroles  d'André  Schot ,  qui  comme 
Editeur  ne  doit  pas  être  iliQ)eâ:  HÊnmbmé^ 

rmm  quidem  opus  5  dit  -  il  5  nequid  taciturnitate 
fravaricari  vïdear  >  Photianam  hanc  BihUotbe^ 
€ém  extitijfebac  pubcamfy  eéHkm  fape  repetit  a  y 
hiatus  interdum  atque  hiulca  locay  negleiius 
fiylui^  rejeta  Jemque  in  alteram  pferis  fartem 


1)  De  Vkik  Dionypi  An^Agiu  Qtuseft.  IL 
1)  Artcmonius  Tmttum  Evamîii  J9bénm  TilKfHfm: 
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'umyquûS  tecenfuerat^  excerpta  Img^s^ 
pEorJks  ut  cniam  Vhotum  mmtris  fma  jwoâw^ 
Ja  y  potius  quam  ut  c^teris  framfcue  frodejfity 
fpoc  efus  CênfarcinaJJe'^  aut  ierte  fofhemam  ma^ 
mum  mu  adjecijjè  bma  uùmri  >  §f9re  pout^^ 
émUm  mmitum  negotiss  atéfue  amUtiuue  trétufi 
verjim  raptum  mentw  aho  ^  aiiè  aures  dim^ 

Tant  de  négligences  ont  fiât  croire  è  Hen- 
ri de  Valois  qu'un  grand  quart  de  la  BibKo- 
theque  de  Photius  n'étoit  pas  de  lui  (4)  :  M. 
de  Valois  n'eit  pas  le  premier,  comme  on  le 
croit  ordinairement)  qui  ait  eu  ce  fôiipçon 
fi  important  à  éciaircir  ;  il  me  femble  que 
Scaliger  riniinuë  afTez  clairement  dans  le 
&ge  fuivant  :  (5)  Fhotius  sutem.éifualis  ^ 
iorum  temporum  non  ^vUity  cette  nonpofuit:  cu^ 
jus  capita  multa  atfue  am^J^afuerunty  ^ 

multmrum  pri/iÊrum  uuSurmu  iutegfis  pugiuif 
$mtf%ïa  :  qumm  maximum  partwm  Jufpicari 
magis  quam  definire  pojfumus.  Quoiqu'il  en 
iôit  de  cette  conjeâure  que  nous  examinegms 
quelque  jour  à  fond,  le  pa£^e  fiiivant  de 
jDaniel  Heinfius  y  peut  paffer  pour  le  jugement 
le  plus  fenfé  qui  ait  encore  été  rendu  (ur  la 
Bibliothèque  de  Photius*  Le  void:  Oumiiut 
fui  ante  éetatem  iUamj  aut  fupetmihut  extite^ 
runt  y  falmam  Patriarcha  Photius  praripuit , 
fui  de  omnibus  y  in  primis  antem  finumis  maxi^ 
mi/^ue  Chrifiiams  pmul  profanifque  auffaritufy 
Philojophisj  HifioriciSi  PoëtiSy  Oratoribus  j  fed 
maxime  Timlogis^  ita  accurate  ac  exquifite  ju-- 
dieat  >  ut  umts  eruétme  varia  cum  omuUms 

JUOS 

(4}  NoT*  m  Exeerfta  de  LegAU  V.  M.  FabricittS  TonL 
VX*  "BibU^i,  GrâcéÊ  p«  376 
:  Xx)  Jiukfkidv^  k  Gfâçé  EufikU  pi.  4or« 
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fiw  kgtrai^  legendi  Migentia  y  cum  mMXimh 
f9i  ant$  êMHmmt  emmifus  videatMt  ;  tam 

éfffufi  m  bis  omnibus  judicio  at^ue  ,^ccurato ,  ut 
non  tantum  p^ula  de  quihus  juduavû  peneirap 
feyfidé*  onmtéL  quéB  fciri  poffimt  manma  fuc^  ^ 
€éffn  Séciffe  mJeatnf  :  $Mta  autem  fde ,  ut 
non  îfitkum  in  jcripto ,  fed  juratum  judïcem  in 
luce  hominum  de  [inguhs  fententiam  fronuntiafB 
0xi/Hmef.  In  fuo  uno  bomine  ad  umvifjkm  fe 
Je  btterarum  orhem ,  circulumque  crifice  diffu^ 
dit  y  ut  qui  mhîl  in  Grammatica  ,  Rhetorica^ 
nihilinminùrikus  fiientiis  at  artihts  Theologis  ig^ 
nêfiat:  opiniones  autem  parum  intégras  acfaiias^ 
nt  Theologus^  proferibat  y  Jic  in  omnibus  verfa^ 
iuspariter  atfue  abjotutus^  ut  nec  difciplinmn 
nUam ,  neque  partem  nllam  critices  intaàam  y7- 
hi  magnus  vît  relinquat.  Nam  nec  eam  5  quam 
emendat^  ptéetermittit  \  qui  nonnuHa  etiam  im 
faeris  Irtteris  i  Seribh  mut  H^eticit  corrupta 
eo  tempore  ojlendit  ineis  qua  exgenio^ujiê 
de  proprietate  &  fojfe^ne  pngnlorum  fiatmt  4U 
fcijcit^  raro  admo£tm  aberrat.  tn  Ht  autem  y 
qua  aut  redè  ^  aut  fecus  ah  aliïs  dicufiîur^  par^ 
iem  operis  pracipuam  conjumpfit.  (6) 

Je  n'ignore  pas  que  malgré  tous  ces  éloges^ 
quelques  Sçavans  ont  repris  Photius  d'avoir 
porté  fon  jugement  fur  tous  les  Auteurs  dont 
il  a  parlé  :  mais  M«  Simon  remarque  judicieu-* 

{€)  Proie  rom,  in  Jr'îflauimm  SéCTUm* 

(7)  A  Aufbourg  in  fol. 

(8)  M.  Bayle  en  a  donne  un  bon  Article  dans  (on 
DiÛîonnairc  Wfiorlque  C?*  Critique ,  mais  auquel  il  y  auiOÛ 
pourtant  encore  beaucoup  de  Suppicmens  a  faire. 

(9)  V«  Sa  Lettre  qui  eft  à  la  En  de  la  Bibliothèque  de 
Photius ,  &  après  les  nôtres  d'Hœfchelius. 

(10)  V,  Aubertlc  Mire  dans  fon  ^u^udrium  de  Script, 
MtfUf  part.  II.  Cap.  203.  p.        Edit,  FaùrU,  M.  Ba- 

iuee 
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ieflMttt  qu'on  peut  bien  fe  plaindie  éb  cer» 

tains  jugemens  particuliers,  mais  qu'en  gêné-» 
X^y.lk  fontexads  âc  tels  qu'on  les  doit  atî» 
tendre  d'un  Ecrivain  que  Pacridus  Jumus  % 

appelle  le  Pére  de  ions  les  Ciid^ucs^  Cri/^ 

Cet  Ouvra|(e  il  généralement  admiré  a  pgh 

rli  pour  la  première  fois  en  MDCI.  (7)  Da- 
vid Hoefchelius  (8)  homme  habile  &  à  qui 
les  Lettres  ont  de  grandes  oblig^cipns  ^  publia 
cette  Ëditîoii  qui  eft  entièrement  Grecque  > 
&  à  laquelle  nous  voïons  queScaliger  a  con» 
trxbué  de  fes  coofeUs  &  de  fes  lumières  (9), 
André  Schot^  i^vant  Jefuite  d'Mvecs  (10) 
donna  quelque  tems  après  une  Edition  Lati- 
ne de  cette  bibliothèque  de  Photius  avec  des 
Remarques  (11).  L'Edition  £ûte  à  Genève ea 
MDCXUI  eft  phis  complette  puifat/oa  y  a 
joint  le  texte  Grec  à  la  verfion.  Ennn  elle  a 
été  efîàcée  à  fon  tour  par  celle  de  MDCLUL 
donnée  à  Roiien^  &  dans  l'Epttre  dedicatoî» 

re  de  laquelle  je  crois  îeconnoitre  leftyle  & 
lamaniere  du  P.  Yigier  (la).  Cependant  quoi- 
que cette  Edition  loit  la  meilleure  de  tx>utei 
celles  que  nous  avons,  il  s'en  fiiut  beaucoup 
qu'elle  puiflè  fatisfaire  à  tous  égards  aux  dc^ 
des  gens  de  Lettres  ^  car  outre  que  le 

(saoe.  Grec  fbunoilk  de.  finîtes,  que  tous  les 

lec-^ 


hue  pu  €40*  de  fi>n  Edition  diesDiilogaes  d'Amollie  Aa« 
gnflio  4^  EmendatwH  Grittium  J'appelle  Virum  eruditiffi^ 
wmm»  U  eft  mon  à  Anvas  la  pstric  en  16%^$  sfé  de  70^ 
ans» 

(i  1  )  Aufli  l  Ausbourg  in  folio  en  MDCVI. 

(ta)  Fraofois  Vjgicr  de  h  Compagnie  de  Tcfîis$  aqnî 
Von  doit  une  cxccUcnrc  Edition  Grecque  &  Latine  de  la 
Préparation  2e  de  la  Demonftration  Kvaogelique  d'JEttfi^ 
)w  H  qtt€l<}aes  autres  bons  livres. 
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kdeurs  ne  font  pas  en  état  d'appercevoir  & 
par  où  ils  peuvent  être  induits  en  erreur,  la* 
veriion  Latine  de  Schot  demande  d'être  re-' 
tftë  d'un  bout  à  Tautre.  Dans  l'état  où  nous 
l^'avons  y  elle  ne  fait  pas  grand  honneur  à 
Fhabileté  du  Traduâeur ,  capable  certainement 
de  faire  mieux.  Je  remarquerai  à  cette  oc- 
calion  ce  que  M.  Capperonier  y  Profeffeur 
Royal  en  Langue  Grecque  (lO  &  qui  a  long- 
tems  travaillé  fur  Photius  xn^i  dit  plufieurs 
fois  tenir  de  M.  Baluze.  Ceft  que  le  Jefuite 
Schot  a  peu  de  part  à  la  tradudaon  de  la  Bi-* 
bliotheque  de  Pnotius  y  que  ce  Pere  n'a  mis 
en  Latin  que  les  extraits  dont  il  pouvoit  faire 
ufàge  pour  fes  études  particulières  &  qu'après 
avoir  partagé  le  refte  de  la  befogne  entre  de 
jeunes  Jcfuites  5  (14)  il  voulut  bien  adopter 
&  publier  rOuvrage  entier  fous  fon  nom  pour 
le  faire  recevoir  avec  ces  préventions  favora- 
bles que  la  connoifibnce  qu'on  avoit  de  ion 
mérite  devoit  naturellement  infpirer.  Inde-^ 
pendamment  de  ce  fait^  ceux  qui  font  un 
peu  inftruits  des  jugemens  que  Ton  a  portea 
des  Traducteurs  Latins,  fçavent  affez.,  qu'il 
n'y  a  qu'une  voix  fur  la  verllon  de  la  Biblio- 
thèque âe  Photius.  Le  célèbre  Gataker 
(15:}  &M.  Colomies;  entr'autres  (i6)  en  ont 
marqué  les  deffauts,  mais  perfonnc  n'a  peut-* 
être  parlé  plus  fagement  que  M.  Huet  , 
donc  je  vais  rapporter  les  propres  termes  :  De 


(i])  C'cft  à  lui  que  l'on  doit  l'Original  dfs  Morceaux 
de  Photius  Ibnt  dans  la  dcinierc  Edition  dU  Cauiiius» 
OÙ  elles  n'avoicnt  d'abord  paru  qu'en  Latin. 

(14)  Philippe  Svcvczclius  de  Brugoé  a  aufli  aidé  Schot 
flgtts  cette  Vcrûon.  V.  jihimtbi  p.  40J.  HlbUat,  ScrifU 


O  B  s    J  .O  U  R  N  A.  U  X« 

Jua  antm  interpretatiom'Photiana y  dit-il, (i^) 
fc  frafatur  Andréas  Scb$ttM$y  elaboravi  quii- 
dem  quoad  qus  fieri  potxiit  j  ut  {eaSk  veri»| 
comprehenfa  fequerer  &  non  tatn  verba  nu- 
merarem  quam  lenfum  ex  bona  fide  appone- 
lem.  Hapemus  cwfitfMm  re^m  i/edvir  eMit 

s 

Te  ne  m'arrêterai  pas  à  parler  de  la  Nouvel- 
le Edition  que  M.  Capperonicr  de  moitié  a?? 
vec  M.  du  Pin  avoit  promit  de  la  Bibli0th6> 

3 ne  de  Photius  9  ni  de  celle  que  les  Journaux 
e  Leipfig  ont  annoncée  >  &  que  M.  Boer- 
nerus  devoit  donner  j  on  trouvera  tout  cei^ 
dans  le  IX  Volume  de  la  BibUotheque  GrHfUii 
de  M.  Fabricius.  II  me  fufïîra  d'avertir  qu'il 
y  en  a  un  beau  ManufcritdanslaBibiiotiieque 
du  Roi  marqué  N^.  1850.  qu'on  doit  ne-^ 
ceflàirement  coniulter  fi  l'on  veut  jamais  pen-» 
fer  à  donner  de  nouveau  TOuvrage  de  Pho- 
tius.  Pour  fa  vie  on  n'a  rien  de  mieux  juf-. 
qu'ici  que  M.  Hanckius  dans  fbn  Traité  de 
Seriptoribus  Kerum  Byzantinarum  (18)  i  tou-; 
te  PHiJioire  du  Schifme  des  Grecs  par  Maim- 
boum  étant  un  miièrable  Roman.  Il  n'y  t 
rien  de  plus  curieux  iur  fafiàire  de  la  dépo« 
fition  de  Photius  que  ce  qu'on  trouve  là- 
deflus  p.  150.  &  miv.  d'un  excellent  livre 
de  M.  Hody  (19)  fur  U  vacance  des  Sièges 

m- 

(16)  Obfervi  SacfMum      268.  .     ,  • 

(  17)  De  CUrU  Interp,  p.  17^.  Edit.  in  4tO» 
(18)  Imprimé  en  1677.  m  410.  . 
(tp)  L*OiiginaI  cit  Aodois  &  fut  imprime  ^Londres 
en  1693.  la  i^o.  j^g«  216*  V.  en  un  .bon.  entrait. XoQU 
n.  SuffUm.  Mvrim  Lîfjtcti/tfm  pt  S9S^  &  "lir» 
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Quoiqu'il  ait  vécu  fi  peu  de  tems  ^  nous 
avons  pourtant  de  lui  un  allez,  grand  nom<« 
bre  d'UuviageS)  tels  font  pluûeurs  Auteurs 
Latins  qu*il  a  pubUez  avec  oe  petites  nottes, 
que  les  Joumaiiftes  de  Trévoux  difent  être 
propres  pour  la  jeunejjè  (24),  M,  Fabricius 
de  Hambourg  appdle  Perjpieuas  celles  qu'ils 
a  ajoutées  au  Q^Curce  (25)  Il  s'en  faut  beau- 
coup que  M.  Heuman  {26)  n'ait  parle  avec 
éloge  de  ces  Editions ,  &  M.  Buraian  témoigne 
n'avoir  pour  elles  qu'un  grand  mépris  (27)  & 
ce  jugement  ne  paroitra  pas  trop  dur  à  ceux 
qui  auront  examiné  de  quoi  Juncker  étoit  ca^ 
pable  en  ce  genre*  U  n'avoit  pour  y  réuffir 
ni  aflèz  de  connoiflànce  de  l'Antiquité  5  ni 
aflèz  de  goût  j  l'un  faifoit  qu'il  n'étoitpas  pro-» 
pre  '4  éclaircir  les  endroits  fiir  lefc^uels  la  fuit* 
te  des  tems  a  jette  de  robfcurite,  &  Tautre 
•  qu'il  ne  pouvoit  pas  fentir  à  un  certain  point 
la  fineife  des  penfées  &c  des  expreffions  des 
bons  Ecrivains.   H  a  mieux  fait  dans  les  Ou- 
vrages ,  où  il  n'étoit  queftion  que  de  compi- 
ler ,  car  étant  comPie  il  énoit ,  extrêmement 
laborieux  &  ayant  une  ledure  très-variée  i 
il  y  a  raflfemblé  un  alTcz.  grand  nombre  de 
chofes  curieufes.  Voici  le  Catalogue  de  ceux 
qui  me  font  connxis* 

10.  SchediafmaHiporicumde  Efhemeridibiésji^ 


'  (14.)  Mem  p9iér  fervir  i  Tf/j^.  des  Seim$s  6*  des  ^uum 
Ans 9  Août  MDCCV.  p.  i^ss* 

(zf)  lab.  II*  'Bihlkt.  Latins  capb  XVII.  p*  449.  Ce 
Quinte-Curce  de  M,  Juncker  panit  àDcefiie  co  1700*  in  8* 

(26)  Cmjh.  Hijhris  ÎAttirms.  p. 

(27)  Vrétf*  in  Phddri  FêhmUs* 

'  (^8)  Ce  petit  livre  parut  \  Paris  in  ii.  enMDCXCII. 
Y.  ce  que  M.  l'Abbé  Mkatiê  écdvoic  à  M.  MorcI  en 
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me  Diariis  Eruditarum  y  m  nobitiêfUms  Eurafm 
fartihis  baÛemts  fuhUtatis.  In  Jtfpendice  ex^ 
hibetur  centuria  FœnMtartm  muOtime  é  Jcrip^ 
tis  illufirium ,  ab  eoiem  ealteâla.  Lipfise.  lô^z. 
in  12.  pa^.  306.  pour  l'Ouvrage  &  138  pour 
rAppendix. 

Je  ne  m'expliquerai  point  fur  cette  Hiftoire 
<ies  Journauic.  Qpant  à  l'ApfenMx  c'eft  un 
recueil  aflèz  informe  de  paflages  quV>n  tromre 
partout  &  qui  fê  reduiroit  à  peu  de  chofe, 
li  l'on  en  avoit  retranché  ce  que  l'Auteur  a 
tiré  des  prémiers  Mercures  &  des  Journaux. 

2*  Il  traduifit  en  Latin  la  Sàetue  des  Mt^ 
dailles  du  P.  Joubert  (28)  &  la  publia  à  Leip- 
fig  en  MDCXCV.  On  avoit  d'abord  prié 
M.  Morel  de  joindre  quelques  remarques  à 
cette  verfion ,  mais  ilie  retufo ,  radiant  pas  ajfe^ 
de  tems  pour  s'amujer ,  dilbit-ii ,  à  rabat  ter  Us 
livres  des  mutresAz^)  Le  P.  Joubert  s'eft  plakit 
avec  quelque  eq)ece  de  juftice  d'une  traduc- 
tion fi  capable  de  donner  une  mauvaifè  idée  - 
de  l'original.  Voici  ce  qu'il  dit  dans  un 
petit  avertiflèment  qui  eft  à  la  tête  de  la  fè- 
conde  Edition  de  fa  Spence  des  Médailles  faite 
à  Paris  chex  Boudot  en  MDCCXV,  in  12. 
y.  On  me  fit  fçavoir  ,  dit -il,  dés  Tannéo 
9>  MDCXCIV  que  M.  Caipfow  paiement 

Sça. 

t€%^»  >»  oQ^ahaîtcfoit^eocore  de  vâtre  ficon  une  petke 
^  introdndioa  \  la  médaille  pour  fcrvk  de  veûibule  fie 
yt  d'entrée  \  ceux  qui  y  (ont  moins  initiez.  Celle  de  Pa*" 

^  tin  n'cft  pas  fuffilàntc ,  &  cette  du  P.  Joubert  n'cft  pat 
9,  accompagnée  d'exemples  &  de  médailles  ncccflàires 

„  poot  la  paiÊûtc  inrciUgçagc  da  tiU/cf^  f«  69.  da. 
Ltikm$Und  g*  ji* 

Ttm,  l  ^ 
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Sçai9^t  êc  hoûête  homme  avoit  fait  tra* 

5,  duire  mon  livre  en  Latin  par  les  Sçavans 
^  de  Leipûg  &  qu'on  y  vouloit  mettre  mou 
^  nom  0tm  elep0^  Je  priaii  ces  Meflieurs  de 
ne  point  entreprendre  cette  traduaion> 
furtout  de  ne  me  point  nommer  ,  tant 
^  parceque  je  ne  croïois  pa$  que  la  langue 
Latine  de  ce  pays  fût  propre  à  rendre 
aflèz  fidèlement  mes  penfées,  que  parce- 
99  que  mon  nom  ne&  point  de  ces  grands 
9,  noms  capables  de  donner  du  relief  à  un 
5,  livre  5  non  plus  que  le  livre  n'eft  gueres 
capable  de  faire  honneur  au  nom  qu'il  au- 
roit  porté.   Depuis  cela^  j'ai  été  huit  ans 
yy  fans  fcavoir  fi  ces  MeŒeurs  avoient  déflèré 
9,  à  mes  bons  avis,  mais  enfin  leur  ouvrage 
m'eft  tombé  entre  les  ifiains  imprimé  à 
yy  Leipfig  dez  Tannée  MDCXCV.  ou  je  me 
yy  fuis  trouvé  étrangement  défiguré,  comme 
^,  le  leâeur  avois  prédit ,  je  ne  m'y  fuis  re- 
yy  connu  que  par  mon  nom  que  je  les  avois 
yy  prié  expreffement  de  ne  point  mettre/* 
(30)  Ce  que  le  P.  Joubert  dit  du  dcflTeia 
de  M.  Carpzovius  a  fiiit  croire  au  P.  Dora. 
Anfelme  Banduri        que  c%oit  M.  Cdr]^ 
2ovius  lui-même  qui  avoir  traduit  en  Latin 
la  Science  des  médailles^  mais  il  a  mal  pris  ie 
fen»  du  Jefuite,  &  quant  à  la  faute  que  lui  ^ 
reprochent  MM.  les  journaliftes  de  Leipfig, 
laquelle  con lifte  à  n'avoir  mis  que  le  nom 
de  fiaptême  de  M.  Carpzovius  >  ians  y  ajou- 
ta 

(30)  Dans  la  fuite  de  cet  Avcrtiflcmcnt  le  P.  Joubcn; 
cous  apprend  que  le  Comte  Mczznbnrba  fi  ftincux  par 
la  connoiflancc  qu'il  avoit  des  mc  iailies  s*étoir  donne 
la  pciae  de  mettre  (09  IntroduâioQ  en  Juatin,      que  le 

fiU  de  çc'.  Scigaciu  luUca  iuÂ  en  avois  xcibm jioc  cofie 
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DES  Journaux, 

1er  fi»  nom  propre  ,  il  eft  aifê  de  s'apper-* 

cevoir  que  c'eft  ùmplement  un  oubli  des  im- 
primeurs. (52)  Ces  Meflieurs  font  plus  tou-» 
chez  de  la  cenfure  du  P.  Joubert  &  de  Tinfi- 
Huacion  maligne  par  où  il  donne  à  entendre 
qu'il  fe  défie  on  ne  peut  pas  plus  de  la  latini<- 
té  des  Saxons  9  Cependant  il?  conviennent 
que  la  verfion  de  Juncker  n'èft  pas  exempte 
de  fautes:  Et  quamvh^  ce  font  leurs  paroles^ 
(33)  in  hac  latina  libri  verfiousy  quodnon  diffU 
temufy  alijua  fubimde  occwrrant^  qua  Umâ  ad^ 
hucindigere  viikntur  ^  ju/lam  tamen  F^tri  J^^ 
herfo  caufam  vequaquam  fuîffe  arhitramur , 
guamobrem  m  Saxonum  ge$iSnn  tam  acriter 
vebatttfj  ae  natis  in  pr^fatimteyifmi  nuferrîmg 
hhelîum  fuum  denuo  ornare  aggrejjus  efl ,  om-» 
Tiem  {roùemodum  latine  dkendi  faculfa^em  tê^ 
meré  abjudkei.  Certè  >  nm  adeo  obtnfa  peSlors 
geftamus  Saxones  -ymulto^ue  minus  fub  aére  tanà 
crajfo  nafcimur^  ut  ex  natura  vitio  nulla  fr9f^ 
fus  ratiwe  ad  ca^am  furamque  laiinitaiem 
adfpirare  queamus.  Condonabimus  hoc  viro^  cui 
mftrorum  in  Latinam  Linguam  menta ,  vel  pUm 
né  inco^inita  faerunt^  vel  quia  ab  exteris  pra^ 
feSa  fimt ,  fardere  videntur.  Le  P.  Joubert 
tneritoit  bien  cette  petite  leçon  :  on  a  tou- 
jours mauvaife  grâce  à  décrier  les  nations 
&  les  corps  entiers;  &  il  y  a  longtems  qu'un 
des  plus  nonétes  hommes  de  l'Antiquité  Ta 
remarqué.  Malé  tùam  dï&ttur  quod  influrés 
€9mmtii  j  R  natumes  tôt  a  imeffant$r$^  aut  ar^ 

JILS,  entre  les  maios* 

(51)  'Biblht.  Numm,  No.  CXÎ. 

(32)  Aa.  fyui.  MOCCXViiL  Sept.  p.  j87«;  ' 

J£4 
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4ineSj  aut  cmtUtio  ,  aut  ftndia  multorum  (^4) 
5.  Vit  a  D.  Marùnt  Luther  i  fucce^uum 
Mvangelic4^    Refinrmatiotris  ,  JubiUwumque 
'Evangeliccrum  Hifloria  nMmmis  CXLV,  atque 
ico?iibus  a/iquot  clartjjimis  illuflrata.    Franco - 
furti  &  Lipiiae.  MDCXClX.  'in  8.  MM. 
les  Journalifics  de  LeipGg  en  ont  donné  un 
bon  extrait  (55)  &  ils  y  louent  la  diligence 
de  r Auteur  à  ramaflcr  d'excellens  matériaux, 
&  ion  art  à  les  difpoièr  dans  un  ordre  auffi 
commode  qu'agréable.  (36)  Cet  ouvrage  a  été 
auffi  loiié  par  M,  Liiienthal  (37)  qui  appel- 
le TAutheur  à  cette  occaiion  vmtm  ekgmter 
ÊTuStum      par  M.Domius  (j8)qui  foutient 
pourtant  malgré  tout  ce  que  M.  Juncker 
avoi&-pâ  dire  dans  fa  préface  pour  prévenir 
les  ibupçonS)  qu'il  y  a  plufîeurs  médailles 
fuppofées  parmi  celles  quil  a  données  pour 
inconteftables.   Cette  première  édition  aïant 
été  épuiiee  en  peu  de  tems  l'auteur  en  don* 
m  une  nôuveUe  en  MDCCVI.  mais  en  Al- 
lemand, MM.les  Journaliftes  de  Leiplîg  difent, 
(39)  qu'elle  eft  confiderablement  augmentéet 
&  fur  tout  dans  la  feâion  XXXVfll.  où  U 
s'agit  des  fçavans  qui  concoururent  avec  Lu- 
ther à  procurer  la  Reformation.  Piufieurs 
perfonnes  ièront  ûns  doute  furpriiès  de  trouver 

pour 

(h)  S^trttiK  Jib.  VI.  Cap.  TIT.  Inftit,  Orator. 

500-  304. 

(36)  Voici  leurs  paroles:  non  iUufiravtc  modo  pracîpuê 
rmm  â  Lmhef  geflênm  capita ,  fed  &  Hifteriam  Refirma- 
fMf  Evm^iikm  ,  jtMûtimmqiu ,  quét  vocant  ,  omnem  ad 
mfira  ufqne  tempùTM  mmmmmh  nummomm  quam  piurîmis , 
fMfijSfli  h^miy  qHodfacUt  fatif^  filUeitudine  cûnquijttù  C9tH 
vmeHtique  erdm  ha  difpofitti^  m  fdmjlt,  qu^d  tMrUrtéMt 
^«wrftfre  i€»§rtm  poffiti  mi  énhkrâmur  tm  injuçmidmm  fort 

ftmdm  mmrt  nK$  mmm  bn  0r^mHmin§  bmrihs  stir^ 
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èsLtÈS  ce  rang  le  Chancelier  Gattkim  &  EraA 
me  y  ces  hommes  fi  modérez ,  dont  l'un  avoit 
trop  d'expérience  des  aôaires  de  ce  monde 
pour  ne  pas  chercher  à  éteindre  le  feu  de  la 
diviûon  dans  les  Etats  de  Ibn  maitre ,  &  Tau-^ 
tre  trop  de  connoiffance  de  la  Religion  pout 
ie  joindre  à  des  gens  dont  la  œiffion  lui  a  toa« 
jour»  été  fiiipeâe. 

4.  Hfjîmca  Re/ath  Je  publica  Bibliofbecm 
Gymuafii  Ifenacenfis  y  unà  cum  fecuhëri  Difftr^ 
tathne  dt  nmnuUif  Regiamm  SMomtétrum 
hlicis^  Bihliothecis.  Ifenaei.  MDCCIX.  in  4. 
Quoique  la  Bibliothèque  d'Eifenac  ne  foit  pas 
fort  conûderable  par  le  nombre  des  volume» 
dont  elle  eft  corapoféey  elle  meritoit  pour-» 
tant  detre  plus  connue  qu'elle  ne^  Tétoic 
ftvant  que  M.  Juncker  en  donnât  Thiftoire^* 
Ce  qu^  y  a  de  plus  important  dans  ce  Trai- 
té conûfte  en  Extraits  de  lettres  de  divers- 
Sçavans  que  la  Bibliothèque  d'Eiienac  con- 
ièrye  en  original.  M.  Juncker  nfa  pas  oublié 
Tbiftoire  de  Chriftophie  Winerus  ,  mort  de 
pefte  en  1597.  à  où  il  vivoit  en  par-» 

tîculier  depuis  qu'on  Favoit  dépouillé  de  foft 
tm^sÂ  de  paJfteur  pour  avoir  prêché  £c  fou- 
tenu  avec  opiniâtreté  quHl  n'y  avoit  que  les 
vrais  âdeies^  qui  reçurent  ipmtueUement  le 

corps 

Rft  Méffftmi  tMtbift  ikéUtim  Sfithri  4»  noflrt  fecuïo.  Nê 
^He  veti  vutff  nttA  fiâ4tut  ijf  nhMs  ûttÔ^ ,  ftd  quâcmi^ 
9*  VéorUs  $afftm  Cmtlkthuit  mitefi'igMre  pêfnkt  toUtgît  fludh- 
fecMiârh  curiùféqm  amuiavtif  fHék  éd  fmMinm  miiiâm 
fiiettr  alias  perumirg» 

(37)  De  Rifi^Lïïttir.itne'Àmjmdtm  gmU  (êKfiritmtdi^ 

(3S)  Tom.  T.  'Bihltot*  Tht9!^ed  p*  %0f* 

(39)  jtti,  MOCCVL  P.  331»  332*  T*  suffi  m*  Fabcîâat 

fi  3. 
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corps  &  le  iàng  de  J.  C.  dans  rEuchariftie* 
Winerus  eft  celui  à  qui  la  Bibliotbequci 
d'Eifenac  doit  Ton  principal  acroiflèment. 
On  trouve  à  la  fin  une  diflèrtation  fur  queW 

Sues  unes  dea  plus  célèbres  Bibliothèques  ^de 
a^e ,  dans  laquelle  il  y  a  quelques  faits  in^ 
tereflans  fur  leur  hiftoire  &  fur  celle  des 
Sçavans  qui  en  avoient  foin  lorsqu'elle  a  été 
écrite.  Au  refte  l'ouvrage  de  M*  Juoçker 
eft  en  Allemand. 

5 .  Comment  arius  de  vit  a  fcriptisque  ac  meritis 
illkjlris  viri  Jobi  Ludùlji  iopflmrii  quoTsdam 
Serenijfim&rum.  Séxonia  J>utum.  Lipfiae. 
MDCCK.  in  8.  Cette  vie  de  M.  Ludolf  efk 
fort  curieuiè  ôc  n'eft  pas  mal  faite. 

6*  Amnjm  Defctiptio  flatus  feu  Provincial 
I/enacenJIsy  Andréa  loppii  Annales  Vrhis  IJe^ 
nacenfis  ,  Johannis  Muh^eUs  Kochii  Hijlorié 
^rm  Wartkwrgn  Notas  ad  Topfèum  &  Proi^ 
féffionem  ad  jlngulos  libellos  addûit  Chrijlianuf 
Juncketus.  Ifenx,  1710.  in  .8..Les  Hiiioriens 
compris  dans  cette  utile  coHeâion  font 
écrits  en  Allemand  auffi  bien  que  les  notes 
&  la  préface  de  TEditeur.  MM.  les  Jour-r 
naliftes  de  Leipfîg  di&nt  que  ce  livre  eft 
plein  de  bonnes  chofes  (40)  &  ils  avertiflent 
que  M.  Juncker  a  donné  fon  jugement  dans 
la  Préface  fur  tous  les  Hiftoriens  tant  îm* 
*  primés  que  manufcrits  d'Eifenac. 

7.  Unleitung  zu  der  Géographie  der  mittkren 
Ziiten.  lena.  JVlDCCXil.  in  4.  p^^.  784.  Jq 
mecs  exprès  le  titre  de  cet  Ouvrage  dans  la 
langue  çn  laquelle  il  a  p^ru^  &  je  le  fais  à 

caufe 

(40)  Mv«  MDCCX.  p.  5*01.  Cst^èm  màlwmm  Mmm 
é     mUum  tmrhfium  in^nt  iffitm  Ubrum,  ^uippt  pUmum  èùtis^ 

ftm 
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caille  de  fon  importance.   Ceft  une  îmro- 

dudtion  à  la  Géographie  du  moyen  âge ,  & 
particulièrement  de  la  Géographie  d'Alle- 
magne,   Ce  livre  mérite  une  conlideration 
fi  particulière ,  &  il  feroit  fi  fort  à  fouhaittcr 
qu'on  travaillât  à  éclaircir  fur  le  même  plan 
la  Géographie  du  même  rems  6c  des  autres 
Etats  de  l'Europe,  que  je  vais  en  donner  une 
idée  précife  d'après  le  Journal  de  Leipfig> 
dont  je  n'ai  fait  autre  cbofe  aue  traduire 
Fextraiir  (41)  „  l'ouvrage  que  M.  Juncfcer 
vient  de  publier,  difcnt  les  auteurs, eft  un 
yy  ouvrage  deûré  depuis  longtems  de  tous 
,9  les  Sçavans  >  abfolument  néceii^e  pour 
Tintelligence  des  Ecrivains  du  moyen  âgé 
„  &  des  iiecles  pofterieurs,  mais  fi  difficile  \ 
yy  exécuter  que  perfonne  n'a  voit  oê  Tentre- 
prendre  jufqu'l  préfent.  Il  femble  que  la 
5,  difficulté  de  faire  un  tout  d'une  infinité  de 
^  parties  9  qui  n'avoient  pas  grand  rapport  les 
yy  unes  aux  autres  »  ait  contribué  plus  que 
„  tout  le  refle  à  empêcher  divers  auteurs  de 
s'attacher  à  ces  fortes  de  recherches ,  ou 
5>  du  moins  de  faire  ufage  de  celles  qu'ils 
„  avoient  faites.  On  a  donc  une  grande  obli- 
^  gation  à  M.  Juncker  d'avoir  imaginé  un  ^ 
5,  fiftême  au  moien  duquel  cette  portion  de 
5,  la  Géographie  peut-être  aujourdliui  difpo-' 
fée  dans  un  ordre  clair  &  naturel  i  &  quoir 
3,  qu'il  ait  eu  la  modeftie  d'avouer  5  que  cette 
^  mtroduâion  n'étoit  ^u'un  eflfai  très  impar- 
fait  ,    6c  qu'il  s'étoit  contente  d'y  amaller 

n  des  matériaux  dont  ceux  qui  auroient 
^  -  plus 

(41)  Aâ.  Mmat,  MPCCXII.  ^i>f  t»  371- 37«' 
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a,  plus  de  loilir  &  plus  de  fecours  qu'il  n'en 
5j  a,  pourront  fe  fervir  pour  la  conftrudtioa 
^  d'un  édifice  plus  magnifique  j  quoiqu'il  con- 
a,  vienne  qu'il  a  pu  lui  ecnaper  diverfes  fàu- 

tesj  nous  fommes  bien  éloignez  de  lui  re- 
35  fufer  les  juftes  louanges ,  qu'une  fimple  ana- 
3,  lyfe  de  fon  livre  féra  bien  voir  qu'il  mérite.  IF 
5,  eft  divifé  en  deux  parties  j  la  première  ren^ 
35  fermée  en  trois  chapitres  comprend  des  ob- 

fervations  générales  &  quelques  avis  nécef- 
5,  iaires  pour  l'étude  de  la  Géographie  du 
3>  moyen  âge:  Dans  la  deuxième  compofée 
3>  de  dix  neuf  chapitres  l'Auteur  traite  enpar- 
a>  ticulier  de  l'Allemagne  ^  telle  qu'elle  étoir 

dans  les  Siècles  dont  il  s'eft  propofé  d'é- 
^  claircir  la  Géographie. 

M.  Juncker  le  plaint  d'abord  que  l'étude 
^  de  l'Hiftoire  &  de  la  Géographie  du  moyen 
a>  âge  ait  été  fi  peu  cultivée  jufqu'ici:  &  par- 
3>  mi  pluGeurs  raifons  qu'il  donne  d'une  né- 

gligence  fi  blamabîe ,  il  s'arrête  à  deux  qu'il* 
a>  r^arde  comme  la  fource  de  toutes  les  au^ 
3,  très  ,  qui  font  les  préjugez  qui  détournent 
3,  de  ces  fortes  de  recherches  &  les  difficultés 

qui  les  accompagnent.  Ces  préjugea  font 
35  I.  Que  les  loix  Romaines  fuffifent  pour  de- 
^  cider  tous  les  démêlez  qui  furviennent  en- 
j>  tre  les  Princes  &  Jes  Etats  qui  compofent 

le  corps  Germanique  :  2.  Que  les  Archi- 
3,  ves  doivent  être  fermées  avec  foin  &  qu'il 
3^  ne  faut  pas  communiquer  Its  monumens 
35  qu'elles  confervent.  3.  Que  cette  matière 
55  eft  inutile ,  ou  tout  au  moins  fi  désagréable 
35  &  fi  feche  qu'on  n'en  peut  jamais  retirer 

grand  avantage  ni  grand  plaifir  :  4.  Qu'un 

nomme  habik  emploiera  mieux  fes  talens 

eo: 
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^  en  les  tournant  du  côté  des  Auteurs  Greo 
a>  &  Latins  9  qu'en  fe  bornant  à  des  Chartres 
^  mal  écrii^.  ^.  Qu'il  eft  pbs^  utile  des'eiD» 
^  ercer  fin*  llnftoire  &  la  Gec^raphie  de» 
3^  dear  derniers  fiécles  :    le  6.  enfin, que  les- 
^  Pragmatiques  Sanctions  étant  les  loi^  gene- 
^  raies  &  toufementales  de  l'£mpire  ,  ot^ 
9  n'a  i^s  beibin  d'autres  pièces  pour  tcrmi-^ 
ner  toutes  les  conteftations  qui  s'élèvent 
9»  dans  ion  feia.   Voilà  les  iojuftes  préjugM*' 
^  qui  emp&^ent  taot  de  perfonnes  de  (c  ii- 
99  vrcr  au  TOÛt  qu'elles  auraient  pour  les  diA 
^  cuiSons  Géographiques  du  moien  â^jque 
9P  fi  elles  paflnt  par-deffiis  cet  préventions- 

^  trop  ordinaires  j  cinq  obflaclcs  les  arrachent 
^  auiËtôt  à  cette  étude,  i.  Elle  eil  immcnie* 
par  fim  détail  &  caiife  aécei£»reiiimt  des- 
depeniês  que  tout  le  monde  n*eft  pas  ea 
^  état  de  foutenir:  a.  il  n'y  a  point  à'imro^ 
yy  dulCXuxkon  l'on  puifle  prendre  une  teinture 
de  cette  Içîeoce:  ^  la  barbarie  des  Auteurs. 

qu'il  faut  confuJter  dégoûte  ceux  qui  fe- 
loiett  ks  pkis  piopres  à  y  faire  de  granda 
9  fn^CL  ^  4*  ces  Auteurs  fom  iioci  feul#> 
99  ment  desagréatdes  ,  mais  ils  font  eifcore 
3^  d'une  obfcuriîé  capable  de  faire  perHrc  pa- 
jy  tkacc^  &  cette  obfiniriie  jofembraik  pas- 
mans  Ir  limb  des  diofea  i|iie  fai  e^rpreA 

^  lions.  5,  Ce  jifeli  qi/a^ec  peine  qu'on  ob- 
9  oenc  ia.  cocnsxitsixcacioo  des  Arc^ves  >  où 
^  les  fseoBS  flécefiBBRss  mic  enfevaiis^  6«  il 

yy  faut  ef&ïer  mille  d^our^  avant  ^pe  ^fe-  re»* 
coocrer  un  Ubraire  qpi  veuille  imc  les  Àaix 

d»  ré];>Qoto  a&Sr  ioiide^aaûs  leLClaapitre^ 
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^  de  cet  oorrage  >  TAuteur  y  infifte  prinâp^ 

lement  fur  riroporcancc  de  rétude  de  la 
^  Géographie  du  moyen  âge,  &  s^expliquaut 
fy  par  occifion  fur  le  véritable  uÙLgp  des  Axw 

doives  y  il  exacrâe  avec  foia  le  danger  qu'il 
5,  y  a  dans  Tune  des  deux  extremitez  où  Ton 
3^  combe  à  cet  égard» qui  font  d'enterrer  par 
^  xnauvaife  humeur  ce  qu'il  n'y  a  point  d^in^ 
3^  convenient  à  publier,  ou  de  publier  fans 
^  dircretion  ce  qu'il  feroit  plu^  avantageux  ai4 
9^  bien  de  la  focieté  de  lailTer  dan$  les  teae^ 

bres  de  roublL  11  développe  au  même  en-> 
yy  droit  les  vues  qu'il  penfc  qu'on  devroit 
^  fuivre  dans  la  compoûtion  d'un  Glojpiir^ 

diplmaiipfe  ék  la  langue  jUkmifHde  &  cPu^ 
5,  ne  Hijlatre  générale  à'Alkmagiie  plus'*com- 
y^  plette  que  ne  le  font  celles  qui  ont  paru 
y^  jufqu'à  piéfent.  Ces  deux  ouvrages  ne  lui 
5,  paroiffent    poffibles  à  exécuter  qu'aprè& 
5>  qu'on  aura  eu  de  bonnes  hiûoircs  par- 
^  ticulieres  de    chaque  pays  y    en  au£i 
^  grand  nombre  qu  on  aura  pû  décou- 
.  ^  vrir.   Il  donné  pour  un  excellent  modèle 
^  riiiftoire  de  la  Principauté  d'Anhait  com^ 
^  pofée  par  le  iélébre  M.  Becman  (42) 

3,  On  a  dit  qu'une  des  principales  raifons- 
y^  qui  detournoient  de  s'appliquer  à  Tétudo* 

de  la  Geograf^  du  moien  âgé  étoit 
^y  déhixt  d^ln  abrégé  ou  Ton  pût  s'inftruire 
yy  des  premiers  principes  :  c'eft  pour  ôter  ce 
yy  prétexte  que  M.  Juncker  entreprend  d'ei:^ 
p  donner  un  dans  (on  IL  Chapitre  êc  il  com<^ 

»  men-^ 

(42)  En  àw  voltunes  în  M»  V.  les  ^&ék  MrmH^ 
MDCCXI»       f  »  %iS^  &  fs%9^ 
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â>  roence  par  établir  certains  principes  genè- 
se vaux  y  fans  lefquels  il  n'eft  pas  poffible  ckr 
9»  iÀire  le  nxHndr^  progrès  dans  cecce  fciixK 
ce.  Comme  ils  peuvent  s'appliquer  égale- 
09  ment  à  la  Géographie  de  tous  les  pays  noui? 
90  croïons  £sdre  p&iûr  à  ceux  qui  aiment  cet 
yy  fortes  de  connoiflances  de  leur  expofer  un 
00  peu  en  détail  les  idées  &  Fordre  de  cet 
99  habile  homme.    i«  C'eH:  à  la  divifio» 
99  de  f£cnpire  fous  Theodofe)  far  la  ^  du 
90  IV.  fiécle  que  commence  la  Géographie 
09  du  xaoyen  âge  ?  £c  elle  finit  au  commence^ 
tnent  ou  XVI.  fiécle  fous  Mj0[imilieB  U 
9>  Auteur  de  la  divifion  de  l'Empire  en  cer-- 
00  des.  2.  Il  faut  rappeller  aux  incurfions  desF 
09  Barbares  les  cban^emens  qui  ûm  furvenuf 
19  dans  la  Géographie,     On  diftinguera  avec 
I»  attention  divers  périodes   dans  le  tems* 
9o  qtt'embra0è  cette  partie  de  la  Geogra^^e^ 
90  parceaue  les  viâroires  Se  les  defiûtês  muta-» 
op  elles  de  tant  de  nations  ne  permettent  pas 
00  d'en  traiter  fous  un  point  de  vue  generaL 
00  4«'Ces|)eriodesdonrentêtreconfideréesfioii 
00  feulement  par  rapport  à  toute  la  terre, 
op  mais  encore  par  rapport  à  chaque  p>ays  ea 
$0  pardculier.   5.  Celui  qui  n'aura  pas  loin  dé 
9>  ddirotiiller     de  fixer  ks  tmgfatkns  &  le» 
9>  demeures  des  étrangers  &  des  naturels  d'un 
03  pays  tombera  néceflairement  dans  la  coifr- 
90  fimon.  6.  Cela  arrivera  aoffi  à  ceux  qui 
9)  perdront  de  vue ,  que  les  Etrangers  qui  fe 
f9  font  emparez,  dç  quelque  pays  par  droit  de 
9%  conquête  >  ou  bien  par  leurs  colonies  ont 
0»  changé  fouvent  les  noms  de  ces  pays  là 
9>  en  y  établiffant  leur  Langue;  que  quelque- 
^  fois^iU  y^^â  de  nouvelles  ipiUes  qui  coo*- 

E  6  .  9»  fer* 


Uiyiiizeu  by  GoOgle 


^léS     Histoire  CRiTiQjrir 

fervent  encore  le^  nom  qu'elles  avoienc^ 

reçu  de  leurs  fondateurs  ^qu'ils  ont  aboli  les^ 
^  loix  Romaines  i  qu'ils  en  ont  fubftitué  d'au- 
39  treS).  &  même  tiré  des  deux  droits  dequoi 
a>  en  faire  un  nouveau.  7  Quand  on  traite. 
99  des  Provinces  Orientales  ibumifes  à  la  Puif^ 
1»  ûnce  Rjomaine  >  on:  iê  Souviendra  qu'elles* 
oy  ont  6té  principalement  expofées  aux  in  va* 
^  fionsdesThraces3&  que  les  incurfions  des 
9^  peuples  Septentrionaux  ^ie  font  faites  dan& 


»  difFerens  partages  de  l'Empire  fous  les  Rh 
3>  &  les  defcendans  de  Charlemagne  ont  fait 
99  changer  de  face  en  ces  ûédes  là  à  la  Geo- 
99  graphie*  9.  On  en  peut  dire  tout  autant  de  la 


^  Maiibn  des  Carlovingiens  à  divers  Princea 
9j  Allemands.   10.  L'ereâion  des  Duchez  & 
73  des  Comtex  en  Allem^e,  i  ii.  aufli  bien 
que  celle  des  Evechez  &  des  Abbayes  a 
29  »  produit  le  même  eâèt  &c  demande  par  con^ 
99  fequent  iine  attention  particulière.  12.  Lea 
3t9  Cirez  >  les  Villages  >  les  Rivières  &c.  retien- 
99  nent  prefque  par  tout  leur,  ancienne  ûtuar 
99  tion.  9  mais.les  divers idiomest de  ceux  qui 
99  les  ont  habitez  ?  &  les  dialedes  mêmes  de 
9^  ces  idiomes  font  la  caufe  qu'ils  ont  très  ra- 
^  rement  retenu  leurs  ainciens  noms.  13» 
9,  La  manière  de  prononcer  &  d'orthogra-p 
99  phier  les  noms  latins,  qui  a  changé  fuivant 
99  les  iiécles9meriie  d'être  fuivie  àia  pifte) 
99  autant  oq  tire  d'utilité  de  cette  recherche^ 
9,  autant  il  eft  dangereux  de  la  négliger.  14^ 
^  Il  fe  trouve  très  peu  des  nations  quiportenl 
99^  encore  les  noms  fous  lesquelles  eiiés  ont  été 

.9Kr  comiuës  depuis,  le  V..  filles  juiqu'au  IX» 
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^  X5»  La  divifion  des  Provinces  ea  CmUmn^ 
^%  (43)  n'eft  prefque  plus  en  ufage.  16.  plu^ 

^  fieurs  Comtes  autrefois  célèbres  aïant  été 
y,  enclavez.  à$m  des  Principautés  ont  per- 
>9  dki  leur  nom ,  &  font  compris  ibus  celui 
desPrincipautex  auxquelles  on  les  voit  aduelr 
^  lemenc  reunis.    17.  Les  Corn tez  prenoient 
9^  <l'ordtnaire  leur  nom  des  citadelles  où  de- 
^  tneurment  les  comtes  >  i  qui^  en  fupprimaat 
yy  le  titre  ancien  de  canton  ,  on  donnoitcc 
99  même  Pays  ibus  le  titre  moderne  de 
comté  y  tant  pour  eux  que  pour  leurs  hep 
^  riciers.  18.  Les  comtes  offroicnt  en  fieff- 
yy  leurs  Comtez  aux  Ducs  5  &  les  petites  Er 

yy  glifesétoientoiertesaux  plusgrandes^lesuns 
9»  &  les  autres  pour  avoir  de  la  protection  19.. 

yy  L'Empire  Germanique  &  fes  dépendances 
yy  étoient  autrefois  d'une  bien  plus  grande  éteo* 
yy  duë  qu'aujourdinii.  20»  Èifin  les  ffuerres 
yy  continuelles  &   nuifibles  qui  trouoloienr 
^^.rEmpire  portèrent  r£mpereur  Maximiiien 
„  I  à  le  diviier  en  cercles»  &par  là  non  feu^ 
yy  lement  il  coupa  racine  aux  divifions  ,  mais 
encore  il  prévint  les  changemens  de  nom 
9y  (î  communs,  &  donna naiilance  à  Tepoque 
yy  oïl  commence  h  Géographie  moderne». 
^y  ai.  La  méthode  la  plus  commode  &  la 
^  voie  la  plus  courte  pour  parvenir  à  la  coiy^ 
yy  noiflànce  de  la  Gec^rapoie  du  moyen  âge» . 
^  eft  d'apprendre  d'abord  les  noms  &  la 
yy  fiuation  des  Peuples  les  plus  célèbres  de*- 
yy  puis  J.  C.  juTqn  au  dn^uiéme  Siècle  y  6c 
yy  fur- tout  des  peuples  qui  dans  ce  Siècle  & 
yy  dans  celui  qui  le  précéda  fe  jetcerent  dans 
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les  Provinces  Romaines  ,  ce  qui  fait  Je 
v  noeud  de  l'ancienne  &  de  la  tooienxfi: 
»  Géographie  avec  THifloiie.  Ceux  qui 
9>  deibneoc  plus  parriculierement  à  édaircir 
j>  ce  qui  r^arde  l'Allemagne  auront  une  ta^ 
^  Ue  alfriu^acique  en  Latia  &  en  Âiicmmi 
9P  de  tous  les  noois  de  Villes ,  de  lOontsgQc» 

des  forets,  de  Rivières  >  où  ils  expliqup- 
9i  roat  avec  k  plus  d'exaâimde  qu'il  &x$. 
90  poflibeie  les  loots  obiciifS  fui  tt  miocuiti^ 

ront  fur  leur  chemin.  Mais  ce  qui  e&  plo^ 
»  important  c'eft  de  bien/, déterminer  les  lû 
9»  oiites  générales  &  l'état/interieur  de  laGeir* 
»  manie  avant  Theodofe,  &l  ûms  fon  fimpi* 

pirej  de  fuivre  les  changemens  qui  font 
^  acrivez  de|>uis  ce  temsJà  jufiju'à  Cbarle* 
»  magne^  ceux  qui  iè  fiienc  de  6m  tems  A: 

^>  fous  les  Carlovingiens  jufqu'à  Rodolfe  <^ 
99  Hapsbourg  &  enfin  depuis  ce  dernier  jiiC- 
^  qu'à  MaxmiiUen.  M.  J  uncker  finit  par  r^ 
^  commander  Texamen  des  Droits  de  cfi^ 
^  que  Souverain  &  le  difcernement  des  Aii- 
99  teur&  du  moïen  âge  fur  rauthorité  deiquelj» 
9»  ooa'appuïe.  Ces  confiderationsibiit  amples 
^  ment  &  fçavamment  difcurées  dans  le  III. 
9>  Chapitre  de  cette  prenuere  partie  ,  & 
99  Jundcer  ea  &it  von:  la  neceffité  &  l'uûig^ 
99  par  ua  grand  nombre  de  traits  hiftoriqiies> 
qu'il  entremêle  de  reBexions  fenlées  &  qi^ 
99  méritent  d'être  lues  dans  l'original. 

La  féconde  partie  de  M.  Juacker  efr 
^  une  application  des  règles  qu'il  a  données 
9,  pour  »  traiter  de  la  Géographie  du  moyea 
99  âge  i  celle  de  T Allemagne.  ËUe  eft  divfr- 
9,  fce  en  IX  Chapitres.  Il  donne  dans  lepre- 
99  oûer  uQc  JMq  Al{)ba,pi^c4u^  de  tgute 

les^ 
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^  les  Nations  qui  habitoient  anciennesieQ^ 
,9  la  Germanie  ,  &  il  veut  que  l'on  ne  coii« 
fonde  pas'  la  Germanie  &  P Empire  Germ^^ 
99  nifut  :  il  parle  de  iès  différentes  diviiioiw 
J9  6c  il  remaïque  que  les  noms  de  Gnmmm^ 
Se  de  Germanie  fignifiem;  les  lubitans  qm 
39  occupent  ie  Pays  qui  eft  autour  du  Fleu* 
y,  ve  Qar  ou  Gerey  lequel  partage  la  Thuno» 
^  ge  es  deuxiSc  paâe pur  Ëjrfiiit  viUe  c«jh- 
»  taie  de  ce  Pays.   Cette  étymologie  paro^ 
)9  à  M.  Juncker  ôter  jusqu'à  Tombre  de  ia 
19  difficuké  qui  te  txmvc  au  II  Chap. 

mœurs  des  Gertfsaîsis  par  Tacite  £c  fur  le^ 
39  quel  la  iàgacité  des  Critiques  a  échoué» 
I»  U  £aut  expliquer  le  mot  de  TuMgiri  par  celui 
9>  de  SÂvrî^gi.  Ceft  dans  le  même  Chapi«- 
tre  que  TAuteur  condamne  ceux  qui  rapi- 
portent  rorigine  de  Noriberga  Nurem?^ 
)9  berg  auxN^iri:  ilpsétend  que  c'eApluF»» 
9,  tôt  aux  Navifci.    Le  II  Chapitre  eft  rem-^ 
pli  par  un  catalogue  auf&  alphabetiquo^ 
yy  des  noms  Latins  &AUeœMds  que  lesFleu*^ 
55  ves  ,  les  Forets  &  les  Montagnes  les  plus 
39  célèbres  de  la  Germanie  portoient  dans 
9)  mo'îen  âge.   On  y  trouve  une  opinioii 
finguliere  Se  aflëz  probable  qu^il  ne  faut 
33  pas  paflèr  fous  filence.  Ceft  que  les  mots 
^  d'^wmM«^&d'^//^^i7£»^ viennent duFleu-f 
35  ve  jilmtma  y  aujourd'hui  AhmtshL  II  fe  jèt« 
35  te  dans  le  Danube  vers  les  Frontières  del^ 
93  Franconie  5  de  la  Bavière  &  de  la  Suabe^ 
95  Celte  qu'il  a  fur  l'origine  du  terme  de  loir 
35  Sâliqucs  kges  falide  &  de  Conrad  le  SaKquc 
39  Salkus  &c  non  Sali^uus  eft  encore  particu- 
35  iiere  à  M.  Juncker.   Il  le  dérive  de  SaU 
y»  Fleuve  de  k  Franconie  fupcrieure,  &  de 

33,k 


Digitized  by  Google 


ixi   Histoire  CKiTiaxrE 

99  la  Fortereflè  de  Salesburg  ,  aujourd'hui  Sal:^ 
p  burgy  fituéefur  ce  Fleuve  proche  de  Nei;^ 
9>  ftadt  ;  &  il  réfute  au  même  endroit  une 
91  erreur  affex  communément  répandue,  qui 
^  eft  que  la  Germanie  n'écoit  prefque  an- 
^.  ciennement  qu'une  forêr.   Le  Chapitre  III 
»  parle  des  Peuples  qui  pénétrèrent  aux  IV 
a,  &  V  Siècles  dans  les  Provinces  de  TEm- 
^  pire  avec  un  fuccex  bien  difierent  >  &  on 
9>  y  voit  le  détail  de  leurs  avantuseSé   Le  IV 
^  renferme   un  dénombrement   exa6t  de 
9>  tous  les  Pm  qui  échurent  à  Charlemagno 
y%  par  fucceflion ,  &  de  ceux-  dont  il  s'em-> 
5,  para  à  main  armée.   On  fiiit  le  partage 
9>  qu'il  en  fit  à  fes  fils  ^  &  les  divifions  que 
9J  ceux>cy  &  leurs  defcendans  en  firent  enco- 
9,  re  dans  la  fuitte.    La  defcciption^  descan* 
P,  tonsj,  fagorum  y  qui  remplit  le  V  Chapitre  eft 
9»  plus  ample  qu'aucune  de  celles  qui  avoient 
^  paru  avant      Juncken  Elle  eft  iùivant 
„  fa  coutume  par  ordre  alphabétique.  IL 
9)  donne  un  effay^  dans  l'article  de  GrahfeU  ^ 
^  qni  contient  là  plus -grande  partie  de  ia 
^  Principauté  d'Anneberg  ^  de  la  manière 
,1  dont  il  voudroit  que  s'y  pritTent  les  Cho- 
j9  rographes^r  &c  quoiqu'il  paroiITe  perfuadé 
qu'on  peut  faire  encore  en*  ce  genrc^uel^ 
^  que  choie  de  plus  parfait  ,  il  ne  laifle  pas 
^  de  loiier  la  carte  hydrographique  d'Alleraa-^ 
^  gne  faite  par      Philippe  Henry  Zoiimaon 
^  &  gravée  par  Jean.   Baptifte  Homana 
^  (44)  célèbre  Gravear  de  Nuremberg.  Mi 
^  Juncker  uaite  ca  gênerai   dans  le  VI 

99  Cha« 

(44)  M.  Ebcrard  Davîd  Hauber  a  pris  la  dcfTcnft  dé 
4i$  WW  £•  IIL  de  fcs  Confliadc  Hijfima  Gêf^rajhU  toncm*^ 
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>t  Chapitre  des  divers  Rovautnes  qui  oMt  été 
99  en  Allemagne ,  &  qu'il divife  en  Royaumes^ 
9>  proprement  &  improprement  appeliez  aiali. 
f.  Ceux-ci  9  qui  font  les  Royaumes  de  Bavière 
99  deFriiè^  de  Saxe  &  de  Thuringe,  font  la 
yy  madère  du  Chapitre  VII ,  comme  celle  du 
99  fuivant  eft  ce  qui  regarde  les  Royaumes. 
>9  proprement  dits,  donc  il  éclaircit  laCjeogp^- 
99  phie  par  des  Diplômes  Hîftoriques.  Ces. 
99  Roy^mesétoienc  ceux  de  France  3  de  Ger- 
manie,  de  Locnbardie  ou  d'Italie  «  d'Auftra* 
M  fie9  de  Neuftrie  9  de  Lorraine  9  de  Suab^ 
99  d'Arles  >  de  Bourgogne.    Le  iX  eft  em- 
^  ploïé  à  débrouiller  h&orîquement  &  fort 
99  au  long  l'origine  des  Principautés  &  des. 
99  Duchn  qui  s'élevèrent  en  Allemagne  dans 
le  moïen  âge  &  à  lès  décrire  enfuice  cha- 
99  cun  en  particulier.   L'Auteur  9  Qui  avoit 
^  nié  plus  haut'  que  Wittekindt  eut  jamais. 
99  été  Roi  de  Saxe ,  nie  également  ici  que 
^  Billing  ait  jamais  été  Duc  de  ce  Pays-là. 
9>  Il  fait  dans  les  Chapitres  fuivams  pour  les. 
9,  Comtez  du  mo'ien  âge  ce  qu'il  vient  de  £ftr« 
95,  re  pour  les  Ducliezi  il  obferve  en  premier 
99  lieu .  que  ceux  qui  s'appelloient  Comtts^ 
n'aïant  pas  une  même  dignité  9  il  avoic 
falu  trouver  des  noms  differens  i  que  de, 
9^  là  étoient  venus  les  noms  de  Comtes  Pala^, 
99  Uns  9  de  laondgranM  9  de  Margrêves  9  de. 
9,.  Burgraves ,  de  Comtes  tout  court.    Il  pafle 
99  enfuice  à  la  difcuffion  de  ces  divers  noms,. 
99,  &  du  pouvoir  qu'ils  donnoient  9  &  ânit 
99  par  décrire  les  Pays  qui  ont  ponéj  6c  qui 

99  por- 

■ 

mmda  coMC  M.  de  la  Marriolcre ,  Ici  a  blam^ 
en  plufieurs  etidroics  de  fim  ffmd  DiOiooaaixe  Geo^iaiç 
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$y  portent  encore  ce  titre.  C'clT:  le  fujet  de* 
^  Chapitres  XI.  XU.  XIII.  XIV.  &  XV. 
yy  Une  choie  qu'il  ne  faut  pas  paiTer  fous 

knce  c'eft  qu'il  explique  p.  552.  &  fuiv. 
^  beaucoup  plus  au  long  que  du  Cange  le 
^  terme  de  Cometia  ou  Comités.  Des  quatre 
^  derniers  Chapitres  M.  Juncker  en  emploie 
9y  deux  à  la  Géographie  des  Eglifes  d'Aile-. 
^  magne,  &  il  y  trace  un  plan  excellent  d'u^ 
9,  ne  Géographie  iâcrée  de  ce  Pays-là.  11 
,5  s'agir  dans  le  troiiicme  de  la  Noble  fie  libre 
>»  de  rjtmpire  &  des  Villes  Impériales*. 
9,  On  voit  dans  le  quatrième  un  échantilloa 
5,  de  rOrihi  graphe  Géographique  du  moïcQ 
9y  âge  accommodée  à  notre  façon  de  piCH 
»  noncer ,  &  d'écrire. 

On  fent  que  TOuvrage'»  dont  on  vient  d0 
lire  un  extrait  exaél  y  eft  fait  avec  fojn  &; 

Îu'il  eft  rempli  de  choies  curieuTes.  Les  PP« 
Durnaliftes  de  Trévoux  en  conviennent^ 
mais  ils  paroiflcnt  étonnez,  des  étymologies 
que  nous  avons  rapportées  &  ils  fe  déclarent 
hautement  contre  TOrigine  que  M.  Juncker 
donne  aux  Loix  Salioues»  Ce  qu'ils  ajoutent 
me  paroit  vrai ,  c'eft  qu'un  livre  de  cette 
importance  devoir  être  écrit  en  Latin  & 
qu  il  auroit  été  è  ibuhaitter  que  T  Auteur  nou9 
eut  donné  une  Geographia  Media  fur  le  même 
plan ,  pour  fervir  de  fuite  à  la  Géographie 
ancienne  de  M.  Cellarius  (45)  M-  Fabri^ 
dus  a  raîfon  de  dire  que  M.  Juncker  a  non 
feulement  éclairci  la  Géographie  du  moïen 
âge  >  mais  qu'il  a  rompu  la  glace  &  fraie  le 

che<7 

(4f  )  Méy  MDCCXIV  f.  ^13. 

(4^ 
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chemin  à  ceux  qui  travaiUeroat  fur  ce  fujec 
(46)  Quoique  dan$  le  même  endroit  cMilifllui 

donne  cet  éloge  ,  il  fe  déclare  fon  ami  , 
on  doit  plutôt  le  r^arder  comme  une  prei^ 
ve  de  ion  équité  >  que  comme  un  témoignage 
de  ion  afFcdtion. 

8.  yohannis  Slcidam  de  W  fupmis  imperiU 
JJbri  IIL  ohm  ak  Henrko  Mnkmm  mafertm^ 
rum  fedibus  iîlufiratiy  nunc  vero  cum  continua^ 
ttone  AeiiSi  Strauchii  Vrofejpim  publici  Hrfio* 
riaram  in  Academia  Wittembergmfiy  CwtoA^ 
SamMflis  Schurfleijchn  WjhriéÊtum  ^  Graca 
lîn:U£  i7i  eadem  Academia  Vrofejjoris  ad  anmm 
MDCL.XXmi  &  Chrifiiani  Jumkeri  Reéiêri$' 
Eifenacenfis  u/que  ad  pnem  XVlI  féfcuU  dmu^ 
editL  Francofurti.  MDCCXI.  in  8.  Les  PP. 
Journalises  de  Trévoux  diiènt  que  la  mauvaie* 
&  foi  de  Sleidan  eftû  connue  ^  qu'à  eft  étoop 
liant  qu'on  ait  pu  lui  trouver  un  continua- 
teur y  &  un  Libraire  à  la  continuation  (47)^ 
Tout  le  monde  ne  juge  pas  fi  peu  avanta*^ 

Jjeufement  de  Sleidan  :  V.  le  Chap.  III  dç 
a  Préface  du  bel  ouvrage  de  M.  de  Secken^: 
dorf  intimlé  Comment,  de  latthetémijmo, 

9*  Anârem  JLeylmi  L/micw  Latmée  LingUée 
tmendatum  <^  auilum ,  in  quo  methodo  nativa 
mmum  mcabulorum  cum  4C€entu  fuo  n^tatorim 
Etymologia  y  dlverfa^  éuceptiones  »  gênera  y 
fiexiones  appellationes  Germanie^  pariter  ac 
Grade  5  Jimiliter  hcutiones  ,  formula  ,  fenten^ 
fia  9  facultatum  fcientiarumfue  terminé  y  in  no^ 
vellis  etiam  incurrentes  5  nec  non  adagia  ,  cum 

ufu  farùcularum  j  tam  Oraimbus  ^uam  Phi* 

(4^)  3iâ/r^«  %Antia.  p.  141. 
(47}  jUki  MDCCXI.  i'.  I4tt« 
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bJofhîS  ,  Mathematicts  ^  MeMcis^  Jurifcan/ieUilf 
ét  Theohgis  famtiéiriara  ^  maxime  ad  reSH$a 

intelligendos  atque  explicandos  quoftunque  jluto^ 
tes  claj^Qs   nimium  quantàm  facienùa  ,  covti^ 

newiur.  Francoiîim  &  Lipû»  MDCCXII. 
in  fol.  Oeft  ici,  au  jugement  des  PP. Jour-* 
naliftes  de  Trévoux  ,  un  des  meilleurs  livres 

3ui  aient  jamais  été  faits  en  ce  genre  :  il  peut , 
iiënt-ils  (4S)  9  le  difputer  au  Thtefor  de  la 
Langue  Latine  augmenté  parCellarius.  Il 
99  eft  même  d'un  ufage  plus  commode  ^  par- 
^  ceque  M.  Juncker  s'eft  attaché  à  Tordre 
^9  alphabétique  fans  égard  aux  Racines- D'ail- 
^  leurs  on  n'a  omis  ni  les  mots  propres  des 
^  Arts  >  ni  les  termes  ufitez,  quoique  moins 
^  Latins  >  en  les  diftinguant  neantmoins  par 
des  marques  qui  préviennent  toute  mépri- 
^  &.  Le  fçavant  £diteur  ofe  aflurer  que 
9>  Ton  trouvera  dans  ce  Oiâionnaire  plus  de 
9y  mille  mots  qu'on  chercherait  inutilement 
-  9>  dans  les  autres  Didionnaires.    Les  cita* 
»  tions  font  exaâes,  &  l'Allemand  eft  con- 
^  forme  au  bel  ufage  ^  on  a  de  plus  marqué 
^,  fur  chaque  mot  lâ  maniera  de  le  pronon- 
9>  cer.  MM-  les  Journdiftes  de  Leipfig  (49) 
rendent  auffi  jufUce  au  travail  de  M.  Junc^ 
kcr  &:  conviennent  que  fes  additions  auDidiofi'- 
naire  de  Reyherus  (50)  en  font  un  nou^ 
vd  Ouvrage.  Us  auroieot  feulement  fou* 

bai- 

MDCCXIV. p.  9fté.V.  WiBJmn.m>CQm. 

p.  1 107, 

(49)  j4&,  Erudit  Tom.  V.  ^fipptem,      V.  p.  253  25^, 
(f^j  Andréas  Reyherus  Rcdeur  de  TEcoic  illulhc  de 
Gotha.    I)  a  eu  deux  fils  >  dont  l'un  oomtné  Samuel  â 
été  un  habile  homme  T  à  ce  que  dilcnt  MM.  les  Journa» 
ïkùxa  de  Leipfig  ,  mais  à.  la  mémoire  dutjuei  on  a.  fait 


t 
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haitté  que  Ton  ^ût  pas  (i  fort  négligé  les  noms 
jde  villes  &  de  Provinces  i  8c  en  cela  ils 
donnent  la  préférence  au  Didionnaire  de  M. 
Cellarius. 

t6.  JiM  Ludolfi  TbeatrumMimdifeu  defirip* 
tio  rerum  toîo  terrarum  orbe  y  maxïmé  in  Im^ 
ferio  Romano-Germanico  fjeculo  XVlI.  gefim^^ 
fum.  Fraacofurti  ad  Adœnum.  InfaL  3  W. 
M.  Ludolf,  Tun  des  plus  habiles  hommes 
qui  ait  été  en  Allemagne ,  donna  en 
MDCXCIX  le  premier  volume  de  cet  ou- 
vrage qui  contient  THiftoire  du  XVII  Siècle 
depuis  MDC  jufqu'en  MDCXXX  (51;  le 
fécond  imprimé  en  MDCCl  ne  paffe  pas 
MDCL.  La  mort  empêcha  M.  Ludolfd'aI« 
1er  plus  loin  (52)  M.  Juncker  fe  chargea 
avec  plaiiir  de  continuer  cet  ouvrage  &  en 
publia  le  troiûeme  volume  en  MDCCXlil 
(53)  il  y  fuit  par-tout  la  méthode  de  M.  Lu- 
dolf  5  excepté  qu'il  eft  un  peu  plus  diflfiis ,  le 
volume  ne  contenant  que  treize  années  ^c'eft- 
à'dire,  depuis  MDCLijufqu'en  MDCLXIIL 
Tout  cet  ouvrage  eft  en  Allemand. 

1 1,  Linea  prima  Eruditionis  Univerfe  ^ 

in  4.  Je  ne  cmnois  cet  ouvrage  là  que  par  le 
catalogue  de  feu  M.  Gundling  ou  il  eft  in- 
diqué N.  6617.  M.  Juncker  a  encore  publié 
un  abrégé  d'Hiftoire  Ëccleûaftique  ^  fur  le  quel 

on 

tore  en  publiant  les  receoils  qui  lai  ftrvoient  \  hïic  lès 
leçons  à  fes  Ecoliers ,  fous  le  titre d*HifiorU  Jnns  ttn'verfitm 
Us  ,  LubecaB»  1718.  la  4.  V.  ks  Aâa  MDCCXiX^At, 

(^r)  V.  I«  ^a.  Erud.  MDCC.  p.  %f.  acfum 

isz)  V.  iur  le  xvol,  les  Aa,  Efud.  MDCCIV.p,  pf, 

<5  3)  V.  les  Mt.  Mrmiif.  Mi^CCXUL  Mâi$.  pi 
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on  peut  coûiulcer  M.  PfafF  (54)  Enfin  il 
avoit  promis  une  Hiftoire  de  la  Principauté 
d'Henneberg  &  il  en  piiloic  comme  d*un  li* 
vre  qu'il  n'y  avoir  plus  qu'à  publier  (55).  M# 
Meelfulhr  nous  a  appris  quelques  autres  de 
fes  deffeins  littéraires  :    vtr  de  cultioribus  Z.i/- 
teris  optimé  merïtus  ,  dit-il ,  (56)  nu^et  ad  m9 
fctibebat  :  pofiquam  vif  a  Lutheri  nummis  illuj^ 
ttata  ejl ,  Currii  Wfioriam  Alexandri  if  a  nunc 
adorno^  ut  ferviat  ^wventuti  ad  facilUrnum  hu'* 
jus  Joriptons  intellûium  ,   metbodo  nandum  i 
quoquam  tradita  ,  ^uam  ùpel/am  ubi  perfecero  » 
aggrediar  hîjîoriapi  foaeîatu7n  per  Europam  Ut^ 
terartarum  5  cui  dejcribenda  ingens  apparatus  ex 
Ubris  idiamatum  pkrifque  peregrinorum  ay  s/i" 
^uot  bine  annis  colkàus  :        meditor  quidem 
etiam\  de  erroribus  circar  tm  nummartam  & 
leopaphtcam  ex   dejidefiis    eruditùrum.  M. 
Struve  ibuhaittoit  principalement  certe  Hif- 
toire des  Académies  promife  par  M.  Juncker 
(57).  Il  eft  certain  que  perfonne  n*étoit  plus 
capable  ,  fi  non  de  récrire  agréablement ,  & 
avec  efprit,  au  moins  de  compiler  une  gran- 
de quantité  de  faits  epars  qu'on  e£k  bien  aiie 
<le  voir  rafiemblez. 

J*ai  die  que. M.  Struve  &  les  PP.  de  Tré- 
voux (58)  qui  l'ont  fuivi  avoient  eu  tort  d'at- 
tribuer à  M  Juncker  un  fentiment  auffi  in- 
fouteaable  que  l'eft  celui  de  faire  Photius 
inventeur  des  Journaux.  .  L'erreur  de  M. 

Stru- 

(h)  ^^'A  Litter,  TheologU.  part.  ni.  p.  ai, 
iTf)  Tom.  III.  TheMtri  MmmUp.  iis^\ 

(f  6)  ^ccejf,  ad  'Bikli^.  mmiffkm  &  UKtmtm  Jlhnd^ 
mtmit  p.  44,  45, 
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Strave  eft  venuë  d'an  léger  defiàut  d'atteii* 

tion  qu'il  auroit  certainement  cvicé  en  con- 
frontant les  deux  endroits  ,  où  M.  Junckcr 
fl^eft  expliqué  là  deffus  :  Tun  dans  la  Préface  ^ 
de  fon  Sehediafma  de  Ephemmiibus  EruMtantmj 
ôc  l'autre  à  la  p.  72.  du  même  Ouvrage* 

N  O  T  T  E  m. 

Origme  des  Gazettes  y  Réflexions  fur  ces 

firtes  d'Ecrits* 

$.  !•  ?•  5.  ^^Autta  eft  le  nom  d'une  pc- 
Vjttice  monnoïe  de  Venife  pour 

laquelle  on  avoit  autrefois  le  Cahier  des 
Nouvelles  i  on  a  enfuitte  traniporté  le  nom 
de  cette  monnoïe  aux  Nouvelles  mêmes  & 
au  cahier  qui  les  contient.  C'eft  le  fend- 
mentd'Ottavio  Ferrari.  (59)  Gazetta^  dit  cet 
habile  homme  ^  veneta  moneta  >  argentea  » 
doomm  affium  ;  ftA  unde  affelLstif  fit  nmsdtm 

mihi  cmpertum  eft  •  éjuo  pretto ,  curn  olim  nuM" 
ài  rerum  in  iato  orbe  gefiarum  ^ua  Taeitns 
Diuma  voeat  patarentnr ,  ip/s  Dmrma  Ga- 
zette nwcHantuf.  M.  Ménage  remarque  fur 
ce  palïage  (60)  que  comme  M.  Ferrari  était 
profe^ur  à  Padouë  ,  Ville  de  la  Domination 
de  la  Republique  de  Venife  >  &  que  d'ailleurs 
il  paffoit  pour  un  des  plus  fçavans  hommes 
d'Italie  (61)  il  eft  à  croire >  que  puifqu'ila 

igiMK 

is9)  Ortgm  tng.  îtaficd  p.  2f  3, 

{60)  Diûm  EtymùL  au  mot  Gax^tti^ 

(6i)  II  eft  mort  à  Padooë  en  1(597-  M.  Jein  Fabrtciu^â 
Bttblie  ttoe  bonne  We  de  cet  habtie  homme  à  la  tête  de 
rédithm  des  Ptèbêfi^mt  BpiJMà  >  inftriptiêttei  ^finàtik  ad,  ca^ 

^mUhikféKm  iVt/£«Vi>^u'tta  dooDéecnMDCZko&ToUat. 
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ignoré  roriginede.ce  mot  ont  en teroit  inutile- 
ment de  la  déterrer.  MM.  les  Journaliftes  de 
Venifc  ne  paroiilènt  pas  mieux  inftruitslà-defTus 
•que  M  M.  Ferrari  ôc  Ménage  >  au  moins  ne  di« 
&nt  ils  rien  de  plus  que  ce  qu'ont  dit  ces 
MeflTieurs  dans  un  endroit  où  il  eft  à  prefii- 
mer  qu'il  n  euûent  pas  gardé  le  hience.  MM, 
les  Journaliftes  ajoûtent  (62)  que  le  Recueil 
que  M.  Magliabecchi  a  voit  fait  de  dix  Tomes  ' 
de  Gazettes  écrites  à  peu  près  comme  cel- 
les d'aujourd'hui ,  quoique  publiées  dans  le 
XVI  Siècle,  fourniiloit  une  preuve  bien  au» 
tentique  de  l'ancienneté  de  cet  ufage. 

Je  crois  qu'il  n'y  a  point  aujourdhui  de 
Nation  en  Europe  qui  n'ait  une  ou  plufieurs 
Gazettes.  Chacun  veut-être  informe  de  ce 
qui  fe  paffe  >  ceux-mêmes  que  leur  état  &c 
leur  condition  éloignent  de  i'adminiftration 
des  affaires  font  ibuvent  les  plus  avides  de 
Nouvelles,  &  en  gênerai  le  Monde  eft  telle- 
ment accoutumé  à  la  Gazette  qu'il  en  regar- 
deroit  la  fuppreflion  comme  un  deiiil  public: 
{63)  fans  parler  ici  des  reflburces  que  per«' 
droient  les  Princes ,  fi  la  Gazette  venoit  à 
manquer.  A  ne  la  .confiderer  que  comme 
un  reçiieil  de  dattes  ôc  de  faits  ,  il  eft  certain 
qu*on  peut  tirer  beaucoup  de  fruit  de  cet- 
te leâure>  qu'on  doit  les  conferver  avec 
foin  &  qu'il  eft  permis  quelquefois  de  les 
citer. 

Que  Ton  puille  lire  les  Gazettes ,  c'eft 
une  propofidon  que  je  fonde  fur  la  néceffité 
indifpcnfable  où  font  tous  les  hommes  de 

fçai 
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fçtvoir  ce  qui  arrive  daos  le  monde.  Quel« 
que  miianthrope  que  Ton  ibic  on  tient  tou*- 

jours  par  quelque  bout  à  la  Société  ,  &  Tin* 
teréc  9  la  bienfeance  £c  diverfes  autres  raifons 
ne  permettent  pas  d'ignorer  entièrement  cé 
qui  s'y  paflTe.  Je  veux  que  Ton  en  puifle  ap- 
prendire  une  partie  en  converfation  :  mais  ce 
oui  s'y  dit  n'eft  jamais  exaâ  i  rienorance  y 
la  prévention  ,  la  politique  en  aberent  une 
partie.  De  plus  il  y  a  toujours  un  certain 
nombre  de  nouvelles  qui  ne  parviennent  aa 
peuple  que  par  cette  voie.  Enfin  tous  ces 
fairs^  qui  fe  débitent  dans  le  tems  qu'ils  font 
nouveaux  s'effacent  inienfibiement  de  la  ine« 
moire  ^  &  la  Gaxette  eft  un  répertoire  od 
Fon  peut  fè  la  rafraîchir  fans  peine  à  tous  les 
inftans. 

La  Leâeure  des  Gazettes  &  de  Mercu<-' 

rcs  a  un  autre  avantage  au{S  confidera- 
ble  pour  le  moins  que  celui  que  j'aî*  in- 
diqué. Ce&  de  nous  accoutumer  à  pren« 
dre  des  idées  juftes  de  précifes  des  Cours  de 
TEurope,  d'en  connoitre  les  emplois  5  les  tri- 
bunaux 9  lesmpnnoies  9  les  modes  &  gênera* 
Ibment  tout  ce  qui  entre  dans  le  commerce 
ordinaire  delà  vie.  Les  Ouvrages  périodiques 
s'expliquent  toujours  fur  les  diâèrentes  ma* 
tieres  en  termes  propres  &  l'on  s'accoutume 
en  les  lifant  à  parler  de  même.  Ce  que  Vi-» 
gneul-AÏarville  dit  lui  être  arrivé  à  cette  ocea- 
tîon  mérite  ici  une  ptace  :  »  un  mag^rat 
^  qui  avoit  choifî  pour  ion  fils  ainé  un  pré»^ 
^  cepteur  élevé  dans  TUniverûté  ôc  qui  pa-^ 

roii& 

(^3)  Bayle  Via.  B^ùU  &  Crhi^uç  Xtfltti      h  ^^^^ 

^  de  xy  tiP 
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99  roifToic  ne  rien  ignorer  de  ce  que  cesgens^^ 

là  fçavent  ordinairement  >  me  l'amena  ôc 
me  pria  de  réprouver*   La  converfatioa 
tomba  d'abord  >  comme  cela  étoit  naturel  j 
^  fur  réducation  de  la  jeuneflè  &  fur  les  dif- 
^  ferentes  manières  de  s'y  prendre..  J'avan-* 
^  çai  mon  paradoxe  fur  les  Gazettes  ,  le  Pre-^ 
cepteur  me  dit  que  c'étoit  une  bagatelle  Ôc 
2^  je  lui  dis  que  cette  bagatelle  avoit  fes  dif-. 
^  ficultés.  Il  ât  un  éclat  de  rire  ^  là-defTus  je 
yy  lui  préfentat  la  Gazette  du  jour  àc  fat  Par* 
ticle  d'Angleterre  où  il  étoic  parle  desmon- 
^  noies  de  ce  Pays-là ,  je  lui  demandai  ce 
^  que  c'étoit  que  tmt  livres  fterlmgs  :  il  s'ar^ 
yy  rêta  un  peu  &  nous  dit  que  fterling  avoit 
^  rapport  à  notre  teurnois  6c  ne  ûgniâoit  rien 
yy  davantage.   On  lui  fit  voir  ion  erreur  &de 
yy  là  le  conduifant  à  Tarticle  de  Conftantino- 
^y  pie  on  le  preflà  fur  les  noms  d'offices,  de 
charges  ôc  de  dignitex  de  cette  Cour ,  en 
yy  guoi  il  reulfit  afleZi  mal ,         bien  que 
y^  lur  des  queftions  de  Géographie  &  d'His*» 
yy  toire  qui  naiflbient  À  tous  momens  de  la 
yy  leâure  de  la  Gaxette.  Il  y  avoit  bonne 


^  toute  Phonétecé  imaginable  >  il  demeura 
yy  confus  que  j'en  ibuffirois  pour  Taraour  de 
yy  lui.  Le  magiftrat  plus  impatient  lui  die 
quelques  duretez  {6^)  Il  y  a  bien  des  gens 
en  place  qui  ne  ieroient  gueres  moins  em«»« 
baraffez  que  le  précepteur  à  expliquer  U 
Gazette. 

\  Que  le  conte  foit  virai  ou  io^gisé  à  plai^f 


&  quoiqu'on  le  traitâc  avec 
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on  en  doit  toujours  conclure  que  l^i 
leârure  de  h  Gazette  condoît  infeniiblement 

à  une  infinité-de  connoiffances  que  l'on  au- 
toit  négligées  >  ii  Ton  n'en  avoit  pas  fenti 
le  befoin  pour  Tintelligence  d'un  ouvrage  né* 
ceflàire. 

Mais  comme  les  Gazettiers  tendent  fre* 
quemtnent  des  pî^es  à  notre  crédulité ,  la 

prudence  exige  que  noas  apportions  à  la  lec- 
ture de  leurs  ouvrages  toute  la  circoaipeâion 
oui  nous  peut  empêcher  d'être  leurs 
dupe5?. 

Par  exemple:  ces  Meffieurs  ne  manquent 
jamais  de  relever  avec  emphalè  le  momdre 
avant^ige  que  remporte  leur  parti,  &  ils  ont 
le  même  loin  d'exténuer  les  bonnes  fortunes 
du  parti  contraire.  Il  e  (t  vrai  qu'ils  ne  font 
ibuvent  en  céla  que  fume  la  loi  qu'on  leur 
impofè  5  &  qu'ils  font  rarement  les  maîtres  de 
raconter  les  évenemens  tels  qu'ils  arrivent» 
Peut-être  même,  qu'à  pefer  les  chofes  au 
poids  de  la  politique  y  la  violence  qu'on  leur 
lait  fur  cet  article  n'eft  pas  coudemaable. 
Une  £iu£(è  nouvelle  débitée  en  de  certaines 
circoiiftances  >  une  nouvelle  véritable  fuppri* 
mée  pendant  vingt- quatre  heures  font  fou  vent 
le  làlut  d'un  grand  Etat  &  peuvent  être  Torigine 
^  intrigues  les  plus  importantes.  Croit  on 
s'il  y  avoit  eu  des  Gazettes  ï  Rome  du 
tems  de  Claude  »  Agrippiae  eût  trouvé  bon 
m'm  GaMttier  indifcret  eût  annoncélamorc 
de  cet  Empereur  ,&  rompu  par  la  les  mefures 
Gu'elle  prenoit  pour  foire  tomber  l'Empire  à 
ton  fils  ?  Non  certainement  ;  &  elle  eut  ^ea 

taifon.  Il  n'eft  rien  de  fi  raifonnable  que  cet- 
te gêne  ^.kâPidnc^  impofeotaux  G^'m^ 

tiers 
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tiers  quand  c'eft  pour  une  fin  légitime  &  ea 
gênerai  il  ne  feroic  point  à  propos  de  laiflër 
à  ces  fortes  d'écrivains  une  liberté  fans  bornes^ 
ni  de  leur  permettre  les  reflexions  hardies  plutôt 
que  fenfées ,  qui  ne  leur  font  que  trop  ordinaires 
en  certains  pays.  L'arrangement  de  la  Société 
demande  qu^on  les  reprime,  ScTexperience  ap- 
prend que  dans  les  pays  où  lesNouvelliftesfe 
piquent  de  fmcerké  ,  leurs  Gazet  tes  font  moias 
des  relations  que  des  fatyre;;.  £n  voici  uq 
exemple  dont  toute  l'Europe  a  été  témoin. 
Les  Hollandois  ont  afiFcdlé  autrefois  de  maia^ 
tenir  une  grande  liberté  d'écrire  &  en  cela 
ils  fnivoient  les  vues  d'une  politique  faine  & 
éclairée:  mais  qu'en  eft-il  aufTi  arrivée?  C'elt 


iblemment  de  Louis  XIV  déjà  irrité  des  li« 

belles  infukans  &  des  médailles  frappées  con- 
tre lui  >  ce  Prince  s'en  prit  à  fes  maîtres  &  leur  fit 
payer  chèrement  leur  condefcendance.  M. 
de  la  Fare  attribue  en  partie  la  guerre  de 
1672.  àcette  caufe.  (65)  Dans  lafuitte  il  s'efl: 
trouvé  d'autres  Auteurs  oui  ont  poufle  fi  loin 
leurs  invedives  contre  les  têtes  couronnées 
&  eu  fi  peu  de  ménagement  pour  les  Puiffan- 
ces^que  les  ËUt^Generauxontétédansrobli- 
gation  de  mettre  ordreeux  mêmes  à  tant  d'ex- 
cès.   Ceft  ce  qu'ils  ont  fait  par  exemple  à  Té- 
gard  des  Nouvelles  des  Cours  de  P Europe  publiées 
par-  Geudeville.  Sur  les  plaintes  que  M. 
d'Avaux  leur  porta  de  Textravagante  fureur 
de  ce  moine  defro(^ué,  ils  lui  deflèndirent  de 
fe  mêler  d'un  mêaer  ,  où  le  fçavoir-vivre  , 

le 

(^f)  Mem.  (t  Refl'  fur  les  frinêhaux  Evmmim  dm 
Rfgne  de  Ltuis  XIV.  Chap.  V, 

C^^J  V.  Ui  UttTîi  4i  "Béij/U  To».  II»  p.  747.  Eéu  de 


é  à  parler  ia* 
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le  làng  froid  &  robfervation  des  bientéances 
font  d'un  fi  grand  ulage  (66). 

Il  faut  encore  être  fur  fes  gardes  en  lifant 
les  Gazettes  &c  les  Mercures  par  rapport  aux 
prédiâions  que  les  Auteurs  de  ces  Ouvrages 
tont  fouveni:  à  la  légère  &  que  révenement 
détruit.  M.  Bayle  en  a  convaincu  de  Vifé 
&  le  Noble,  &  il  Ta  fait  d'une  manière  qui 
ne  fouffre  point  de  réplique  (67)  11  faut  être 
bien  flatteur  &  n'être  pas  fort  jaloux  de  fz 
propre  réputation  pour  s'expofer  à  de  pareils 
defàgrémens. 

Enfin  la  lefture  des  Gazettes  &  autres  ou- 
vrées periDdiques  de  cette  efpéce  nedevroit 
point  être  regardée  comme  upe  occupation 
lerieufe.  Tel  n'a  d'abord  regardé  ces  fortes 
de  feuilles  que  par  curiofité ,  ou  par  complai- 
fance,  qui  s'y  eGt  enfuite  livré  tout  entier  & 
eft  devenu  nouvellifte  dans  les  formes.  Si 
Ton  connoiffoic  tout  le  ridicule  attaché  à  cette 
tniferable  profefTion  y  on  fe  donneroit  bien  de 
garde  de  s'en  faire  honneur.  Je  renvoie  à  M.  de 
la  Bruyère  5  au  Theophralle  Moderne ,  aux  Re^- 
fiexions  Morales ,  Satyrijues  &  Comiques  fur  les 
moMHéb  nûtreSiéck  Scàdiveriès  confîderations 
que  l'on  trouvera  dans  la  fuite  ce  cette  Hiftoire 
lorfque  j'en  ferai  au  Marcure  de  Paris. 

Ce  n'eft  pas  aflez  de  lire  les  Gazettes  & 
les  Mercures:  il  n'y  a  point  de  mal  de  les 
raflèmbler  avec  quelque  foin  &  il  arrive  aflex 
ibuvent  que  l'on  ne  peut  concilier  certains 
faits  &ns  en  fçavoir  les  dattes  arec  la  derniè- 
re précifion.  Les  Hiftoriens  l'embaralTent  peu 

de 

Marchante 

(67)  Rep.  dUM  quejihns  d'an  Prêvincîal  Tom^  !•  Cbn^ 

XJL  dcTom.  IV.  en  divers  codcoits. 
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de  les  marquer  avec  quelque  exâitude.  U  y 
en  a  beaucoup  que  Tcm  ne  trouve  que  dansf 

les  Gazctces. 

^/lais  ofcroit  on  ie  fervir  dans  un  ouvrage 
de  quelque  importance  d'une  fcmblable  au-- 

thorité  ?  Il  ny   a  pas  de  doute.  Bayle^^ 
JMaimbourg  ,  &  tant  d'autres  écrivains  ont 
rompu  la  glace  >  qu'il  n'y  a  pas  de  honte  à  les 
imiter.  M.  Amaula  n'en  a  pas  fait  difficulté  &  le^ 
reproche  indireét  que  lui  en  fait  M.  Jurieu 
doit  autre  mis  au  rang  de  tant  d'autres  chi-» 
canes  die  ce  Miniftre  ,  à  l'imagination  du«> 
quel  peu  d'objets  fe  font  offerts  dans  leurvé- 
ritabie  proportion.    (68)  Quand  on  ne  peut 
point  avoir  d'autre$  gar»ids  de  ce  qu'oa 
avance  que  des  Gazettes  qui  ont  confervédes 
faits  notoirement  vrays  y  ne  vaut-il  pas  enco« 
re  mieux  les  appelier  en  temo%nage  que  de 
les  rapporter  de  foi  &  fans  preuves.  V.  fur  Je:* 
citations  des  Gazettes  la  deuxième  Margonadc 
£nÊn  M.  Bayle  regardoit  fi  peu  les  Gazet- 
tes comme  des  ouvrages  abfolument  méprifa- 
bles  ,  qui  fouhaittoit  que  l'on  en  fît  une 
bonne  tiiftoire.    Ce  projet  ne  feroit  pas 
indigne  d'un   homme  qui   feroit  inftruit 
non  lèulement  de  THiftoire  littéraire  moder- 
ne 5  mais  encore  de  THiftoire  civile.  J'offre 
de  bon  cœur  à  ceux  qui  voudront  travail- 
ler à  cet  ouvrage  les  matériaux  que  je  puis, 
avoir  ramaflès  ,    &  que  des  études  toutes 
difièrentes  ne  me  laifleront  pas  vrayfembla* 
Clément  le  loifir  de  mettre  jamais  en  ordre. 


Ef^ritdtM.  ^rnâmii  Toni.I.  p.  %6. 

K^9)  V.  0aimi       tmi.  h  mh  toi 
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Le  F.  j^coi  p  Camél 

§.LP.  /^E  Pere  eft  après  Naudé  celui 
V^de  tous  les  François  ^ui  a  eu  le 
plus  de  goût  pour  i'Hiftoire  Littéraire  qui 
dans  le  Siècle  précèdent  a  travaUlé  avec  le 
plus  d'attention  à  éclaircir  cette  fcience. 

Louis  Jacob  ,  dit  de  S.  Charles ,  Religieux 
Carme  &  qui  prenoit  la  qualité  ét  GonfeiK 
1er  Aumônier  du  Roi  y  étoic  né  à  Chalons  far 
Saône  &  il  mourut  à  Paris  en  MDCLXX. 
f  Nous  avons  de  lut  divers  Ouvrages  imprimés 
j  &  qui  font  devenus  aflèz  rares.  Quand  on 
I  aura  vû  ce  qu'en  ont  penfé  pluiàeurs  içavans^ 
on  ibuhaittera  peu  qu^  loi^t  plus  corn* 
muns. 

I.  Bibliotbe$a  Pontificia  in  qua  i.  de  "Rûma^ 
ftts  Pantifidims  qui  fir^tis  dantemnê  2.  J» 
AuSlarihus  qui  ewum  vHat  iMJks  firipfi'- 
funt.  Lugd.  Bdi^^  MDCXLIIL  in 4. 

Le  P«  Jacob  a  joint  à  cette  Bibliothèque 
on  Catalogue  des  Hérétiques  qui  ont  écrit 
contre  les  Papes ,  &  c'eft  là  où  il  change  fi 
plaifammentÀi  Ugue  de  Smahalde  en  unhére- 
tique  de  ce  nom  ^  qui  a  publié  un  livre  de  la 
primauté  &  du  pouvoir  du  Pape  ?  Articutuf 
Sm^Uahiicus  ^  Germa7ius  jLutheranus  ôcc.  Cette 
faute  a  parti  fi  fingulicre  que  les  Littérateurs 
Allemands  la  citent  ordinairement  (69)  pour 
prouver  combien  il  eii  dangereux  d'ignorer 
-  -     '  l'Hif- 

LiU«iithal  A  fQhfçimê  LittirMh  parmi  fiM^ 
Bifiiriét  p.  331.  .  •  . 
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l'Hiftoire  des  Livres  &  des  Auteurs.  M» 
Mollerus  a  même  donné  le  tiers  d'une  differ- 
tadon  à  relever  les  bevuës  que  le  bon  P.  Ja- 
cob a  laifléesdans  fa  Bibliothèque  Pontificale  > 
comme  de  confondre  Daniel  Cramer  avec 
Charnier  ^  du  Pleûis  Mornay  avec -Marna 
àc  Saifite-Aldegonde  ^  &  de  mettre  au  nom- 
bre des  Luthériens  Gomarus  &  Bullmger  >  qui 
certainement  écoient  Reformés  ^  pendant 
qu'il  enlevé  à  ce  party  Daneus ,  qui  a  pafie 
toute  fa  vie  à  le  defFendre.    Cette  Diflerta- 
tion  qui  vaut  la  peine  d'être  lue  eft  intitulée: 
De  démentis  Rmam  L  ad  Corinthios  Epifiola^ 
^Iphmfi  i  Caftro  tefiimamo  de  ignerantia  Pafa-m 
rum     Léudovici  Jacohi  à  Sanda^Caroh  erro-^ 
films.  Roftochu.  MDCXCIU.  in  ^ 
a.  Le  P.  Jacob  commença  la  même  an« 

née  MDCXLIIL  fa  Bibliographie  Parifiennei 
c'cll-à-dire  5  le  Catalogue  des  Livres  qui  s'imr- 
primoient  àParis.!!  en  donna  une  Brochure  in  4; 
chaque  année  jufqu^en  MDCLlIÏ.  qu'il 
difcontinua  ce  projet.  Les  derniers  volumes 
nefe  bornent  pas  aux  feuls  Livres  de  Paris* 
On  y  fait  mention  de  tous  ceux  qui  s'impri* 
moient  dans  le  Royaume. 

3.  Cette  Bibliographie  n^empêcha  pas  le 
P.  Jacob  de  penfer  à  d*autres  Ouvrages.  Son 
Traite  des  pins  belles  Bibliothèques  publiques  ^ 
particulières  qui  ont  été  &  qui  font  dans  le 
iRim^parutà  Paris  en  MDGXLIV.in  S-  M. 
Baillct  n'en  fait  pas  grand  cas  &  il  prétend 
•  que  l'Auteur  un  peu  trop  crédule  a  avancé 
légèrement  fur  la  foi  d'autrui  des  faits  éloignés 
de  la  vérité  (70)  M.  Struvc  entre  dans  ua 

exa« 

(70)  Juiim.  ic  Sf4v,  TqiH.  il  N#t 
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lAcâmen  plus  rigide  &  plus  détaillé  de  cet 
ovrage  du  P*  Jacob  ,  dont  il  n'approuve  nî 
le  plan  ni  rexécution:  liiet  in  mmerandis  Bi- 
bUothecis  ^  dit-il  (71)  ff^^è^      follicUus  quam 
nt  multa  de  iis  tradat  >  in  eo  -tamen  ufim  aB^ 
quem  bahet  qn^d  cùlhBam  in  eo  ^idemus  am* 
fiium  Bihliothecarum  Europe  ^  imo  etiam  aJiS" 
mm  terrarum  fartium  rattonem  >  ^  liu$  nm 
pîenam  frabeat  notiiiam  ,  ad  ahquakm  iamem 
ducît  cognituram  quam  ex  fcriptoribus  qui  partie 
€ulare$  quasdam  regionum  Biilioihecas  fcrijpfere 
exterpfit.  In  Veterum  quidem  Bihlietheeis  nihil 
hahet  fngulare ,  in  Italicis  Thamajini  5  in  An^ 
gUcis  Balai ,  in  Germanicis  Adami  vit  as  peiif^ 
fmumfuit  fecutus  ^  atque  ex  ijiis  excerpjit  qua  jî- 
bi  coTTvenire  videbantur.    In  recenfindis  Gallia 
Bibliothecis  nimius  eji ,  atque  plures  in  una  Fa^* 
rijiorum  nrbe  exfiare  BibUotheeas  nmio  aufo 
aicif  y  quam  in  Anglia  ^  Germania  ^  Hifpa^ 
7àia  ;  multas   Bihliothecas  médiocres   extoltit  ^ 
aUas  notiores  magis  teticet  :  afi  in  Bibliothetis 
Mimafierierum  frequens  eft.   Ce  jugement  4^ 
M.  Struve  eft  très  jufte ,  &  Ton  ne  fçauroit 
fe  £3rmer  une  idée  plus  nette  de  cet  ouvrage 
du  t.  Jacok  Ce  Carm  y  a  encore  laiiré 
quelques  autres  traits  de  fon  peu  d'exaditude  :  il 
brouille  la  Franconie  avec  la  France  Orien- 
tale &  prend  le  nom  d'nne  viUe  pour  celui 
'  d'un  Eireque ,  il  traduit  fequemiSe  wni$  Halam 

quidam  Htfpanorum  Epifcopus  ,  ce  qui  veut 
dire  9  le  jour  fuivant  un  certain  Evêque  EJp^ 
gnûl  ^int  à  Hall  y  il  traduit  dis-je  ^  ^  Evêque 
nomme  Halam. 

Je  ne  ânirois  pas  ûiôt  fi  je  vouloir  naet^ 

tte 

^  5 
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tre  bout  k  bout  lofant»  qui  fi)iitécliapées  àcë 

bon  Religieux:  il  vaut  mieux  continuer  le 
Catalogue  de  fcs  Ouvrages  ôc  avercir  une 
fois  pour  toutes  qu^on  ne  doit  les  lire  qu^a^ 
VCC  précaution. 

4.  PEloge  latîn  de  Mademoifelle  de  Schur-i 
man  eft  de  MDCXLVI  (72)  &  le  Tumu^ 
hs  Gahrietis  Naudai  eft  de  MDCLIX  in 
4.  Ce  dernier  morceau  ^ft  très  rare  àc  très 
curieux  6c  il  y  a  joint  un  bon  Catalogue  det 
Ouvrées  de  ce  fameinr  Philologue. 

Llnclinatien  naturelle  qu*ont  tous  les 
hommes  pour  leur  Pays  fie  concevoir  au 
P.  Jacob  le  dcflèin  loiiaWe  rfccrire  l'Hiftoi- 
re  des  illuftres  Bourguignons.  Il  commença, 
comme  il  étoit  très  naturel  >  par  ceux  de 
Chalons  fur  Saône,  fe  patrie.  Celivre  parut 
en  MDCLII.  fous  ce  titre,  de  claris  Cabtllo^ 
nenfibus  libri  III.  Ses  autres  ouvrages  fur  les  Ecri^ 
vains  Bourguignons  font  reftez  en  manufcrit  > 
cotnme  le  Catalogue  Latin  de  la  Bibliothèque 
^sEcrivains  de  Bourgogne  dans  la  Bibliothèque 

de^ 

h^)  Anne  Matie  de  Seimmaii  dom  les  Ouvrages  ont 
eié  impiimes  \  Uire^ht  eo  16^3.  ia  8.  a^^c  la  vie  écrite 
^ar  elle  même  (bus  le  titre  wîvant  A.  3f  •  â  Sêkurmém 
^"vMMfietgt  mélfûrispdnh  eîe&h.  Pars  lit.  HlJ^oriam  nâîd  ejnt 
^Iqtte  dé  mortm  pirfiqtms,  Alliftel.  MDCLXXXV.  lo  8^ 
Hietke  une  place  parmi  les  femmes  fçavaote».  £Ile  étoîc 
née  en  16 12.  &  fcs  progrés  dans  toutes  ferres  d'Arts  9 
de  Langues  &  de  Seleoees  l'eurent  bientôt  niifé  audeffiis 

(on  Sexe  &  d'une  partie  du  nôtre.  Elle  donna  mal* 
lieureufêment  dans  les  vifionsdu  Sr.  Labadie,  ^ceue^i'» 
bledè  diminua  beaucoup  de  l'eftime  qu'on  avoit  pour 
elle.  Je  n'ai  rien  de  vû  de  plus  jufie  fur  les  belles  quaK^ 
tcz  &  fur  les  deffiiuis  de  Mademofclle  de  Schurman  que 
ce  qui  fe  trouve  dans  la  vie  de  M.  du  Certes  par  BaiJleC 
Il  panic  liv.  V.  Chap.  VIII.  p.  6o'6^.  Joignez  y  les  Ut* 

tus  4i  M,  de  'BiklXtaç  cn  di?œ  fifidioitô  ^  ii»  Lettres  , 


0  B   i    J  O  U  R  K  A   U  %l  lit 

ic  M.  de  Haday  (73)  fclon  M*  de  1»  Ma- 
re i  (74)  &  1^  Traùe  de  claris  Aeduis  à^n^ 
celle  de  M»  4e  la  I^açe  même  (75).  Il  n> 
t  pa$  d'appaFcnce  que  ces  MSS.  voient;  ja^ 
mais  le  jour  ^  mais  U  faut  efperer  que  nom 
en  fçroOiljMQintnagex  par  quelques  bonnes 
Bibliothèques  des  Ecrivaios  du  Duché  ôc 
du  Comté  de  Bourgogne  ,  qui  ne  nous  laif^ 
feront  pas  lieu  de  regretter  les  colle£tions  du 
P.Jacob.  M.  TAbbé  Papillon,  Chanoine  de 
la  fainte  Chapelle  de  Dijon  nuv^le  à  celle 
du  Duché  &  nous  en  avons  déjà  vu  quel- 
ques •  morceaux  dans  la  Cantinuation  des, 
Mmoitês  dk  IMterai^e  de  itf.  de  SaUengte  j  ' 
audî  bien  que  dans  les  Mémoires  pour  fervin 
À  l'HfJiûire  des  Hommes  illufires.  d^  la  V^epubli- 
que  des  léetttp.  Une  autre  perfodne  d'un 
grand  mérite  (76)  pourroit,  fî  elle  voutoitj 
nous  donner  une  bonne  Hiftoire  de  la  Vie 
18c  des  Ouvrages  des  Âutejurs  du  Comté  % 
aïant  non  feulement  tou?  les  nj^terîaux  nè- 
peflîjres  pour  cet  Oxivçage  ,  mais  encore 

tout 


Baylc  Nouv.  de  la  H^ptéh.  des  Lettres  1684.  p.  391'  ^C. 
JA,  Hucc  la  met  au  rang  des  trois  femmes  illuttrcsdcfoii 
Siècle  qu'il  a  voit  connues:  les  deu^aufres  étoient  la  Rei- 
ne Chriftine  ëc~  Madeipoifèllc  de  Scudcry  :  cjuArum  mi* 
cuMue  ,  dit-il  f  Jt  propria  Jua  &  peculians  trihuenda  jit  % 
if^t  &  ignei  ingenîi  ceUrîtate  ,  rrpmtinipj.  motibus  prdfittijje 
dixerîm  Ch^i/hnam  ;  eruditionc  Schurm^nninm  ,  variarumq, 
artium  psritia  ;  at  inexhaufla  in^enii  vi  at^*  capacirate  SiUm 
tttTLim  lib.  ly.  Comm^  dt  vltA  fna  p«  aiS.  V.  encore  h 

^  (tbIi  £Ufi  ell  à  preOiQt  încorpoK^c  4aas  b  BtUiothcqoc 
du  Roi. 

(74)  C<mfp*  W^^*  "Burgundi^  p*  yu  \ 

(y  s)  Le         'Bfbtht'  W^^M     ^f^^  No-  IJofXt 

(76)  M.  TAbbé  Macion  chsinoÎM  dc  rSgUfe  vetsiom 
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cout  le  difcemement  qu'il  faut  pour  les  difpo^ 
fer  en  ordre. 

Enfin  le  P.  Jacob  a  crû  devoir  travailler 
pour  fon  Ordre,  comme  ilavoitfait  pour  ion 
Pays.  Ce  qui  nous  a  procuré  un  in  8.  iu^ 
titulé  :  Companéofa  defcripti»  trwifiia  N0r-^ 
bonen^s  Ordims  Carmelitarum. 

N  O  f  T  E  V- 
Sur  r  Abbé  de  Bourzijs. 

§.  IV.  p.  l6.  T'A  vois  deftiné  cet  article  de 

J  M.  l'Abbé  de  Bourz;eys  pour 
le  DiSioimaite  Hiftorijue  Criiifue  (77) 
mais  comme  cet  Auteur  avoit  part  aux  pre- 
miers Journaux  des  Sçavans  y  je  ne  puis,  en 
fui  vaut  le  plan  que  je  me  fuis  propofé^  lut 
refufer  une  place  dans  les  Notes  de  cette 
Hiftoire.  Je  ne  me  départirai  pourtant  pas 
de  la  forme  que  je  donnerai  à  mon  Diûion* 
naire ,  tant  parce  que  Ton  verra  par  là  nà 
cflai  de  cet  ouvrage  5  qu'àcaufe  de  la  peine  que 
j^aurois  eue  s'il  m'avoit  fallu  refondre  mes^ 
matériaux  &c  les  arranger  d'uûe  autre  manie«^ 
re.  Ces  deux-  raifons  me  fcrvîront  aufli  d'ex- 
cufe  pour  les  articles  que  j'inférerai  dans  la 
fuite  de  cet  Ouvrage. 

'  f77)  L* Auteur  de  cette  Hiftoke  avoit  amaiTc  quelques 

j»0ieriau)c  pour  cet  ouvrage. 

(78)  M.  du  Pm  dit  lé  VI  d'Avril  ,  Tom^Il.  de  fa^W^î 
èh  àts  ÀutiHTS  Ecciefiajitques  p.  2318. 

(75)  De  forte  que  le  F.  Gerbcron  a  été  mal  înffruît 
tftte  fai^nnanrc  de  Parens  Proceâans  ^  Tom.  I«  322.  dc 
riRÛêiTê  dH  Janfenifhe,  ^  ^ 

(So)  CapualuQ       GfUda  (itt  C^ijs  qM  lèo  peu  de 


B  S    J  O  U  R  N  A  U  X.  IJ^ 

-  BoxTRREis  f Amable  de)  (A)  naquit  â 
Volvic,  près  de  Riom  en  Auvergne  ,  le  6  de 
Juin  MDCVI  (78)  d'une  famille  Catholique 
(79)  &  fut  âevé dans  le  fein  delà  Commu* 
nion  Romaine.   Il  pafla  les  premières  années 
de  fon  enfance  chez.  M.  le  Marquis  de  Chan- 
denier  >  (80^  en  qualité  de  page  /  &  ce  Sd^ 
gneur  qui  etoit  plus  fçavant  que  ne  le  font 
ordinairement  les  gens  de  la  Cour,  je  dis  lç8 
gens  de  la  Cour  qui  aâbâent  d'avoir  du  goût 
pour  les  lettres,  lai  fit  apprendre  non  feule- 
ment ce  qui  pouvoit  contribuer  à  le  rendre 
un  aimable  Cavalier  y  mais  encore  les  langues 
iça^tes  &  les  belles  lettres.   Le  P.  Arnûul 
Jefuite,  &  depuis  ConfefTeur  du  Roi,  char- 
mé, des  difpoiuions.  du  jeune  Ëourzeys ,  qui 
étoit  fon  proche  parent  ,  te  mena  à  Rome 
avec  lui  &  le  produifit  à  Tâge  de  dixfepc  ass 
fur  le  plus  grand  Théâtre  de  T  Uni  vers.  Il 
s'y  fit  bientôt  admirer,  moins  encore  mr  les 
progrex  qu'il  avoit  déjà  faits ,  que  par  1  appli- 
cation qu'il  apportoit  à  profiter  de  tous  les  fêv 
cours  qu'offre  ce  Pays  à  ceux  qui  n'y  vont 

fis  fimplement  pour  voir  des  pierres  &  des 
glifcs  5  des  Cérémonies  ou  des  Courtifannes, 
(81)  Le  P.  de  ^^^^  depuis  Cardinal ,  fut 
fon  ProfeÛeur  en  Théologie  ;  il  étudia  les 
langues  Orientales  fous  les  plus  fameux  maî- 
tres 

complaiâiice  pour  k  Cardfnal  Mâsârin  fit  di(graciet  par 
la  Reine  Merc.  V.  les  Mem^hf  de  Madame  de  Mattevillc» 
\c  Marquis  de  Chandenier  éîoit  uq  Seigneur  habile  ^ 

2|ut  airooit  beaucoup  les  gens  de  LettreSi  V^  les  UttHê 
e  Tannegw  te  Fevre  l.  part.  p.  41 .  5-3.  i  jiz»  241.  5CC« 
(Si)   V.  dans  le  Metta^  Tom.  h  p.  3.  ce  que  dtfc 
Monfiier  dit  des  voyages  que  les  jeunes  gens  fcnt  enltfk^ 
iict  &  ravis  quii  donne  à  ion  fih  qui  écpit  à  Komc^ 

F  7 
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compoâ  dimfes  Poëâes  Grecque»  âct 

Latines  (%%)  &  traduifît  en  vers  Grecs  le  a  y 
Poëme  d'Urbain  VIII  de   Par  tu  ^/t^w^ajJJùq 
(83)  Le  Papç  ftK  fi  ^s6ût  de  cette  verVp.é- 
^on ,  qu'il  conféra  w  bon  prioiwattThiduc^îiawi 
ttur. 


2^eys  (è  rendit  à  Turin  où  le  Carcfinal 

de  Savoie >  qui  avoit  pris  du  goût  pour  lui  à 
Kome»  le  logea  dans  le  Palais  du  Ouc  &m  Pe« 
re  &  le  retint  deux  années  entières^  .  M« 

TAbbé  de  Bourxeys  revint  en  France  &  M; 
le  Duc  dç  Liaocourc  ^  qui  aimoit  les  .Gens 
de  Lettres ,  lui  donna  un  k^onent  dansfim 
Hotel.  Ce  Seigneur  fit  plus ,  ''il  obtint  pour 
lui  TAbbaye  de  Gares  (84)  &  le  ptefenta  au 
Cardinal  de  Richelieu  9  lequel  aiant  bientôt 
découvert  tout  ion-  mérite  >  lui  dcmna  tine 
place  dans  T Académie  Françoife  alors naifTaa* 
iCe*   M»  l'Abbé  de  fburaeys  eut  part  à  tout 

ce 


Les  AUatlus  p.  aif.  de  Tes  Apes  Urbans  parle  de 
la  Pièce  (liivante  EpithéUammm  in  J^tiptia^  DD.  Th.iddAi 
'Barbermi  &  AmM  C9immtfM,  6.  Typ^^Csmerm  MDCX2LIX* 
in  S. 

(^3)  Tî  y  a  deux  autres  Poëmes  fur  le  même  (ujett 

le  premier  de  Sannazar  fur  lequel  V.  Ohjr^v,  h  Alf^ 
Cidcnnii  'Bibliothecam  p.  776.  777  j  k  icconri  de  La:vinu$ 
Torrentius  Evêque  d'Anvers.  Voici  ce  t^n  Andréas  Schot- 
tus  dit  dans  la  Lettre  qu'il  lui  écrivit  en  lui  cnvoïant 
rOrailbn  funèbre  d'Antonius  Augiiftinus  ;  iM^.  de  te 
fentire  pr^ciicare  folehat  ,  ut  e^nod  pr^fîfcmé  mihi  liçeat  9 
more  majorum  ,  m  iyricit  panfmdis  ,  cum  ab  H^ratio  difce* 
deret  t  tîbi  unî  primas  dar£t  ,  ^y^tcrca  ncmîni»  I.eze^at  enim 
libcnter  tua.  tila  de  partît  Vir^inis  divtna  Potmata,  p.  S9^* 
£dit,  ^aluz..  ad  calceui  DU!ogerHm  A*  Anguftim  dt 
Jfmendatiohc  Gratiardm 

(•4)  I>ans  le  Diocefe  d'Autun.  Elle  palîa  arrcs  (à 
mon  à  W.  tAbbé  G^Upi*,  oifuu^  a  i'Abbfi  BoUcau 

le 
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ce  qui  fe  fit  pour  étaWir  folidement  cette 
Compagnie.    La  Harangue  qu'il  y  lut  le  ift 
ée  Février  MDCXXX  fur  les  Cêj^enm 
Academujves  Ô*  fir  Je  génie  des  langues  fut 
extrêmement  gpucé  ,  £c  l'iUùftre  Hiûorien 
àerAcaderaie,      domie fimpletoem  la MOe 
de  ces  premiers  difcours,  (85)  n'a  pu  s'empê- 
cher de  Jbuer  celui  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  ce  qu'il  n'a  fait  pour  aucan  aotre  (S6> 
Ce  fût  à  peu  presen  cetemsJà qu'il  prit  TOr^ 
dic  de  la  prétrife  ,  ôc  qu'il  fe  jetta  dans  la 
controverse  ,  où  l'on  ne  peut  pas  dire  qu'il 
lit  mal  reufffi  (B)«  Les  Difputes  du  Janfeaii:» 
me  lui  donnèrent  lieu  de  faire  paroitre  fon  éru- 
diuoQ  &  fon  Eloquence ,  6c  il  eft  vrai  que  là 
plume  ne  contribua  gueres  moins  que  celle 
de  M.  Arnauld  à  conferver  au  parti  naiflanc 
pluûeurs  Seâateurs  >  &  même  à  y  en  attirer 
de  nouveaux.  Le  nombre  des  volumes  com-^ 
pofeL  fur  cette  matière  eft  conûderable  (C) 

on 


le  prédicateur  »  ^  elle  cfi  aujousd^hni  poflèdcc  pai  M* 

Monafn  Eve  que  de  Bazas, 

(Sj-)  M.  l'Abbé  d'Oinct  p.  m.  503.  de  /'H//?,  Z*^- 
MifwiV  dit  »j  cJes  vingt  Difcoujs  ,  dont  M.  Peliflbn 
I,  nous  en  apprend  ici  le  fujct,  il  n'y  en  a  eu  que  cinq 
„  d'imprimcz  :  fçaroir  ceux  de  Godcau  ,  la  Chambre  » 
ff  Racah  »  Meziriac  ôc  Colleter.  Mais  en  a  encore  des 
D  copies  de  pluûcurs  autres.  <îuoiquc  ces  difcQurs  aïcnt 
}}  été  fait  a  la  hâte  t  &  que  la  plupart  ne  renferment 
I)  pas  beaucoup  d'érudition  9  je  ne  Içais  potinant  li  les 
„cijricux  n'en  verroient  pas  avct  plaifir  Je  recueil- 
(86)  9)  C*eft  celui-là  même  dont  notre  commun  ami 
M.  de  Saint  Alby  qui  nous  promet  depuis  lî  icngtems 
„  une  relation  de  Ce  qu'il  a  vu  daiv  l'Académie  de  1* 
„  Ciulca ,  a  gardé  dnrant  plufieiirs  années  tine  copkftas 
„  en  kvioxi  T  Auteur  «  &  mi  à  mon  avi»  n'cft  pas  ua 
i.  des  moiofiies»  PdiOiia  Hj^.  M  f^Mimi^  p».  nu 
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On  le  rc^dotc  û  bien  comme  un  des  plw 
francs  Se  des  plus  decenninés  Janfeniftres ,  que 

M.  le  Curé  de  S.  Sulpice  ne  voulut  pas  door- 
lier  rabfoludon  à  M.  le  Duc  de  Liàncourc 
que  ce  Seigneur  n'eut  promis  de  le  renvoïec 

Cetce  avanture  eut  des  fuites  que  je  ne  pal^ 
ferai  pas  fous  ûleace.  (D)  M.  de  Bourxeys 
moUic  quelque  tems  après  >  &  les  Hiftoriens 
du  Janfenifme  ont  tourné  cette  retraôation  de 
la  manière  qu'ils  onc  crue  ia  plus  favorable  à 
leur  fyfteme.  (Ej  II  mourut  à  Paris  le  x 
d'Août  MDCLXXIL  (87)  après  avoir  gla- 
"tieufement  exécuté  les  différentes  commiA 
^ns  dont  la  Cour  Tavoit  chargé.  La  Note 
(P)  fera  pour  les  ouvrages  de  M-  de  Bour- 
^ys  dont  je  n'ai  pas  eu  occâlion  de  dire  un 
mot  julqu'à  prefent. 

(A)  BourLcys]  Comme  j'ai  trouvé  ce  nom 
tout  eftropié  en  divers  livres  5  je  crois  devoir 
avertir  de  la  véritable  manière  dont  il  s'écrit. 
Gui  Patin  écrit  Beurz^ {U)  &  M.  Ménage 
Bourzay  (S9)  mais  c'étoit  apparamment  pour 
trouver  une  rime  à  Serizay,  ce  qui  fend  cet- 
te £aute  un  peu  plus  excufable  en  lui  qu'eUe 
ne  Teft:  dans  ceux  qui  Pont  faite  en  profe. 
Le  S.  de  Limiers  a  clefiguré  ce  nom  d'une  fà- 

Îon  encore  plus  étrange  :  il  écrit  Bourfais  (90) 
e  ne  doute  point  que  bien  des  JLeâeurs  lie 

irai* 

M 

(87)  Tout  le  monde  eir  convient  •  le  F«  te  Long  hà* 
snème  i^^f-  &  1200^  de  la  3s(/îor.  des  HiftwrUnt  de 
Frmiei,  Il  paroic  dooe  que  ^eft  une  f^ute  d'impreffim 
qui  s'eft  gUflëe  à  ia  p*  Z6j.  ek  il  plaee  cet^nnott  ca 
MDCtXlIL 
(88;  Tom»  III.  Lett.  do  91  Mars  MDCLXV.  - 
iMi  dê  &Uiinmmu  T«»   JV«  du  i/^- 
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traitant  ces  fortes  dV^biervations  d'inutiles  9  ' 
peut-être  même  de  puériles.  Mais  je  les  prie 
de  confiderer  qu'il  faut  être  exaâr  quand  on  le 
peut ,  juiques  dans  les  plus  petites  chofes  , 
(91)  &  que  c'eft  pour  avoir  été  négligées 
dans  leur  origine  qu'elles  en  <mc  peu  à  peu 
produit  de  très  importantes.  M.  Bayle  étoit 
attentif  à  les  relever  >  £c  nous  voionsque  M. 
de  la  Monnoïe  a  eu  grand  foin  de  fixer  la  ve» 
ritable  manière  d'écrire  le  nom  de  i>ara* 
fin  (92). 

(B)  Il  s'adomia  à  la  controverfe  ficc]  On 

le  voit  par  les  deux  traitez  fuivans.  L'un 
efl:  fon  Dtfcours  à  Monfeigmur  le  Prince  PaU" 
tmf0ur  Pexhoftêt  à  renttfr  dams  le  fein  de  fJS* 
glife  Catholique.  MDCXLVL  in  4.  Cet  ou- 
vrage eut  fon  eflfet,  &  contribua  beaucoup  à 
k  con^erfion  de  ce  Prince.  L'autre  traité  9 
qui  a  paru  eri  MDCXLVIII  &  a  pour  titre 
de  ï excellence  de  PEgli/èj  a  pour  but  de  prou- 
ver que  félon  les  principes  de  S.  Auguftin  > 
il  n'eft  jamais  permis  de  fe  feparer  de  rÈglife. 
Ces  deux  livres  ont  encore  de  la  réputation 
malgré  le  grand  nombre  d'exceilens  ouvrages 
qui  ont  pam  depuis  fur  les  mêmes  matières. 
iVlorery  aflure^  &  par  la  raifon  que  Ton  verra 
Note  93  ,  on  fentira  que  Morery  peut  être 
cité  ea  cettt  occa&on,. Morery 9  dis-je,  aifu- 

re 

m 

pag-  ^6im  '  —  . 

>  (90)  fiifi,  4ê  Ifrémce  pm  h  Ripit  Ai  ZfHii  XIV.  Tonk 
IlL  p.  124.  .  > 

(91)  C'écoitle  goûtdu  P«  le  Long.  Y»  û  vie  p.  XXL  à 
la  tête  de  fa  'BiUkthetA  Soerâ^ 

(92)  m.  fm  lu  jHgem  de$  f^avémi  Toau  V*  fn 


Oi 


re  que  le  Caaaiinal  de  Richelieu  charmé  de  - 
ces  deux  morceaux  (9^)  confia  à  M.  TAl^  - 
de  Bouri^  la  revifioii  des  ouvrages  de  coa-< . 
troverfe  qu'il  avoit  compofez  lui-même.  Oa 
ajoûce  que  c'eft  à  fes  Ibins  que  nous  les  de- 
vons.  Si  ce  fait  écoit  bien  verifté>ii  Êiudroit» 
traiter  de  fables  tout  ce  que  M.  Simon  a  dé- 
bité d'anecdotes  dans  fes  lettres  au  fujet  des. 
études  du  C^uxlinal  de  Richiiieu.  (94.). 
.  (B)  Eft  très  confiderablc]  il  fe  fignala  d'a«f 
bord  par  l'ovrage  intitulé  ,  Tropojttioufs  ds, 
Qrat'tam  Soirhmmm  fébmlfat»  prap^m  examim 
mamii0y  propofita  Kalendh  Juntis  MDCXLIX 
fer  Magijlrum  Nkolaum  Cornet  facultatit  Syn^ 
dkum  ,  Mùlma       Sodetati€  fautanm  (95)* 
Voici  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  premier  livre* 
Le  P.  Vcron  aïant  publié  en  MDCXLVIII 
un  des  plus  violens  libelles  qui  aient  jamais 
paru  contre  ce  qu'on  appelle  Janfeniftes  (96) 
pluficurs  Doéteurs  zelez  pour  le  maintien 
des  veritez.  que  cet  hommes  v  attaquoit  ou- 
vertement f  le  dénoncèrent  a  la  Faculté  lui 
&  fon  livre  (97)  11  eft  hors  de  doute  que 
cette  infâme  production  auroit  été  juridique» 
ment  condamnée  fi  le  parti  contraire  n'eût 
pas  eu  l  adrciTc  de  parer  le  coup  en  payant 
de  récrimination  >  &  en  demandant  que  l'on 
examinât  en  même  tems  TAuguilinus  de 

vêque 

(93)  Art.  3««rfcey/.  Cct  article  a  iié  communiqué 
fÊX  M,  OlUr  defieOat  MaiM  des  Comptes  4c  ttevcu  de  M» 
l'Abbé  de  Bouczeys. 

(94)  Tom.  I.  p.  4*  fiilr* 

(9f)  îl  eft  de  MDCXLIX  tenu  auquel  il  commcn^ 
id*Ëire  qucftjioa  de  Ja  cenlurc  &  noapas  de  MDCXLVI, 
comme  le  dit  M.  du  Pin  Tomt  XL  p.  ^^JO»  de  ik.T^ 
des  jiatiHTs  Meckfisfiiquiu 
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fêqœ  Ypres.  Les  deux  partis  &  débattu 
Teat  beaucoup  ,  âc  il  lut  enfin  refelu  que 

Yon  ne  paflèroit  pas  plus  avanr  pour  lors  j 
xaats  que  û  les  dd&GukffL  4|ui  cendoienc  cet 
eianoeo  imprtttcabie  veooicnt  à  cefièr  y  on 
pouroit  Tentreprendre.    Ce  deffein  fut  con- 
duit habilement,  &  un  an  après  le  1-  de  Juil- 
let MDCXLIX  M.  Cornet  Syndic  de  laFa« 
cuké  remit  Faâàire  fur  le  tapis  ,  (9S;  6c avec 
le  fecours  des  moines  qu'il  avoïc  attireZi  de^ 
tjDuces  parts  fit  pa&r  une  concluûon  qui 
commit  Texamen  des  propolitions  de  Janfe-» 
Dius  à  MM.  Morel,  Grandin,  &  autres  Doc- 
teurs déjà  déclarez,  contre  la  Doârine  de  cet 
£vêque.   Il  ne  s'agit  point  ici  de  raconter  en 
détail  la  fuite  de  cette  difpute,  laquelle  a  été 
comme  le  flgnal  de  toutes  les  diviiions  de 
l'Ëglife  de  ^nce.   On  la  pe\xt  voir  dans 
FHiftoire  du  Janfenifme,  dans  celle  des  cinq 
propofitions  &  dans  le  Journal  de  S*  Amour  ^ 
kvre  fuppriaié ,  il  eft  vrai  »  mais  dans  lequd 
cepandant  on  trouve  des  pièces  originales 
dont  il  ne  me  paroit  pas  facile  de  détruire 
Tauchoricé.   Ce  que  nous  avons  dit  de  cette 
difpute  n'a  même  été  que  pour  mettre  le  lec* 
teur  au  fait  de  Touvrage  de  M.  de  BourMys  & 
des  confideratîons  fur  l'entreprife  de  M.  Cor« 
cec  (95;)  9  ks  deux  ecriu  les  plus  eHimables 

qui 

'  (96)  Le  TMIiwH  iè  JmifinifiîB  &  AffumUifhu 

(97)  V.  Lt  relation  de  cette  affiiire  danslejfffiimii/tftfif^, 
\énimf  h  Fait.  Chap.  IIL  p.  f  Scfuiv. 

(98)  V«  dans  le  Journal  dg  S*  jfmom  Chap.  V.  p.  9*  la 
lettre  ^ue  le  faint  &  habile  Filefac  easvit  au  Catà.  de 
Kichelieu  fur  rËle^îon  de  M.  Cùmec# 

{99)  Far  M.  Arnauld  V./#  JpftnuU  dê  ^.  Jimm  PiiC*  U 
Chapb  VIU  p.  &o  &rcqq« 
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qui  aient  vu  le  jour  dans  ces  circonftances 
orageufes.  Pour  ne  parler  que  de  celui  de  M« 
de  BoureeyS)  nous  rapporterons  le  jugemenc 
qu'en  a  fait  le  P,  Gerberon  on  y  examine  , 
9»  dii^ûy  (100)  les  fens  difîerens  de  chacune 
99  des  V  Propofitions  avec  un  difcernement 
99  jufle  &  exaâ  du  fens  véritable  &  Catho* 
'  99  lique  que  defFendoient  les  dilciples  de  S. 
9»  Augudin  >  d'avec  les  ièns  faux  &  hérétiques 
'  99  qu'elles  pouvoient  avoir  ;  &  qu'aucun  difcU 
„  pie  de  S.  Augaftin  ne  deffendoit  &  n'avoic 
9,  jamais  deSendu. 

Une  occaiion  remarquable  donna  lieu  au 
fecond  ouvrage  que  Mu  TAbbé  de  Bourz.evs 
publia  iur  les  affaires  du  Janfenifme ,  lesquel- 
les devenoienc  plus  ferieuiès  de  jour  en  jour. 
Comme  il  s'entretenoit  des  queftions  du  tems 
avec  un  Evêque,  il  avança  dans  le  cours  de 
la  converfacion^  que  les  endroics  où  le  Con« 
cîle  de  Trente  parle  de  la  grâce  doivent 
s'expliquer  par  S.  Auguftin  j  ce  qui  eft  vrai 
dans  le  fens  qu'il  rencendoic,  mais  ce  que  Tes 
ennemis  tournèrent  de  façon  qu'il  fembloic 
vouloir  que  l'on  préférât  rautorité  de  S.  Au- 
guilin  à  celle  du  Concile  de  Trente  :  ils  ajou- 
tèrent qu'il  avoit  parlé  de  cette  aiTemblée  avec 
ie  dernier  mépris.  L* Abbé  contraint  de  def- 
fendre  fa  réputation  '&  foi  écrivit  à  l'Eve* 
.  que  même  u?ie  lettre  aujji  modefie  élégante 

Îfue  ffavante      Catholique  (i)  dans  laquelle  ^ 
oin  de  détruire  les  principes  qu'il  avoit  pofez 
|K)ur  expliquer  les  endroits  oblcurs  du  Con- 
cile 

(100)  Hifi,  gtner,  dté  Janfemfmc  Tom  L  p.  jo/t 
•  (t)  ffifi.  du  Janfen,  ubi  fup.p.  i^lS* 
(t)  Vbi  fuù,  p. 

(il 
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"eîle  deTrentCjil  appuïa  fon  Sy fteme  par  de  nou- 
velles raifons.Cette  lettre  parut  en  MDCXLIX 
&  û  M.  du  Pin  la  met  en  MDCU  (2)  U 
faut  que  ce  foit  par  inadvertance ,  ou  par 
quelqu'une  de  ces  raifons  qui  font  que  le 
fronufpice  d'un  livre  eft  un  garand  aiTez  peu 
iur  de  FEdition  (^}  Quoiqu'il  en  ibit;,  cette 
lettre  fit  beaucoup  de  bruit,  &  les  plus  ha- 
biles Théologiens  du  parti  contraire  entrepris 
Tcnt  de  la  remter.   Le  P.  Petau  doit  être  mis 
à  la  téte  des  adverfaires  de  M.  de  Bourzeys. 
Ce  fçavaiu:  Jefuite  >  que  Ton  détourna  tou« 
jours  de  fês  occupations  &  de  iès  études  fa- 
vorites ,  pour  le  faire  entrer  malgré  lui  dans 
une  carrière  où  il  n'aimoit  pas  de  s'exercer^don- 
tia  pour  avoir  la  paix  une  diifertation  i^tine 
tk  Camcilii  THdentmi  mierfreiatiafte      S.  Au-^ 
gujiini  Jcéirina  (4)   Je  n'entrerai  point  dans 
le  fonds  de  la  queftion  dont  il  s'agifTolt  entre 
le  Pere  Petau  &  M.  l'Abbé  de  Bourzeys  : 
il  me  fuffira  de  dire  un  mot  de  la  Préface  que 
le  Jefuite  mit  à  la  tête  de  fa  dillèrtation  Se 

2[ui  rouloit  fur  la  Préface  de  la  lettre  d'umAt^ 
é  àun  Evêque.  Le  P.  Petau  ne  manqua  pas 
de  relever  en  termes  très  durs  à  fon  ordinaire 
les  loiianges  que  Ton  y  donnoic  à  M.  i'Âbbé 
de  Bourzeys^  Se  dont  il  le  ibupçonnoitdes'ê* 
tre  régalé  lui-même.  Le  pallage  eft  curieux  > 
ôc  pour  le  rendre  encore  plus  digne  de  la  cu« 
riofîté  du  Leâeur  9  nous  le  prendrons  de 
l'endroit  où  le  P.  Petau  s'étend  fur  la  bonne 
coutume  qu'ont  les  Janièniftes  de  loiier  tous 

leurs 

(^)V.U  Diâ.  Hifi.  &  Cfhiqm  éc  M.  Baylc  9  Ait 

'féîufquicuu 

(4.)  Faiis,  CfêmiQ  JdDCXLIX  ia  S. 
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^eurs  Auteurs  &  de  décrier  tous  ceuxdupdfli 

coaciaire.  (5)  Sane  pkri<^ue  omnesfadwnisfJHus^ 
weMëkm  it  fijitim      &  fracgmum  hahent . . . 
fcribunt  qw9émmque  jujp  fimt ,  mag^is  arnSorati 
fréêmns  Uudant  emum  à  quibus  canduéîi  funt 
fémt0tes  &  mams  >  &  abiis  averjos  y  canum 
éMftar  aUsiTMti  m€  à  Prmei^s  &  Vrsfiêlè^ 
éns  vins  éicjites  fuos  continent  ^  ne  ah  Romanis 
fëmtifnhus  iffis  >  ^crum  authoritatem  &  de* 
mêtm  raUJn  s€  fàeribffs  worfibms  iautéote  mm 
gJuhifjTjf^  quo  iequwre  iftud  animo  ferpeti  a€  mi' 
WMS  c9mvÊnU  abJiuriOTis  fottis  hommes  quamltbet 
frotêfj  &  wmm  cùmtmmim  imdigfS9S.  Ita  enim 
mos  ;fîorum  babrt  :  Dijplicet  alUmi  gMW  ac  fa^ 
igrtà  verê  wêùs  ifiorum^  fiatim  famofts  Ubeliis 
bts  mmm  trmétiiimr^        ifioc  obtufioty  nemo 
imperitms  ^fné;  wmù  mmtiSfkris  doâbrima , 
imfrums  ^^^fiissêatue  magis  expers.  Idem  fi  ab 
Wmm  emtfariiî  &  iiktebris  imefiatus  hamum 
nmat  >      •à  emmm  f&nes  ft^nsfugit ,  repenti 
p^gnni  ét  judic'ù  ptmas  cb::::ef  ^  diviT^ram 
ffnm  #C  AttgnJHni  d^matum  mteriori  notifia^ 
mmAm  mmmfUlt.  Hm  hêhsy  home  h^rkmum 
txtrttat       qa^finm  ex  iHajiaa  ijjjlituerurit fa^ 
ferez  id  fned  Demuno  Akbati  non  malttiefo  ab 
mmreemarm      even  ijp  fyffteer.  UmsJmm  emm 

iis  aljfnthr^  qaos  tibi  narrare  fer  ibis  ^  nemahum 
fTélfatîmis  autorem  futjfe  ^upm  qm  fuit  epijiom 
I0  ;  ejmpi.  m  €9nfe3uram  de  /fy/i  fnûlHmdine 
facere.  ÎSgo  "vero  ea  de  re  mf^dum  iertins 
e$nj!iferss  9  malo  ab  alto  qiiOptam  jcrtptam  ejjè 
prérfstimsem  credere  :  quem  ^mèdem  caveat  De^ 
mnus  Abbas  ne  inter  amicos  ac  teneveles  mm 

me^ 


mertî:  z^rr^mem  CéiHtt  znzmincrem  ^  permfq,  de  ft 
meritmm,  excepté  Je  ,        ùoc  iffu  fuAd  amfê* 

isj^  têtÊtuAÊtÊi  Mê€  JÊhêfÊ^99  ^ij^lt^BÊ^  ^WWKÊMy  iftf 

€Q  ah i ente  ac  nSjdentt  in  LUtcfn  pr^ta^^^  ihrj^s 

Je  t&aÔL  éewL  xeàezîoas  ûiT  ce  ptâige  du 
P.  PetKL  L'we  cft4|iKfe  toorifeicM^left 

dont  il  accufc  M.  PAbbé  <fc  Bouraq^s  a  pins 
d'un  exemple  3  &  qu'il  y  a  ea  des  geos  itc 
kctm  qud  pcMifenr  coooie  ^us  km  Farnoor 
propjne  ooL  mieiir  aioié  écrire  coocne  lems 

propres  ou^frages  que  de  les  voir  tomber  îkas 
ïoubii.  On  a  toujours  faupçonne  Ai.  Fzydn 
d'mok  ^BC  luî-fliénie  ià  Ccio^ie  de  ûm  Ser* 
mon  de  S.  Amable  pour  avoir  la  fatisticlian 
d'en  débiter  deux  fois  ks  plus  beaux  endroits^ 
M  de  Grimareft  paflb  pour  l'Auteur  de  It 
Critique  de  fa  Vie  de  Molière.  Le  P.  Boa- 
hours  i'eft  iurement  de  quelques  petites  let» 
ties  qui  ùmt  comme  uneefpece  de  caiTurcde  * 
&  roametc  de  bien  penfer  :  Enfin  ceux  qui 
connoilTent  le  terrain  ne  balancent  pas  à  ar- 
tnbaeac  à  TAbbé  Richard  la  rehuation  de  k 
vie  du  P.  Jofeph.  Pour  rapperter  des  tKm» 
pies  plus  recens  qu'on  lifc  les  ^nfi-Paradoxef 
IMterétires  ^  qu'on  en  peie  le  début  9  &  Ton 
sfkppercevra  bientôt  que  TAuteur  de  cette 
Brochure  n'efl  pas  fi  mal  qu'il  le  voudroitfai* 
re  croire  avec  celui  des  ParadoKfs. 

Je  ne  parle  point  ici  de  ceux  qui  compo«' 
fent  eu^-mêmes  avec  foîn  tes  Epitres  liminai- 
res des  livres  qu'on  leur  dédie.  Ce  que  j'ai  à  dire 
là-deiTus  pourra  le  trouveraplus  corn  modcment 

dans  TArtick  de  M*  de  UeimQDt  Tonerrej 
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£vëque  &  Comte  de  Noyon  (6)  Une  autre 

efpece  de  gens  qui  s'encenfent fans  pudeur,  ce 
font  ceux  qui  bauliènc  un  extrait  avantageux 
de  leurs  ouvrages ,  &  qui  les  envoient  tout 
faits  aux  Journaliftes  ^  ou  au  libraire  d'un 

.  JournaL  Je  me  Ibu  viens  d'en  avoir  fou  vent 
reçu  de  pareils  pendant  que  je  travaillois  à  la 
Bibliothèque  Françoife,  (7)  &faieffuie  bien 
des  injures  pour  avoir  eu  rimpoiiteile  de  les 
reAifen  Voilà  une  partie  des  détours  que 
prennent  pour  acquérir  quelque  légère  répu- 
tation ceux  que  leur  peu  de  mérite  retien- 
droit  éternellement  dans  Tobfcurité  fans  ce 
manège  honteux.  Ces  traits  inftruifent  en 
même  tems  du  peu  de  confiance  que  Ton  doit 
avoir  aux  loiianges  qui  fe  diilribuent  entre 
Auteurs  vivans.  Souvent  k  Panegjrrifte 
ôc  le  Héros  font  uiie  feule  &  même  per- 

.  fonne. 

Autre  reflexion  qui  nait  du  paflàge  du  P. 
Petau.  Il  y  a  de  la  prudence  è  fc  cfefier  des 
jugemens  portez  par  un  Ecrivain  en  faveur 
d'un  homme  de  fon  parti.  Le  reproche 
que  le  P.  Petau  fait  ici  aux  Janfeniftes  leQt 
convient  aflex,  &  lorfqu  il  me  tombe  quel- 
ques uns  de  leurs  livres  entre  les  mains  y  je 
-  biis  fâché  d'y  trouver  tant  de  partialité.  Se- 
lon eux,  tout  ce  que  les  Jefuites  publient  efl: 


(6)  Rem.  (F); 

(7)  Je  me  fers  de  cette  occafion  pour  avertir  qu'il  n'y  a  de 
moi  que  les  trois  premiers  Volumes  ou  les  fix  premières  par- 
ties de  la  Biblioihcquc.  Je  n'ai  eu  aucune  part  ni  dircdlc- 
ment  ni  inderedcmcnt  à  ceux  qui  ont  fuivi.  M.  B.  Libr. 
établi  à  À...  a  tiayaillé  aux  quatre  parties  qui  font  les 
Tom.  4.  &  S'   Les  Volumes  fui  vans  font  de  la  fa^on  de  di« 

Tfm  Autcutt  &  M^i^a  £iiK  at#  la  plus  grande  parue  ilu  XIII* 
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deteftable  >  &  il  n'y  a  pas  jufqu  à  Suarex  Se 
au  P.  Sirmond  qu'ils  n'aïenc  traité  avec  des 
manières  infultances.   GroQus>  qui  eftimoic 
d  ailleurs  le  Petrus  Avrelius  de  M.  de  S.  Cy- 
lan  dit  en  parlant  des  prcventions  de  cec 
Abbé  Ç%)  Nam  quorfum  tantus  Susrezii  con^ 
temptus  3  haminis  y  fi  quU  reSé  judka ,  in  Phi^ 
lofephia  cui  hoc  tempore  connexa   efi  TheoUh- 
î%a  SchoUfiica^  tantafubùhtAtis^  ut  vixqum^ 
fMom  patem  habeat.   Le  P.  de^  la  Baune  ne 
s'eft  pas  plaint  avec  moins  d  amertume  de 
la  hauteur  que  M.  FAbbé  de  S.  Cyraa  avoic 
afifeâée  en  parlant  du  P.  Sirmond,  dont  Te* 
rudition  &  la  modeftîe  demandoient  un  peu 
plus  d'égards  (9)  Mais  ce  qui  éoit  être  piu5î  fen- 
fible  aux  Janleniftes  que  le  xcle  de  parti  nV 
veugle  paS)C'eft  (  10)  que  certains  d'entr'eux  ont 
refalé  de  reconnoittre  le  mérite   de  quel- 
ques uns  de  leurs  adverfaires  dans  le  tems 
qu'ils  prodiguoient  leurs  éloges  àdemiTerables 
brochures,    La  prévention  cfl  allée  fi  loin 
qu'ils  ont  voulu  perfuader  que  les  Enluminu- 
res  étoient  un  Chef  d'œuvre.  (11)  Il  me  fisi^ 
che  de  voir  ce  qui  fuit  dans  les  Nottes  de 
Wçtvdroçki  5,  cet  Almanach  aïant  été  repan-  ' 
du  dans  le  menu  peuple  faiibit  grand  bruit 

i)armi  les  hàrangeres  les  revendeufes  » 
orfque  peu  de  tems  après  parut  un  écrit 


99 
99 
99 


im< 


(S)  Efift.  CXLVIai  OMf.  p.  404. 

(P)  V.  Prdf»  Opentm  Simundit  Cx  Edit.  Typog»  Regt^ 

(10)  Je  n*aî  aucooe  intention  en  me  fecvamde  ce  moii 
on  de  celui  de  MoUnifte  dedkc  une  injnce.  C'eft  poos 
épargner  les  pcriphrafes. 

(I  l)  V.  en  THiftoirc  dans  les  Nous  de  Wknifkk  ^ 
^eft*i-dûc  de  M.  î^icole  fur  U        Uitn  frwhh 

^  G 
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^%  im|iritné  qui  contient  ehviton  mille  inèfs-J 

^  ^&  qui  peignolt  de  lid  Àttrlàti^tih'ae  téuu 
leurs  bich  plris  libbles  &  bien  plus  âgrefa- 
blés.    Il  'avoit  ûôur  titte  ies  ^nWf^in^s 

j>  dufam^  JUlntinaih'des  "fWés  jefuffés.  'Oh 
timït  trfébt^  rfôh  vu  éh  Fràhée  '^tfe  fi 

•i,  bien  fait  eh  ce'èetiré/hi  qUi  îîè^éî|g;iiît  lés 


-j,  tûretfe  y'àetàke  '"^ix^pm  oMr  'blcfn'ràÛlé 

•j,  les  autres  ,  ils  le  futent 'à  leUr^tourj 

•i»  fcene  écaht  changée.,  on  virtout  tfun  coup 

;ceife  que  -leiir  p^gàei|  rthdoit  àïfbpf)brea- 
"ij  blës',  n'ôfer  préfque* jpWfe^ montrer:  car  tt 

livre  étoit  entre  les  mâins  dfe  tout  le  thon- 
i»  de  ,  dèpWs  !è  ^us  betit  jtifdu^u  bftis 
-i,  lgWha,ééa&t;fat*ra^  àMè?e  qui  ^ïvfertîf* 

îoit  les  fibplés  •&  conteûtôit  les  plus  dé-j 
fîcats. 

Aiiffi'.^ciotelttùë^te  îattt'W^ 
je  rapporte  le  pàÔage  tout  au  long,  afin  qu'on 
^oïe  miciix  ^vec  quelle  affedtation  il  vante 
^    ces  Bnluiitinares ,  i>/iaû%      doit  'ôh  pi^ 
35  leiegardfer  templéntènt  comme  une  dfe'Cês 
Satyres  plaifahtes  ,  mais  inutiles  :  car  joi-»' 
ghàiit  la  fciéhce  &  la  ^foUdité  à  la  b&ùté 
'&'à  Tâgrèmeht  cfés  ♦vfch  ,  ir  atéàqye'p^r 
d'heureufés  failliès  lés  corruptions  des  câ- 
fuiftes.  Il'foutiènt  fortettieiit  mthbHté  deS. 
i>  Augiiftin,  &  il  explique  même  avec  une 
„  clarté  admirable  les  myfteres  &  la  force  de 
la  grâce.  Céft  ,  pourquoi ,  il  n'y  a  point  de 
)y  livre  qui  merice^plus  d'être  iû->  non  feule- 
meût  de'^ceux  ^ni  -j^mi  nous  aitaent  !a 

„  Poë- 

(ta)  Je  traiterai  de  la  riiamcre  d'écrire  de  mm*  de  Port 
Koyal  dans  VMùdQ  4c  M.  le  Alaiuc. 


5,  Auguftin  y  êe  ^ux  itfêmes'qiii  cheréhcrtt 
>^  des  éhôfès  folides  '&  •  non  des  mots  vuictes 
^uine  cenduifeiltù  rien^^  c'eft  prind- 
pâiemetic  et  qui  B^a  porté  à '4e  -leUr  fdre 
connoittre/*   Il^n'y  a  perfonne  fur  qui  cet 
^thouûafme  ée  M.  Nicole  ne  fafle  impr et- • 
fion  >     qui  ne^fe  er oïe  oM%é    eftf mer  infi*  - 
nimeiit  ces  Enluminures  fur  la  foi  d'un  juge 
très  éckiré  5  mais  qui  5  fans  les  engagemens  de 
parti  5^'eut  gueres  vu  dans  ce  petit  ouvrage  que 
^èlques  fades  *^Ai^terie8^&  be9ueDop  de 
œauvais  vers. 

U  faut  dire  que  c'eft  encore  ;  pis  du  côté 
des  ^dk^es  :  je  dîs^ettcbre  pis^  carles-au* 
très  y  vont  bonnement  &  fuivent  leurs  pré- 
jugez i  au  lieu  que  ceux-cy  décrieront  de  fens 
froid  l'ouvrage- qu^  cftimeront,  le  plus ,  dés 
qti'il  ieur  ièfa  contraire,  ou  qii'il  viendra  d'un 
auteur  fûlpeâ:.  N*ont-ils  pas  bien  eu  la  hardieP 
fe  d'aflFeéter  du  mépris  pour  les  Lettres^ Pro vin- 
ciàles?&  le  P.  Boàhoms  nfétoit^Lpas*  député 
pour  perfuader  au  public  que  MM.  de  Port- 
Royal  n'entendoient  pas  notre  langue  (ix) 
Enntrîr  t^il  para  tin  bon  livre  du  P.R*  qu'ails  n'a* 
ïeniftlfetousleutseftorts  pour  le  décrier?  'mais 
Je  (êns  que  je  m'engage  peu  à  peu  dans  une 
fiiauere  trop  deHcate:  (13)  ainfi  fans  l'avoir 
nérae  effleurée  y  je  reviens  imifqaemenrà  M. 

•FAbbé  de  Bourzcys. 

La  lettre  d'un  Abbé  à  un  Evêque  a  trouvé 
^us  d'un  cen&ur.  J'ai  déjà  patié  du  P.  Pa- 
j^y  Pio^  Nicolas  d'Olebeau  Chaarâiede 

Lan- 

'(t  l)  'E$  mcMi  fit  igntt  fi^Jtt^s  meri 

G  2 
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Laogres^qui  deux  ans  après  (14)  y  oppolà  On 
nos  in  8.  de  700.  pages,  lequel  eft  dédié  au 
Cardinal  de  Richdieu^  &  luivi  d'un  abrégé 
de  la  Dinertacion  latine  du  P.  Petau.  Voici 
une  nouvelle  preuve  que  Ton  efl  fouvent  la 
dupe  des  grands  noms.  Aucun  hiftorien  du 
Jaufenifme ,  je  dis  de  Tun  &  de  Tautre  parti  ^ 
n'a  faic  mention  de  Nicolas  d'Olebeau  &  il 
n'y  en  a  pas  un  fèul  qui  nait  indiqué  Ja 
Diflèrtadon  latine  du  Jeluite.  J'ofe  cepen* 
dant  affurer  qu'il  n'y  a  pas  de  comparaifbn  à 
faire  entre  ces  deux  Ecrivains  par  rapport  à 
la  medbode  qu'ils  ont  fuivie  en  réfutant  M. 
TAbbé  de  Bourzeys.  Tout  eft  confus  dans  la 
Diflertation  du  P.  Petau ,  &  outre  le  peu  d'or- 
dre qui  y  règne  5  on  y  cherche  inutilement 
cette  érudition  folide  que  Ton  admire  dans  la 
plûparc  de  fcs  autres  livres ,  au  lieu  que  les 
obtervations  du  Chanoine  vont  au  fait  y  &c 
ibnt  difporées  d'une  manière  qui  lèrt  beau- 
coup  à  les  faire  retenir. 

Ce  fut  pour  expliquer  un  paffàge  particu- 
lier  du  Concile  de  Trente  que  ISd.  de  Bour- 
xeys  écrivit  au  mois  d^Aoûft  de  la  même  an-> 

née  MDCLIX.  fa  lettre  cTunAbh^  à  unAbhfy 
que  l'on  croit  être  M.  de  la  Lane  (15)  On  ea 

Ç^ut  voir  Tanalyfe  dans  fhifi.  du  Janfenifinû 
om,  I.  p.        &  fuiv.  Je  me  fuis  impofé  la 
loiàr^arddeces  matières  de  rapporter  Ample- 
ment 

É 

(14)  En  MDCLI. 

\is)  Le  mime  (^ui  fut  député  Ji  Rome  pour  parer  1% 
comtomiiatîon  des  V.  Proponrio&  V.  le  Jmnml  de  Sm 
jfmêmr.  Il  a  fiilt  plufieurs  ouviages  fat  ces  matières.  V«  k 
7îcj/e  dis  Amtmt  Bedtfiafli^nts  de  M.  du  Pin  Tqm.  Il,  p« 

a 3^3.,  il  l'on  n'aime  mieux  confuhcr  U  'Bihlkt^  dit  Ecri* 

vmM  jânftf^u  du  P«  de  Cotçaia  1  dont  oa  m  fpiQrolc 
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"ment  les  faits  hiftoriques ,  fans  entrer  jamais  dans 
les  dogmes  &  encore  les  fupprimerois-je  vo- 
lontiers 9  fî  mon  filence  pouvoit  les  faire  oh* 
blier  :  /  tam  in  noftra  pote  fia  te  ejfet  ehUvtfct 
muam  tacete^  (16)  comme  le  difoic  autrefois  im 
Hiftorien  célèbre. 

M.  TAbbé  de  Bourxeys  ne  tarda  ^eres  à 

répondre  au  P.  Petau,  puifque  dés  la  fin  du 
mois  de  Septembre  de  la  même  année  ,  il 
avoit  mis  à  la  tête  de  fr  lettre  £un  Abbé  à  un 
Vréfident  (17)  une  préface  5  qui  contient  une 
réfutation  afle:^  ample  de  cette  Diflertation. 
Je  ne  dirai  que. deux  mots  de  cette  troiûéme 
lettre  :  Ji' Auteur  y  a  pour  but  d'examiner 
comment  on  doit  entendre  le  Concile  de 
Trente  &  S.  Auguftin,  lorfqu'ils  difent  que  . 
Dieu  ne  delaiÂef  point  les  jutles  >  s'ils  n'ont 
tîelaifle  Dieu  auparavant-  Le  fonds  de  foa 
i^fleme  eft  que  les  juftes  délaiffent  Dieu  en 
ne  le  priant  pas  comme  il  imt^  ce  qui  eft 
caufe  que  Dieu  ne  leur  donne  pas  les  grad- 
ées néceflaires  fJour  perfeverer  dans  Tobfer- 
vance  de  fes  commandemens* 

On  ne  fçauroit  difconvenir  qu'il  n'y  ait 
d'excellens  morceaux  dans  ces  trois  lettres ,  à 
quoi  il  faut  ajouter  qu'elles  font  bien  écrites 
en  François.  Ce  talent  écoit  commun  auiL 
difciples  de  S.  Auguftin,  ce  qui  leur  donnoit 
un  grand  avantage  fur  leurs  aniagoniftes  (tS) 

par- 

ttoD  recommander  la  kânte  \  ceux  qui  font  curieuse  de 
voir  îurqa'oiH  la  (révtdtton  ppuile  qadqoçfois  ua 
tour. 

(16)  Taclt,  in  Vit  a  AgncoU, 

(17)  M,  Le  Pffjtdcnî  Matt^uw, 

(18 }  V.  h  Prcf.  des  Entmitm  dê  Cl$ânH<rd*E»dm  £flC 
U  P.  DaoicU  ^ 
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le  cède  point  à  ce  qu'il  a  écrit  de  plus  eni* 
porté  contre  le  doâe  Saumaiie.  M.  cje  fiour- 
zeys  donna  eft  cette  rencontre  un^,  exemple 

de  modération  qu'il  feroit  à  fouhditer  que 
les  Auteurs  polémiques  priiïent  pour  modèle. 
II  négligea  les  perfbnaUtés  qui  le  concer- 
noient,  &  fe  contenta  de  pouflèr  le  Pe* 
tau  fur  les  points  de  dodtrine  dont  il  s^agif- 
foit  entr'eux.  Alors  parut  Touvr^e  intitulé) 
nmtre  Pjfdverjaire  du  Côndle  de  Trente  ^  dé 
S.  Auguftin.  Dialogue  I  Je  ne  dis  point  qu'il 
y  répondit  par  occaiion  à  M.  Morcl.  Le, 
public  ne  prend  pas  aflëx  d'intérêt .  aux  dé« 
clamations  pucrilcs  de  ce  Dofteur.  Il  vaut 
mieux  remarquer  que  M,  l'Abbé  de  Bour- 
56eys  ne  decouvire  pas  mal  le  foihle  des  Dog- 
mes Theologiqucs  du  P.  Petnà  ^  ^  Oavrage 
rempli  d'une  érudition  extraordinaire,  &  qui 
l'eut  été  peut-être  de  fentimens  plus  çonfor-  | 
mes  à  la  tradition  >  £i  l'Auteur  avoit  été  par-  1 
faitement  libre. 

Je  palïerai  légèrement  fur  deux  autres  ad- 
vetfaires  de  M«  TAbbé  de  Bour7.eys.  L'un 
étoit  de  ces  Auteurs  (22)      que  Ton  ne 
craignoît  ni  eftimoit ,  &  corhtne  ce  qui 
venoic  de  luy  portoit  avec  foi  le  caraâ:ere 
99  de  réprobation ,  je  ne  fcai'  point  qu'on  y  ait 
j>  fait  aucune  reponfe,  dit  l'Hiftorien  du  Jan- 
'fènifme.  (23)  Le P- Bagot 5  l'autre Antagoniftc 
qui  te  mit  fur  les  rangs,  écrivit  particulière- 
ment contre  fa  lettre  à  un  Ëvcquei  Les  ti« 

très 

(fti)  Nicolas  Foxeft  du  Che(oc  Abbé  dHioe  Abbaye  de 
r  Ordre  de  Ciftcaux.Son  livre  a  pour  titre  :  L^tye  d'un 

Theofoi'en  â  un  fit»  êm]  I»  €9aViUififfÊ(9  Um  itUm 
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très  de  ces  petits  Libelles  foat  à  peine  venus 
juiqu'à  nous,  t 

M.  TAbbé  de  Bourzeys  commençoit  à 
peine  à  refpirèr  y  qu'il  fut  obligé  d'entamer 
une  nouvelle  querelle  avec  D.  Pierre  de  S. 
Jofeph  au  fujet  des  fintimtns  de  S.  Augufiin  ^ 
.  iie  toute  PEglife  touchant  les  propo fit  ions  que  la 
faculté  de  Théologie  de  Paris  a  fait  examiner  de-- 
fuis  quelque  tem  ;  petit /Livre  que  ce  Relx- 
ligieux   FeuQlanc   avoit  fait  imprimer  ca 
MDCXLIK.  M.  PAbbé  de  Bourzeys  fe 
contenta  de  lui  oppofer   Tes  conférences  de 
deux  TbeoUgiens  Mohni/let  que  M.  le  Roy^ 
Abbé  de  Hautefoncaine  envoïa  avec  une  let- 
^  tre  de  fa  façon  aux  Religieufes  de  S.  Tho- 
mas 9  lefquelîes  diffaribuoient  les  Livres  de  D. 
Pierre  de  S.  Jofeph.    Ce  bon  moine  ne  Ce 
rendit  pas  pour  cela ,  &  il  entreprit  d'exami- 
ner ces  conférences,  il  n'a  publié  que  la  pre* 
miere  partie  de  cet  examen  ;  la  manière  dont 
elle  a  voit  éié  reçue  5  ne  lui  donnant  pas  envie 
de  ha2.arder  la  leconde. 
Je  ne  (çais  û  tous  ces  petits  ouvrages  ne 

nuifcnt  pas  5  plutôt  qu'ils  nelervent  à  faire  une 

Î grande  réputation.  Heureufement  pour  M. 
'Abbé  de  BourueySyH  a  laiflë  des  monumens 
plus  propres  a  lui  faire  honneur.  Telle  eff 
ïa  dofte  &  belle  préface  latine  (•)  qu'il  a 
mife  au  devant  du  Livre  de  M.  le  Prefident 
Mauguin  >  intitulé  Vindici^e  Ptéedefimatioms 
Gratis,  Cette  préface  contient  un  abrégé  de 
ra£^e  de  Gottescalqpe^  où  la  vérité  eit  un 

'  peu 

(23)  Tom  L  408* 

{^)  Hifimat  &  CbrmÊhgka  Sjmff$  eûntrmrJU  Gmt^^ 

Os 
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peu  plus  clairement  cxpofée  auc  dans  les  let- 
tres d'Amolon  (<*)  ou  dans  l'Hiftoirc  du  Pre^ 
dcftiniaaiûne  du  P.  du  Chefne  (/B)  Cette  préfa- 
ce eft  furement  de  M.  TAbbé  de  Bourzeys^ 
&  l'iguore  fur  quel  fondement  lc>S.  Lengler 
l'attribue  à  M.  le  Prefident  Mauguin  (y)  £ile 
cft  de  MDCL. 

Enfin  M.  l'Abbé  de  Bourzeys  mit  le  com- 
ble à  ù,  réputation  par  fà  critique  du  ficret 
du  ya?sfemfme  decmvert.   (A)  On  ne  peut  de* 
vcloppcr  avec  plus  de  difcerncment,  de  pro- 
fondeur, &  de  clarté  la  différence  des  fenti- 
mcofi  de  Calvin,  de  S.  Auguftin^ôc  de  Mo- 
lina  5  &  les  plus  grands  ennemis  de  la  cau(e 
gue  cet  Abbé  foutenoit  dans  cet  ouvrage- 
font  obligez  d'en  loiier  le  tour  &  l'érudition. 
Le  P.  des  Champs  y  répondit  en  deux  mots 
dans  le  difcours  dont  il  accompagna  la  deu- 
xième Edition  de  fon  fecrct  du  Janienifme.(H) 

(D)  Que  chacun  se  ait.]  Ces  fuites 
font  aflez  connues  y  &  je  n'en  dirai  ici  que 
ce  c]u'il  faut  pour  ne  pas  perdre  le  fil  des 
affiiires  dont  il  s'agit.  Ces  fuites  furent  que 
M-  le  Duc  de  Liancourt  aïant  demandé  à  M*, 
Arnauld  ce  qu'il  penfoit  de  la  conduite  du 
Cure  de  S.  Sulpicc  y  le  Dodeur  lui  écrivit  les 
deux  lettres  qui  ont  donné  lieu  à  la  cenfure 
de  Sorbonnc  ;  &  ce  qui  fera  éternellement 
bénir  cette  fcrupuleufe  delicatefle,  elles  pro- 
duifircat  les  Lettres  provinciales  que  M.  des 

Preaux 

f^)  Daim^es  par  le  P.  Sirmond  en  MDCXLVIL. 

(^)  PuUicc  en  MDCCXXIV.  ou  XXV.  in  4, 

{y)  Uan5  lou  CétAÏùgiêe  dts  Usficricm*  p.  44.  Ediu  dé* 

(A)  Du  P.  des  ChtIDfSt  J4  XC£CU3fc  dc  M*  Bi)UIZ£X<* 

tH  de.  i»U)CU,.  Ui  4f  * 
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\  ÇE)  De  la  MANiEii^E  qu'ils  oNTdwnEj 

k  f^piupul^f^  çpMQÇLXI.  Il  fit  plus  ,  fl 
oonn^  unp  retracçatiqp  4e  tbiit  çe  qu'il  ivoiï 

^-nfé  jufqu'alors.    Èllc  cft  dattée  du  de 

,  W^Wi^ft^^  ipP.ff^^    auffi  prçcis 

que  le$  apcepdi^qs  Ip  ppuvpippt  ficfirer.  On  a 
.attribue  cette  démarche  à  divers  motifs.  Le 
mç  BHt^^if  4e  i'-^oire  çics  Y.  Prppofitions 
jprptç  qw?  1  ap^t^jfa^  de  1^  vçritP  k  ar- 
racha  y  &  ffe\x  aum  le  fentiment  de  l'Auteur 

.4^  «W^»^?  1?  Quefnel  ije  ^^Qç  pf^  ^ 
4ire  ie^iicrjVl.  F/Vbbé  de  Bourzeys  n*|  jamais 

.çiiange  de  fcntimens  j      mais,  ajoute-t-if, 

^  \iP  «tfi%.  ^??WP^  4^  danger  qu'il 

^  y  a  j)9ii^  ^rjeux  qpi  arment  1^  yerité  d'-^inier 
^,      rpemi2  xpms  la  favpur  c^u  monde ,  &  de 
jl^.  prendre  al}|er  |a  %|çeté  nécefT^irc  goi^r 
foutpnjf     vérité  (Se  pq^  ^te<^w4rç  ^iJîno- 
w  çente  fip  la  juftiçe  ,   avec  le$  dbujceurs  oc 
les  efperances  de  la  Cpur.  Ce  pauvre  Abbé 
,^  y  épDit  fort  att^i^    Cp^fideré  du  Cardi- 
.i^  p4  Mazarin  «  par  rapport  ^  lui  (i)  des 
Prélats  de  fa  dépendance  j  c'eft  à  dire, de 
îttNCfiux^  mm^mmt  tautp  l'fpmgyç  ,  il  ne 
tfW^W  4m^^^  4  Çitfrer       Jçurs  ippjma- 

tions 

(jfcl)  En  HpCUll. 

if)  Tpi^l*  n.  de  iis  pct^t/res  p.  305* 

(IrJ  Demonft,  de  dçux  fatt^^tta  Capitales      PHifloirc  des 
y,  fropofJtionSmp*  (5o.  6t, 

(1)  MB-  Le  Cardinal  Mazarin  étoït  moct  qtt«U]d  M. 
Squuc^S  dOAM  XCUâ^arion. 
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M  tions  Se  de  céder  à  leurs  inftances,  pour 
99  ibufcrire  au  formulaire  du  dergé.  Les  raf* 
»>  fons  d'obeiffance  y  d'humilité  y  de  refpeéï 
9»  pour  la  puiiiance  £ccleûaftique  ne  maa* 
39  auent  jamais  pour  authorifer  une  femblablç 
9»  aemarche  quand  on  y  eft  reiblu*   Il  la  fit 
,>  donc  ;    maïs  on  ne  fçauroît  rharquer  un 
9^  feul  mot  dans  rAâie  de  foumiffion  qu'il 
99  donna ,  d'où  l'on  puiflè  inferer  qu'elle  tom- 
j>  be  fur  la  qucftion  de  Droit.    Que  fi  ca 
99  foufcrivant  au  formulaire  de  foy ,  il  ajoute  j 
99  Ce  que  je  fuis  avoir  écrit  de  eentraire  ou  die 
93  feu  conforme  aux  Confiitutions  j4fofioliquéf 
j>  ?rj  arquées  dans  la  7?iêwe  Coyjfejjton    foi  .  .  . 
»  je  le  révoque  ^  le  retraite  ,  il  eit  évident 
9>  qu'il  évite  de  dire ,  contraire  ou  feu  eonfotm 

9>  tue  à  la  profejjion  de  foy  jin^Lis  il  dkyCOJi braire 
9f  ou  feu  conforme  aux  Conjiitutions  AfofioUques: 
9f  ce  qui  defigne  uniquement  la  queftion  db 
9>  fait  5  &  la  preuve  en  fuit  auffitôt  dans  ces 
9>  paroles  j  par  Finviolahle  ^  fouverain  refpeéi 
9»  que  ai  &  que  f aurais  s'il  fiait  àDieu^toù^ 
93  te  ma  vie  four  tes  decifions  de  S,  P.  Càr 
99  on  ne  retracte  poinc  des  erreurs  contre  h 
■  99  foi,  fimplement  par  refped:  pour  les  deci- 
99  fions  du  Pape  y  mais  parce  qu'elles  font  con« 
9>  traires  à  la  parole  de  Dieu  ,  &  à  fa  fouve- 
p9  raine  &  inviolable  authorité.  De  plus  ne 
99  marquant  que  la  decifion  du  Pape  y  il  fait 
„  bien  voir  que  ce  qu'il  retraaoit5ne  com- 

batroit  que  ce  que  le  Pape  avoit  décidé)& 
99  qui  ne  pouvoit  palier  pour  une  deciûon  de 

r£gli£e  en  matière  de  foy.  Tout  ce  qu'on 

peut 


D  £  s  ^  J:O^V  R  N  A  TJ  xI  lf7 

n  peut  dôQC  drer  de  cette  retraâadon  eftque 

cet  Abbé  fe  flattant  vainement ,  comme 
>»  piufiears  autres,  que  la  foufcriprion  du  for- 
9»  mulaire  n'étoit  point  un  témoignage  de  ki 
#1  créance  intérieure  du  fait ,  qu'independatn- 
ment  de  toute  explication  &  de  tout  éclair- 
99 ,  ciûèment  >   la  foufcription  ne  tombe  qiie 
,  9%  fur  les  décifîons  de  la  rojr  >  &  que  le  fait 
* non  révélé  en  eft  namrellement  &  par  lui- 
même  excepté  ;  il  crut  pouvoir  ^  fans  blefîër 
j>  ià  confcience,  accorder  aux  Ëveques  cette 
99  ibrte  de  ibumiffion  qu'ils  dçfîrment  de  lui. 

On  peut  réduire  ce  long  paffage  à  deux 
faits  imponans^  Tun  que  M.  TAbbé  de  Bour* 
zeys  n'a  point  varié  quant  au  fonds  de  la  doc* 
trine ,  &  Fautre  qu'il  n'a  même  fait  la  démar- 
che de  figner  le  formulaire  que  par  trop  de 
complaiiânce  pour  le  Cardinal  Mazarin.  Le 
premier  point  eft  aifé  à  prouver  dés  que  l'on 
aura  obfcrvé  que  M.  l'Abbé  de  Bourzeys  n'a 
jamais  foûtenu  rien  qui  fût  conforme  aux 

Kopolitions  condtmnees  ;  &  c'eft  de  quoi 
m  peut  fe  convaincre  par  la  le£hire  de  fes 
ouvrages ,  ou ,  fi  Fon  veut  evite#icette  difcuf- 
fion ,  en  examinant  les  livres  cite?,  à  la  marge 
(K)  A  l'égard  des  vûës  que  cet  Abbé  a  pu 
avoir  en  fignant  le  Formulaire  3  il  femble  que 
le  F.  Quanel  auroit  du  lui  en  attribuer  de 
plus  pures  &  ne  pas  prononcer  û  légèrement» 
qu'il  n'avoit  penfé  clans  le  cours  de  cette  af- 
faire qu'à  faire  fa  cour  au  premier  Miniftre^ 
Les  lettres  Ms.  de  Chapelain  me  four- 
niflènt  un  paffage  ôû  M.de  Bourzeys  ne  joue 
pas  lej:ôle  d'un  Gourdraa.   9>  J'ai  fâic,  dit-il> 

G  X 
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•ji?,  h^içté  auprès  de  M.  de  É^CMirzçyii  ,  JLeguel 
V       .1?^  F<Mi>i^  de  pe'      lai^ïçr-  pçrcfre 


4,  tunkjé  fe«^  jp?îl  aifée  4  trouvçr  ^  ^^le  de 
•41  réipigflea^jent     l^Çpqr  ^  du  pe^  d'^.flfaire 
qiie  ce  b©n  Abbé  a  en  ce  pays  dç  çurbu- 
,>  lence L'i4ée  que  r>pijs  donne  iciM- Çha- 
Mim^  4h  4eântereffeïpçpt  4ç      Vj^sÙ  de 
•  S9Snfi$yS  >  &  de  fqn  p^u  d'ep^ipreiTeipçpt  à 
profiter  4e  l'^ççz  ^u'il  avoir  auprès  du 
toitt  piëfl?flif  ,   4étru}fent  cefti^ueineni  l'es 
i«ypç9Bft   ^^€)      J?.  Quefne;     aâèâé  4e 
.  de  jett^  fur  un  aâion  ,  qui ,  quand  elle  auroit 

3uelqp§  ra^rqqe  de  fgûfkilh  ^  peut  être  partie 
'liQ  |Fè§  boa  captif  ;  ^ai^  l'on  rpcopm^t  à 
qettç  dç  r^ifonner      écriyain  qui  ne 

veut  convenir  de  rien  qui  ^ijje  à  ^ffoibjir 
.6)a  parti.  Le  P,  Gpr^^erç^  ôguital?ie 
^  ^<  (^)  g^'<>'i  plfttof  çrwc  que  çe 
>*  fut  une  tfop  grande  tendre{][e  de  cop- 
4^  feiepee  un«  foumiinon  trop  aveu^  à. 
M  ^ui  tipaaoit  du  ^.  3i€gç  Iç  détern^i. 
9f  ml  f^Bçr/*  Après  topt ,  M.  TAbbé  de 
Bpurxeys  m  fit  que  reyenii'  à  fes  premiers 
^Hif^^m ,  car  d'Qlebe^if  précifein,eaçfljLj.'il 
tvm  ét^^  dans  ià  jeunef][è  q^'il 

8*écoit  ^tt^ehé  à  pprt-]Sloyai  que  par  in- 
térêt. Bien  dgs  raifon^  p^tt^^^nt  rçncjre  cette 
Jinccdotô  vr^yfcfTjblgWe*  M.  TAbbp  ^e 
Bputieyp  étpit  ngvou  di*  Pf  ArnpHl  q^ui  avpit 

fx)  Lf*r.      XXV.         MDCLXV.  # 
'  (^)  Sçavânc  mathématicien.  V.  foa  £logc  dans  De;  Cem^ 
mcnrafios  de  viu  piopïst^H^etk 
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plis  fûia  fon  cducatiott.  U  wcMtém- 
4ic  la  Thcologie  &  a\  oi:  pris  premiers- 
principes  à  RQme>  fous  k  F.  <ie  Li^.  3. 
t^eât  élé  faire  mal  ^  ç^m  W  Ubxiûu^ 
de  Richelieu  que  de  técqoigner  de  racr^cbe- 
mm  gewdç  Port-Royâlj,dQnt  M.  4e  S- 
Çyvm  étou;  reprdé  cotpme  le  XQgitrç^  4. 
Iles  qu'il  fut  chez,  le  Duc  de  l.iançourt 
qm  leur  étok  tout  tqut  livré  5  il  fallut  bieiï 
cbaiig^  dç  %ftçwe>  fuçpoié,  comme  ii  y  » 
tpQte  ^ppareoccT)  qu'il  eût  fym  &$  pre* 
xnieres  années  la  Th^olo^ie  Molinienç. 

Fii:^is4   II  eft  certam  qiia  M  de  gour- 

xeys  éioit  dans  une  fi  gra,nde  confidcratiott 
^  U  Cour  I  qu'il  y  avoic  peu  4  l^ommes  que 
ks  Mimftres  comultaagnc  j^lus  VQiQqcier?. 
Outre  les  prçu^  puWiquç^  qup  Tp"-  ver- 
ra dans  le  cours  de  cetcc  note  jç  n'eu  014- 
Uiaraji  poinc  une  i^c  me  fournit  unç  lettre 
IM.  <te  •Cbapda»  (|)  il  HPW  ^preod? 
qu'on  le$  a0bcia  M.  dç  Pourxeys  6ç  lui  pour 
revoir  le  livre  dç  Camille  Lilli  fur  Vçrigine 
4esSd^$  é  ¥r4mék  Cet  ouv^^a^e  fuî  dfçdi* 
vemer^t  examine  en  plufiwrs  coaferencçs 
je  mettrai  par  occafion  Iç  ju^nipent  qu'içn* 
por»  M.  Wlwpçlaijî,  (a)  -^i  l^ilU^  dit-H,fMit' 
m<ftemenc  ce  projet  ,  fans  s'écarter  en 
Texécutant  5  de  fa  route  principale i  s'il  rend 
9»  fon  ftyie  le  plus  Latin  &  le  plus  élégant: 
^  (ju'il  iui  fera  poflible^  s'il  tient  fes  peria* 

^  m  d'une  juJite  mefîtf  e ,  feos  Iça  embaraf- 

fît)  I7ii        p.  408*.  ^  . 

'    bi  je  u.  Cilkn  du  XXV.  de  Jtiilht  MDCLXTW 


Digitized  by  Google 


i6o     Histoire  Crttiqjjb 

99  iêr  de  parentheiès  ;  s'il  évite  foîgncuié- 
99  ment  les  redites,  te  s^il  retranche  tout  ce 

»  qui  ne  fert  pas  de  preuves  à  ùl  matière  j 
9»  enfin  s'il  ne  les  confond  point  &  s'il  dif- 
99  tingue  bien  les  efTentieUes  &  les  principa- 
les  de  celles  qui  ne  ibnt  que  confirniari* 
j,  ves  &  auxiliaires,  qu'il  donne  une  bonne 
,9  liaifon  aux  généalogies  fans  trop  donner 
99  à  ion  propre  iens,  je  fuis  obligé  de  vous 
dire  que" Ion  ouvrage  aura  ton  prix  ,  & 
qu'il  pourra  contribuer  à  la  gloire  du  Roy 
*  „  &  à  l'honneur  de  la  France.  . 

Revenons  à  M.  de  Bourzeys.  La  com* 
miffion  qu'on  lui  donna  de  travailler  à  éclair- 
cir  les  Droits  de  la  Reyne  fur  leBrabanteft 
ùïks  doute  la  plus  glorieufe  commiffion  donc 
un  Homme  de  Lettres  pût  être  chargé.  Je 
ne  fçais  point  les  raifons  qui  ont  empêché  fa 
publication  de  cet  Ouvrage.  Mais  en6n^ce 
Traité  ^  qui  fait  un  in  folio  >  eft  refté 
fnanufcrit  entre  les  mains  de  MM.  des  Mif^ 
^  fions  étrangères.  Le  P.  le  Long  Pavoit  |la 
apparemment ,  puifqu'il  décide  oue  PAu* 
t>  teur  étoit  auffi  grand  lurisconfulte  que  bon 
Théologien,  (p)  Ce  Pere  parle  plus  haut 
d'une  réponfe  de  M.  de  Bourzeys  au  Bou^ 
€6er  dEiat  du  B^on  de  Lifola  (cr)  que  h 
'  paix 

(f)  UBi  fitf,  N.  1 1005. 

(«•)  V.  fon  article  dans  Bayfet  &  ajoutez  v  ce  que  dit 
Wa'Abbéd'Olivct.p.34  8.dc  Ton  Hift.Ed.  d'Holi  Jans  ks  Re- 
msriiuesfmr  rHiJi.  de  l'^cadcmiepéiT  Mm  Ptliffin^  On  voit  qu'il 
s*intere&ik]ainéinoifcdeM.  de  LîibJa  «ju^ii  revendi^ye.à 
Qk  patrie.  Suiaone  Recy  inereduBarondeLiiola  étoîtdit^ili 
four  de  J*airiere- grand  pere  maternel  de  ma  roere* 

(t)  V.  M.  TAbbé  d'Olîvct  ubt  fiif,^^^iz.  perfitme^^^ 
fit  n'a  pims  àe  g,»hr  a  m  a  MmfjifiTétt  m  n*^fi  fhêt  cafédit  df- 
mettre  ^uelfMis  mu  dt  as  MSS,  au  jmr, 

(«0  Je  uôuf e  dans  un  lifte  91e  je  at  me  lelbiis  pas. 
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paix  fit  fupprimer.   Ce  fut  par  prdre  de  M. 
Colbert  qu'il  travailla  à  ces  deux  ouvrages, 
câr  ce  Miniftre  avoir  hérité  de  feftimc  que 
le  Cardinal  Maxarin  avoir  pour  lut.  U  le  mit 
de  la  petite  Académie  qui  s'aflembioit  dans 
la  Bibliothèque  du  Roy ,  &  l'examen  que  Ton 
y  faifoic  des  paflages  les  plus  difficiles  de  TE* 
çriture  fainte  donna  lieu  à  M.  de  Bourzey$ 
de  compofer  pluGeurs  difcours  dont  il  ièroit 
à  fouhaicer  que  (r)  M.  de  Fautrierc  j  Confeiller 
au  Parlement  de  Paris  voulut  bien  faire  parc 
au  public.   Il  les  a  eu  de  M.  Olier  de  BefTat 
maitre  des  Comptes  &  neveu  de  M.  de 
Bourxeys.  (v) 

Enfin  la  commiflîon  que  Ton  donna  en 
MDCLXV.  à  M.  l*Abbe  de  Bourzeys  mon- 
tre  apTez  combien  la  Cour  avoit  de  confiance 
en  fes  lumières.  Elle  Tenvoïa  en  Portugal 
travaillér  à  la  converfion  du  Maréchal  de 
Schomberg  fur  qui  le  Roy  Louis  XIV.  avoit 
alors  de  grands  defleins.  Morery  dit  que 
Ton  a  des  preuves  en  main  qu'il  reuffit  dans 
fon  Apolïolat,  &  que  ce  Seigneur  feroit  ren- 
tré dans  la  Communion  Romaine  fans  des 
confidératiôns  de  bienfeance ,  qui  ne  l'empor- 
tent que  trop  ordinairement  fur  laconviâûonla 

plus 

fins  peine  i  citer  deux  ou  trois  phra(ès  que  Je  tranfais 
jd:  >»  LcCk)mracfltaiïC  dafaac  Tzctzes  n*a  paspcucontn- 
,,  bué  à  me  faire  entendre  Lycophron,  aum  bien 
„  glofc  intcrlineairc  5c  les  notes  grecques  que  tcu  M. 
..Nicole  de  P.R.a  écrites  de  fa  main  iur  le  Texte  Grec 
i,  de  cet  obfcur  &  fçavant  Poète.  C  eft  un  très  cxcel- 
M  lent  Ms.  que  M-  de  Beilat  digne  neveu  du  célèbre 
„  Abbé  de  Bourzeys  ôc  I  heriiier  de  fes  venus  &  de  Ion 
amour  pour  les  lettres  m'a  fait  rhonneur  de  me  com- 
muniquer  avec  fa  gcneroûté  ordinaire  qui  clt  WUtC  Ol> 


\6%,    H.isT,o.iiiE  Crïtïq^u.b 

P)h^  cl^rc.  J.e  nç  contredirai  ppint  Morery^j^ 
ôu  plutôt,  M.  de  BefTatj,  Apteur  de  la  vie.  fiik; 

hquell^  les  continuateurs  du  Morery  ont  dref^ 
ip  i;%rfiçle  de  M.  d«  6»ijriLey5,  Je  me  c<)^^ 
tenterai  de  fouhait^r  quç  Ton.  produife  ce^* 
preuves  5  car  jufques-là.  jç  crains  bien  quç  ccr 

ne  trouve  beft^coMp  d'ifiçredules. 
çffi^t^il  eft  bie£>  r^îR  cje  reuflSr  d^pa  un  VQr 
ïage  fajt  ex'pres  pour  convertir  un  Ççigneui^ 
tr^>  indpknp  çq^jt.  Vqïd'psdf,^  fgr  fo»  f^Iuc  ^ 

oçiiii?it^ement  attaçhp  ai^x  préventions 
fâ  jeunefle.  li  efc  bipn  probable  que  ce  n'e-' 
toit  ici  qu'up  nj^ché  à  conclure  >  &  quç 
JM.rAbbé  deBourMysounepût  pas  le.  termi|. 
ner,  pu^  ce  q^ui  pei^t  fort  bien  erre,  qu'il  le 
termina  à  la,  lati^faâiofi  des  particsymais  que 
^e?,  ^Wgsniens,  inAvit^b^lps^^^fts  lès.  çhotq^ 
dç.  CjÇ.i^opde  le  rompirent  o^^M  (v^ite.  J'a^ 
oui  dire  à  un  Seigneur  très  inftriiit  *de  tou- 
tes les  kîtrigues  de  laCoUK  jqHç  ^ççRverlipaji 
<ip.  A^Urécb?i  de  Schomberg  n^^yoit  été  quç 
le  prétexte  du  voyage  de  TAbbé  de  Bour- 
Tfeysj^  mai^  qu'il  s  agiflbit  principalement  dç 

Çï^vqtfef  iç  m^xi^SP  Î^^4^W?^<^^P  4^  Bouil^^ 
Ipji  avec  le  Prince  de  Portugal  9  à  quoi  il 
rcuffit:  car  de  Turenne  tatigué  de  touj; 
Ips,  obflacles  qu'on  apportoit  cette  aâkire  le 
rebuta ,  &  maria  fa  nièce  au  Duc  Maximi* 
Ifieq.  de  B^viçre.  Quoiqu'il  en  IJi^it  y  M.  d^ 
Bourxeys  s'acquit  pendant  &>n  fèjour  ^eo  PQft- 
tugal  l^eftime  du  Prince  &  de  la  Reynç>  qui 
]\^  en  dpnnerent  des  marques  pul?liquçs*  ' 
Les  continuateurs  de  Morery  placent  cç 

'     yoji^gç  çjji  t4Qau)^yL  y^,  trôuye  k 
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préGife^  daiis,  une  lettre  de  <ChQ|(dmi. 
M.  de  Bourz^ys  pattit  le  XVIL  Deceiobie 
MfiCLXV).  Au.  t«^fte>  M;  Cbapcdain ,  qm 
étoit  un  peu*  Janfenifte  >  ou  qui  du  moins  ne 
Jb  co£u;cfifac(bi€(  pus  omli^ra  6cri)Qtfieà^M;.âM^ 
mol^  amonça  cette  c^niiBiffion?  comme  mf^ 

ejjfce  de.  retouf  en  faveur  d€  ceux  de  la  jM^une 

mujê*  (Cs«  ibûp  fe»  E&ioes  ,   &>  il  le  croïoit 

parloic  en-  ce  tems^là  de  confier  l'éducatioa 
du  Dauj;^hiiii  à  M.  (^odeau.  Or  M;  Go- 
ètm  éwifi*  tni  dm  s»rcst.bau&tm  du  parti, 
mais  cet  obftacle  rompit  tomes  les  mefuriôs 
qne  fes  amis  avoienti  prifés  pour  que  le  choix 
tombât  fur  lui  {<^)  A  pmpm  d€  praceptew 
d9>  Mi  te*  EhNvpktt ,  jv3ppi«nd$  ^uae  autre 
lettre  de  Chapelain  qu'il  ne  croïoit  pas  qu^e 
pefiTcmiie  fût  plus  pcG^e  pot)r  cet  emploi 
que  M.  à»  âsunùeys.  IL  Je  propofik  vû&b» 
à  iM.  Colbert,  qui  lui  avoit  demandé  fixi 
dvis  ea  t^rfoe»  <^  auro^tt  d&  le  faire  ao- 
ceptec 

(G)  De  dire  xjn  mot  jusqua  prë- 
SKNT,]  Tels  font  un  diftotm  fur  la  Pamy  & 
Pitonêjiope  di^  Jd^mfeigUHàr  le  D<iuphin  Tun  d^ 

MDCLX.  &c  l^autï»  de  MDCLXi.  Ses  Ser- 
mons méritent  que  nous  nous  y  arrêtions  un 
peu^  davantage.  11$  roulent  iîir  divers  myfte- 
ws  de  la  Ral^oa  ,  Se  plufieurs  feftes. 
Les  volumes  qui  parurent  en  MOCLXIL 
in  S*  dévoient  êcre  fuivis  de  quatre  autres. 
'Oi^  paub  admirer  datis  tes  <kux  que  npus 
avons  des  eqdroit^  Lrès  elot^ueuts  y  wosàs-  4a 

feût 
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font, pour  ainfi  dire>  abforbez^^fuivant  le  gé- 
nie du  cenis  où  il  prechoiC)  parmi  plufieurs 
«morceaux  très  diffus.    Avouons  pourtant  à 
la  louange  de  M.  TAbbé  de  Bour^eys  >  que  ces 


que  dans  ceux  de  la  plupart  des  Prédicateurs 
contemporains^  du  P.  Senault  >  par  exemple* 
Ces  Sermons  5  qu'il  debitoit  agréablement ,  lui 
ont  fait  honneur;  &  c'eft  par  là  que  le  loue 
.M.  TAbbç  Gallois  fon  fuccefleur  dans  TAca- 
demie  Françoife      quand  je  fonge  y  dit-il  > 
4i>  que  vous  me  faites  fucceder  à  un  Predi- 
cateur  célèbre  ^   qui  avoit  enfemble  une 
grande  eloquence&  une  profonde  érudition^ 
il  me  femblc  &c/'  (z) 
Au  furplus  je  me  contente  de  renvoïer  à  la 
page  lo*  de  la  Tekmacomanig  où  M.  TAbbé  Fay- 
cJit  raconte  que  le  vifiteur  d'ua  Ordre  reli- 
gieux célèbre  punit  très-feverement  les  filles 
qui  fe  trouvèrent  munies  des  Sermons  de  M* . 
i'Abbé  de  Bourzeys>  tandis  qu'il  recompenfii 
celles  qui  paAToient  leur  tems  à  lire  les  con- 
.tes  des  Fées  &  Telemaque. 

JL'Abbé  de  Bour2.cys  eut  à  foutenir  quel- 
que tems  avant  ià  mort  une  difpute  aflez  vi- 
ve avec  M.  Charpentier.  Le  fujec  eft  in- 
tereflànt  pour  ceux  qui  aiment  la  belle  Lit- 
térature. 11  s'agiflbit  de  fçavoir  quelle  langue 
il  étoit  à  propos  d'emploïer  dans  Tinfcription 
de  l'Arc  de  Triomphe  que  Ton  dreffoit  alors 
Louis  XIV.  Les  amateurs  outrés  de  l'An- 
tiquité vouloiàit  que  l'on  fe  fervit  dé  la  Lan- 
gue Latine,  &  prétendoient  que  feule  elle  v 
avoit  le  droit  de  paroitre  dans  les  monumens 


(X)  ^mêuU  des  Hésrm^Hêt  tU  HU.  d$  PAtéd.  Frant, 


morceaux  font  plus  rares 


pu- 


Tarn* 
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publics.  M.  Charpentier  ne  put  voir, fans  s'f 
oppofer  ,  le  progrés  d'une  opinion  auffi  inju- 
rieuie  à  nôtre  Langue ,  que  peu  conforme 
aux  idées  primitives  y   lesquelles  nous  en- 
iêignent  que  les  infcriptions  des  monumens 
publics  étant  pour  le  Peuple ,  elles  doivent 
être  dans  un  idiome  qu'il  puiile  entendre.  U 
entreprit  donc  la  defienfe  de  la  Langue  Fran-f 
çoife  5  ôc  établit  invinciblement  à  ce  que  je 
penfe,  que  c'étoit  à  elle  feule  de  fournir  les 
termes  qui  dévoient  éternifer  la  mémoire  de 
Louis  XIV.  TAbbé  de  Bourxeys  (ë  rangea 
du  parti  oppofé.)  &  réfuta  pied-à-picd  le  Dif- 
cours  de  M.  Charpentier  ;  fes  objedions  fc  re- 
duifoient  à  deux  chefs.    L'un  étoit  qu'il  ne 
faut  point  regarder  la  Langue  Latine  par  rap- 
port à  nous  1  comme  les  Latms  regardoient 
'  k  Langue  Grecque  par  rapport  à  eux  ^  ^ 
l'autre  que  la  Langue  Latine  feule  peut  ex- 
primer dignement  les  grandes  adions  des  Hé- 
ros. .  A  cette  réfutation  de  fon  premier  Dif« 
eours  y  M.  Charpentier  en  oppoia  un  fécond. 

Au  refte,  cette  Qifputefut  aflaifonnee  de  part 
&  d'autre  de  toute  la  policeile  convena- 
ble 9  &  l'on  vit  deux  hommes  de  Lettres 
foutenir  chacun  fon  fentiment  avec  for- 
ce j  mais  fans  fe  permettre  la  moindre  ex- 
preffion  qui  marquât  ou  de  Taigreur  con- 
tre fon  Antagoniite  y  ou  même  trop  de 
prévention  en  faveur  de  fa  propre  eau- 
le.  JEnfin,  l'Abbé  de  Bourzeys  étant  venu  à 
mourir  dans  le  tems  que  M.  Charpentier  tai- 
foit  imprimer  fa  réplique ^  celui-ci  la  finit  par 
un  bel  éloge  de  Tiliultre  adveriàire  qu'il  ve^ 

noit 
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(1)  dltmfc  «^ition  tîôttfommée  ^  d'une  pre- 
p  fènce  d'efpric  admîrâble.    Quelque  choie 
p^vCQti  ^M^t0p&Êk^  il  étôitcoûjisiurs  prépa- 
^  ré  pour  7  ftf^KJMtf^  Il^aifoit  par  mémoire 
y,  ee  que  fes  aiJttiss  ont  bten  de  la  peine  à 
^  foire ^vec  des  Livres;  &  il^fënibloit  qu'il 
j,'tifôûti|ôtfl^'rîiÈîii  oublié  tte  ee  qu'il  avoit 
^  lû-   II  pofledûit  en  perfefbion  la  Laqgue 
iy  -Sdttte^la  Syriaque,-rArabique,larGfecque, 
à,>laiUtfeie,l?ItâHeiitte&  IWpagnol^  Msds 
^5  ce  qui  caufoit  encore  plus  rfétonnemient 
l> 'étôit  iie  trouver  en  un  feul  homme  un  lii- 
$)  blimeThédogten,imfâbdl^ib^  un 
3,  -prdfend  Jttrisébfifulre ,  un  Orateur  éloquent, 
j>  undirieu^x  Naturalifte,  un  Judicieux  criti- 
que,  un  Hiftorien  univerfel ,  Un  Pohtiqafe 
très 'iftfèrWé  des  ittteréf s  ite*  tbiis  les  Etats  , 
des  irttrfguesdetoutes  les  Cours  ;&  que  des 
»  études  ii  feveres  &  fi  occupantes  ne  l*eut 
b  fent  ooiât  empêàhé  d'titner  &  de  cultiver 
5,  les  fleurs  du  ParnanTe  ,  &  d'en  avoir  élevé 
iy  quelques  unes  de  la  propre  main  ,   qui  de 
b7  feur  edeur  nouvelle  ont  fouvènt  paffuraé 
>>*'tes  plus  beaux  cabinets  de  France.  La 
yy  grande  expérience  du  monde,  la  frequen- 
ration  des  perfonnes  de  la  première  qua* 
»  htéy  Pattririé  ttes-Roys ,  des  Princes  ,  & 
yy  des  Miniftres  d'Etat  lui  avoient  acquit  une 
„  feciiité  de  converlàtion  ,  &  uûe  nôUeflè 
^  tfetftjaetîen  qui  ne  fuit  pas  toujours  k  doc- 
p  trme  :  Et  Ton  avoir  figet  de  s'étonner  com- 
r  ,t\  r>  ^  ,  ment 

(I)  Dtf,  deUhm^  F^a^fH^  rkfcn^t.  t'jtu 
iâK  Triomphe.  II.  Difcours  p.  337-34.1. 

fêfé* 
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^  Cûcht    il  .  pouvoic  mêler  tint  de  dôutelfr  ^ 
Il  âvéc  tarit  d'elèvâtion ,  &  conferver  àu  mi-  ' 
„  Keu  'de  'tant  de  fùjéts  d'ërjgueîl  uiiç  û  pit^ 
i,  faite  môdeïïre.    Mais  quand  je  me  repre- 
„  iente  que  toutes  ces  rares  qùalîtêz  qui  Ib 
3,  mirent  en  utie  £  hâiite  eitittie^Bc  dafis  iHi 
,5  fi  grand  crédit  5  quand  je  me  rcprefente , 
„  dis-je^  q<ft  cette  eilime^êc  èe  crédit  me- 
5,  me  n'étoient  emploïez  que  pour  faire  plai- 
„  fir  à  fes  amis  5  &  que  île  ^uitdeion  me- 
rite  ëtoit  moins  pour  lui  que  pour  les  au- 
jy  tres^  cela  fait  que  je  trouve  peu  de  perfon* 
„  nés  "à  qui  le  e6ni^a«r,&  qèe  Je  fàîs  dbli- 
53  gé  de  'tecohnôitfe  que  c'étoic  une  a  me 
^  -^ra^iemettt  élevée  au  deflus  des  chofes  ter- 

Je  joindrai  à  ce  témoignage  celui  de  M.* 
Coitar  &  de  M.^  Chapelain  ,  qui  tous  deux 
*i!rôtis  ttht  dbnÇié  'la  plus  t^ufe  idée  de  M.  de 
Bourz.eys  dans  les  Liftes  dès  ôetfs  de  Lêttres 
qu'ils  ont  dreflée  l'un , pour  le  Cardinal  Ma- 
'târin.'Sc  l'autre  pour  M.  Colbert.   ;,>'I1  ne 
cède  -en  Hèn  ,  dît  'ICI.  Côftàr\  (iii)  à  ées 
*deux  grands  Theologièns  (M^^.  Arnauld 
*8c  Lautaoy)  en  cette  fçience/&  outre  ce# 
^  1a ,  il  effi  très f^vant  érfHébïèu , &  ètiOrec , 
dans  rHiftoîfe  Éccléfiaftiquc;,  &  dans  les 
'  Gô'ntroVerfes.''  M.  Cha^làin  n'en  fait  pas 
ùti  pof  trait  moias  beau.    «  <^èft  dit-il ,  (n) 
un  bel  efprit  qui  éc'riroit'blèn  enKuneSc 
jj^è'n  ràùtre  langue  i maïs  il  ëft  tellement  ren- 
férftie  dans  la  Tliédlogîe  ,  *&  fe  f étire  de 

tout, 

(n)  V.  cette  Lifte  tîans  les  Méicanxes  de  LineratHTC  lh 
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^  tout  ,  qu'il  ne  peut  c:rc  regarde  pour  les 
Ouvrages  d'auues  matières.   S'il  s'y  por- 

'yy  toit  neammoins»  il  en  rendroit  bon  comp- 
te,  car  il  a  une  grande  vivacité,  beaucoup 

„  d'ordre  dans  le  raifonnement ,  &  une  façon 
de  s'exprimer  crèsvigoureufc/* 

N  O  T  T  E  VI» 

Smt  Marm  U  Koj  Skwf  ée  G§9idfervitte. 

L.IV*p>id.  TL  étoit  fils  du  Bourcfier  de  lâ 

A  Chambre  des  Comptes  de  Pa- 
ris (i)  &  M.  l'Abbé  de  Marelles  le  met 
dans  la  lifte  de  Tes  camarades  d  .Lcoie  qui 
font  devenus  célèbres.  (2)  Nous  verrons 
aue  M.  de  Gomberville  s'eft  en  effet  fignalé 
dans  tous  les  gemcs  d  écrire  qu'il  a  fuccelli- 
.  vement  embraflèz,  &  qu'il  y  a  fait  voir  au- 
tant d'éloquence  que  d'érudition. 

Il  fiiut  lui  paflTer  fon  premier  ouvrage  5  in- 
titulé :  Tableau  de  là  Vteillaejfe^  op^ofé  au  malheur 
de  la  jeunejfe  ,  cmpofé  en  tiuatraim.  Paris 
MDCXL  inS.M.l'Abbc  d'Oiivet  (j)  obfer- 
ve  que  la  vcrliâcation  n'en  vaut  rien  j  mais 
qu'il  feroit  injufte  d'en  demander  davantage 
à  un  écolfer.  Il  fait  beaucoup  plus  de  cas  de 
fon  Difcours  Jur  les  vices  &  les  'vertus  de  rHis^ 
toire  qui  parut  en  MDCXX»  in  3.  félon  lo 
P.  le  Long  (4)  &  in  4.  fuivant  M.  l'Abbé 
d'Ûiivet  &  l'Abbé   Lai^glet.    Ce  dernier 

ajoùte 

(t)  Mendg»  Ton.  IL  p*  47* 

(3)  AdM$.  à  rHifi.  dê  PAtéd.  Fnmf^ifê  de  U.  PêUfiai 
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ajoute  (5)  que  ce  livre  eft  peu  lu  :  je  ne  fçais 
s'il  n'auroit  pas  dû  ajouter  qu'il  meriteroit 
de .  rêcre  âc  que  s'il  ne  Teft  pas  davantage , 
c'eft  par  une  fatalité  attachée  à  beaucoup 
d'excellens  livres ,  qu'on  néglige  raal  à  propos 
pour  s'attacher  à  des  ouvrages  mal  digères 
&  pleins  de  reflexions  ou  malignes  ou  trivia^ 
les-    Ce  qu'il  y  a  de  vrai  eft  que  la  plupart 
-des  règles  que  M.  de  Gomberville  prêtent  k 
ceux  qui  veulent  écrire  Thiftoire  font  tirées 
des  bonnes  fources,  &  auffi  judicieufes  que 
iès  jugemens  fur  les  Hilloriens  anciens  6c 
modernes  font  équitables.   Mais  les  louanges 
coûtent  in&ninnient  à  l'Abbé  Lenglet  &  il 
ii'y  a  gueres  que  les  Ecrivains  d'un  certaia 
genre  qui  trouvent  grâce  devant  (es  yeux.  Je 
ne  dois  pas  oublier  que  l'on  trouve  à  la  fin 
de  ce  diicours  une  boaae  dUiercacion  fur  l'ori- 
gine des  François  '  \ 

M.  de  Gomberville  fit  focceder  à  ces  deux 
ouvrages  quatre  Romans  qui  ont  eu  beaucoup 
de  fuccez^dans  leurs  tems.  i.  La  Caritéè^ 
Roman  cavtenant  jbus  des  Ums^  des^^rovinces  ^ 
des  noms  fu^^ofez,  plufieurs  rares  njeritables 
Hifloires  de  notre  tems,  Paris  MDCXXI.  ia 
8.  2.  Palexanire  dont  je  parlerai  plus  bas.  i. 
La  Citherée.  Paris  MDCXI-MDCXri.  4, 
vol.  in  8.  La  jeune  Alcidtane  Paris.  MDCLIr 
in  8.  Le  Polexandre  n'a  pas  encore  perdu 
fa  réputation  en  un  fiécle  où  les  nouvelles  ga- 
lantes ont  pris  le  deflus.  La  première  Editioa 
eft  de  MOCXXXIL  fous  le  titre  d'exil  do 

(4)  Ubifup, 

(/ j  P.  6.  du  Catél.  du  Hlfiêu  Edit*  dc  LcipCfr 

M  « 
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Polexandrc,  (6)  &  en  MDCCXXXVII.S^fl 

y  en  a  deux  autres  éditions  félon  M.  TAbbé 

Olivet  (7)  fort  diflferentes  de  la  première  Se  ' 
^rt  di£Fêrente$  Fune  de  Tautre  en  5  «  voL  ixi 
i.  MDCXXXVII.  6c  AIDCXLI.  il  y  en  a 
'  «ne   qui  furement  porte  au  titre  l'anné* 
MDCXLV.foit  qu'ilaicété  renouveilé^com* 
me  il  arrive  allez  fréquemment  aux  libraires  , 
ibic  qu'elle  doive  être  regardée  comme  une 
cinmdémt  Edition.  Sorei  &  le  P«  le  Long 
jûe  lônt  pas  d'accord  fur  le  mérite  de  ce  Ro- 
fnan.       Nous  avons  le  Polexandre  ^  dit  le 
B7  premier  >  dont  les  inventions  font  hautes  âc 
jy  magnifiques  y  dont  le  langage  eft  fort  &  où 
a>  Ton  remarque  par  tout  du  Içavoir  &de  Tarr.^ 
^  On  y  trouve  ceci  de  particulier  y   à  quoi 
^  chacun  ne  penie  pas ,  que  &lon  les  difièren** 
^y  tes  Editions  >  ce  Koman  a  changé  trois  ou 
^y  quatre  fois  de  Scène  6c  de  perfonnages^quA 
^  Polexandre  y  qui  étoit  Charles  Martel  Pere 
p  du  Roy  Pépin ,  eft  encore  un  Prince  de  la 
2>  Cour  de  Cnarles  IX.  &  enBn  un  grand 
5>  Seigneur  qui  vivoit  fous  Charles  VlL  êc 
^  Louis  XI.  11  fcmble  que  Fauteur  ait  fait  ceci 
^  pour  montrer  qu'il  s'eft joué  de  fon  ouvrage^ 
^  comme  un  ouvrier  y  qui  d^une  même  cire 
yy  hit  diveriês  figures  l'une  après  l'autre.  Le 
^  P.  le  Long  ajoûte^ne  femble-t-il  pas  plutôt 

'  9f  (9)  V^'^  ^'eft  joiié  de  fes  leâeurs  en  leur 
^  racontant  des  avantures  qu'il  attribue  fuc- 
cefTi vement  à  difierentes  perfonnes  y  qui  ont 

vécu 

(S)  II  portoît  ce  titre-là  dans  la  jprçmicrc  Edition  r 
Comme  on  le  voit  pji  ie  Privilège  qui  eft  ^  la  tctc  de 
la  cinquième  en  datte  du  XV.  Jânvici:  WDCXXXVII. 

(7)  VW/«f*p.  384.,  i%f.  ' 
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n  vêtu  dans  des  tems  û  éloigaez  les  uns  des, 
99  autres  &  dont  les  mœurs  étoient  toutes 

diflferentesril  y  a  bien  de  n'apparence  que  leP. 
le  Long  n'a  pas  voulu  perdre  &>n  teoas  à  lire 
le  Polezandre  9  car  autrement  il  n'auroit  eu 
gwde  de  faire  une  objedtion  fi  peu  fondée. 
M.  de  Goaiber  ville  a  changé  les  avant ures 
de  les  perfonnages  à  mefure  qu'il  a  chaa^- 
les  perfimnages  eux  mêmes. 

Ce  n'eft  donc  point  par  cette  raifon  que 
M .  de  Gomberville  s'eft  repenti  d'avoir  comp6« 
&  le  Polexandre  :  fon  regret  partoit  d'un  mo- 
tif  tout  différent.  Le  fejour  de  Gomberville 
voiiin  de  Port-Royal  lui  ayant  donné  lieu 
vers  MDCXLV.  de  faire  connoiflànce  avec 
les  folitaires  qui  habitoient  cette  Abbaïe^  il 
prit  goût  infenfiblement  pour  les  vcritez  du 
Chriltianifme  &  commença  ferieufement  à 
appréhender  que  ce  long  enchainemcnt  d'à- 
vantures  amoureufes  &  de  difcours  tendres, 
n'eût  ièrvi  qu'à  corrompre  ceux  de  Ces  lec* 
teurs  qui  les  auroient  lu  avec  trop  de  corn- 
plaifance     Il  eût  voulu,  fi  cela  eût  été  pof-, 

fible,  l'avoir  efiacé  avec  iès  larmes,  ecri« 
3,  voit  M.  Arnauld  à  M.  Perrault  (10)  M. 
de  Segrais  dit  également,  ou  au  moins  on  lui 
&it  <ure:  Le  Polexandre  efi:  bien  écrit 
„  dans  nôtre  langue ,  M.  de  Gomberville  re- 
„  grettoit  fur  la  fin  de  fes  jours  le  tems 
„  qu'il  y  avoir  emploïé  :  Cependant  je  ne 
^  crois  pas  que  &  leâure  ait  donné  occa-^ 

»  ûoa 

(8)  ScMmT.  fiv«'.  P,  tlj.  i«4» 

(9)  VU  fup.  N.  «4«. 

\tQ)  L«tuM  U,  ^4mmU,  Tout.  vn.  ^4I^ 
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fion  à  faite  beaucoup  de  mal  (ii)  il  ne 
paroit  pas  que  M.  de  Segrais  aie  dû  mec« 
tre  fi  tard  TEpoque  des  regrets  de  M.  de  Gotn- 
bervillcjqui  moins  pieux  fur  la  fin  de  fa  con* 
verfioa  qu'au  comoiencemenc  releva  M.  Do- 
darc  iur  le  compliment  que  celui-ci  lui  fai- 
iôit  de  la  douleur  qu'il  avoit  de  la  compoG-  ' 
tioa  du  Polevrandre  (12)  Ce  fait  eft  d'autant 
plus,  vraifemblable  ,  qu'en  MDCLL  ûx  ans 
après  que  M.  PAbbé  d'OIivct  marque  qu'il  (è 
convertit,  il  publia  la  première  partie  de  fon 
Roman  intitulé  ia  jeune  A/cidiane.  Au  reile 
j'avertirai  j  avant  que  de  paflës  aux  autres  ou* 
vragcs  de  M.  de  Gomberville,  qu'il  y  a  mis 
un  très  bel  avertitïemenc  à  la  fin  de  Ion 
cinquième  volume  ^  pour  juiliBer  quelques  { 
^endroits  3e  (on  Roman ,  &  qu'il  renferme  des 
difcuffions  Géographiques  très  importantes,  j 
entr'autres  iurles  Relations  de jambule>  dont 
Piodore  de  Sicile  oous  a  conlervé  quelques 
fragmcns  à  la  fin  du  llh  Livre  de  fa  Biblio^ 
theque  Hiftorique. 

Les  ouvrages  que  M.  de  Gomberville  a 
tirez  de  la  pouflîere  n'ont  pas  moins  contri- 
bué à  fa  réputation  que  ceux  qu'il  a  corn- 
poièz  lui-même.  On  peut  dire  par  exemple 
qu'il  a  fervi  utilement  le  public  en  procu*» 
rant  l'Edition  des  Mémoires  de  M.  le  Duc 
de  Nevers qui  parurent  à  Paris  en  MDCLXV. 
en  z  volumes  in  folio.  Ces  Mémoires ,  que 
M.  Menckemusdit  être  remplis  danecdoLcs 
intgreflantes  (13)  £c  que  le  P.  le  Long  qui  1 

a 

(ti)  Se^rffijnâ,  p.  4t  ffidît*  de  BèiL  - 
(12)  Vol.  une  Lerr.  de  M.  Dêddri  à  M^Anuadi*  daVL 
thiohx  JUPCXCIV.  iifcjS^«p.  6iS« 

Stkfd.  4$  Çemmm*  Bip,  jim  OeUi  Mûaotfcs  «>- 
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infiru^iifs  (15)  ont  pour  auteur  Louis  de  Goih 

xogLie  Duc  de  Nevers  ,  Pair  de  France  & 
Gouverneur  de  Champagne.  Le  fonds  de  ce 
bel  Ouvrage  cooiiite  en  negociations^remon^^ 
trances  »  Oifcours  d'Etat  &  Relations  hiic^^ 
par  ce  Seigneur,  l'un  des  plus  fagcs  &  dcs^ 

{)lus  fins  politiques  d'un  iiccle  qui  a  produit 
bs  Sullis  y  les  Jeaanids  y  les  Villerois  ^  les  de 
Thou  6c  tant  d'autres  hommes  illuftres  donc 
la  menioire  devient  plus  cbere  à  la  Franceir 
à  mefure  qu'elle  en  a  moins  oui  leur  rçP> 
iemblent.  Us  commencent  en  MDLXXIV.  ôe 
finiflent  en  MDXCV.  M.  de  Gombcrvilic 


couvrir  oà  dans  les  dépôts  puolics^  ou  dani? 

les  Bibliàtheques  pardculieres  &  ces  addi-* 
lions  fervent  à  coniiraier  ou  à  cclaircir  ce 

gui  pourroic  paroitre  douteux  ou  obfcur  danf 
\s  Mémoires  de  M.  le  Duc  de  Nevers.  Le  1  Vlr 
Journal  des  Sçavans  de  Tannée  MDCLXVL 
a  donné  un  extrait  de  ce  Recueil  capable 
d'exciter  la  curioficé.  TAbbe  Lenglec;  die 
pourtant  qu'à  peine  ils  C)nt  lus.  Cependant  on» 
ne  peut  gueres  s'imaginer  que  ceux  qui  étu-* 
dienc  THmoirc  des  Regpes  de  Henri  IIL  6C 
de  Henri  IV.  négligent  volontairement  les* 
fêcours  qu'ils  pourioient  tirer  de  la  iedwe 
de  cet  ouvrage. 

M.  de  Gombcrville  a  rendu  le  mime  Cet^ 
vice  à  ion  ams  le  Pieudeac  Tvlayuaid  au^ 

(14.)  Uhi  fm^.p.  Jî». 


y  a  joiot  toutes  les 
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Comte  de  Brientic  en  publiant  les  Poëfici 
Françôifes  derQn&  les  Latines  de  l'autre.  JL^ 
Préface  qu'il  a  mife  au  devant  de  PEdicioil 
des  vers  de  Maynard        qui  eft  in  4.  de 
l'année  MDCXLVl.  mérite  furtoutd^être  lue- 
M.Bailleten  parle  comme  d'une  pièce  d'élo- 
quence. Il  mit  auffî  un  petit  avertiffemcnc  à 
la  tête  des  Pocfies  Latines  de  M.  le  Comte 
de  Brienne  &  il  s^y  deguift  fot»  le  nom  Grec 
de  Thalajftus  Bafilides.  Je  me  fervirai  de 
cette  occafion  pour  faire  connoitre  M.  de 
Bnenne^  en  tme  quabté  fens  laquelle  il  n'effe 

tueres  connu  5  je  veux  dire  comme  Auteur  : 
c  je  crois  cjue  ce  morceau  fera  d'autant  plus  a-* 
greabiemcttt  reçu  du  public  9  qu'il  eft  prefque 
tout  tiré  de  fon  Hiftoire  manvjcrite  du  Jajtjèm 
nifme^  ouvrage  qui  n'cft  gueres  connu  que  de 
ceux  qui  le  pofièdent. 

Louis  Henri  de  Lomenie  Comte  deBrien^ 
nt  y  (17)  &  Secrétaire  d'Etat  fe  défit  ou  fut 
obligé  de  fe  defiûre  de  fa  charge.  D'abord  le 
diagrin  le  fît  penfer  à  fe  retirer  aux  Char- 
treux ^  mais  ces  Religieux  aïant  refufé  de  le 
recevoir  il  entra  chez  MM.  de  l'Oratoire  9  par- 
mi lefquelff  il  ne  refta  pas  longrems  y  &  hmïL^ 
le  aïant  obtenu  du  Roi  une  lettre  de  cachet 
pour  l'enfermer  à  S.  Lazare  1  fur  le  pied  d'ua 
nomme  à  qui  la  tête  avoit  tourné.  L'Abbé 
Caflagnes  fubit  peu  de  tema  agrès  le  même 
ioïi^  6c  l'on  permettoic  quelqefois  à  ces  deux 

Mcf- 

fi^)  François  Maynard  fur  lequel  Y.  La  bdie 
éi  rAcddnme  Francoife  de  M.  PcliObii  p«  m»  147.  de  fùîv. 
Baillet  Tom.  V.  des  jug,  des  fç^ans  p.  194^  &  ftiv*  di** 
vers  endroits  des  Leitres  de  M.  dt  'Mxaq  &  At  tntàt  Mal* 
^rbê  ^{  Kacan  p.  ou  jujd*  te» 

(17) 
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Meifieurs^  de  fe  voir  &  de  lier  converiacion. 
£Ue  tomba  bientôt  fur  Port*Royal  >  £c  ib 
«^engagèrent  à  écrire  de  concert  fHifioire  fe^t 
crête  du  Janfeni/me.    Cet  ouvrage  en  étoit 
au  m  livre  ^  lorfque  la  more  de  F  Abbé 
fagnes ,  caofée  par  m  événement  aûeZr  fingu^ 
lier  interrompit  ce  projet.    Voici  cet  évé- 
nement* Un  jour  q^e  le  Comte deBrieaae  & 
rAbbè  Cafifagnes  tmvaiUoienti  aifemble  ^  ce-* 
lui-ci  s'emporta  un  peu  vivemefttcontre  Port- 
Royal,  cequtdeplut  au  premier,  qui  quelquefois 
dans  i'QfperaoceM'obtw^rÉiliberté,  ne  parloic 
pasmoingquede  mettre  en  poudre  k  Janfeni- 
fme  5  mais  à  qui  pourtant  il  prenoit  aufli  de  tems 
on  t^o»  de  yiîs  retours  de  teadceâe  pour  un. 
ptttf  qti*îl  àv<iit  aimé  &  avec  lequel  il  «voie 
eu  de  grandes  liaifon.    Choqué  des  déclama- 
tions    l'Abisié  Gaflâgpes  ^  la  patience  lui 
écha|^9  â6aprèfraûeçOnyer£ktion9  dan»laqueU 
le  1* Abbé  n'eût  garde  de  .vouloir  céder,  M. de 
Brienne   lui  donf!Ki  un  coup  de  pincette  ^ 
qilî  n«.lf)  Me£fo  pa»^  puifiju'il  toucha  à  peine 
£t]^bede  chambre  >  mats  i'Abbé  frappe  d'u-^ 
ne  irrfttlte  qu'un  gentilhomme  ne  digère  pas 
aifement  y  en  coj^çut  un  noie  chagrin  le 
cOEiduific  cb  peu  de  jours  du  tombeau» 
C^efl:  à  M.deGômberville  que  nousfommes  re« 
devablesck  l^verfionde  l' ^frifiàe de  jMarmI quQ 
M.A^AM0ûcotxn  avok  iaiâee  pami  fes  papiers 
&  que  Ton  ami  eût  foin  de  publier  après  Ta* 

'  .  ,  voiâ 

(17)  Fils  de  M.  de  Bricnnc  dont  nous  avons  des  Mc- 
moues  fort  curieux.   Ils  ont  été  imprimez  a  Amftcrdam 
chez  Bernard  en  MDCGXIX  eh  3  volumes  in  8.  &:c'eft 
ce  Libraire  qui  m'a  communiqué  Iç  fkagmcaid'oujcûi^ 
le  peut  détail  ^ue  je  donne  ici.  '     ^  *  * 

H  4»  / 
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voir  examinée  avecMM.Richeiet,  Conrart> 
de  Fremcnt ,  Patru  5  Sanifon  &  Chapelain, 
ie  public  fenr  tous  les  jours  quelle  obliga- 
tion il  a  à  ceux  qui  oncempéchéla  perte  d'ua 
ouvrage  auffi  iiri  portant. 

On  n'a  point  fait  de  recueils  des  vers  de 
M  de  Gorabeviile  &  ceux  qu'il  a  faits  font 
épars  en  diverfes  collections.  L'Auteur  qui 
a  formé  le  Recueil  des  Kpigra?nmatfjhs 
FrûTîfoîs  a  jugé  favorablement  de  celles  qu'il 
avolt  vues,  c'étoit,  dit-il,  (18}  nonfeule- 
3>  ment  un  excellent  Poète ,  mais  encore  ua 
»  véritable  Chrétien  :  car  on  ne  remarque 
3>  point  qu'il  ait  profané  ùl  mule  par  des  ma- 
yy  nieres  trop  libres  ,  &  mêiîîe  les  Poëfies 

Chrétiennes  que  nous  avons  de  lui  palîènc 
yy  pour  être  meilleures  que  fes  autres  ouvra* 
yy  ges  ce  qui  n'eft  pas  ordinaire  aux  Poètes  ^ 
yy  qui  ne  confacrent  à  Dieu  que  le  tems 
yy  de  leur  vielleffe  ,    c'eft-à-dire   y  un 

âge  dans  lequel  il  n'ont  plus  cett^  force  & 
yj  cette  vigueur  néceffaires  pour  bien  reuflîr 
yy  dans  la  Poëfie.  Quoiqu'il  n'ait  pas  retouché 
5,  tous  fes  ouvrages  ,  on  ne  laifle  pas,  d'y  re- 
marquer toutes  les  grâces  de  la  Poefie  &de  la 
langue  Françoifê.  Le  fonnet  fur  la  folitude 
&  ceux  qu'il  fit  ûir  les  Portraits  de  MM.  de 
Port-Royal ,  avec  qui  il  fut  toujours  fort  lié 
(19)  &  en  faveur  defquels  M.  Racine  repro- 
ehoit  à  ces  folitaires  qu'ils  foufifroient  lesKo- 
znans  &  les  Romanciers  (ao)  l'emportent  fur 

toutes 

(18)  Tom.  T.  p.  îfil'' 

(19)  Depuis  qu'il  Ici  eût  connut.  ' 

(ao)  Lett,  â  M.  Nicùli  Tom.  11.  des  Oetivrti dt  M.  dcS'^ 
IrtaHK,    (il)  Uùi  Juf,  p.  I/;.  ,  • 
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tbates  Its  autres  pièces  fuivant  TA^teur  que' 
.  j'ai  cité.  Il  doane  un'  moment  après  k  pré- 
férence (ai)  au  Sonnet  du  S.  Sacrement 
fiir*tout  ce  qui  a  paru  de  plus  beau  en  ce 
genre.  ,5  Ceft  le  plus  régulier  dit-il^  &  le* 
^  plus  parfait  que  nous  aïons  en  François,  il 
^  ne  s'^it'  point  ici  de  la  contradiâion  qui 

eft  entre  les  £gliiès  Chrétiennes  furlapre- 

fence  réelle  i  il  faut  entrer  dans  le  Syftê- 
^  nae  du  Poète,  fût  ihMahometan  5  ficTeM- 
^  miner  félonies  règles  de  ia^beauté  Poétique; 
95  En  ce  cas  ce  Sonnet  l'emporte  fiir  tous  ceux* 

qu'on  lui  voudra  comparer»   C'eft  aufli  en 
en  jugeant  for  ces  règles  que  j'avoiierai  qu'il  eli 
excellent ,  quoiqu'ii^f ût  peut-être  à  fouhaitter 
qu'un  certain  nombre  d'expreflions  &  de  tour» 
pofaiques en  faflent  retranchez.  De  plus  cette 
uniange  ezclofive  nie  paroit  trop  fortes*  &  il 
me  femble  qu'il  y  a»  des  fbnnet»  auxquels  ce 
ne  fera  lui  faire  aucun  tort  que  de  le  mettre 
en  comparaifon*  Pour  moi  je  crois  que  les  fa- 
ffloux^lonnets  de  Job  .fic  d'Vranie^  celui  delà 
belle  matineufe  &  quelques  autres  dont  par-- 
le  M.  Broflette  (12)  pouroient  être  à  cote  du 
fonnet  dont  il  ^gtt  5  fans  que  M.  de  Gom-- 
ber ville  eut  droit  de^  fe  plaincbe  qii?on  *nc-4ui« 
rend  pas  juftice; 

J'oubliois  prefque  de  dire  aue  M#  de  Gm-^ 
hervitte  a  expliqué  par  des  difcôurs  moraux' 
Ic^  Portraits  dont  O^ho  Venius  a  compofé  fon 

Tableau  dé  la^vie  humaine  (23).-  Ce  quetout 

le: 


(ai)  Comm,  fuir  M.  Àê%  Treaax  Tom:  T.  p.  309^ 
(23)  Sou^  ce  Tiirc  :  U  Dodrinc  dii)Ma:ms  ,  tîrfiM  W« 
Thilofsphte  des  Srétques  ,  repreftntée  m  cein  TahltAféX  & 

tlii^  inam  Difcmu ,  laiis.  MDCXLVI.  iofoL    .  . 
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le  moDdc  fçait  &  qu'il  cft  prefaue  inutile  de 
répétée  eft  que  M.  de  QomUrviUe  fut  uti  des 
premiar»  Academicieiis  de  l'Académie  Frat^ 
Çoife  5  &  que  cette  Compagnie  s'afifemb]^ 
cliez  lui  pendant  quelque  tems.    Le  dîfcours 

3n'il  y  prononça  le  5.  de  Mai  MDCXLI  V  ôc 
ont  le  fujet  éLoit>  que  lorsquun  Siècle  a  prO'» 
duU  un  Héros  ^  il  c'efi  troui;é  des  ferfonues  ca^» 
fables  de  h  lûmer  peut  fournir  de$  reflexicms 
fiogalieres  6c  profonde.   Son  antipatie  pour 
le  Car  eft  connuë  ;  il  fe  vantoit  de  n'avoir 
jamais  emploie  ce  mot  dans  ks  cino  voluffles 
FêiewmJire  y  M.  Pekffim  dit  n^tmoins 
Cju'il  s'y  trouve  jufqtfà  trois  fois.  Cette  aver- 
iion  particulière  ût  conclure  auffîiôtauxigao* 
rai»  que  l'on  voidoit  bannir  ce  naoe  de  la 
Lrajgue  Françoife  5  Voiture  écrivit»  à  cette  oc- 
cafion  la  plus  jolie  lettre  du  monde  à  M^- 
de  RamkêuUks  depuis  M««  de  MmauEêr  y  êc 
M/».  Mmsége  6c  deS.  Evrmmmd  embellirent  de 
cette  idée  ks>  fatyres  qu'ils  firent  alors  contre 
r  Académie  naifiànte#    Ces  traits  doivenc 
trouver  id  leur  place. 

Toutemà  tomme  mut  pHtptM 
^  Stvfeàit  éaiam 

iie  Jhuffiriroit  aucun  dommage 
Far  ces  Corretieurs  de  Langsg/ep^ 
£i  fné  Jms  voew  mMtbÊriàe 
Vtmi  smimt  ternes  fumfi 

Nasis  7WUS  fcrîoTJs ,  par  defertme^ 
Teus  contenus  dans  k  ftleneei 
Jiimmm  meux  perdre  tes  hams  mU 

Je  troubkr  notre  repos. 
Cependant  on  ffatt  pmr  la  ville  y 

^9 
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Cemme  étant  un  mot  trop  antigue 
E^qiéi  fît  oit  fit  le  Gatifue  : 
Et  qn^^ffit^  vétté  Baro 
Sur  ce  mot  cria  tant  harâ 
§tjton  élhit  par  cette  cririe 
Bëiftùt  dê  lê  ChémeelerU?  9 
Tant  hrs  on  /toit  de  Loifir  5 
Le  Car  tel  eft  notre  plaifir.' 
Saits  ^ué  Goiirart  ie  jéereiaire 
D'un  tel  nlàl  ne  ptHiifan't  fe  téàtt  i 
^offûfa  gêner eujèment 

Jt  ce  cfutl  kamijfement  y 

Véus  remontrant  ijJ'en  fotêle  affaire 

Le  Gar  ej(  un  mot  neceffaire  y 
iefi  un  tmt  do  lia  ijm 
«    mrtdnéhitr  de  la  faifin^ 

Et  que  depuif  plus  de  cent  Injîres 

Téikpùfs  far  dès  emplois  illufires 

Il  fert-  niiteineitt  nos  Rois 

JOdnf  leurs  Traitez  &  dar.s  leurs  loixi 

8é  rehtontrance  étant  fuivie 

A*  f  autre  Car  Jauva  là  n^ii 

Ce  Â'efft  point  M.  Corirâft  qui  nous  a  con- 
fervé  lé  Car.  Scion  M.  dé  5.  Evremons  nous 
en  avons  robligarion  à  des  Marets  qui  cndef- 
fendit  vigoureuiement  les  droits  ,  auflî  bien 
que  du  Ponr^oiy  que  Fon  ûretend  que  M.  de 
Gomberville  n'aimoit  pas  plus  que  le  Car.  M. 
de  Gomberville  dit  brusquement  dans  la  Co^ 
lâedie  del;  Academifiès.  _ 

Referons  nùus  M^s.  duQM&  rfir Pourquoi? 

dcrMarctt  repond. 
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^edeviendroi^ faits  Ç^trMtboriU  duRoU 

Enfin  M.  le  C  h  a?ice/hr  qui  ell  là  pour  receiiiU- 
lir  les  vx>iK  pronoDce  Taciêt  fuivanc. 

4 

Il  faudra  modérer  cet  indifiret  Pourquoi 
lEt  rwerer  le  Car  ^out  l'intérêt,  du^  Roi. 

Voilà  comment  les  raillèurs^  (çavent  tourner 

en  mal  les  chofes  du  monde  les  plus  inno- 
centes, guifqu^aprcs  tout  oo^  n'eft  pas  xo^itrc 
de- ces  (brtes  de  haines-  naturelles  &.qiie/ceU 

le  de  M.  de  Gomherville  ne  Icroic  peut  être 
pas  fi  difficile  à  j^iiâer«  M.^  Peliflbn.  inânué 
qu'il'  n^  pas  furprenant  qu!un  Auteur  qui* 
«^ft  attaché  à'  des  ouvrages,  dont  la  poiltefle- 
dû  Langage  fait  plutôt  le  fonds  que  des  rai- 
fonnemcns.abftraits  Ôc  conlcquens     ait  fou»* 
Maitté  que  Pon  bornâ^^ufage  d'iine  exprefliom 
qpi- ne  ferr  gucres  qu'à  couper  brusquement 
là  âL  d'une  narration    laqi^elk  ieroic  £)uvenc' 
plu?  coulànte,  (î.  Ton  en  avait  retranché  ce- 
inot.    Que  ce  foit  cependant  une  foiblefle  . 
fi  l'on  veut  ,  elle  ne  doit  pas  empêcher  que 
lion  ne  rende  à  M.  de  Gemherville  \z  'y\x&,\CQ' 
qui  lui  eft  déuë*.  D'ailleurs  M.  iflre^rappeliev 
'«n  excellent  homme  &  vante  fes  ouvrages, 
comme  également  elegans  &  ingénieux.  M.. 
dè  (Sai»^^ra;i//p  eft  mort  en.  16  74  MltHrery  ^  le 
Gblledleur  des  Epigramwes ,   le  P.  le  Long^ 
même  en  un  endroit  la  placent  en  1675., 
CTeÂTans  doute  une  faute  d'impreflion  dana 
erdemier,  qui  par  tout  ailleurs  k  met  en  ùt 
V4.Ti  table  année.  Les  deux  autresparoiÛentavoic 
5ui^de.bonne.  &)L 

»  • 
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Otv  a  imprimé  après  la  ^  mort  de  Gmier^ 
Ih  U  RfUtion  de  la  nvme  des  Amazanep 

traduite   du    Latin  du  P.  d'^cugna  J.cjuite*. 

L'original  fut  imprimé  à  Madrid,  en  \6^i*^ 
in  4-  La  verfion  ra  été  à  Paris  et^  i68a.  en* 

IV  Tom.  in  12  L'auteur  du  Catalogue  des  li- 
vres de  voyages  que  l'on  a  joint  aux  deux  pe^ 
tits .  volumes  ia  1 2  oui  parurent  à«  Paris  en; 
1722  (bus  le  titre  d^Hiftoire  àM-Cammerte  Se 
de  la  navigation  j,Qx\  parle  fort  avantageufe- 
ment;  M  de  Gomberville  dix-il  a  ajouté] 
^  à  cette  craduâion  une  belle  diflertation.  fuc 
^  les  chofes  principales  de  l'ouvrage.  Cette  Re- 
)9  lacion  parle  fort  particulièrement  des  villes. 
^  de  Manoa  de  Dorado  &  du  Lac  de  Pa^ 
rima.  Cette  pieté  vraïemcnt  importante  a  été 
rimprimée  à  Amfterdam  en  1716  i  la  fuite 
du  voïa^e  de  Rogers.  U  ferqit  à  fouhaitter, 
ue  celui  qui  a  eu  foin  de  cette  £dition  de 
àoUande  Vchi  fait  revivre  fans  aucune  alte- 
lation  :  il  auroit  meucé  par  la  les  loiian*» 
ges  qu'il  donne  lui  même  datis  fà  Pré* 
£ce  aux  change  mens  qu'il  a  faits  en  corri» 
gant  les  épreuves  ,  &  qui  euflent  été ,  dit-il. 
en  bien^plus  grand  nombre >  fi  les  occupa*- 
tiens  ne  l'en  euflent  empêché.  On  voit 
par  la  Préface  des  Mémoires  de  Nevers,.  que. 
M.  de  Gomberville  avoit  entrepris  l'HiA 
toire  des  cinq  derniers  Rois  de  la  Brancha 
de  Valois.  11' indique  d'abord  les  marcriaux 
qu'il  avoit  ramaflez  &  les  mclùrcs  qu'il 
ILVoit  piifes  pour  ne.  pas.  tomber  dans  les 
defBiuts  trop  ordinaires  à  ceux  de  nos  HiÇ^ 
toriens^qui  ont  écrit  THiftoirc  de  ces  tcms 
lie  troubles  6c  de  dUcorde.    L'ouvrage  entier 

^vcit  astoir  Wngt  quatre  livres>  mais  il  tij 

il  7,  âjay 


s 


Oi 


I 


i  jamais  eu  que  h  préittiet  d'acheté  6c 
VAhhé  cfOH^ret!  «ou*  t  oté  Fefp^tiaËice  de  Iff^ 
voir>  en  nous  difant  que  le  p^it  fils  de  M* 
de  Gombervillc  n'avoit  aucun  MS.  de  four 
grand  Pére.  Phiâeiirs  ittifebi  1^0»f>êtherGm 
d'aller  plus  loin.  Coftat  penfe  que  la  véri- 
table efij  jue  Gomberville^fkipMrlM  très  fure^* 
ment  notre  hêkgue^  cmfàe  lés  KèméM  ^yo'l'mif 
'  m  de  l-ui  en  font  une  preuve  certai?iei  ne  feJintiP 
pas  ûffez»  pourvû  des  autres  tàkns  mcejfàirH' 
MX  Hijforiéns  ,  lotfyi^U  vùt^utfoutmr  fttiéufi^ 
thent  cette  carrière  (23)  Rien  n'cft  plus  ha* 
2ardé  aue  ce  jugement  :  le  plan  de  THiftoi-- 
fe  dé  M.  de  GombemDé  étoit jiidfeicpfëitienù 
formé  >  il  avoir  les  materiatfx  necelFaires  5  il 
ccrivoit  bien.  Il  faut  doncque  quelque  autre  mo- 
tif,  qui  ne  riotis  eft  pas  connû  Tait  detounflé  dTuri 
duvrage  qtri  lui  aùrûit  hit  hannèti#  : 
être  inconrftancé  ,  peut-être  parefTe  ;  au* 
moins  dit-il  en  uh  endroit  de  Tes  ouvragesquà 
c'étoit-là  {otk  catââeref«  ' 

N  O  T  T  E  vu, 

•    .         '        ♦         .  , 

Sur  Ckâp'eïaïn. 

§.  IV.  p.  ï6.  TL  y  aufoit  tfopr  d'ififjaftictf  à 

•*ie  prévenir  contre  Chapelairr 
fur  les  jugemens  qu'en  ont  porté  Vimeui: 

Mar* 

(15)  Llp.c  des  gfni  de  Lettres  ,  Ccr.ttutiatfm  des  Memmrci. 
de  Liîurature  dt  M.  deSaUcngre  Tom.  î.p. 
(1.4)  Mélanges  d'Hi(t,  ^  de  Lite.  Tom.    2.  p.  xq^ 
II* 

(2/)  Cbevraeanai*  om.  s.  p.  »8« 

(26)  Lc9  gens  de  ktucs  de  ce  tcias  là  auçodoiciit  la 


Diyiiizeu  by  Google 


»  E  s  Journaux»  185 

AiaiTiUe  (24)  Chevresu  (15)  &  plttfieuis 

autres  Auteurs:  &  pour  avoir  fait  un  Poë^ 
me  mOx  geoeralemeoc  meprilé  que  la  Pucel« 
le  {26)  9  n  ne  £nit  pas  s'imaginer  que  Chape*» 
lain  fut  un  honfitne  aufli  meprifable  que  ies 
vers  durs  &  forcés  de  fa  Pucelle.  JJ  eft 
certain  que  Chapelain  a  fait  une  a  (Tés  belle 
figure  parmi  les  iàva»  du  X  Vil  Siècle  pour 
mériter  d'être  rehabilité  dans  la  Republiqu© 
des  lettres.  Outre  qu'H  étoit  en  relation  avec 
les  pràidpoax  £tyans  de  r£urope  (27)  11 
joignoit  beaucoup  d'ufage  du  monde  à  un  la* 
voir  afles  étendu.  C'eft  par  là  qu'il  mérita 
d'être  eftimé  des  Cardinaux  de  Richelieu  6c 
Mazarin  ,  6c  enfuite  de  M.  Colbert  qui 
avoic  en  lui  une  confiance  prefque  incime. 
Chapelain  étoit  prefque  le  feul  homme  con« 
fuite  par  ce  Mintftre  itir  ce  qui  aonceiAoit 
les  lettres  &c  les  favans.  Les  Auteurs  le  con- 
fultoient  au  (11  fort  utilement  6c  pluûeurs 
d'entre  eux  Im  ont  dedîé  leurs  ouvrages, 

S'il  faut  s'enraportcr  à  M.  BroflTette,  (28) 
Chapelain  avoir  trouvé  des  fiaceurs  ,  qui 
ofeknt  bien  lui  dire  que  fon  Pocnie  de  ia 
Pucelle  étoit  au  defllis  de  TËneide  6c  Chape- 
lain ne  s'en  defendoit  quefoiblement.  Quoi- 
qu'il en  foie,  il  feroit  bien  di&cile  d'accorder 
le  mauvais  gout  qui  r^nedans  tout  fon  Poë« 
me  avec  la  manière  faine  6c  prccifc  dont  il 

deci* 

ncdle  cottfue  un  Potae  qui  dloii  eficet  l'Iliade  Se 
Vgnéide*  Où  lui  appliqua  ce  va»  fnfeh  fmidm^ms  w^U* 

(17 }  voïez  Mehingci  de  Lctteiatofe  tués  des  letuesde 

Chapelain. 

(as)  0c«ffsci  di  BoîltMi.  Toar  1»  p^iS^  Sd«  de  Uok 

m  41 


Di 
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decidok  dii  mérite  des  ouvrages  d'autrui  (29)^- 
Tant  il  eft  vrai  que  les  talens  neceflàirespour 

Fexcution  font  bien  fupcrieurs  à  cette  juiteflc 
d^efprit  qui  mer  en  état  de  juger  ôc  de  coafèiiler. 
Un  efprit  hardi  &  propre  à  Texecudonne 
s'adujcttit  aux  règles  de  Tart  qu'autant  qu*il 
£auc  pour  n'en  être  pas  Tefclave:  &  c'eil  cet^^ 
te  hardiefle  >  qui  meine  au  iliblime  >  dont 
Chapelain  n'étoitpas  capable-  Le  phlegroe  do- 
»       minoir  en  lui. 

La  Pucellea  eudepuis^petrunilluftre  Apolo-^ 
gifte  dans  la  perfonne  de  Mi  Htfet.  Après  avoir 
dit  que  Ton  auroit  jugé  plus  favorablemeut  de 
là  PuceUe  (i  M;  Chapelain  en  eût  fait  imprimen 
k  fuite.  Il  ajoute  :  Nos  éfui  mum  Capelani 
epus  per/e^j^i^^ -,  pro  certo  poffuwus  affeverare 
juQ  titud  non  fuïtfe  carituruni  homre  y  meriiiji* 
q»9lauMu$iyfipKuorihii$itmporèbft$yautmtêr  re^- 
bujlorm  &  ofquiora  ingénia  extitijfet.  M-Flûhhr  ' 

3ui  a  voit  entre  les  mains  cette  iuite.ouiecoa-* . 
e  partie  ,  n'en  parle  pas  fi  avantageufementy» 
&  il  paroît  qu'elle  avoic  produit  fur  lui  le 
même  eâet  que  la  ^première.  £lleeft*aâuelle«*- 

ment' 

faç)  On  trouve  dans  (es  lettres  la  preuve  dccc  que ;c  dis  • 
jii.  V,  auiri  les  Mélanges  tires  de  fes  Lcitr. 

ftjo]  Bci  ii.  Mcdonim  NiCûl.  Hclafto  Tom.  V.  S^IU  Epiftm 
a-  Burmamo  editarm»  p.  614.  625*. 

(31)  Bernard  Medoo  a  eciit  la  vie  de*  Ca(e«  • 

neuve  né  }l  ToulOurë  le  XXXI  d'Odobre  MDCXI 
jBoit  dans  Ut  même  ville  le  XXXI  d'Oâol^e  MDCLII.- 
On  la  peut  voir  &  confbiter  à  la  tèteâu  Dtffiâimairt  Etf^ 
id^/o^f^iM'dc'M»  Ménage  {wblié  tu  16^4,  iiir  foLpn  y 
}oint  les  Ortaines-Franfoilib  deCafeneuve.'  Vims  àvtx,  vft. 
ce  que  l*illuffre  Ménage  a  fait  en  ce  genre  ecrivoit  Me« . 
dônà  Hciniîust  vous  venez»  que  ce  que  Oalêneuve  à  fait 
cft  aulTi  d'un  travail  iminenle  :  Cafanova  tjui  te  filutat% 
amam^tm%  4dtml9im fgfâtuï^  Orig^ucsdcla  Lin* 
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metit  tia»  1«  Bibliothèque  que  M- Hu«  * 

laiflée  aux  Jefuites  de  la  Miuion  Profcte 
Voies  aufli  l'Hiftoire  de  l'Académie  Fian- 
eoife  par  l'Abbé  d'OUvet  p.  loi.  de  l'td. 
d'HoUande    au  fujet  de  cette  fuite  delà 
fucelle  dont  il  a  une  copie  uiauufcrite. 

N  O  T  T  E  Vni. 
aSw  M.  de  Ftrnut, 

i.  VII.  p.  27  .  T)Aul  de  Fermât  CSonfeiller 

•  ,/  X  au  Paileraent   de  Tou- 

We  efk  plus  connu  par  les  écrits  ^ue  par  les 
circonftances  de  &  vie,  dont  je  n'ai  pu  dé- 
couvrir autre  chofe  fi  ce  n'eft  qu'il  fut  atta^ 
flué  de  la  pefte  (^o)  qui  defola  fa  Patrie  en 
MDCLl  &  qui  enleva  Cafeneuve  oC 
Sambiancat.  {%^)  Il  eft  mort  à  la  te 
de  MDCLXIV  où.  au  commencement  de 
MDCLXV  laiflânt  un  fils  aufli  ConfeiUer  au 

ParkmenLde  Touloufe,.  dont  M,  Huet  l'ap- 
pelle 

«le  François  r  VUifii  frii  „Y^'^f'■«^^' ^'cL? 

^Mi  Jerhu  fvmufil  ofers  ,pm>.  VIII  KaL  Juin  MDCLl.. 
V^L  reiT.  on  ne  ^aviferoit  gu«cs  de  chercher  dan. 
vne  da  Pi^ftcet  lîbenine.  de  Palaprat  un  e  oge  de  fon 
fcavant  compatriote  •.  il  y  en  a  on  ccpcndam ,  c  ei^>t  dn-iU 

m  T»ido»f4in,UuJlr,  qui»  comfofé  four  le  mo,m  Hnt^^mfP- 
mhU  de  vlnme,  fur  d,  tri,  fi»vmu>_  m^ure,  , 
41,  l'wfiruâln  de  U  jcmufe  ,  ■«  J'    crou   -wir  /» 
«M  it  dù  dt  eefpit  de    lHvtt  des  rjTê* 

(îi )  Les  Sjlvu  de  S.  Blancat  ou fambUncit  ont ««J"!»»* 
mJlàTouloufe  in  4aveccpe^ues  auuesoowagoenpro. 

vera  ce  que  M.  Balzac  a  dit  cn  eWWMU  «• 

Jsiucs  Au  ce  Xoulouiàia»- 
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iMé  Histoire  CttxrAuÉ 

pelle  le  fécond  onSeiWttit  (3  3)  &  aWe  lequel 
j'ai  remaroné  que  Chapelain  étoit  dans  une 
afièz  grande  relation  (34). 
Toits  ceM  qui  ont  parlé  de  M.  dé  Fermât 

le  perc  conviennent  que  c'étoit  un  des 
>9  plus  beaux  eipnts  de  fon  Siècle  >  &  un  &e« 

nie  fi  univerfel  &  d'une  étendue  fi  vafte  9 

que  (î  tous  les  fçavans  ft*avoleift  rendu  té* 
9^  moignagc  de  fon  mérite  extraordinaire^  ou 
5>  auroic  de  la  peine  à  croire  toutes  les  cho* 
9^  Ces  qu'on  en  doit  dire ,  pour  ne  rien  re* 

trancher  defes  louanges  (35)'*  M,  Baillet  a 
encore  enchéri  fur  cet  Eloge  ^  9»  M«  de  Fer-^ 

ttiftt)  dit-fl,  étoit  un  de  ces  heureux  ftyets. 

que  la  nature  rend  propres  à  tout,  fl  n'éroit 
^9  pas  ieulement  un  dés  plus  beaux  efprits  de 

fon  rems  pour  la  delicatelTé  &  le  goût  de 

la  véritable  beauté  des  chofes ,  il  avoir  en- 
^  core  le  génie  d'une  fi  vafte  étendue  qu'aïant 
99  embrafle  la  connoiflànce  de  plufieuf  s  (bien- 
99  cés  très  éloignéé»  k£s  unes  des  autres  9  il  iesr 
^9  poffèdoit  aufîî  parfaitement  qùe  s'il  ne  fe 
^  fut  appliqué  qu^à  une  feule  en  particulier. 
99  II  étoit  grand  lumanifte9  Poëte  délicat  9  & 

heureux,  favant  dans  les  langues  mortes  &  vi- 
^  vantes  y  très  verfé  dans  toute  raotiquité^adroic 
9^  de  fiir  à  tirer  le  &os  ôc  la  penice  des  en** 

J9  droiis 

(53)  Cùfhment.  de  Hétmi  âè  fi  pitHmnUkus  p.  ai^. 

(  34)  A/e^«  i<<  ntt0fati»i  tkéi  ht  kttm  HSlde  M.  Ckâfê^ 

loin  p.  I.  1. 

(3f)  Jwm.d€i  Scsvt  du  IX  de  FmJcr  MDCLXV»  p« 

or.  79» 

(36)  La  famczx  M.  Pafcal  Autcar  âes  Lettres  Frcvin* 
ctaler  &  dcs  Penfées  fnt  U  Ittli^ton,   L'Ouvrage- dc  Mathc- 

inaiiqive  qui  Jui  a  fait  tûnt  de  réputation  cft  fon  Htf- 

mrt  de  U  HiHicttê  Publiée  6m  te  6a4C  nom  du  ^icut 

» 
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9^  droits  les  plus  impenecrabb»  des  Auteurs 

obfeurs  &c  difficiles.  11  étoit  de  plus  très 
9^  habile  dans  la  jurifprudence  >  £c  il  rem* 

pliiSbit  les  devoirs  de  là  charge  arec  une 

application  &  une  fu{fi(knce  qui  Ta  fait 
Mp  paflTer  pour  un  des  grands  jurisconfultes  de 
ff  ion  tems.  Mais  ce  qui  fait  voir  que  ion 
yy  efprit  étoit  d'une  force  Ce  d^une  profon* 

deur  égales  à  fon  étendue ,  c'eft  qu'il  étoit 
^  devenu  û  grand  mathématicien  ^qu  après  M. 
^  Des  Cartes  &  le  fils  (36}  du  preiidem 
5,  Pafcal  fon  ami ,  le  public  n'a  trouvé  per- 
9^  fonne  à  lui  preferer  (37)  parmi  les  hommes 
fP  de  cette  profeffion.  11  excelloit  dans  tou« 
^  tes  les  parties  des  mathématiques  ^  maiâ 
I,  principalement  dans  la  fcience  des  nom* 

bres,  dans  la  belle  géométrie  ôc  dans  Topti** 
^  ^e  (^8)  M.  Huet  ne  paroit  pas  faire 
moms  >  d  eftime  du  gcnie  &  de  l'érudition  dô 
M*  de  Fermât  >  (99;  mais  comme  il  ne  die 
nen  de  plus  que  MM«  de  Sallo  &  Baillet  & 
qu'il  faut  venir  au  détail ,  je  m'abftiendrai  de 
copier  fes  paroles  >  qui  ne  fortant  pas  de  cer- 
taines loiianges  générales  »  ne  difent  rien  eo^ 
diiant  tout. 

On  trouve  dans  l'Edition  d* Athénée  faite  à 
Lyon  en  MOCL VU  in  foUo  quelques  Nottes 

de 


d'Etonvillc, 

(37)  Cela  cft  trop  fort ,  ôc  prouve  bien  que  M.  Baîîlet 
n*avoit  pas  tuivi  avec  grand  foin  THiftoirc  des  dccouvcr- 
iCi  qui  fc  (ont  f^i'.cs  dans  les  Marhcmatiqucs  par  MM. 
Leibniz,  Ncuvion,  Bcrnoulli  Se  autres  qui  dans  le  tcms 
qu'il  ccrivoit  fa  vie  de  Des  Caries,  avoicut  dcjà  fait  paît 
au  puDlic  de  leur  travail  en  ce  genre. 

(3R)  l^h  de  H  des  Cartes  liv.  lY.  Chap.  VU.  p.  JiJ. 

ii^)  Ubifuf.  p.  aij. 
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«de  Mv  de  Fermât  >  qui  doivent  &ire  juger 
très  arancageufement  de  ibn  talent  pour  la 

Critique  :  mais  on  voit  qu'il  s^étoit  plus  par- 
ticulièrement attaché  à  cclaircir  les  Auteurs 
Grecs  qui  ont  traité  de  la  Géométrie,  &c'eii: 
avec  raifon  que  M.  Leibniz  fuivi  en  ce- 
la par  M.  BernouUi  i  )  l'appelle  hamïnem  in 
Geomeirta^  veterum  exeràtatijjimum.  Ce  qu'il 
fçavoit  en  ce  genre  le  rendoit  propre  à  cor- 
riger d'anciens  écrivains  auxquels  les  Criti- 
ques même  les  plus  célèbres  n'oferoient  tou<* 
cher,  faute  d^être  au  hit  des  matières  dont 
il  s'y  agit.  J'ai  recouvré  une  lettre  de  M.  de 
Fermât  à  M.  limaei  Bouiliaud  (42)  qui  eik 
une  preuve  bien  conraincante  de  ce  que  je 
dis  5  &  pourroit  fervir  à  rabattre  Torgeuil  de 
beaucoup  de  grammairiens  qui  n'aïant  aucune 
teinture  des  grandes  Sciences  y  (è  croient  pour* 
tant  dignes  de  tout  le  refpeél  du  public  par- 
cctju'ik  Iç^ventunpeudeLâtiûi  &.ueL  croient 

pas 

♦ 

t4T)  A^.  Eruâ.  MDCCl.  p.  so) 

(42)  Iftnael  BoullUnd  ne  à  Loudim  8e  morfr  \  Farii. 
«  été  un  des  plus  habHes  hommes  do  Siècle  d^rnick 
Xe  public  peut  s'en  convaincre  par  la  leâure  de  fes  00-* 
vxages  doot  i'^^r^m/ff.  thihldkû  refikuts  imprimé  en- 
x^.« .«  in  M.  eft  le  pins  confiderable.  Cétoit  un  hom* 
me  d'un  travail  prodigieux,  comme  j'ai  eu  occaiionéde  1er 
lemarquer  en  paccouiaot  une  partie  de  Ces  Recueils qu'uiF 
de  mes  amis  m'a  prêtes  autrefois»  Ils  confiftent  en  plu« 
fieurs  volumes  in  folio  »  toùs  écrits  de  (a  main  &  qui 
contiennent  des  extraits  critiques  raifonDez  de  tous  \cr 
Auteurs  Grecs»  Il  fcroit  bien  a  ibuliaircr  que  l'on  pu- 
bliât tant  les  lettres  qu'il  n  écrites  que  celles  cju'il  a* 
reçues.  Outre  qu'il  y  a  bcaucoLin  dVrudition  ,  ciics  DC 
fcroient  p:is  inutiles  pour  ccUucir  i'hirtoirc  civile  ôcliit.  du 
XVII.  Sicclc.  Je  ne  fçais  ce  qui  a  pu  engager  M.  Leibnir 
à  traiter  M.  Bouillauld  auHl  mal  qu'il  Ta  Fait  p.  231.  Se 
«^32.  des  L^bniùanan  J'ai  vu  daiu^  uue  IctUC  MS^-  de 
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pas  qu'il  convienne  à  ceux  qui  ont  embralïc 
4Jiie  érudition  un  peu  variée  ,   de  porter  des 
mains  prophanesfur  les  Auteurs  de  la  bonne 
Antiquité.    Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  queition    '  • 
dans  la  lettre  de  M.  de  Fermât  d  un  pairage 
de  Frontin  (43)  qui  eft  trèsobfcur  &  que  M. 
Poleni  à  laiflé  fans  corre6tion  dans  la  belle 
édition  qu'il  à  donnée  (44.)  du  Traité  def 
Aqueducs.    La  principale  corredion  de  ce 
paflage,  a  déjà  paru  dans  les  œuvres  pofthu- 
.  mes  de  IVI.  de  Fermât,  (45)  mais  fans  aucune 
des  preuves  ni  des  Calculs  dont  elle  eft  ac- 
compagnée dans  cette  lettre  que  je  vais  inr 
ferer  ici  ,  dans  la  crainte  qu  elle  ne  vint  i 
s^cgarer  ,  &  le  public  y  perdroit. 


Pau- 

* 

Chapelain  à  Heiniius  qu'il  s'etoît  offert  pour  fucccffeur 
de  Naudé  dans  la  place  de  Bibliothccaij c  du  Cardinal 
\iazarin.  Il  croit  plus  capable  de  cet  emploi  ^ue  ic  Su 
de  ia  Poitcrie  qui  tut  choifi  pour  le  remplie* 
(43)  Lib.  de  ^quKdachbus  Cap. 

(44J  y.  fur  cette  édition  le  XXXIV.  Tomcde  Giorn.de 
Lttîtr^i  p.  449  Jean  PoJcni  eft  un  fameux  ProfclTcur  en 
Mathématiques  à  Paduuè.  Voici  ce  que  M.  Pa- 
padoli  .Tom.  I*  Hifl,  Gymn,  Patavini  p,  15),  djt  de  cette 
OCllç  edinon*  In  àie^ecmtifflim  Jmntmoperum  feîpfum  fupe^ 
raffi  viàttm^i  tanta  in  ee  eft  gf<ivitas  judicii^  thgamU  à* 
ftyii  t  imdhioms  copiai  antûiufUtis  rtcondir*  pettku/^, 

di^ttam  »  Sgr  le&am  »  &  iUtêd  a  mt  mermjfe  qucd  Gracé  ^ri 
^xiç'm  dieîmus  :  ^lutppû  mihi  ex  itU  <ont>çit  muita  difiere  , 
fês  ad  hanc  atdtm  antifidtath  ftudiêfàm  fmfir  deduih 
mndum  fckfi  UuuraU 

^45)  On  verra  plus  bas  ce  que  C^cft  que  Ics  cettfiei, 

fD^humcf  4^  M«  de  Feinuk 
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Paulus  Fermatus  ismaeli 

BULIALDO  V.  C. 

s.  D.  p. 

9»  Duas  potijfimum  wodulorum  feu  fijlula^ 
'^  '7um  y  fUîhus  aqua  erogatur  ,   aut  accipituT 

fpecies  cmftituiê  Frantinus  in  IVaôatu  de 
9y  Aquxdudlibus  ,  quarum  una  fecu?idum  dia-^ 

métros  foraminis  Jeu  apertur^e  >  aut  lumi^ 

niSy  ut  ioquitur  ipje  Frantinus  ,  tonfidera^ 
5,  tur^  altéra  fecundùm  aream  ipfam  ,  hoc  efi 
n  Jpatium  planum  ipfius  foraminis  »  quod  im 
^  utroque  taju  rotunJum  ^  drculare  fuppo^ 
9y  nitur. 

»  Frhris  fifiuîarum  fpeciei  fèries  ita  proce-m 
»  ^t,  ut  earum  dèametri  fer  quadrsntem  n^ 
9y  nius  etigiîijuxta  progrefjimem  Aritbmeticam 
>j  continua  augeaniur. 

^  Primus  ifiius  temtmus  efl  eirtulus ,  tujut 

Diameter  e(l  quadrans  digiti  ;  fecundus  cu^ 
9>  JUS  diameter  babet  duos  quadrantes  digiti  ^ 
»  tertius  très  ,  quartus  quatuor  j  &  fie  gta 
9>  cœteris  ufque  ad  vîcenariam  ^  tantenariam  ^ 
»  ^  ulterioris  gradus  fifiulam. 

99  bat  ferie  vicenaria  fiftula  y  ViC.»  ea 
99  efi  cujus  apertura  vel  lumen  habet  Diama-^ 

99  $rum  2o  quadratorum  unius  digiti. 

„  Pafieriaris  fftularum  fpeciei  fer  tes  non  fi^ 
^  tundifm  Diametrat  ,  fed  fetundhm  aream 
99  ipfam  hminis  progreditur  ,  prima  nempe  hn-^ 
»  jus  fpeciei  eaefi  ^  quét  babet  aream  duo^ 
9»  fftm  digitorum  quadratmm  ,  qumaria  quéu 

99  quinquf, 

#9  His  paptit^  MelUgis^  vW  tlarijj^e^  frh^ 

?9rit 
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ris  Jpeciei  -pftuUs  ^ ferre  omnino  à  fijlulis 
»  Jt^^i^i  fofiertoris.    Nam  cum  frima  fo(terio^  ' 
9,  ris  Jfûiêi  bstesS  ftû  area  'ipjhis  ûfttturm 

mm  di^ttfm  quadtsimm  y  prima  pr torts  [pe^ 
^  cieï  pro  area  apertura  ,  non  habet  vi§^* 
yy  mam  dumtaxat  pariem  umus  dipti  fuadra^ 
93  tiy  fnodptcilé  colligittÊT  ex  Jupputatione 
yy  rithmeîica  juxta  rationem  Arcbimed^am  ^ 
^  auam  fi  fequaris  y  femper  ptmis  fpeciei  fiftu* 
yy  las  mêmes  fifiubs  Jpeski  poPeri^ris  inventes 
^y  ufque  ad  vicenariam.    Poji  vicenariam  verà 
yy  femper  prioris  fpeciei  fifiulas  majores  ffiulis 
^  fpeciei  fùftemm  imvemes.  Ipfa  vero  vicena^ 
yy  ria  y  <jua  in  co?ifinio  y  utrokique  feré  ajita^ 
9$  lis  exijlit  :   lumen  enim  viccitaria  prioris 
99  Jp^^i^  ^fi  ad  Usmén  vicenaria  fpeciei  poflerio^ 
yy  ris  ut  t^fy  aâ  ^6.  ^  fie  differentia  ^  unius 
j>  tantiêm^uiujuagefim4e  quinta. 

Ex  fidpra  di{iis  patet  emendandum  textam 
yy  Frontiniin  libro  de  Aquaedudibus/».  io6, 
»  Stewerûanx  £dit.  apud  Raphelengium  i6oii 
„  ^isa  concipiendtm  :  in  vicenaria  fiftula, 
yy  quas  in  confinio  utriufque  rationis  pofita 
eft  y  utrique  rationi  pené  congruit.  Nam 
3>  habet  fecundum  eam  comparationem  quse 
,9  interfacentibus  mcxiulis  fervanda  eft  ,  quse 
^>  quidem  eft  prior  fiftularum  fpecies  y  in  oia- 
99  métro  quadrantes  viginti,  cum  diametri 
^y  ejufdem  digiti  quinque  fint,  fecundum  co- 
yy  rum  raodulorum  rationem  qui  fequuntur 
yy  arcam  j  ita  confident er  corrigimus  y  cum  vuU 
yy  go  maU  legatur  ad  eam  >  hac  efl  enim  pofte<m 
yy  rior  fiflularum  fpecies  ,  qu^e  habet  difftorum 
yy  quadratorum  ^  gnomonum  vîghti, 

^  Cum  enim  vicenaria  prioris  fpeciei  babeai  hi 
'^ydiametro  quadrantes  viginti  iànius  digiti  y 

hoe 
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ho€  efi  ^  qutTUfue  dipM  >  erit  fuadt^mm 

^  Diametri  25.  dtgitorum.    Ejl  aufem  proximé 
ut  i/^  ad  II'  ita  quadratum  Diametri  ad 
df4nliM      Anhimda      efi  froximé  fari^ 
ttr  ut      ad  II  ita  2^  ad  20,  Ergo  vkena* 
p  fia  priaris  fpeàeiy  qua  habet  vïg'mti^uadran-' 
^,  tês  in  Diametray  haht$  aiampre  vigixti  di- 
„  g^^^^  quadratoi  ares  ,  »t  pené  squalis  fit 
^fifiuU  vicenarite  fpeaet  poserions  ^  quod  pro^ 
\y  handum  erat  ad  Jenjùm  Irontini  flanius  apt* 
fiendiM* 

Ut  auttm  perfeBm  innotejcat  wcenariat 
ntrwjq.  fpeaei  omnium  ftoximas  inter  Je  e£e^ 
expenatur  Tahda  feqmnt^ 
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»f  Primus  ordo  eft  numerorum  ab  unicace 
jf  in  progreffione  naturall. 

y,  Secundu$  eft  à  II.  progreditur  per  ad- 
j»^  ditionem  ipfius  If. 

»>  Tercius  eâ  ejufdem  feihper  numeri  224J 
M  Patet  autem  ex  ruppuiatidmbus  geometri- 
cis  fiftulam  prioris  Ipcciei  ad  fiftulam  pof. 
M  terioris  eiTe  ut  numerus  çpliateraiis  iè- 
99  cundœ  columnae  ad  numerum  224  tertix. 
„  Exempli  gratia  fiftula  quinta  primas  fpeciei 
99  eft  ad  fiftulam  quintam  fecundae  ut  5^ 
eft  numeru$  coUateralis  5  eft  ad  224. 

UnJe  apparet  y  cum  numeri  220  224 
j9  pnt  ommbus  Jecunda  &  tettim  c^tmimm 
99  ter  fe  proximhres  y  vicemariam  qua  eft  ipftk 

j,  coUateralis  ,  ejfe  ejus  natur^e  ^  proprietatis 
quam  inmU  Vrontims,  Vnde  evidens  eft  nom 
filàm  carreifiûnem  mftram  ejfe  vêram  , 

99  Jèd  etiam  necejfariam  ,  imo  ^  àemnftra^ 

99  tant, 

9>  In  eadem  pagina  mendandas^  eft  etiam 

99  téxttts  y  Ut  fenfiis  reflituatur  Frontino  y  ubi 
99  eiiam  legitur  :  Centenaria  autem  &  cen- 
99  tumvicenum  ^  quibus  aflidué  accipiunt, 
„  non  minuuntur  5  fed  augentur  :  Peft  hac 
99  autem  verba  ,  inquam  ,  ftgtllatm  exponit 
9y  Frontinusy  qua  frofertione  afuarii  bas  Juas 
9j  jiftulas  fraMautenter  atèxerint  :  Jequitur  ita^ 
9,  que  nec  ufu  freej^ue^is  efl ,  legendum  loco  vocis, 
9,  nec  >cen>  ifoc  eft  centenaria,  aua  haud  du^ 
99  M  bac  ratiene  tribus  frhaif  cbaraBeribus  in 
9,  MSS.  dejignabatur  :  quod  cum  exfirïi>tores 
non  caperent  inverfo  vocahulo  voci  cen 
fiihftituerunt  nec,  decepti  fartajje  fimili  y 
9,  efuam  ûli^uot  ante  ImeiSj  cum  de  duodenaria 
2o?/je  I.  X  .  9^ 
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„  laquituT  VfOw$m9U9  vider  ont  ,  exfrejpane.  Si 

hauc  emendationem  non  admtttas  ^  erujithac 
^  mniaf copie  Sffakta.  Senfus  integer  Frontini 
idpraàpué[vult ,  jiquarhs  ^atMûr  fi/lu/arum 
9,  modum  rnutaviffe  ^  quod  ita  exprimit.  Sed 
»j  Aquarii  cum  maoiteftâs  rationi  in  pluribus 
confentianc  in  quatuor  modulis  nominave- 
^  runt  duodenariam  &  vicenariatn  &  cente- 
nariam  &  centenum  vicenum  uhî  quid  fer 
voeaMm  nominaverunt  :  intelligat ,  quo 
idem  Frontinus  duobus  a/ns  locis  pag.  ieq. 
lOJ*  utitUTy  atnplius  qua^rendum^^  confuleU'» 
S'  forjan  €odtces  MSS.  Reiiqua  fequuntmr  > 
in  quibus  fu/pkaremur    altquid  travfponen^ 
dum  9  Ji  Scaligerianam  audaciam  auderemus 
imitari  9  ^  ita  ûrnniM  legendum  fofi  verbu 
fuperiora  :  Vicenariam  exiguiorem  faciunt 
diameuo  digiti  femiflè.  >  capacitatc  qui- 
nariis  ttibus  &  femuncia,  quo  modulople- 
„  rumq.  erogatur.    Reliquis  autem  tribus 
ji  modulis  plus  deprchenditur  ^  duodenariac 
n  quidem  »  quod  nec  magnus  error  nec  ufu 
„  frequens  eft  »  diametro  adjecerunt  digiti 
femunciam  Sicilicum  capacitati  quin  & 
be&m.   Centenaria  autcm  &  Centenaria 

n  vie.  &C. 

Sed  de  voce  nominaverunt  qu:d  fiatue^ 
i,  mus?  quid  Aûtues  mi  BuUaUe^  quid  fia  tuent 
99  ihffii  Senfim  findem  cafmus^  fed  exprejjio^ 

^>  7ieti$ 

(46)  V.  fur  cette  Edition  de  Dîophantc  par  M. 
de  Meziriac  les  Mtmér€S  dt  Littttâtwre  de  M.  de  Salleiu 
gre  Tom.  I.  part.  lé  p,  76.  &  fuiv.  il  fe  pbint  &  avec 
rai(bn  qu'on  a  retranché  dans  l'Edition  de  Toulou(è 
rEpitrc  dedicatoire  &  la  Preftcc  îc  M.  de  Mcziriac. 

Cate  dttoicre  pièce  cft  picioe  4ç  xccbccchcs  iàvawes  U 


DES   Journaux^  ipj 

M  nem  Vrontim^  a»t  finjkm  i^Jius  ex^rejjioms 
u  defideramus, 

j.  Non  difficile  efiquacunque  in  bas  fapna^ 
99  hi  pagims  107      108  de  càpadtûHkus  fifi$tm 

larum ,  earum  diametris  ^  perimetris  enuiu 
99  ciantur  >  ^ua  miré  corrupta  fint  apud  Fram^ 
99  thium^tx  gêometricis  fi^»Miamkts ememia* 
n  re  y  (juas  fi  férte  defideres  ^  non  gravabimur 
99  aggrediy  at que  fir miter  probarey  ut  fi  ea  qua^ 
99  dixerat  ipfe  Frontinus  non  fuerîms  fUné ajfe^ 
99  cuti  y  ea  faltcmcpte  dicere  debuerat ,  fuppTere 
9i  non  duhiîemus.  Interea  valc^  Bulialde  doSiJ^ 
99  fime  amiciffime.  Dabam  Tolofe  Tefto- 
99  fagum  ad  diem  XXIK  Nov.  anni  à  C*  N. 
99  MDCLV. 

Le  travail  de  M.  de  Fermât  fur  Diophante 
eft  une  nouvelle  preuve  de  ce  qu'il  était  ca« 
pable  de  faire  &  en  Critique  &  dans  la  fcien- 
ce  des  nombres.  11  fembloit  que  M  de  Me- 
ziriac  n'eût  pas  laiiie  après  lui  dequoi  gla- 
ner y  (46)  cependant  les  nottes  de  M-  de 
Fermât,  courtes  &  fubtiles  ^  comme  les  ap- 
pelle M.  Fabricius^  ne  font  pas  peu  utiles 
pour  l'intelligence  de  cet  Auteur  Grec  (47) 
&  on  s'apperçoit  aifement  que  le  nouvel 
éditeur  avoit  poufle  encore  plus  avant  dans 
l'Algèbre  que  M.  de  Meiiriac  >  qui  y  étoic 
très  habile.  L'Edition  où  fe  trouvent  ces 
aotces  poâhumes  de  M.  de  Fermât  parut  à 

Tou, 

4e  cooleftores  ingeciaiièf  Bu  Diophaiite.  V.  zufCi  fur  lei 
ouvrages  MSS.  àc  Gcomctnc  ^'a  laiiie  Jd«  de  Mczirlac 
de  dont  FeliiTon  n'a  pas  eu  coonoifîasce > /r«  additions  dg 
M.  iTAkU  d'Qtim  À  PHtfidrê  dê  PjUêdmk  ¥tm^Ç$  fé 

au  309. 
(47)  luXUdiêt.  Gr4u 

I  % 
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Toulou  en  MDCLXX  in  folio.  On  y  a 
cooiervé  ia.verIjioa&  les  remarques  de  M. 
de  Mexiriac  ,  Se  ce  fut  M.  de  Fermât  le 
fils  qui  en  prie  foin  avec  le  R.  de  Billy 
Jefuite  qui  étoit  lui  même  un  grand  Géomè- 
tre (48)  ËUeeftdediéeàJVl.Colbert, 
pitre  eft  un  beau  morceau. 

La  modeftie  de  M.  de  Fermât  étoit  fi 
grande  que  quoiqu'il  eût  dans  Ion  cabinet 
plufieurs  ouvrages  achevez ,  on  ne  pût  le  de« 
tcmiiacr  pendant  fa  vie  à  ks  donner  au  Pu- 

hUcy 

(48)  C'eft  aind  que  Pappelle  M.  de  Fermât  le  fils  dans 
la  Préface  des  vnria  Optra  Adsibematica  Pauli  de  Fnmjê  9 

dont  je  parlerai  plus  bas. 

(49)  Ubi  fftp.  Tom,  y.  p.  614.  Saint  it  te  ampltjpmus 
Fer  r.:  al  us  it  qtto  circa  m^t  hématie  as  difcijflwAt  >  t^uxs  m  f  lins 
qndm  <jti  jquam  mortûlui?7i  pfiffidet  %  mhtt  cxterqueri  unejuam 
fctcrit  ,  nift  Regmarum  prafianttjftma  ChTtjhna  velit  altqMdn- 
do  foft  hnjus  xv\  liUtXAtornm  omnium  vota  ,  pofi  canceUâ» 
rii  Fratiiia  pièces  ,  fua  etiam  jttjja  adjun^ere ,  qnibm  ut" 
fHto  uçn  fHrdiii  ejjet.  Si  tua  cura  pojjkt  id  JJeri ,  facercs  uti 
£ur9p4  rem pergratljjlmam.  VIL  Kal.  0£t,  MDCLI. 

(fo)  Il  sTappelioit  Mf  Martel  fie  a^oh  été  Avocat  au 
Sarlemenc  de  Toulouiè»  Comine  il  a  fait  en  MDCCXXII 
un  mauvais  Journal  1  je  ferai  obll^  de  parler  de  lui  dans 
la  fuite»  te  je  me  bornciai  i  donner  ici  poux  cchantil* 
Ion  de  ion  caraâere  ce  qui  m'aniva  avec  lui  au  fujet  du 
€èmmeremm  Epifi^iam  entre  Heiniiui  6c  Medon  :  il 
vint  me  trouver  ea  MDCCXXII  »  &  dit  d*abord  qne  | 
la  eenfiance  qu'il  4Kvek  en  nus  lumière  s  Tobtigeoit  à  me  venir 
voir  quoiqu'il  me  fût  inconnu  5c  à  me  commmiiquer 
l'aftairc  la  plus  importante  qu'il  y  eût  au  monde  ponr  le 
|rogrès  des  belles  lettres.  Un  pareil  compliment  me 
tiirprit>  &  devoir  cffcâ:ivcment  me  ftirprcndrc;  à  peine 
y  avoit  il  fix  (Imaines  que  j'ctois  arrivée  à  Pairs.  Très 
jûr  que  le  bruit  de  mon  nom  éroit  bien  petit»  je  le  pris  1 
d'abord  pour  un  elcroc  :  La  iuitc  de  Ton  difcours  me  de*  { 
trompa  en  partie  ,  &  je  reconnus  bientôt  qu'il  n'étoit 
que  fou:  il  me  parla  vivement  contre  le  mépris  ou  tom- 
boicnt  les  lettres  9  me  propoià  divers  uioiens  de  les  re- 
'  mettre  en  honneur  >  &  unie  par  me  prier  de  lui  faire  u- 
ne  Epitre  dedicatoire  &  une  Préface  Latine  pour  le  Rc* 

CttcU  de  Letues  d'Hciniitts  &  de  Mcdon  qu'il  vouloit 

don- 
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blic  5  Bernard  Mcdon  fon  ami  croïant  qu'il 
n'y  auroit  que  la  Reyne  de  Suéde  donc  i  au- 
torité pût  vaincre  la  répugnance  qu'il  temoi-* 
gnoit  à  {èproduire,  exhorte  (4.9)  ferieufement 
Heinfius  à  en  parler  à  cette  Princefle  &  ^ 
mériter  par  le  iucces  d'une  pareille  n^ocia- 
tien  les  remerciemens  de  toute  l'£urope.  Siu« 
ne  elpece  de  fou  entre  les  mains  duquel  j'ai 
vû  autrefois  un  grand  nombre  de  lettres  de 
Heinûus  à  Medon  (50)  n'avoit  pas  laiâe 
périr  ces  relies  précieux  du  commerce  qui 

étoiC 

douDCf  ao  pBblfe,  Vctbadc  qu'il  n'y  a  liCD  de  fi  ntOe 

Sue  les  lettres  des  grands  Homaes  Ôc  plein  d'eftimepooc 
teinfins  »  je  lui  promis  avec  plaifir  le  petit  ferrice  411*1! 
xne  demandoic  :  mais  ièiilemenc  è  !'in^pmton  da  Mann- 
fcnc  }€  tsouvai  les  lettres  prétendues  d^Ueidins  pleines  de 
hcunei  »  de  IbledCmes  &  de  barbarifmes  ,  telles  enfin 
qu'elles  me  parurent  mdigne$d'Heiniîus& de  Medon.  Je  me 
crus  donc  ooligé  de  lui  dire  qu'ils  n'avoient  /«mais  écrit 
les  lettres  qu'il  leur  anribuoit*    Mes  £xipeons  l'offenfè- 
sent  &c  pour  me  convaincre  de  (à  bonne  £>i  ,  il  me  dit 
que  les  lacune  que  ]c  voïois  écoient  des  retianchemens 
au*il  avoir  jugé  \  propos  de  faire  >  parce  qu'autremenr 
louvragc  eût  cté  trop  long  «  &  qu*au  rcfte  »  je  pouvois 
être  (ur  qu'il  u'avoit  retranché  que  des  chofes  inutiles. 
Il  fut  un  peu  plus  cmbarafTe  à  repondje  ans  objections 
nue  je  lui  fis  fur  le  peu  de  laport  qu'il  y  avoit  entre  le  Âylc 
oes  lettres  qu'il  me  prcfcntoit  ôc  celui  des  ouvrages  qui 
étoient  inco'nteilablemcnwd*HeiDfîus.   La  Préface  de  lou 
Ovide  fervit  de  pièce  de  eomparaifon.  Mais  le  Sr.  Martel 
ennemi  des  dilcuffions  giammaticales  m'avoua  fans  tant 
de  façon  qu'il  avoit  changé  au  îiilc  dts  lemes  tout  ce  qui 
ne  lui  avott  pas  paru  Latin.   J'eiTaiai  en  vain  de  nrer 
des  mains  de  cet  homme  les  originaux  de  ces  Icuic^  de- 
figurées*  L'InterpoIatenr  ne  me  repondit  autre  choie  li« 
non  qu*U  les  avolK  «aiés  >  fle  &t  cela  je  le  congediix  le 
{dtnt  dfaller  ^hetcber  quelqu'autre  nom  que  le  miea 
«MU  donner  du  relief  eu  recueil  qu'il  medttoit  de  pu* 
Hier.  Au  tcfic  on  uouve  plufieurs  letnes  d*Helnfiu9& 
de  Medon  dans  Texcellente  colleâioo  ^ue  M«  Burman 
a  publiée  ea  V*  Vohimcs  io  4*  lous  le  titce  de  S^Uû^t  s« 
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étoît  entre  cet  illuftre  Holkndois  &  le  fça- 
vaut  CoafeiUerau  Prefidial  de  Toulouiêt  nous 
pourrioiis  fçavoir  fi  Heinûus  fit  quelques  de-* 
marches  auprès  de  la  Reyne  de  Suéde  5  fi 
cette  Princelfe  s'interefTa  au  fort  des  Ouvra- 
ges  de  Géométrie  &  d'Algèbre  de  M.deFer* 
mat,  où  fi  celui-ci  fut  inflexible.   Ce  qu'il 
y  a  de  fur  eft  que  M.  de  Fermât  content  dé- 
daircir  pour  ûl  propre  âdsfaâioa  ce  qu'il  y 
a  de  plus  profond  dans  ces  deux  içicnces 
communiquoic  avec  plaiiir  fês  découvertes  à 
fes  amis 9  les  confukoit  même  &  leur  ecrivoit 
des  lettres  fçavantes  9  mais  il  fuïoit  avec  foin 
la  qualité  d'Authenr  en  forme.  Je  ne  crois  pas 
qu'à  y  ait  rien  eu  d'imprimé  de  fa  façoa  a^ 
vaut  Us  lettres  qu'il  ecnvoît  à  M.  Oes  Cartés 
&  à  quelques  autres  perfonnes  qui  le  trouvè- 
rent mêlées  dans  ia  querelle  avec  ce  célè- 
bre 'Pbâofofhe.    Lorfque  ût  Dioptrique  pa- 
rut >  le  p.  Merfenne  qui  cherchoit  par-tout 
des  objeâions ,  en  tira  de  M.  de  Fermât  6c 
les  fit  tenir  à  ion  ami  en  Hcdiancfe»  lequel 
n'en  connoifTant  pas  l'Auteur  envoïa  une  re- 
ponfe  z&SL  aigre  ôc  s'il  m'eft  permis  de  le 
dire  9  un  peu  naute*  Le  bon  P.  Merlënne 
qui  étoît  la  douceur  &  la  politefle  même , 
fut  embarafle  &  fon  inquiétude  augmenta  à 
ia  réception  des  remarques  de  M»  Des  Car* 
tes  fiir  te  Traité  A  Maxhns  &  Mmmis  de 
M.  de  Fermât  qui  lui  avoit  été  communi- 

2ué.  Le  caraûere  du  Con&ilier  de  XouIoup 
qui  apprit  apparemment  que  Pami  commun 
étoit  en  peine  ,  ne  lui  pern:îit  pas  de  l'y 
laiflcr  plus  longtems  :  }'attens  par  votre  fa- 
9i  veur>  lui  écrivit^il^  les  reponfes  de  M.  Des 

^>  Ç^l^^:*       y.  ^  quelque  petite  aigreur  , 

^>com- 
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comme  il  efl:  mal  aifé  qu'il       en  ait , 

vd  la  contrariété  qui  eft  entre  nos  fenri- 
»>  mens  9  cela»  ne  vous  doit  point  déiQuriier 
9>  de  me  les  faite  voir^  car  je  voua  protéfte 
que  cela  ne  fera  aucun  eâèt  fur  mon  eC- 
prit  5  qui  eft  fi  éloigné  de  vanité  que  M. 
^  Des  Cartes  ne  f^uroit  m'câimer  u  peu  > 
^  que  je  ne  m'eftime  encore  moms. 
^  n*efl;  pas  que  la  complaifance  me  puiffè  o- 
n  bliger  de  me  dédire  d'une  vérité  que  jW 
^  rai  connue ,  mais  je  vous  fids  par  là  con- 
noitre  moaliumeur.  La  fuite  de  cette  dif- 
pute»  qui  s'échaufFa  par  le  zélé  de  MM. 
Pafcal  le  pere  &  de  Roberval ,  lesquels  pri- 
rent parti  &  écrivirenf  en  faveur  de  M.  de 
FermsK  >  a  bien  fût  voir  qu'il  s'écoit  peint 
diaprés  nature  dans  la  lettre  qu'il  avoir  éeri* 
te  au  P.  Merfenne^  &  dont  nous  venons  de 
rapporter  un  fragment.   A  mefure  que  les 
répliques  fe  multiplièrent  9  ^la  mauvaife  fau^ 
meur  de  M.  Des  Cartes  augmenta  >  &  feslet- 
très  devinrent  plus  mortifiantes  &  plus  fecbe^ 
au  lieu  que  M.  de  Fermât,  au(& ferme  dans  fa 
modération  que  dans  fes principes,  nefeper* 
mit  pas  une  expreflion  offènÈnte.  Sans  re- 
noncer à  la  r^le  9   qui  depuis  les  nouvelles 
routes  qu'on  s'eft  tracées  dans  la  haute  Géo- 
métrie ,  ell  devenue  de  moindre  importance^ 
il  rendit  toujours  juftice  à  fi>n  illuftre  adver- 
faire  &  le  contraignit  enfin  par  un  procède  û 
généreux  à  fouhaitter  fon  amitié.  Quoiqu'ils 
foient  refbés  tous  les  deux  dans  leurs  premiers 
fentimens,  on  ne  peut  douter  qu'elle  tfaicécé 
lincere  de  part  &  d*autre.    Cependant  h 
mon  même  de  M.  Des  Cartes  ne  mit  pas  fia 
aux  démêlez  Géométriques,  qu'il?  ^vpit 
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pendant  leur  la  vk>  ôc  M.  de  Fermât  fe  vit 
contraint  de  rentrer  en  lice  avec  M.  Ckrfè- 

lier,  J 'entrerois  avec  plaifir  dans  le  détail  de 
cette  querelle  fi  importante  &  par  la  matière 
qui  en  étoit  l'objet  &  par  les  peribnnes  qui  en 
ont  été  les  Cheife ,  ou  qui  y  font  fignalez  en 
féconds  ^  mais ,  M.  BaiÛet  en  a  fait  une  lon- 
gue &  fidèle  relation  dans  ià  vie  de. M.  De$ 
Cartes.  D^nlleurs  je  ne  rçaurois  mVmpedber 
de  confeiller  à  ceux  qui  font  en  état  d'enten- 
<ire  les  matières  de  voir  le  troifieme  Tomcflfe^ 
lettres  de  M.DesCarte$  in  4.  depuis  la  p.  167.  ju(^ 
qu'à  la  349.  qui  contiennent  toutes  les  pièces  de 
Ibn  ProceSLa^ecM.  de  Fermât.  Il  y  en  a  me-  , 
me  quelques  unes  for  le  célèbre  problême  de 
la  Roulette  ,  qui  fut  entr'eux  une  nouvelle 
pomme  de  diicorde.  Cette  ledlure  fuflSrapour 
vû  qu'on  y  joigne  PHiJloire  de  la  Boulette  pu* 
bliée  par  M,  Pafcal  fous  le  faux  nom  du 
Sieur  à'Etonvilk. 

.  Un  Recueil  d'Ouvrages  de  M.  de  Fermât  a 
paru  fous  le  titre  que  j'annonce  ici  (51). 

;  N  O  T  T  E  IX. 

Sur  h  Pouvoir  de  Plnfuiptim  en  Trouée^ 

VIL  p.  ajj.  /^Ette  matière  demanderoit 

^de  plus  longs  éclairciffè- 
mens  que  la  brièveté  d'une  notte  ne  me  per- 
met 

(yi)  voici  le  titre:  varia  o^era  wAthenuitîea  Dmim 
Tetri  de  Fermât  fenatorû  Toiofsnu  Mujfermt'  fek&d  qué» 
dëm  Spifi^  vel  ad  iùfuna  âdo^ijfinns  viris ,  GéUlfié  »  Latmi 
tfel  Itatwé^  Rehus  ad  MatbmaHcat  Difiiplinas  ont  Phyfium 
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met  de  les  donner  ;  mais  il  feroic  bien  à  fou^ 

haicter  qu'un  homme  inftruit  la  traitât  aveC 
étendue  &  nous  donnât  un  ouvrée  que  le 
mélange  continuel  des  raifonnemens  &  des 
faits  neceflaires  rcndroit  auflTi  amuûnt  qii'inf- 
truâif.   Un  pareil  Traité  pourrait  éiredi-» 
Yi£é  en  deux  parties.  Dans  la  première  on 
montreroit  par  une  tradition  confiante  âc 
dont  la  chaine  feroic  facile  à  former^  que  jamais 
la  France  n'a  fubi  lejougdesCenfures  de  Tln^ 
quifition ,  qu'on  s'y  efl  ordinairement  oppofc  a* 
vecla  dernière  force  à  cette  Inquifition  ^  que 
quelque  ménagement  qu'on  garde  avec  Rome9 
cette  Cour  nous  met  ibuvent  malgré  nous  hors 
d'état  de  pouvoir  diffimuler  fes  entrepriles  , 
&  qu'ônfin  fous  les  Miniiieres  où  la  liberté 
fembloic  éteinte  >  la  Nation  a  témoigné  tant 
d'horreur  pour  ce  Tribunal  &c  pour  les  con- 
damnations qui  en  émanent ,  qu'on  doit  preiii* 
mer  que  û  les  foudres  du  Vatican  grondent 
encore  contre  nous  ,  c'eft  moins  dans  l'ef- 

i)erance  de  nous  efFraier,  que  pour  conrenir 
es  pays  où  le  bruit  du  tonnerre  Ronuin  fe 
rend  redoutable &pournous  obl^aamoinsà 
nous  taiie. 
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mfil,  ^g,  &iOé  Ce  Recueil  cft  adteffê  à  M«  de  Pqrf* 
lembergf  ce  Tavaut  E?èque  de  Pederbom  >  qui  a  été 
Vztni  ou  le  procedeur  de  tous  les  gens  de  lettres  de  Ton 
tems  9  fie  qui  a  lui  mèm»  publti  des  oonages  plcioe 
#enidtdoiit 
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LA  NOTTE  X. 
m  ^efi  fM$  trmtvée  formé  ksfapms  Je 

N  O  T  T  E  XI. 

"Particularités  des  premières  amées  de  la  n)k  de 
Charles  Paim  Prefeffear  à  Padeue. 

§.  X.  p.  35.  TE  n'ai  rien  vu  jufqu^à  prefent 

J  de  fort  complet  fur  rHiftoire 
de  la  vie  &  des  ouvrages  de  Charles  Patin  , 
homme  d'un  mérite  rare^  d'un  caraftere  ûn- 
gulier  &  dont  on  fe  fbrmeroit  unefeuiïèidéc^ 
fi  Ton  ne  juœoit  de  fes  talcos  que  par  fit  que- 
relle avec  M,  de  jSalloy  ou  feulement  par  r/»- 

troduBhu  à  la  comioiffance  de  VHifitrire  par  les 

medailUsc^  lesmit^ttxpriiês  Tun  avec  Faiio& 
Rien  ne  me  fèmbleroit  plus  convenatsle  que  de 
rafTemblerici  les  particularités  de  la  vie  &  des 
études  de  ce  fçavant  :  mais  je  rcfcrve  cela 
pDnrinoQ  Diâiomitire  &  je  taportend  fecde- 
ment  le  commencement  du  dérail  qu'il  a 
donne  de  fà  vie.  Cela  fe  trouve  dans  un  li- 
vre ailes  commun  à  lavérité,  mais  très  j^u  Jû* 
J'ai  eu  pour  pere  dit-il,  '(52)  Guy  Patin  (53) 
»  Dodeur  &  Profefleur  Royal  en  Me- 
^  decine ,  emploi  dans  lequel  il  avoit  iiicce» 
dé  à  T  ean  Kiolan^  Mon  pere  qui  etoit  un 
^  homme  de  bien  &  habile  &i  plulieurs  ibr* 

j9  tes 

(si)  Gui  Èêûsà  £uiMU  Mcdeoûly  platfima»  corne, 

par 
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^  tes  de  içieaceS}  piŒM  pour  une  Bibliothe- 
9j  que  vivante^  &  ce  lêroit  afibîblir  les  do- 
>5  gcs  qui  lui  font  dus  ,  que  d'ajouter  uti 
mot  à  ce  titre,  fous  prétexte  du  refpeâ: 
>y  que  je  dois  à  fês  mânes.  Les  gens  de 
5»  lettres  qui  l'ont  connu  confervent  encore 
a,  prétieufement  fa  mémoire ,  que  la  douceur 
i>  de  fes  mœurs ,  une  grande  connoiflance  de 

ù,  proleffioo&uneefiididoQfMtvari^ 
yy  vent  à  jamais   rendre  refpeélable.  J'en 
yy  prends  furtou  s  à  témoin  les  Allemands^  qu'on 
yy  içait  être  .les  plus  vrais  de  tous  les  nom- 
mes.  Ils  lui  demandoient  ks  confeils  en 
yy  toute  occafion  ;  ils  les  confultoient  à  Ten- 
py  vi  y  &  Tappeiloient  non  feulement  leur 
yy  ami  9  mais  leur  pere.  Ma  mère  s'appelioit 
yy  Jeanne  Jeanflbn ,  eUe  m'allaita  elle  même 
^  pendant  vingt  mois  »  &  eut  un  foin  parti* 
»  culier  de  mon  enfance.   Quelques  amie^ 
yy  voulurent  en  vain  lui  perfuader  de  fuivre 
9y  FuÊige  &  de  iè  décharger  de  cet  embaras 
^  fur  une  nourrice  écraneere.  Elle  nelesécou* 
yy  ta  point  y  £e  reponciOt  toujours  conftam- 
,j  ment  qu'elle  ne  pouvoit  excufer  la  plûpart 
yy  des  femmes  ,  qui  paroiilèât  d'ordinaire 
yy  plus  empreflées  de  mettre  des  enfâns  au 
yy  monde  ,  que  de  les  nourrir  &:  de  leur  don-  - 
Py  ner  une  éducation  convenable  :  ce  qui 
yy  quelouefois  a  foitdegenerer  les  meilleures  ra* 
ces.  Je  dois  encore  à  cette  bonne  mere  des 
yy  alliances  avec  plufieurs  familles  confidera- 
yy  bles  y  qui  n'ont  par  roug^  jufqu'à  prefent 

de 


Sar  fcs  lettres  oû  il  fc  donne  libre  caricte  far  tome  Ibrto 
fujets  làm  épargner  les  petfbnnes  qui  Jai  cl6^bir£Ul« 
Ce  qu'il  raportc  ii*c%  pas  toujours  foit  ciaft» 
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9»  me  reconnoictre  pour  leur  parent. 

}>  Une  chofe  alTez  remarquable  &  que  les 
9»  devins  regardoient  comme  une  marque  de 
93  bonheur ,  eft  que  je  vins  au  monde  la  tête 
j>  cnvelopce  de  cette  membrane  (fi  connue 
99  fous  le  nosD  de  coifiè)  foie  que  la  nature 
9P  voulut  >  en  me  mettant  cette  efpece  de  ban- 
99  deau  devant  les  yeux^  rétarder  de  quelques 
99  momens  la  vue  des  miferes  de  cette  vie, 
99  ou  quelle  eut  deiicin  de  me  mieux  armer 
„  contre  les  malheurs  auxquels  j'étois  defti** 
99  ne.  Parlons  plus  ferieufement  :  cette  mera- 
9»  brane  n'eit  autre  chofe  que  le  repli  de 
»9  celle  qui  enveloppe  le  foetus  &  c'eâ:  un 
jeu  de  la  nature  plutôt  qu'un  prefage,  au- 
99  quel  il  n'efl;  pas  permis  de  s'arrêter. 

99  Je  nacquis  à  Paris  le  XXIII  de  Février 
99  MDCXXXIII  &  commençai  à  étudier  , 
99  avant  même  que  de  fçavoir  ce  que  c'étoit 
99  qu'étude*  Par  les  foins  cjue  ma  mere  s'é- 
99  toit  donné  >  je  fçavoir  hre  à  trois  ans  Se 
99  écrire  à  quatre.  Mon  pere  de  fon  côté  ne 
j>  s'encretenoit  avec  moi  qu'en  Latin  pendant 
99  le  tems  que  fes  affaires  ou  ion  travail  lui 
99  laifîbient  ,  &  ce  tems  éroic  la  feule  chofe 
99  dont  il  fut  avare  ;  ainii  à  lix  ans  je  pouvois 
99  déjà  parler  en  cette  langue  avec  les  fçavans^ 
99  &  me  fervir  de  la  macernelle  pour  le^con- . 
99  verfations  ordinaires. 

99  La  pratique  de  la  rbedecine  ne  per«- 
mettant  pas  à  mon  pere  de  veiller  affidue- 
99  ment  à  mon  éducation  >  il  s'en  déchargea. 
39  en  |>artie  fur  M.  Gontier ,  qui  eft  aujour- 
d'hui  le  premier  médecin  de  Rouanne  là 
patrie.    Je  reconnois  avec  plaiiir  que  non 

9^  Icuiement  il  me  donna  une  teinture  des 


-1>£S    JOV&MAVX.  205 

^  belles  lettres ,  mais  qu'il  m'apprit  au{E  tout 
ce  Gue  j'étois  capable  d'en  aprendre  à  cet 
99  age-là,  &  entr'autres  les  piincipaux  eve- 

de  l'Hiftoire  Grecque  &  de  l'Hif- 
toire  Latine.  On  fçait  que  la  Bibliothc^jue 
9  de  mon  Pere  ne  le  cedoit  pour  le  choix , 
91  le  nombre  &  la  rareté  des  lierres  dont  elle 
étoit  compofce,  à  aucune  autre  Bibliothe- 
que  de  particuUer.  M*  Gontier  en  tiroic 
ceux  qu'il  jugeoit  à  propos  de  me  faire 
5>  lire  y  mais  c'étoit  toujours  en  plus  petite 
»  quantité  que  mon  extrême  avidité  d'à- 
3»  prendre  ne  le  demandoit.  Pour  mettre  à 
yy  profit  cette  paffion  &  la  rendre  même 
^  plus  vive,  mon  pere  &  mon  précepteur 
n  Joignirent  l'adrefle  à  l'autorité  que  leurs 
,yy  exhortations  avoient  déjà  fur  mon  elprit  ; 
^y  &  mon  pere  me  promit  de  me  faire  pre- 
»  &ntdçtous  les  livres  que,  je  pourrois  expli- 
»  quer  fans  le  iècours  d'une  verfion.  M.  Gon- 
lier  exagérant  le  prix  de  cette  promeflè 
9>  Qu'il  ne  craignoit  pas  même  de  mettre  au 
yy  deflus  de  la  fortune  des  Rois,  je  m'ap- 
py  pliquai  avec  ardeur  à  la  Langue  Grecque, 
yy  6c  ce  fut  avec  un  fi  grand  fuccez,  qu^en 
yy  peu  de  tems  je  me  rendis  familiers  Plu* 
yy  tarque,  Dion,  Diodore  de  Sicile,  Denis 
p  d'Halicarnaffe ,  Xenophon ,  Homère  le  pere 
^  de  la  Poelie  &  des  Poètes,  &  quelques 
^y  autres  des  principaux  Ecrivains  Grecs. 
^  Cependant  je  ne  négligeai,  ni  les  Italiens, 
yy  ni  les  Efpagnols^  dont  je  foubaitois  avec 
ardeur  de  connoittre  Pelegance  &  la  dè- 
^  licatciTc  y   perfuadé  qu'elles  étoient  egale- 
ment  propres  à  polir  Tefprit,  &  à  le  de- 
o  lafifer  d'autres  études  plus  ferieufes. 
^  l  7  „  Des 
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Dés  que  j'eus  atteint  Fige  d'onze  ans  >  on 
9>  me  mit  en  peniion  au  Collège  de  Beao- 
^>  vais  où  j'écois  bien  recommandé  à  M, 
9,  Albert!  Profeflëar  en  Rhétorique  homme 
,j  d'une  érudition  peu  ordinaire.  11  nous  eT- 
91  pliquoic  le  matin  Thiitoire  de  la  Guerre 
^  de  Trove  &c  Fa^res  midi  les  Lois  des 
douze  Tables.  Ces  madères  fi  importan- 
^)  tes  par  elles  mêmes  fe  trouvoient  abib- 
lument  de  mon  goik>&  f  avoue  que  j'étois 
j,  comme  enchanté  de  ce  qui  y  paroiflbit 
fouvent  inutile  ou  trop   difficile  à  mes 
^  €(mdifciphs*   Mes  maitres  s'en  étant  bientôt 
apperçus  me  deftinerent  à  des  études  plus 
capables  de  modérer  la  vivacité  d'un  jeune 
efprit,  &  de  l'accoutumer  de  bonne  heure 
,9  à  réfléchir.   On  me  fit  commencer  mon 
3>  cours  de  philofophic  >  &  je  pajfTai  deux  ans 
9>  dans  les  difputes  de  l'Ecole  ,  mais  dans  le 
93  tems  que  mes  études  réiiffifibient  le  mieus 
9>  il  m'arriva  une  avanture  qui  ine  caufa  d'a- 
bord  un  chagrin  fenfible.   J^avois  porté  à 
9>  mon  Profeflèur  des  (54)  Theiès  aflèz  amples 
ièlon  la  coutume  de  FUniverfité  de  Paris^ 
9,  puis  qu'elles  renfermoient  toute  la  Philo- 
^  fophie.   Elles  étoient  en  Grec  &  en  La*  # 
tin  Se  j'étois  tout  préparé  à  les  foutenir  en 
Tune  &  en  l'autre  Langue.    Il  ne  falloit 
^>  plus  i^ue  l'approbation  du  Profeffeur  i  mais 
^  I  peine  y  eut-il  jetté  les  yeux ,  qu'il  refu& 
yy  de  les  lire.  Il  me  dit  que  f  entreprenois 
une  chofe  impoffible  &  que  jamais  il  n^y 
9>  donneroit  Ton  conièntement.   Tant  que  je 
vivrai  je  me  fouviendrai  des  larmes  que  ce 

3?  re^ 

(54)  B.ogec  Omoky  #  Idandoisi  Id»  Fatîo  iHi.  p.  tu 
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^  refus  m'arracha.  J'ai  honte  à  prefent  de 

cette  puérilité  >  mais  je  croïois  que  cela 
n  me  deshonoroit  pour  toujours.  L'acbeflë  de 
9>  mon  père  me  tira  d'intrigue  :  aïant  examine 
9^  ce  qu'il  y  avoit  à  ftire^avec  le  R.  P.  Cy- 
^  hlle  Rhedocancer  ^  qui  écoit  alors  infpec* 
9>  t€ur  de  mes  études  ,  ils  convinrent  que 
>9  puifque  les  difficukeZi  du  ProfeflTeur  de 
91  rhilofophie  ne  venoienc  que  de  ibn  igno-. 

rance  dans  la  Langue  Grecque  y  il  falloir 

voir  fi  j'avois  aflez  de  courage  pour  vou- 
9»  loir  defifendre  mes  theics  fans  preudent*  Le 
y9  del^K)ir  m'avoit  rendu  téméraire  >&  j'aii* 
27  rois  ùtm  doute  haxardé  ce  dangereux  choc^ 
^  mais  mon  Profeffeur  faiûnt  reflexion  que 
y,  les  chofes  fe  paflant  ainû  ^  ia  réputation 

en  feroic  commife  ,  prit  le  parti  de  pre- 
»  fider  à  ma  thefe.  Je  la  fourins  le  IV.  de 
„  Jumet  MDCLVII.à  râge  de  XIV. ans,  ca 
yy  prefence  .de  M.  le  Nonce  >  de  XXXIV* 
y,  Eveques  &de  tout  ce  qu^ilyavoit  de  plus 
y,  diftingué  à  la  Cour  &  à  la  ville.  Après  une 
19  aâîcm^  qui  dura  cinq  heures  entières  #  je 
^y  reçus  le  degré  de  Mntre  és  arts. 

yy  Après  quelques  femaines  de  récréation, 
yy  qui  furent  en  partie  emploiées  à  la  chailèi 
yy  éc  que  neœtmoins  je  n'aimois  pas  tant  que 

je  ne  me  derobaflc  quelquefois  pour  me 
yy  rendre  à  mes  études,  je  revins  à  Paris,  6c 
„  je  penfti  fanenfemeot  à  Êure  choix  d'une 
^  profeflSon.   n  étoit  naturel  que  je  me  dc- 

terminaflc  en  feveur  de  la  médecine.  Cet 
yy  art ,  dont  U  liaiibfi  eft  fi  étroite  avec  la 
yy  Phikifophie  que  je  yenois  d'étudier  ,  eft 

y,  pour 
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pour  ainû  dire,  le  gardien  de  la  vie  &  Je 


y  repaxâteur  de  la  faaté.  D'ailleurs  mon 
,>  pere  m'avoit  donné  un  grand  penchani: 
pour  la  médecine.  Un  de  mes  ondes^qui 
étoit  de  robe  5  s'y  oppofii  :  comme  il  n'a- 
9>  voit  point  d'enfant ,  il  promit  >  que  fi  je 
^  voulois  embrafTer  &  profeiHon  >  il  me 
„  traiteroit  en  fils ,  me  feroit  fon  héritier  & 
^>  m'avanceroit  d'abord  tout  ce  qui  feroit 
99  néceflaire  pour  acheter  quelque  Cbazg.e« 
9,  £nfin  il  nous  promit  des  monts  d^on  Cet 
99  oncle  étoit  fort  confideré  dans  la  famille. 
99  Je  me  tournai  par  çomplaifance  du  côté 
99  de  la  jurifpradence,  &  Tétudiai  avec  tant 

99  d'ardeur  &  d'application  qu'au  bout  de 
9,  XVI.  mois  M.  Mongin  Profeffeur  célèbre 
99  &  qui  avoit  été  mon  maitre  me  jug^  ca« 
9,  pable  de  prendre  les  Degrex.  Après  avoir 
9,  pris  mes  licences  à  Poitiers  9  je  fus  reçu 
99  avocat  &  en  prêtai  le  ferment  au  Parle- 
99  ment  de  Paris.  La  Jurifprudence  me  re- 
99  tint  fix  années  entières ,  &  je  joignis  le- 
9,  tude  du  Droit  François  à  celle  du  Droit 
99  Romain.  Cependœt  mon  inclination  me 
99  ramenoit  toujours  à  la  Médecine,  dont  la 
3,  connoifl&nce  me  paroiflbit  bien  plus  a* 

9  greable  que  celle  de  la  JunUprudence; 
^9  Pour  m'y  attacher  je  derobois  au  Ibmmeil 
j9  une  bonne  partie  des  nuits*  Dans  cette 
9^  circonftance  mon  pere  &  conduifit  pru- 
demment à  mon  égard  :  voiânt  que  mon 
^  oncle  ne  s  empreflbit  pas  beauconp  à  te- 
^  nîr  parole ,  il  m'avertit  de  penfer  ferieulè* 

9  ment  à  prendre  un  état  qui  me  convint  9 
1  &  fut  le  premier  à  encourager  par  de 
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^  puiiTantes  raifons  mon  inclination  pour  la 
^  médecine  ôcc' 

N  O  T  T  E  XII. 

Sifr  il/.  Spanbeim* 

EZecbibl  Spanheim  né  à  Genève  d'une 
Famille  originaire  d'Allemagne  &  dans  la- 
quelle les  talens  pour  le$  lettres  ontétécom* 
muns^a  non  feùlementmeritérefti  me  de  tou- 
te FEurope  par  un  jgrand  nombres  d'excellens 
Ouvrages  où  il  a  &ic  voir  une  erudiuon  pro- 
fonde y  &  une  fagacité  encore  plus  rare  que 
^érudition  ,  mais  il  s'eft  auffi  rendu  recom- 
mandable  par  les  emplois  que  TEledeur  Pa- 
latin &  le  Roy  de  PruHe  lui  ont  confiés. 
D  eft  mort  Ambaflàdeur  de  ce  dernier  Prin- 
ce en  Angleterre  le  7.  Novembre  MDCCX. 
âgé  de  81.  ans,  après  avoir  marié  une  fille 
unique  qUi  lui  reftoit  avec  M-  le  Marquis  de 
Montandre  alors  Lieutenant'Gcneral  au  fcrvi- 
ce  de  la  Reine  Anne.  Voies  un  ample  Eloge  de 
ce  grand  Homme  dans  les  Erudstomm 
de  MDCCXI.  p.  ^22.  dans  la  Bibliothèque 
Chùifie  de  iM.  le  Clerc  Tom.  XXII.  p.  174. 
&  dans  quelques  autres  Journaux.  M.  Huet 
lui  a  rendu  un  témoignage  bien  glorieux 
dans  les  Mémoires  de  fa  vie.  Magna  mihi 
fuerat^  dit- il,  p.  374.  à  frima  ma  juvenMe 
€um  Ezecbiele  Spanhemio  necejjttudo  5  deleBaba-^ 
mut  enim  iisdem  fiudiis  y  ferjpeéiam  viri  bu^ 
manitatim  &  henevokntiam  maps  magisque  dê^ 
mereri  conabar  omnibus  officHs.Itaque  née  tempo* 
rn  longm^uàate^  nec  intervallis  locorum^  7iec 
ouufatiomus  flâné  diverfs  >  Jèd  fok  hmhfii 
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motte  fimera  hac  fidehs  anim^rum  îon^une^ 
tio  dmmta  efi.  M.  Burman  a  parlé  de  M. 
Spanheim  d'une  manière  également  forte,  itnfia 
je  ne  connois  que  Jacques  Gronovius  qui 
ait  ofé  rinfulter  &  fe  fervir  contre  lui  des 
termes  les  plus  malhonnêtes  en  divers  en- 
droits de  Ces  ouvrages*  Peribnne  n';gnore  que 
quand  une  fois  Gronovius  avoir  comme^icé 
d'infulter  quelque  homme  de  lettres  il  ne  le 
perdoit  plus  de  vue  &  le  fburoit  de  gré  ou  de 
force  dans  tous fes  écrits, fans  lui  ménager  ni 
les  termes ,  ni  les  couleurs»  Cell  dans  la  pré* 
face  du  X.  Tome  des  Antiquité^  Grecques 
que  M.  Gronovius  reprochejau  fujet  deCalli- 
ma^ue^un  plagiarifme  honteux  à  M.  Spanheimi: 
.mais  on  fçait  trop  où  alloit  (on  habileté  pouir 
Ibupçonncr  qu'il  n'ait  pas  pu  faire  lui  mêmç 
le  catalogue  des  Fragmens  de  Callimaque  & 
montrer  ks  fources  aou  il  les  avoit  tirez  fans 
emprunter  le  fecours  de  Meurfîus.  Grona- 


dans  une  Notte  fur  le  XXIX-  Chap.  dtt 
VII.  Livre  d'Arrian  ,  où  à  Foccafion  du 
choix  de  deux  diverfes  leçons  il  dit,  ns^m 
fi  ita  comija  fitij^et  hâa  in  eàitïonihus^  non  Jkr 
daxijfet  gtanekm  inierpfetm  Juliani  Cafanm 
ut  delJraret  ad  dfAccflifjueilot.  C*eft  encore  pis 
à  la  pag.  %6i.  de  Ton  Ammien  Marcellin  ôc 
à  la  pag.  ^.  de  la  Préface  qu'il  a  mifè  au  de- 
vant de  TEdition  des  Gemm^  de  Léonard  ^gofi 
fini.  M.  Spanheim  étoit  refolu  quelque  (:ç.^ 
avant  ià  mort  deuavaHler  fiur  des  fujets  qtit 
eufîent  plus  de  rapport  à  fon  âge,  comme  à 
réclairciCTement  de  pluûeurs  endroits  de  la 
verûon  des  LXX.&  des  Traditions  Ëccleiiaf- 
tiques.  Il  mandoit  le  i6.  de  May  MDCCX. 


vins  a  poufle  les  chofes 
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à  M.  le  Clerc, ^u'ii  s'y  appliquok  depuis  plu- 
ûeurs  années. 

Il  ne  fiut  pas  oublier  que  M.  Spanheim 
aimoit  beaucoup  la  Langue  Françoile,  qu'il 
Favoit  appiife  avec  foin ,  &  qu'il  la  parloir  & 
écrivoit  bien.  Nous  le  mettrons  toujours 
au  nombre  des  iUuftres  Etrangers  qui  ont 
compofé  en  notre  Langue.  11  publia  en 
MDCLXXXIIL  in  4.  une  verfîon  très  exaâe 
des  Cefars  de  Julien  :  Et  quand  même  il  fer  oit 
vrai  quil  pourrait  s'y  trouver  quelque  expref^ 
fwsj  fm  ne  Jermnf  fas  emmement  w  goût  de 
Wtéiins  purifies  y  que  le  chagrin  érige  en  criti^ 
fues  fans  autorité^  elle  ny  perdrait  rien  de  fous 
fftee. 

N  O  T  T  E  XIIL 

tk^bant  les  Aâa  Saîi^orum, 

P.  7j.  ¥E  raporterai  à  ce  fujct  un  partage 
j  retnarquable  de  Bayle.  „  Les  Jcfui- 
7$  tes  avec  tout  leur  grand  crédit  n'ont  pû  em- 
u  pêcher  que  Tlnquifition  de  Tolède  n'ait 


j$  Sandorum ,  &  il  eft  certain  que  cette  tem- 
M  pete  n'eit  venue  que  des  follicitations  des 
j»  Carmes  &  de  quelques  autres  Moines  irri« 
j*  tcz  de  ce  que  le  P.  Papebrock  &  fes  Ad- 
M  joints  ont  rejetté  comme  apocriphes  piu- 
M  fîeurs  Ââes  &  plufîeurs  vieilles  traditions. 

Ils  font  louables  de  s'être  attirez  ce  coup 
9$  de  foudre  &  ils  feront  bien  d'en  mériter 
9»  d'autres.  Bayle  Tom.  IL  p.  1775.  de  fon 
M  Diffionnaire  V.  auffi  la  p.  1043.    Les  PP. 

M  Journalistes  de  Trévoux  p.  716.  du  mois 


9»  condamné 
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^,  Avril  MDGCVIII.  ont  averti  qu'on  ve- 
^  noit  de  publier  un  nouvel  Index  &  que 
3,  Ton  n'y  avoir  pas  mis  les  Aiia  San&orum. 
j»  Il  y  a  dans  le  youmsl  des  Sêovans  de  Ber^ 
S9  Um  un  paffage  fort  curieux  iiir  cette  cou- 
damnation.** 

N  O  T  T  E  XIV. 

Sur  kP.  L>aUe. 

P.  82.  TL  y  a  peu  d'Auteurs  qui  aient  au- 

tanc  écrit  que  leP.  Labbe.  Si  tous 
les  Ouvrages  qu'il  a  donné  ne  font  pas  de 
h  même  force ,  il  eft  du  moins  vrai  que 
plufîeurs  de  ces  Ouvrages  lui  ont  juftetnent 
acquis  la  réputation  d'un  des  {dus  fçavans 
hommes  d'une  Société  qui  en  a  certaine- 
ment produit  un  grand  nombre.  Je  ne  m'ar- 
rêterai point  ici  à  donner  un  Catalogue  de 
tous  les  Ouvrages  du  P.  Labbe  ^  puis  qu'il 
s*eit  acquitté  lui-même  de  cette  tache  avec 
toute  l'exactitude  que  l'on  doit  attendre 
d'un  écrivain  jaloux  de  fes  produ^ons.  Ce 
Catalogue  a  été  imprimé  deux  fois  in  4, 
la  première  en  MDCLVI.  chez  Cra- 
moisy  ,  &  la  féconde  chez  Bénard  en 
MDULXU.  Cette  dernière  édition  eit  fort 
augmentée  ^   &  finit  ainfî  y   atp$e  béfc  oinù 

maximam  partem  ab  adolefcenthre  farata  ,  fi* 
dem  faêient  aquis  rerum  fimilmm  étfihnatoribiiSy 
quantâ  diligentiâ      feduUtate  jam  afate  ffê^ 

*veélior  y  ac  qu  'mquagenario  major  effe£ius  j  fi^fi^f* 
tam  Conciliorum  omnium  gêner alium^  Hationa* 
Hum  ,  Pravincèalium  y  uc  Dimcefanorum  edith' 
uem  Perficie$  ,  unà  sum  Bibliothcca  nofVéS  M. 
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Litrarum  omnis  generis  continuathne  Mius 
quaquà  fat€$  GalUa  Arctnepifcoponm  ^  EpiJ^ 
cûpêrum  Elogïts  Chronoîogicis  ^  Hiftoricis ,  jam 
à  2fi.  minimum  annis  magna  ftudiorum  con$0ntio* 
ne  nndequaqne  €ûUe£hSymodè  Dens  €ptimns  maxU 
mus  vitam  &c.   Comme  le  P.  Labbe  tra- 
vailloic  indifferemmcnt  fur  toutes  fortes  de 
fujets  )  il  n'a  pa3  toujours  également  reuifi. 
Quelques  uns  de  fes  Ouvrages  lui  attirèrent 
même  des  mortifications  ^^qz  rudes.  Je  parle 
de  fes  RaJices  JJngua  Graca.  Ce  petit  Livre 
n'eft  qu'uné  copie  déguifêe  du  fameux  ou- 
vrage ae  D.  Lancelot,  qui  a  paru  en  Fran- 
çois  fous  le  même  tirre.  Le  P.  Labbe  peu 
content  d^avoir  pillé  cet  ouvrage  s^eâbrçoit 
encore  de  le  décrier ,  &  de  perfuader  au  pu- 
blic ,  qu'il  n'avoit  été  entrepris  que  pour  jeuer 
dans  le  cœur  de  la  jeunefTe  des  fentimens 
de  révolte  contre  le  Roi*    La  pré&ce  du 
Jardin  des  Racines  Grecques  ?  qui  eft  dans  les 
Editions  pofterieures  à  celle  de  MDCLVII. 
repondit  au  P.  Labbe  de  façon  à  lui  ôter  une 
autre  fois  Tenvie  de  (è  jouer  à  D.  Lance- 
lot  :  mais  elle  ne  l'empêcha  pas  de  con- 
tinuer (on  métier  de  plagiaire.  M.  Samfon  eft 
celui  qui  s'en  eft  plaint  le  plus  vivement 

dans  fes  Dif^uifttiones  in  Tharum  Gallia  An-^ 
tiquM.    Viçneul  Marville  tourne  joliment  à 
(on  ordinaire  Tbabimde  que  le  P.  Labbe 
avoir  prife  de  tranicrire  hardiment  des  ou- 
vrages prefque  entiers  ,  ôc  de  fe  les  appro- 
prier. Il  le  compare  à  S.  Auguftin ,  qui  trou- 
voit  un  gout  plus  délicieux  aux  fruits  qu'il 
voloit  chez  fes  voifms  qu'à  ceux  qu'il  e&t  pu   *  . 
manger  tranquillement  dans  fa  maifon.  V.  en- 
core fur  les  plagiats  du  P.  Labbe  le  Traité 


Digitized  by  Google 


2 14     HiSTOIRfi  CrITI  QJ7  £ 

dt  Flagio  de  M.  Thomafius  p.  212.  de  la  der- 
nière Edition.  Philippe  Labbe  né  à  Bourges 
eft  mort  à  Puis  le  X Vil.  Mars  MDCLXVII. 

âgé  de  LX.  ans.  V.  la  Bibliothèque  des  Auteurs 

de  Ut  Société  5c  le  XVII.  (kcie  de  la  Biblio- 
thèque de  M.  du  Pin. 

ARTICLE  II. 

Hifioire  dtt  JoHmal  font  la  DireWo»  de 

M,  l'Mé  Gallois. 

MDCLXVI  MDCLXXIV. 

5.  I. 

On  offre  à  M.  de  Sallo  la  hberté  de  reprendre 
le  Journal  à  cetr aines  candiiims  :  il  reptfe 
en  fuit  charger  M.  Gallois. 

IL  ne  (aut  pas  si^imaginer  que  M.  de  Sallo 
ait  affedé  de  fe  montrer  infenfible  à  la 
deâènie  qui  lui  faite  de  continuer  le  Jour* 
nal  Au  contraire  >  il  témoigna  pubUque* 
ment  la  douleur  que  lui  caufoit  un  contre- 
tems  fi  fâcheux;  il  fit  même  quelques  ten- 
tatives pour  obtenir  un  nouveau  Privilège 
de  cet  Ouvrage ,  &  peut-être  que  s'il  eut 
voulu  fe  {bumetrrc  à  de  certaines  conditions, 
il  en  feroit  aifement  venu  à  bout.  Mais  iba 
amour  pour  k  vérité,  &  une  grandeur  d'à- 
me  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  plier  la 
tète  ious  le  joug  des  Inquiliteurs  auxquels  oo 
le vouloit renvoyer,  Tempecherent  d'accepter 
aucunb  de  celles  qu  on  lui  proposa*  Enfin 

après 
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après  avoir  fait  les  démarches  convenables, 

il  renonça  pour  toujours  au  droit  que  fa 
qualité  d  inventeur  lui  donnoit  fur  le  Journal, 

Ceft  ainli  que  les  chofes  fe  paiTerent:  nous 
en  avons  pour  garand  une  lettre  de  M.  Cha- 
pelain en  datte  du  31.  de  May  MDCLXV. 
6c  il  paroit  que  ion  témoignage  doit  rem- 
porter fur  celui  de  Guy  Patin >  lequel  pré- 
tend que  le  Journalifte  ât  joUer  toutes  for- 
tes de  reflbrts  pour  avoir  la  permiffion  de 
continuer  comme  il  avoit  commencé.  (55) 

Mais  enfin  ,  il  falloit  lui  choilir  un  Suc- 
ceflèur  :  le  public  charmé  des  premiers  ei^ 
fais  du  Journal  en  fouhaittoit  &  en  deman- 
doit  la  fuittej  &  ceux  qu'une  mauvaife  po- 
litique avoit  porteZi  à  le  fupprimer  9  connoii^ 
foient  trop  bien  ce  qu'un  ouvrage  de  cette 
nature  repandoit  d'émulation,  pour  fouflfrît 
qu'on  l'abandonnât  fans  retour,  11  s'agifToit 
feulement  >  &  ce  n'étoit  pas  une  afiaire  fans 
difficulté,  de  trouver  un  homme  qui  moins 
intraitable  que  M«  de  Sallo^ne  lui  fût  pas  in« 
ferieur  en  talens»  Après  avoir  inutilement 
jette  les  yeux  fur  différentes  perfonnes ,  M. 
Coibert  s'en  tint  à  M.  T Abbé  Gallois  3  lequel, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  avoit  eu  parc, 
aux  premiers  Journaux  de  MDCLXV. 

M.  de  Sallo  ne  pouvoir  pas  être  mieux 
remplacé,  La  fbnftion  de  Journalifle  de- 
mande une  étenduë  de  connoif&nces  qui  fe 
trouvent  rarement  dans  une  même  perfonne. 
Outre  les  langues  fçavantes  &  la  fienne  pro- 
pre qu'il  lui  efk  néceffaire  de  pofïèder  par- 
faiteaienc  ,  outre  une  légère  teinture ,  qu'il 
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doit  âvoic  des  langues  vivantes  >  s'il  veut 
rendre  compte  des  ouvrages  qui  ^impriment 

dans  toute  rEurope  y    il  a  befoîn  d'être  au 
fait  des  différentes  matières  dont  il  parle;  & 
ièlon  les  occaûons,  il  faut  qu'il  fe  montre 
Mathématicien  >  Aftronome ,  Phyficien ,  Ju- 
risconiUtë,  Théologien  i  qu'il  n'ignore  rien 
de  ce  qui  s'cfl  paifé  dans  TAntiquité  la  plus 
reculée  y  qu'il  fâche  ce  qui  eft  arrivé  dans  les 
fiecles  pofterieurs  &  moins  éloignés.  Ce  n'eft 
encore  là  qu'une  petite  partie  des  qualitez 
reauiiès  pour  former  un  JoumaHfie  parfait. 
Elles  tournent  même  au  préjudice  da  public, 
dont  elles  peuvent  furprendre  la  confiance^ 
fi  celui  qui  en  eft  revêtu  ne  joint  à  une 
fçience  fi  vafte  des  talens  plus  rares  encore 
qu'une  prodigieufe  érudition:  je  veux  dire  de 
la  juitefTe  dans  Tefprit  j  de  la  clarté  dans  les 
idées, un  ftyle  pur  &  correft,  tout  au  moins 
vif,  aifé>  propre  à  attacher  les  lefteurs  les  plus 
indolens  &  à  perfuader  les  plus  indociles. 
J'ajoute  ,   que  fi  un  Jouraalifte  ne  veut  pas 
tomber  à  chaque  moment  dans  des  bevuès 
ridicules >  (56)  ou  dans  des  inconveniens  en«» 
core  plus  à  craindre  >  il  doit  être  cotifbmmé 
dans  l'Hiftoire  Littéraire  ,   &  furrout  dans 
THiftoire  Littéraire  de  fon  Siècle  ;  Science 
frefque  fiparée  des  autres  y  quoiqu'elle  en  tefuhe^ 
&  produite  [ar  une  curiofte  vive  y  qui  ne  néglige 

au^ 

fs^)  V,  La  Diflertation  de  M,  Lîlienthal  întiiuî^c  de 
Sùlocjcifmo  Uttcrarto.    Eîlc  eft  iîdter  Sdc&A  LuterarU 
Hfjlorica  imprimez  à  Leipfîg  en  1715-.  in   8.  il  y  a  des 
chofcs  fort  curicufcs  dans  ce  Recueil.  C'cfl  le  tneme  M.  ^ 
Itiliemhal  qui  nous  a  donné  un  petit  Traité  intitulé  de 
Hifioria  iitteraria  certéi  iujmdam  gmis  finhenda,  à  Leifipg 

i7to« 
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êucune  parÛQ  de  jon  objet.  (57)  Mais  c*^  pe« 
que  toutes  ces  qualités  de  Teipric  &  rencon- 
trent dans  un  même  homme ,  fi  eUes  n'y  font 
accompagnées  de  celles  du  cœur^c'eft-à-dircji 
d'une  probité  exaâe^  qui  ne  lui  permette  pas 
d'en  impoier  ;  &  qui  lui  faflè  rendre  jumce 
à  fes  ennemis  particuliers  ,  s'il  a  le  malheur 
d'en  avoir  9  ôc  à  ceux  que  de  petites  preveOf- 
tions  de  parti  pourroient  lui  faire  regarder  fur 
ce  pied  là.  On  fent  bien  qu'un  pareil  hom- 
me eft  plus  difficile  à  trouver  qu'à  peindre: 
(^8)  J'ai  pourtant  fait  &ns  y  penfer  le  por- 
trait de  M.  l'Abbé  Gallois  5  au  moins  à  très 

Ku  de  choies  près^  car  quelque  parfait  que 
n  (bit>  on  tient  toujours  par  quelque  bout 
à  Thumanicé  i  &  je  ferai  obligé  plus  d'une 
fois,  dans  le  cours  de  cet  article,  de  donner 
des  preuves  que  M.  r Abbé  GaUofâ  a  pû s'ex- 
empter de  la  loy  commune. 

Vkiê  M.tAhhSQêUm$. 

JEan  Gallois  étoit  né  à  Paris  le  14,  de  Juin 
MDCXXXIL  U  donna  dés  fa  plus  tendre 
.eunefle  des  marques  d'efprit  &  d'application, 
«'qui  préiàgeoient  tout  ce  qu'il  dévoie  être  un 

✓  jour 

1710.  io  8.  pag.  231.  une  nonveUe  Edition  de  Viutr&duc* 
tiù  h  mtitidm  Rei  LitterarU  de  M»  Struve  avec  des  Suf- 
plemens»  in  t. 

{S7)  M.  de  Fontendle  Mflif.' 

(j8}  Jti?cinl.  iSur*  Vil.  Bim  quéim.  mfHc^mm^ên 

Tomi  I«  K 

«  — 
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jour.  Les  Belles-Lettres  ^  les  Mathématiques  > 
la  Théologie  &  la  Phyûque  roccuperent  tour 
à  tour*  Une  ardeur  inctoîable  de  tout  fça-» 
voir  le  porta  même  jufqu'aux  Langues  Orien- 
taie$9  pour  lefquelleâ  cepeodaai:  il  ne. renonça 
MS  à  o^es  qui  font  &ï  uâge  >  comme  l'Ai* 
lemand ,  TAnglois ,  Tltalien  &  Ttlpagnol  ;  & 
M'iieflvraiyàit  M.  de  Fomenelle>(59)  qu'une 
ÊTudUion  fi  partagée  pkit  mms  propre  à  faire 
mne  réputation  finguliere  5   elle  Feji  du  moins 
beaucoup  plus  à  étendre  l'ejprit  en  tout  fens^  ^ 
à  f  éeiavtmt  de  twî  Us  cotez» 

Le  premier  Ouvrage  de  M.  l'ilbbé  Gal- 
lois a  été  la  traduâwu  du  Traité  de  Faix  des 
Tyrenées  y  qu'il  fit  par  ordre  du  R07 ,  &c  qui 
parut  en  MDCLIX.  in  folio,  il  fe  trouva 
cniuite  chargé  du  Journal  &  de  tenir  la  plu- 
me dans  rAcademie  Royale  des  Sçiences^ 
il  ftit  reçu  dans*  P Académie  Françoife  eu 
MDCLXXIIL  &  nous  lifons  dans  l'Hiftoire 
de  l'Académie  Royale  des  Belles  Lettres^ 
qu'il  a  eu  beaucoup  de  part  à  Tétabliflèment 
de  cette  illuftre  compagnie  (60)  dans  laquelle 
on  voit  encore  tant  de  fujets  capables  de  fou* 
tenir  parmi  nous  le  gout  des  bonnes  études  « 
&  de  vanger  notre  nation  ^  par  de  bons  ouvra- 
ges 9  du  tort  que  lui  font  tant  de  mauvais  li-» 
vres  9  qui  ont  paru  depuis  quelque  tems  en 
France  ,    &  qui  fburniiTent  aux  étrangers^ 
&  iuKout  à  ceux  qui  font  prévenus  contre 

•  •  no- 

lS9)  '^hi  fup. 

(60)  HiJI.  d8  eAiéuUmh  M^àk  des  "Bdtu-LetttMt^  \  la 
tiee  da  u  vol*  drs  Mémoiics* 

f^i)  Fils  de  M.  Cojbtt  »  &  mort  Mlnifice  &  Secue* 
taire  d*£tat  le  llf«  de  Kovembce  MDCLXXXX. 

(62}  oa  le  feut  vQk  ca  entier  a?e€  les  obiêmtioiis 

de 
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flotre  Nation  le  prétexte  de  déchirer  les  Vnn* 
çois  à  tous  propos,  fans  ménagement  &  fi  je 

rofe  dire  ,  avec  indécence.  Enfin  après  ]j| 
mort  de  M.  Cplbert  y  fon  ami  plûtôt  que  fon 
Proteâeur  ,  M.  Gallois  obtint  à  la  follicita- 
tion  de  M.  de  Seignelay  une  chaire  de 
Profeflëur  Royal  en  Langue  Grecque,  qu'il 
lempUt  au  contentement  de  tout  le  monde. 
Il  avoit  trouvé  le  fecret  d'épargner  fur  un  re- 
venu fort  modi(jue  dequoi  amaflèr  une  Bi- 
bliothèque nombrcûfe  6c  choifie>cfc)nt  le  Ca- 
talogue a  été  imprimé  en  MDCCX.  in  12. 
Comme  je  fuis  obligé  de  toucher  dans  le 
cours  de  cet  article  quelques  autres  circon*- 
ftances  de  fà  vie  >  je  me  dilpenfe  d'entrer 
ici  dans  un  plus  grand  détail. 
Outre  le  Journal  des  Sçavans^  il  refte  un 


goût  de  M.  TAbbé  Gallois.  Ce  font  fes  Re* 
marques  fur  le  projet  d'un  nouveau  Recueil 


avoir  été  chargé  de  dreffer^ôc  qu'il  lui  com- 
muniqua. (62)  Le  public  apprendra  ians 
doute  avec  joie  que  ce  projet  fouvent  pro- 
pofé  &  toujours  remis  va  enfin  être  executé^ 
&  que  le  foin  en  elfc  confié  aux  Benediaùw 
de  la  Congrégation  de  S*  Mann  D.  Bou- 

2uet  (63)  a  la  direction  de  cet  important 
)uvrage. 

La  conformité  du  nom  de  Galbis  avec 


de  M.  l'Abbé  Gallois  p.  ^f^.  de  la  'Bibliothèque  des  Hip» 
Uriens  de  France  du  laborieux  F.  le  Ix)ng.  Le  P.  des  Mo* 
lets  doit  nous  donner  une  nouvelle  cditioo  de  cette  Bi« 
bliothcqne  ,  avec  des  augmentations  &  des  corre^ioos» 
Les  unes  ne  (but  pas  moins  ncceflaires  que  les  autres. 
t6i)  Dt  Maxiin  Bouquet  né  à  Axmeas  en        éft  en* 


morceau  tout  propre 


que  M.  du  Cange 


uc 


Uiyiiizeu  by  GoOgle 


^20   H I S To ^RB  Critique 

celui  de  le  Gallois  ^  cfl:  caufe  que  différentes 

i)eifonnes  (64)   ont  attribué  au  Journalifte 
e  Tt4tt$éiB$  flu$  beUis  BiiËothequêS  de  fEufo^ 
pe^Q^i  parut  à  Paris  en  MDCLXXX.  in  12,. 
fous  le  nom  du  Sieur  le  Gallois.    Maû  il 
fuffic  de  comparer  quelques  pages  de  ce  mi^ 
ferable  livre  avec  deux  ou  trois  extraits  de 
M.  Gallois  pour  fentir  la  diâerence  du  jftiie 
&  de  la  wpn  de  penfen  Ce  n'eft  pas  que 
le  Gallois  ne  fût  capable  de  publier  quelque 
chofe  de  meilleur  ,   quand  il  confultoit  fes 
atnisi  au  moins  &  c'eu  lui  ,  comme  je  le 
crois  ,  qui  a  fait  les  Difiours  Académiques 
extraits  des  conférences  de  M*  VAbbé  Bourde-^ 
ht  :  iis  ont  eu  du  fuccez ,  (65)  &  contiens 
nent  des  tboj^s  très  iurieujesy  la  plupart  de  phy^ 
Jique y  écrivoit  M.  Bayle  à  fon  bon  ami,  M. 
Minucoli  (66)  avec  lequel  il  s'expliquoit  U« 
brement.  Les  Furetieriaxa ,  s'il  eft  permis  de 
faire  quelque  fonds  fur  un  livre  de  cette  eA 
pece>  ne  parlent  pas  moins  avantageufenient 
de  ces  Conyeriàtions  Académiques.  (67) 

Le 


tr^  àktz  Us  BeoediAiiis  en  I70j«  C'eft  m  desmeillaifs 
Ittjeis  de  la  CongreeatioD.  Il  a  éié  pendant  longtema' 
compagnon  d'étuoe  du  P«  de  Montfàuçon  9  qui  a  lenda 
un  témoignage  nonorable  des  ièrvices  qu'il  avoir  reçus 
de  lui  taot  dans  la  préface  de  l*Ant^mtté  exfAiqiêéû  que  dans 
celle  de  fbn  S.  Chryfiflome.  On  voit  auui  par  la  préface 
il  r Edition  du  Jofephe  deM,  Havcrcannp  >  que  les  foins  dé 
D.  Uouquet  ne  lui  ont  pas  été  inutiles.  Au  reûe  je  crois 
qu'il  eft  ûflcz  inutile  d'avertir  qu'il  ne  faut  pas  fc  hilTcr 
^revenir  contre  le  Recueil  des  Hifloricrs  de  France  que 
prépare  D.  Bouauct  par  l'idcc  peu  arantagcufc  qu'a  vou- 
lu en  donner  devance  TAutcur  des  Mémoires  d'un  Hcm^» 
me  dt  qualité  »  dans  Tendroit  de  ion  livre  oii  il  peint  les 
anciens  confieccs  ibuslc  nom  des  Uiaonymites  de  r£fi;ii* 
fîal. 

(^4*)  U  efi  inouïe  de  même  ici  le  o$m  de  ^ux  qui 
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Il  s'en  faut  beaucoup  que  le  Traité  de^ 
plus  belles  Bibliothèques  n'ait  été  û  iavo* 
rablemoQC,  reçû.  M.  fiaiilec  dit  que  TAu. 
^  teur  y  rapporte  un  petit  nombre  de 
99  choies  nouvelles,  &  que  le  xe&c  eft  co* 

pié  avec  aflez.  de  fidélité  des  autres  Au- 
j3  teurs  ,  &  particulièrement  de  Lomejer 
ay  {6Z)  dont  il  a  même  retenu  les  fautes  avec 

ua  peu  trop  de  fcrupule.  Du  moins  peuc« 
99  on  aflurer,  continue  M.  Baillet  y  qu'il  a 
^  deviné  fort  exadement  Tordre  des  chapi- 


il 

a 

5 

9)  nité  d'endroits  par  un  hazard  ,  qui  appro- 
^  che  fore  d'un  rendez- vous ,  &  que  les  mé* 
9>  moires  que  fes  amis  lui  ont  fourni  pour 
j>  faire  fa  compilation ,  ont  une  conformité 
9,  avec  ce  livre  ,  qui  eft  un  peu  fufpc(3:e. 
J9  Mais,  comme,  il  le  dit  luirmême,  il  nous 
^  importeroit  peu  de  fçavoir  d'où  il  a  pris 
3,  ce  qu'il  encaflc  dans  fon  Livre  ,  s'il  pou- 
9,  vçût  nous  iniïruire  utilement,  &  il  a  raifon 
p  de  dire,  que  ceux  qui  ont  voulu  lui  faire 

„  croire 

font  tombez  dans  cette  faute*  Ce  font  prefque  tons  des 
littérateurs  Allemands  du  dernier  ordre. 
{6 s)  Journ.  des  Scavans  de  l^/f.  p,  239. 

(66)  Letu  XXVHL  Tom,  IV»  de  fes 

(67)  Furetier.  p.  63. 

(68)  M.  Jean  Lomeïer»  mort  Miniftre  de  Zutphen  a 
donne  quelques  Traites  d*Antiquiteas  affes  eftimez.  v.  la 
BiBS^.  AwttfUdr.dc  M*  Fabricins.  p«  • .  .  fon  Traité  des 
Bibliothèques  a  d'abotd  été  imprimé  à  Zutphen  en  16^9. 
io  9«*  ST'enltiitte  avec  des  augmentations  à  Utreclit  en 
i6S5«  V.  fur  ce  livre  la  Préface  de  M*  Schmidt  à  fa  tête 
de  É  X*  colleâion  de  'Bihliûtbeds  :  le  livre  de  Lomeïer 
eft  dans  ce  Recueil*  V.  encore  M*  Struve  p.  134.  introim 
in  Notit,  Rei  Littin  Mt  Keimann  p.  348.  &  3^4.  de  CatL 

«  3 
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croire  qu  il  avoit  reuffi ,  ont  été  trop  indul- 

gens  à  ûm  égard.''   {6cf)  Les  Etrangers 

n'ont  pas  fait  plus  de  cas  de  cet  ouvrage  du 

%>ieur  le  Gallois  ôc  ils  ont  prelque  tous  re« 

marqué  le  plagiat.   (70)  Mais  il  n'y  en  a 

point  qui  Tait  fait  d'une  manière  plus  forte 

que  M.  Reimanj  un  des  plus  grands  littera» 

teufs  que  rAiletnayie  $k  encore  produits^ 

Après  avoir  obferve  les  défauts  du  Traité  des 

Bibliothèques  de  Lomeier^  il  ajoute  5  qu'au 

lieu  d'en  corriger  les  £stutes,  le  Sieur  le  Gai-* 

lois  n'a  iait  en  le  copiant  qu'y  en  fourrer  de 

nouvelles:  Tantùm  ahefi  ùt  emendaverit  Gal^ 

hfas  m  Tra&éim  Hifimcû  de  aptimis  Eurep^ 

BiUi$tbeeify  ad  nmhm  ex  TjmeYero  exfcriptoy 

èt  m  quihusdam  magis  corruperit  <^  n^itiarity 

Mdeèfue  dupbci  génère  mendorum  fe  inquinari^^ 

fièUcei  fins  &  aliems  (71)  il  eft  aiié  de  juiH«* 

fier  la  vérité  de  cette  accufttion.  Cepen*» 

danc  ce  livre  generaietnent  meprifé  par  tous 

ceux  qui  ont     à  portée  de  le  lire  &  d'en  jo* 

ger,  a  tellement  plu  à  un  de  ces  Auteurs  qui  font 

rouler  la  plupart  des  prefTes  de  Hollande  >  qu'il 

n^i  pas  crû  pouvoir  rien  fairedemieuz  pour 

fe^  intérêts  ôc  pour  £1  réputation  >  que  de 

i'in^ 


Âfeméris  d»  THvoux  &  M*  de  Voltaire  n*éaivent  pas  aa- 
Uemeot*  M*  Bayle  Di^.  Hifi.  (y  Critifut  Axu  j^retin  ob« 
ftrve  que  ^0  mnfi  qu*il  faut  dire  &  mn  féu  plagiaxUme 

nmm  êfeb  m  ^4mew  JMem*  Ces  Auiciut  n'ctt  aime' 
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Fiiiferer  prefqua  ^tier  dans  un  Ounage  îch 
titulé  :  :  Idéff  fyneîrsk  des  Bitliaibêjffef  9  «xm 

u»  éiat  des  plus  belles  Bibliothèques  le  plan 
fOÊsr  en  former  une  curieuje       kie»  wdounée. 

Amfterdaoi  MOCCXIII.  in  12.  (72)  Eofio 

je  ne  dois  pas  oublier  que  le  Sieur  le  Gal- 
lois a  donné  lieu  à  la  plus  ûnguUere  bevuo 
mX  piHflfe  échapper  à  un  Ecrivain  >qui  cc^e 
j&QS  reflexion  &  fans  goût  tout  ce  qui  peut 
groffir  &s  recueils.  Les  fuppieaiem  de  M# 
Colenis  à  rin&oduâion  à  la  connoifiboct 
de  la  Littérature  par  M.  Struve  me  la  four- 
niront. Comme  M.  Struve  (75)  nomme  le 
Sieur  le  Gallois  Gallefiumy  le  continuateur  a 
crû  qu'il  étoit  de  fon  honneur  de  faire  con* 
ûoittre  le  Galle fius  d'une  manière  plus  préci- 
Il  dit  donc ,  intepum  nom»  efi  (74)  Au* 
tonius  Mafja  Gallefius.  Scripfit  etiasm  fimofim 
de  Annatis.  Rom».  Apud  Artt,  Badium  1 564, 

in  Ao.  M.  Colerus  remarque  enfuite  que  ce 
Traité  des  Bibliothèques  a  été  imprimé  à  Pa- 
ris en  MDCLXXX.  Après  tout  je  ne  trouve 
point  fi  extraordinaire  que  M.  Coieru$  ait 
confondu  un  François  &  un  Italien  qui  por* 
tcnt  le  même  nom.  Cette  reffemblance  peut 

trom- 

oue  le  Sieur  le  Gallois,  rqoi  ^en  efi  ifeivi  p»  169.  de  ibii 
fxûiîé  des  plus  belles  'Biblieth.Jc  oouve  cocofe  cc  mauvais 
teime  dans  les  oavragcs  d^o  hooinse  qui  €aivait  plûtdt 
ajgrcablemcm  qae  contâcment  C^cft  Is  P.  db  Ccicctf» 
dans  la  Repmfe  à  VAfùlmt  de  24.  PAhki  itO!hit.VAmtut  d« 
la  OoKitte  deg  Scavsniz  bien  fait  pis  que  toat  cela  s  il  a 
S>igé  plagiariat  ^' (V*  U  Gêiç.  du  1  •  Jujllet  1 7^9*)  - 

(71)  JdtafyfienMtU  AnHvmta^s  Liittraris,  p.jy4- 

(72)  V.  h  Jeurtu  liittréurié  Tom.  II*  f  «•  h  p«  17¥ 

(73)  "ï^W  Jup.  cap.  II.  S,i;  p»m*  «3f* 

.  (74)  C$Urm  éi  hmi  kcum.  ^ 
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tromper  le  plus  habile  homme.  Mais  ce  qui 
rend  M.  Colerus  inezcuiable  en  cette  ocoi-^ 
fion  5  c'eft  qu'il  pouvoir  aifcment  éviter  une 
_  faute  auffi  groffiere  9  fe  di&nt  qu'il  n'eft 
pas  poffible  qu'un  même  Auteur  ait.jécm 
en  MDLXIV.  &  en  MDCLXXX.  (75) 
Ces  défauts  d'attention  font  fi  communs 
cbois  les  Analeâes  de  Colerus  ^  qoerje 
confeille  à  ceux  qui  s'en  ferviront  jde  ne  s'y 
fier  qu'à  bonnes  enleignes.  J'aurai  plus  d'une 
occafion  d'établir  la  ibiidité  de  ce  con^ 
fur  un  très  grand  nombre  de  preuvesl 

Je  n*ai  pu  deviner  encore  ce  qui  a  porté 
le  P-  le  Long  (76)  à  faire  M.  TAbbé  Gal- 
lois Auteur  des  Refiexhns  J^un  Academiwm 
Jur  la  vie  de  M.  Des-CarUs  (77)  M.  Bayle 
les  crut  d'abord  du  feu  P.  le  Teilier  (78) 
M.  Bafhâge  de  Beauval  dit  dans  ion  journal 
(79)  que  ce  Pere  en  étoit  'violemment  Joup^ 
fomé  6c  ces  foupçons  étoient  d  autant  moins 
deraiibnnables  )  que  le  P.  le  Teilier  paflbit  in« 
cdnteftablement  pour  avoir  écrit  peu  aupara- 
vant contre  les  Jugemens  desfi^avans.  Cepen-* 
dant  toutes  les  conjeâures  qu'on  avoit  for- 
mées  font  détruites  par  le  témoignage  pofitif 
du  P.  Bougeant  qui  attribue  la  critique  des 
deux  livres  de  M.  fiaillet  au  P.  Antoine  60& 
chet  (80)  fon  confrère  &  mort  à  la  Flèche 
en  MDCCIII.  (8î)  âgé  de  LXV.ans.Il  me 
ièmble  que  k  P.  Bougeant  auroit  pû^  ennou$ 

ap- 

(7t)  V.  Sur  Antooias  Mafia  Gallefius  p.  203.  'Biblhtm 
Ciaconian^»  lu  foL 

(76)  'BMùt.  dts  WfioriM  deffâmt.  N«.  17 «50. 

(77)  Imprimées  en  16^2,  m  tst  finis  le  nom  delà 
Bttc»  quotqae  Tcdidon  tn  eftt  été  ftîte  à  Kouen* 

(78}  tn$r$  GZL  p«  4a3f  deTEdit.  du  St.  Macdiiaip 
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apKOftnt  dette  aaecdote  »  en  louant  même 

Touvrage  du  P.  Bofchet  qu'il  a  raifon  d'ap- 
peller  égakment  vif  hiem  tourné  ,  ne 
pas  témoigner  tanbcte  mépris  pour  M-  Bailler» 
&  pour  fa  vie  de  Descartes.  Quoiqu'elle  Ibit 
un  peu  trop  chargée  de  digreffîons,  &  mal 
écrite  comme  tousiès  autres  ouvrages,  elle 
eft  pleine  de  choies  curieoièS)  6c  de  détails 
intereflTans  fur  un  philofophc  célèbre  &  qu'il 
eft  très  important  de  connoitre  à  fonds. 

§.1IL 

HufA  Jit  Jmtnél  fous  M.  Gallois  :  il  m^a  point 

tu  ^affocioi^. 

Revenons  au  Journal  de  M.  Gallois*  Il 

faut  avant  toutes  chofes  en  fixer  l'Epoque  j je 
veux  dire  le  rems  auouel  il  a  commence  & 
celui  auquel  il  a  ceflè  d'y  travailler.  On 
convient  unanimement  qu'il  l'entreprit  en 
MDLXVI.  &  que  le  premier  parut  le  IV. 
de  Janvier.  Ce  iait  eft  hors  de  toute  con«» 
tefbtion.  Mais  en  quelle  année  y  renonça-* 
t-il?  c'eft  en  cela  que  confifte  la  difficulté* 
&  quand  il  feroit  queftion  de  quel(^ue  point 
bien  obfcur  de  l'ancienne  cfaronolc^ie  ,  les 
fçavans  ne  feroient  pas  plus  partagez  entr'- 
'  eux ,  qu'ils  le  font  ici.  jÛe  ^u'il  y  a  de  par- 
ticulier eft  d'en  trouver  qui  ne  s'accordent 
pas  avec  eux-mêmes. 
Morery  place  la  fin  du  Journal  de  M. 

{79)  Hmékt  OudtfâffU  âu  Sf4^âm.  1692. 

Mem.  Chronolo^ques  pmr  finnr  ârHîfloWt  unîviffiVt 
rUmope  dep9Êit  MDC.  juf^'e»  MDCCXVI.  AVtc  dts 
fixions       (la  remarquas  crittqœsm  Tom  II.  44->'. 

(Si)  Selon  1^1.  des  Maizeaaz  féh  /«sp.  Tom.  lU  des 
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Gallois  en  MDCLXXUI.  (82)  M.  Struve  en 
MDCLXXIY.  &  en  MDCLXXV.  (8?> 

M.  Dupin  en  MDCLXXVIII.  (84)  Les 
Auteurs  de  l'Europe  (gavante  en  MD  CLXXL^, ,  ' 

(85)  £nfin,  M.  Baillet  infinuê  taaàSsSBCcoeot 
que  M.  Gallois  étoit  encore  chargé  du  Jour- 
nal en  MDCLXXVL  (86)   Je  ne  fuis  pas 
éconné  que  Moreci>  MM*  Struve^  Oupinâc 
fiatUet  Te  iotent  tromp».  H  efb  mi  que  ce* 
la  leur  arrive  affe2.  fquvent  >    mars  l'on  ne 
doit  pas  pour  cela  eftimer  moins  leurs  ta- 
lens.^  L'étendue  feule  de  leurs  deflèins  les  a 
empêché  d'être  exaâs.  Pour  les  Auteurs  de 
TLurope  fçavante ,  ils  ont  corrigé  dans  un  jSr- 
rai  a  inféré  à  la  fin  du  mois  de  Décembre 
MDCCXVIII.  la  faute  oui  leur  étoit  écha- 
pce  dans  leur  préface  de  la  même  année.  M» 
de  Foncenelle  ,  qui  devroit  ici  nous  fervir 
de  guide ,  femble  lui-même    contredire  en  ' 
difant  dani  le  corps  de  TEIoge  de  M.  TAb- 
bé  Gallois,  qu'il  difcontinua  le  Journal  en 
MDCLXXiV.  &  dans  le  Catalogue  des 
Ouvrages  de  cet  Abbr  ,   que  ce  fût  en 
IVIDCLXXIL  mais  on  doit  à  M.  de  Fonte* 
xielle  la  juftice  de  penfer  que  les  imprimeuiv 
font  lèuls  coupables  )  de  cette  bévue.  Au  refte 
je  n'aurois  pas  relevé  cela  ,  s'il  étoit  moins 
important  d'avertir  des  plus  kgeres  fautes 

(81)  Art.  G«lhh. 
(1%)  Vhi  fup.  p  24t. 

(84)  Table  des  Ouvrages  des  Auteurs  TOfll.Iff^ 
(8f>  Fréf.  de  r^unee.  MDCCXVIII. 

(86)  Ju^.  du  SiAVéms.  TouK  II.  f.     Tom.  rv.p.  jr j^: 

de  téim,  Editim* 

(87)  V*  r Extrait  du  I.  voî.  c?e  PEuropi  Scâvsnte  daî» 
k  XIV.  Jmmal  des  Scavans  de  ^Amife.  MDCCXVIII, 
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i^ifflpreflioa  »  qui  fe  £>nt  gUfl^  daM  ks 
Oeuvres  de  M.  de  Fontenelle  ,  lefquellef 
étaat  entre  les  amsis  de  tout  le  monde  > 
pourroîeoc  devenir  une  piorre  d'achopesneac 
pour  ceux  qui  Ufent  (ans  reflexkm* 
M.GaIlois  quitta  le  Journal  en  MDCLXXI V. 
Outre  Tauchomé  expreûè  de  M.  de  Fontenelle 
&iie  beaucoup  d'autres,  (87)  il  Hiffit  pour  s'en 
convaincre  de  jetter  les  yeux  fur  le  titre  du 
Journal  dans  l'Ëditiûn  de  Paris.  Ce  n'eft 
que  ju(qu'à  la  6fi  de  cette  atmée^là  qu'on  y 

trouve  ces  lettres  initiales  ,  par  le  Sieur  (?. 
P.  Cfis  lettres  que  les  imprimeurs  de  HoUan^ 
de  ont  laiflees  dans  leur  £ditioii  jufqu'au 
VIII.  volume  5  font  peut-être  caufe  de  Terreur 
de  MM.  Struve  &  Dupin.  (88) 

Les  Lettres  A.  D.  C.  mifes  avec  celles  de 
G.  P.  à  quelques  volumes  du  Journal  ont 
donné  lieu  a  M.  Struve  de  former  une  coa- 
jeâ:ure  affez  fînguliere.  Toutes  ces  Lettres 
retinies,  dit-il,  &.  P.  A.  D.  C.  fignifientpar 
le  Sieur  Gallois  Preftre,  Abbé  de  Comiers^ 
d'où  il  ^eniuit>ajoutc-*t-il,(que  l'on  examine 
la  confequence)  que  M  TAbbé  de  Comiers 
a  aidé  M.  Gallois  dans  la  compofition  de 
fbn  Journal.  Il  eil  pardonnable  à  M.  Struve 
de  n'avoir  pas  fçûi  que  dans  la  Langue  Fran* 
^ifc  ^  non  plus  ^  je  crois  ^  que  dans  toute 

Jm»  pr^dficeflfems  ont  commencé  Se  fim  j  &  coiifiiriiME* 
meot  à  VAiia  que  M#  VAhhé  de  la  Koqae  mit  à  la  tête 
da  J^tirma  dt  MDCUXXVL  ils  dlfent  que  M.  TAbbé 
GaUeib  abandonna  ce  travail  en  MDCLXXlv* 

(SS)  Ces  Letties  initiales  ont  fiit  tombac  M.  Horbius 
dans  une  faute  lidicule.  II  appelle  TAuteur  du  Jouinat 

M.  Gêfé.  V.  les  ASà  LincréÊrU  de  U,  ânm  Tom»  U 
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autre^on  ne  mec  jamai|i  de  fukte  deuie  notas 
propres  fans  une  particule  conjonâive  ou 
disjonâive.  Il  eft  vrai  encore  que  ce  doâe 
&  laborieux  Allemand  apuïe  &  conjeâurc 
fur  un  paflage  du  Mercure  Galant.  Mais  le 
Mercure  ne  dit  pas  ce  qu'on  lui  fait  dire 
dans  V  iMtredtiBian  à  la  cofmaijfMce  de  PHi$^ 
twre  IMteraire  (89)  M.  Juncker  $y  eft  égà* 
lement  trompé.  Je  dirai  de  quoi  il  s'agit> 
en  examinant  dan&  l'Article  IIL  la  part  que 
M.  de  Comiers  a  eue  aux  premif^ra  Jour- 
naux de  Paris. 

Comment  M.  Struve  devoit-il  donc  ex*^ 
pliquer  ces  Lettres  G.  P.  A*  D.  C.  Rien  ne 

lui  auroic  été  plus  facile 3  s'il  eût  fçû  que  M. 
l'Abbé  Gallois  poffedoit  en  ce  tems-là  FAb* 
baye  de  Cores  )  fituée  dbms  le  Ûioceiè  d'Au- 
ton  ;  (90)  particularité,  dont  il  eft  peu  fur- 
prenant  qn  un  étranger  n'ait  pas  été  inftruit. 

S.  IV.  ' 

FioM  du  Jmnd  M.  VAhhé  Gatkh  :  U  était 
capable  Jê  Fexecutef  :  'Rai fins  qui  Vmt  em^ 
péché  de  le  faire  aujfi  Inen  fuUl  i'au^ 
teit  fà. 

M.  Galbis  ouvrit  le  premier  Journal  par 
une  Ëpitre  à  Louis  XIV.  ahnqu'à  Tabrid'ua 
nom  u  Augufte ,  on  n'ofit  plus  Tattaquar 
(91)  il  fi:  fuivrc  cette  Epitre  d'un  petit  Aver- 
tiûement  pacifique  »  où  il  proxoic  qu'il  exer* 

ceroit 


(89^)  Viifiip.  p.  24 

f  x)  Je  Ac  r$ai  four<]L^i  on  a  obmis  muEpicrr  àm 
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ceroit  fon  emploi ,  avec  une  rooderadon  dont 
chacun  auroit  lieu  d'être  fatisfait ,  &  qu'au 
lieu  de  porter  fon  jugement  fur  les  livres  qui 
paroitfotent ^  il  fe  bomeîoit.à  les  Ure avec 
attention  &  à  en  donner  de  bons  extraits.  Il 
engagea  encore  à  £aire  mention  de]  la  dft- 

depu 

 que    

là  n'a  pas  ibafièrc  un  vuide  confideiable  par 
Finterruption  du  Journal. 

Après  avoir  fait  THiftoire  du  Journal  de 
M.  l'Abbé  Gallois  ,  il  efl:  tems  d'entrer  dans 
le  fbrids  même  des  matières  qu'il  y  a  traitées, 
&  d'examiner  fon  goût,  fa  méthode,  en  quoi 
il  a  le  mieux  reuiii  y  ce  qui  lui  manque. 
Mais  pour  cela ,  il  faut  bien  diftin^er  les 
tems.    Tout  charmé  de  fa  fonélion  de  Jour- 
nalifte ,  M.  Gallois  la  remplit  avec  toute 
Texaâitude  pofiible  pendant  le  cours  de  l'an- 
née MDCLXVI, où  quoiqu'il  ait  pris  deux 
mois  de  vacance  9   il  n'a  pourtant  rien  publié 
de  ce  qui  s'écoit  pafie  de  plus  curieux  dans 
la  Republiqne  des  lettres.   Mais  enfuite  un  * 
peu  cfègoùcé  de  ce  métier ,  il  ne  donna  que 
XVI  Journaux  pour  l'année  MDCLXVIL 
&  Xlil  pour  MDCLXVIIL   On  cherche- 
loit  inutilement  M.  Gallois  dans  les  ùx  an- 
nées que  le  Journal  demeura  encwe  entre 
fes  mams,  puifqu'il  rfa  laifie  que  XVI  Jour- 
naux pour  tout  ce  tems- là  ;  c'eft  à  fçavoir 
quatre  pour    MDCLXXX.    un  pour 
^  MDCL2CX., 

l'Edition  des  Jonmatuc  faite  en  Hollande.  £Uf  eQ  tonrnéie 
iKvec  beaqfipup  4*aiu 
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MOCLXX.,  trois  pour  MDCLXXL,  huit 
pour  MDCLXXU.  Enfin  après  «^être  repofé 
aurant  toute  Tannée  MDCLxXlII  jonlui  en 
arracha  un  en  MDCLXXXV  :  H  mm$  oâirmt 
faurtmÊ$  *ft^  fiai  fit  Je  m  pst  éÊtmmlmmer  fitêt 
la  partie,  dit  Vigneul-Marville  (92), 

Plufieurs  raifon  empêchèrent  M.  Gallois 
de  fournir  cette  carrière  avec  la  ponâaaiicé 

qui  a  fait  &  qui  fait  peut-être  encore  au- 
jourd'hui le  plus  grand  mérite  de  certains 
ouvrages  périodiques.  Peu  de  tems  après 
qu'il  eût  entrepris  le  Journal,  M.  Colberc 
Taïant  reçu  dans  fa  maifon  i&  le  menant  par* 
tout  avec  lui ,  il  ne  lui  fut  plus  poCibled^'ap- 
porter  toute  l'attendon  néceflaire  è  cet  ou  - 
vrage.   En  eflFet  ^  il  ne  refte  guère  de  loifir 

à  un 

(^z)  XJhi  fup.  Tom,  I.  p.  32. 

(93)  Pf^àit^  h/ec  snter  mifco  Inx*  ,  non  ftne  vfth*  ffers» 
te  lib  II.  Satyr.  VI.  Cet  codiojt  peint  vivement  l'crat 
d'uo  homme  de  lettres  qui  approche  des  grands  Sei* 
gncurs, 

(94)  J'3Î  trouvé  dans  les  Anoalcs  de  la  Cour  &  de 
Paris  p.  418.  419.  un  trait  conrre  M.  Colbert  9  lequel 
în  a  vcnrablcment  indigné-  Ce  Mlmfre  ,  dit  l'Auteur  » 
en  parlant  de  M.  de  Louvois  ,nefatfoit  gutrcs  de  vcy^iges  c^uU 
ne  It  mentit  avec  fui  { M.  de  Nogent)  cependant  ii  nVfo/f 
fas  le  jeul  qui  nîmat  à  fe  devertir  far  des  fadaifes  ^  puifquê 
M»  Cêlbert  à  Jes  heures  pcrdstes  avait  des  gent  tout  exprès  ^ 
fmr  rêntrttemr  de  contes  qui  rejfemblnm  ajftx»  à  «mr  dê 
Ftam  étmm.  Ceft  dmmage  q»*m  eu  tmf-IÀ  Msdmmes 
à^Amugf  &  ék  Mmsi  n$  ttmmUajfent  pas  â  lêmrs  Fées ,  // 
letir  iut  immi  aitéRêMt  ftm  pmnmt^  <Xiaiid  je  dis  que  ce 
traif  m*iodigDe  9  ce  ifcft  pas  que  je  tafife  an  aime  à  no 
Mûsifire  de  iè  deridd  %  &  je  ne  lois  fos  de  ces  gens  % 
qui»felonia  belle  reflexion  de  la  Bruyece9  ^ourmaA 
voiaaiert  d9  CHiflûin  de  Surate  fu'tl  a  ri.  CcnTcft  fasoon 
plus  que  î'igoore  que  Ldius*  ce  celui* 


Digitized  by  Google 


A  un  homme  que  fa  ûtuation  oblige  de  fuiyre 
tm  Afinifttei  la  Cour      à  la  campagne ,  il 

devient  Tobjet  de  la  jaloufie  des  uns  de  Tim^ 
portunicé  des  autres  :  il  faut  qu'il  s'occupe 
malgré  loi  de  mille  cho&s  inutim  «  &  qu^il 
perde  (93)  en  bagatelles  un  tems  qu'il  fçau- 
xoit  bien  mieux  emploïer.  On  fera  peut-être 
curieux  de  (bavoir  à  quel  ufage  M.  Colbert 
tnettoit  M.  dallois:  il  fe  delaflbit  avec  Jui 
des  travaux  immen(ès  qu'entraîne  néceflaire-* 
•nenc  après  loi  l'adminiAratioa  des  finances^ 
dont  ce  Minime  a  été  k  reftaurateur.,  Il  s'inf- 
truifoit  dans  fa  doâe  converfttion  d'un  grand 
nombre  de  détails  y  qu'un  Miniftre  doit  iça- 
voir  &  que  les  afiaires  ^  dont  il  eft  comme 
accablé  ,  ne  lui  permettent  pas  d'aprendre 
ud'un  autre  manière  (04)  li  s^en  Jervait  y  dit 

Se  plaifbient  à  ramafTer  des  coquilles»  que 

SliÙH  ubi  fe  a  vulgo  (r  fcena  in  fecreta  ramrmt 

Virtus  Sc'tpiadd      mitis  /optent U  Lsli 

Nugari  cum  illo  (  Lucilio)  &  difiinéii  iuder$  »  dmêê 

Je  iâi  encore  que  le  Cardinal  de  Richelieu  &  le  grand 
Cond^  avoient  des  delafTemens  à  peu  près  pareils  à  ceax 
qae  le  Satyrique  Courtiiz  reproche  à  M.  Colbert  5  mais 
tour  le  inonde  eft  informé  que  ce  dernier  natuiellement 
ièrieux  mettoit  à   profit  les  moindres  inftans  éc  cher- 
choit  plûrôt  à  s'înftruire  qu'à  s'amuièr  dans  la  convei- 
lâtion  des  Geos  de  letncs.  Il  cmploïoit  ces  momcns  là» 
taotAc  à  lise  les  Meinoises  qu'il  avoii  fiût  compofo:  fur 
les  difircntes  Mtties  de  la  pcmioiidaMiiiiftere»qiil  loi 
'  tfoic  tté  confiée»  taocAt  i  exaniocc  les  projets  des  di£> 
feieDS  établiflènieiis  ^a'il  a  fermez  pooc  ravaacemeiif 
des  lettres;  quelquefois  mime  ^  &  fim  rendre  compte 
àt  la  teatios  dâ  Cçavans  •  dont  la  fortune  ne  repoo* 
4iott  pas  an  mcriic  C'étoient  principalement  hAH»  Cha« 
yelMi  »  GsUois  «  de  Perrault  rAcademkîen ,  qui  »  à  ics 
(sevemions.  pris  contie  JeslAndens»  etoit  homme  de 

— ^  Tout  eela  poiifC  €C  v^a  fcnni9ié  l'Abbé 

4*0. 
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Vigneul-Marville  (95)  ^  Jeremettre  fes  ancie?^ 
"  nés  idées  de  Lafin  qn^il  éÊVoit  ferdués.  Cétoic 

làlefoiblede  M.  Colbert^  au  moins  fi  Ton 
donne  à  l'envie  louable  de  ^'inlbruire)  que  ce 
'  Miniftre       jamais  perdue  ,  le  tour  malin 
que  lui  a  donné  T  Abbé  de  ChoiCy.  Une  applica^ 
tkn  infinie  y  dit  cet  Ecrivain  (96)  &  un  defir 
infaiiMe  daprendre  lui  tewrient  lieu  de  ffién^  c 
fins  il  était  igriorant  plus  il  affkHoit  de  paroHre 
Jf  avant  y  citant  quelquefois  hors  de  propos  des 
pajfages  latinf  qu*il  avoi$  apris  par  ceeur  &  ^ue 
•  fes  Doêîeurs  à  gagef  lui    avaient  expliques^ 
J'ignore  fi  par  ces  dont  parle  ici 

TAbbé  de  Choify  ,  il  a  voulu  defigner  M. 
Gallois  en  particulier,  ou  s'il  a  eu  en  vûë  tous 
les  gens  de  lettres  qui  avoient  accez.  cheji 
l^.  Colbert  ;  mais  je  ne  crois  pas  que  cet 
agréable  hiftorien  ait  attrapé  le  vrai  caraSiere 
du  Miniftre.  M. Colbert  avoit,  en  aprenanc 
le  latin  ,  un  deflcin  bien  plus  relevé  que  de 
faire  le  pédant  en  toutes  occafions  :  il  vouloir 
perfuader  au  public  quil  avoir  été  bien  éle- 
vé 9  &  qu'il  n'étoit  pas  indigne  de  devenir 
Chancelier.  J'ai  lu  ce  fait  en  cinquante  en- 
droits ,  &  c'eft  une  de  ces  anecdotes  qui  fe 
font  confervées  par  tradition  parmi  un  cer- 
tain nombre  de  perfonnes  qui  ont  connu  les 
Seigneurs  de  la.Coûr  dç  France. 

Ce  qu'ajoute  Vigneul-Marville  ,  fne  M. 
GaUoU  m  perdit  nipt  ftine  ni  fin  latin  à  en* 

♦ 

d*0rivet  p.  n^.  <lc  fbn  Hifiwre  dtPjiêâdetmê  Ftén^tifii 
„  qu'on  peut  bien  dire»       exagérer  ,  que  le  nom  de 
n  Mécène  célTera  d'êire  Quelque  chofe  ,    lodqa'on  Ic 
Il  mettra  en  parallèle  avec  le  nomdc  Colbcitr 
(9$)  Vhfiêi.  Toolm  h  g.  4X« 
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fapier  cette  langue  a  M.  Coîbert  ^  n'eft  dit  5  à 
ce  que  je  crois*  que  pour  faire  une  miferablc 
application  d'une  faconde  parler  aflfe^  triviale: 
application  d'autant  plus  fade  ^  qu'elle  eft  con- 
traire à  la  vérité ,  puifqu'à  la  mort  de  M* 
Cbiberc  (97)  le  Jourualiite  avoit  pour  tour 
bien  5  une  penfion  allez  médiocre  &  une 
Abbaye  $  qui  lui  étoit  tellement  à  charge  qu'il 
f  iit  obligé  de  s'en  dé£ûre  dans  la  fuite  :  >j  & 
»  comme  on  n'en  fçauroit  accufcr  le  peif  de 
}9  goût  de  M.  Colbert  pour  les  lettres  >  il  en 
^  faut  louer  l'extrême  modération  de  M. 
Gallois ,  dit  M.  de  Fontenelle  tegemett** 
ment  à  fon  ordinaire. 
M.   de  Fontenelle  n  eft  pas  le  feul  qui 
ait  relevé  ce  noble  defintereflement  de  M* 
l'Abbé  Gallois.    M.  l'Abbé  Mongin^  à  pre- 
fent  Ëvéque  de  Baxas  ,  en  6t  un  des  plus 
beaux  traits  du  difcours  >  qu'il  prononça  le 
jour  de  fa  receptioH  dans  l'Académie  Fian- 
^  çoife:  j>  M.  Gallois,  dit  M.Mongin^^^b) 
^  occupa  longtems  auprès  d'un  Miniftre  ce^ 
,^  lebrc  >  dont  le  nom  ne  mourra  jamais  dans 
la  République  des  lettres  • . . .  un  pofte  au 
gré  de  l'ambition  &  qui  le  plaçoit  tout 
5,  proche  de  la  fortune.  Il  n'avoit  pour  fe  la 
rendre  favorable  qu'à  ne  la  pas  méprifer. 
Le  crédit  de  fon  maître  ,  la  confiance  & 
^  l'amitié  dont  il  llionoroit  ^  tin  mérite  re- 
J9  connu  6c  appuie  j  tout  le  portoit  aux  digni- 
tés; 

{^6)  Mtm.  pm  Servir  â  PHifi^  de  LêtUs  XTT.  Tm>.  X» 

p.  iir, 

(97)  Arrivée  le  6  de  ScpL  MDCLXXXIII. 

(98)  Recueil  de  Difimt  de  Pjiçâdnme  Frân^olft  fmf 
féomée  MDCCVn. 
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99  te^  m8c  aux  honneurs  9  mais  ion  coeur  ne  Ty 

yy  portoit  pas.    Cependant  comme  il  vivoic 
^  fous  un  Roi  qui  ne  laide  rien  à  craindre  i 
la  vertu  >  que  le  danger  des  recompenles^ 
il  fallut  bien  fe  contraindre  &  fe  foumet* 
^  tre  aux  r^;les  de  fa  juftice  ;  mais  la  corn- 
9»  jilaiiânce  ne  dura  pas  longtems  >  &  s'il 
9>  n^eùt  pas  le  courage  de  refuiër  une  ab- 
yy  baye  j  il  eut  bientôt  après  la  force  de  s'en 
démettre. 

Ces  témoignages  font  bien  d'une  autre 

confideration  que  celui  du  prétendu  Vigneul* 
Marville  homme  reconnu  de  tout  le  mon* 
de  pour  être  un  peu  trop  enclin  à  mediré 
des  perfonnes  les  plus  refpeûables  ^  &  pour 
chercher  même  6c  doimer  un  tour  odieuxaux 
aârions  les  plus  innocentes. 

Nous  avons  die  qne  les  occupations  >  ou  3 
fi  Ton  veut  »  les  diftradions  de  M,  TAbbé 
Gallois  l'avoient  empêché  de  publier  le  Jour- 
mi  avec  toute  Texaditude ,  que  le  Public  eft 
en  droit  d'exiger  de  ceux  qui  ont  pris  de  ces 
£on&  d'engagemens  avec  îuL  La  comment 
falité  de  M.  Colbcrt  peut  pourtant  être  regar- 
dée comme  uue  excufe  légitime.  Mais  on 
en  aporte  une  (conde  9  qui  n^eft  pas  de  la  mê- 
me force  :  55  ce  travail ,  dit  M.  de  Fonte- 
9,  nelle'%  étoit  trop  affujettiflant  pour  un 
génie  )  j>  naturellement  audi  libre  que  leiien. 
Mj  11  ne  reûftoit  point  aux  charmes  d^une  nou- 
9>  velle  lefture,  d*une  ^uriofité  foudaine  qui 
#1  le  iàifiiToit  9  &  la .  régularité  qu'exige  un 
93  Journal  leur  étoit  ibuvent  facrifiée  (99). 

Cet- 

(99)  £Ui.  4ê  H-  QêMmf  ubt  fiip. 
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Cette  envie  de  tout  f^voir  eft  louable ,  aiaîs 
comme  elle  ne  convient  qu'à  ceux  qui  peu* 

vcntdifpofer  de  leur  loifir  &  que  les  études  de 
devoir  doivent  pafler  les  premières ,  quiconque 
neiê  (èntpasiaUeZi  d'empire  pour  reprimer  ces 
fmrhfiêz  foniaiiÊês  ,  ne  fera  pas  mal  de  lai£> 
fer  à  d'autres  les  fondions  de  Journaliiîe  , 
leiquelles  demandent  un  homme  entier  ôc 
que  rien  ne  fiut  capable  de  décoorner  de  Sxk 
chemin. 

£nfin  >  les  RR.  PP.  Journaliâ:es  de  Tre* 
TOUX  infinuent  que  b  guerre  qui  /alluma  en 

Europe  rendant  le  commerce  plus  diflScile  & 
par  confcquent  la  matière  des  Journaux  plus 
tare,  M.  Gallois  n'en  put  pas  fournir  lenom» 
bre  ordinaire  (loo)  Mais  nut-on  bién  atten-  . 
tion  qu'un  homme  5  qui  dcmeuroit  chez  M. 
Golbert ,  ne  manquoic  pas  de  iacilitest  pour 
avoir  les  livres  ,  qui  dévoient  entrer  dans  le 
Journal  ?  A-t-on  oublié  que  les  lettres  étoient 
alors  en  France  dans  leur  plus  grande  iplen* 
jdbur,&:  qu'il  y  paroii&it  toutes  les  années 
plus  de  bons  ouvrages  qu'il  n'en  falloit  pour 
occuper  un  JournaUfte? 
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Ohjet  de  M.  Gallois  dans  fes  Jmmaux  :  fin 
exaiiUude  à  parler  des  livrés  de  Fhilofopbk 

*  à  Ticuedlif  les  découvertes  fni  fi  faiJmM 
en  ce  ^e?ire, 

T  £s  dilculfions  qui  ont  occupé  le  §.  prece- 
•■-'dent  ne  font  pas  auflS  inutiles  qu'on  pour- 
roic  d'abord  fe  Timaginer:  elles  nous  ont  con« 
duit  infendblement  à  pouvoir  porter  de  M* 
Gallois  un  jugement  équitable.  £n  efièt  ) 
on  conçoit  facilement  que  c'eft  dans  Ietems> 
oû  M»  Gallois  libre  de  toutes  occupations 
Àrangeres  >  ne  travailloit  qu'à  ûm  Journal  » 
en  MDCLXVI.  qu'il  a  le  mieux  reuffi.  Cefi 
ià  l'époque  de  ja  gloire  \tl  t£y  agueres  d'Auteurt 
^ui  n'en  àient  nue  pks  favorable  éfue  toutes  les 
autres ,  ^  qui  fiefi  pas  toujours  la  plus  éloignée  de 
leurs  coups  d'ejfai.  (i) 

Ceft  dans  fes  Journaux  de  MDCLXVI 

3 ne  Ton  trouve  une  variété  farprenante ,  foit 
ans  le  choix  des  ouvrages  dont  parle  M- 
Gallois  y  i  oie  dans  les  reflexions  fçavantes 
judicieuiês  dont  il  accompagne  fes  Extraits. 

On 

fi)  M.  de  FontCDelle  M  On  pourrotc  confinner 
cette  maxime  par  bien  des  exemples*  Mais  ce  n'en  eû 
pas  ici  le  lieu.  CcDendant  elle  n'^pQsfigqieiaie  qaTcl* 

îc  ne  ibuiïrc  bien  des  exceptions. 

(a)  Il  faut  remarquer  que  Ton  n'avoir  pas  alors  les  f^- 
eours  que  Ton  a  aujourd'hui:  la  plupart  des  livres  ,  dont 
Ic!;  tables  font  que  depuis  un  certain  teins  tous  ceux 
qui  c  cri  vent  patoiiiem  au  fait  de  l'HilUTirc  liticraiict 
«cxiiloicnt  pas  encore.  En  effet,  fi  Ton  otcit  à  la  plu- 
part de  nos  faîleuis  de  compilations  ou  de  brochures 
Icjomoaua^  ^icauctcmcnr |  eiUttùc  uu  Du  ^ia^im  Fabri- 

uos» 
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Oa  l'y  prendroic  prefque  luifeul  pour  tous 
les  (çavans  eniëmble  ^  tant  il  paroit  bien  inf** 

truit  des  différentes  matières  qu'il  traite,  on 
y  découvre  furcout  une  coiinoiflànce  prodl« 
gieufe  de  THiftoire  littéraire,  (x)  Annonce-t'» 
il  y  par  exemple  quelque  nouvelle  Edition  d*un 
Père  où  de  quelque  Auteur  profane  (3)  il 
ne  manque  point  de  donner  une  idée  jufte> 
mais  fiicdnte  de  celles  qui  Font  précédée  9 
a-t-il  quelque  particularité  curieufe  fur  un  li- 
vre U)  ou  iur  un  Auteur?  (5)  il  n'eft  pas  à 
craindre  qu'elle  lui  échappe,  li  fçait  bien  où 
la  placer,  ûns  afFeûation  néanmoins ,  &  fans 
vouloir  ^  comme  il  n'eil  que  trop  ordinaire  > 
amener  à  tous  propos  des  faits  ^  qui  méri- 
tent peut-être  quelque  attention,  mais  qui 
fouvent  perdent  beaucoup  à  n'être  pas  dans 
leur  place. 

Il  jparoit  que  M*  Gallois  a  principalement 
excellé  en  ce  qui  regarde  les  Mathématiques, 
la  Phy&que»  THiitoire  naturelle ,  &  la  Mé- 
decine}  car  une  ardeur  incroïable  de  tout 
fçavoir  Tavoit  porté  à  étudier  les  chofes  les 
plus  éloignées  de  ià  profefTion.  Convenons 
même  que  ces  fortes  de  içiences  étoient  cel- 
les qu'il  avoit  le  tnicixx  cultivées  ^  Ibit  que 

ioa 

dus.  iitt  Bayle»  on  t^appacmoft  bientât  ipfis  quétm  Jtt 
tmts  fufpeilèXé  Ce  que  |e  dis  reg^de  principalement  les 

J[oiiioaliftcs  modecoes  «  dont  toute  ta  fiience  confifle  k 
(avoir  ehercher  du  ijavoil  dans  les  oQviages  que  nous 
venons  de  nommer. 

(3)  En  parlant)  par  exemple»  du  S.  Cypîen  de  Philip* 
pe  le  Fricur»  de  VW/fcMe  de  vander  Lindea  »  àaCimh 
dicn  Variorum  ôcc, 

(4)  Sut  r  Edition  des  Oeuvres  de  Theophylc  Aafnsndlî 
fiï  celle  de  la  Ché  dt  Dm  dc  S»  AuffiÛia  lU» 
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{on  goût  Ty  portât  ou  que  des  circonftaaccs 
particulières  l'y  euâent  engagé.   Aufli  >  ce 
qui  y  a  rapport  fait-il  k  meilleure  &  la  prin* 
cipale  partie  de  fon  Journal  :  il  nous  y  a  don- 
ne de  bons  extraits  de  tous  les  livres  qu'on 
â  compofex  fur  ces  matières ,  pendant  qu'il 
en  prenoit  foin.   Il  a  eu  furtout  une  attention 
merveilleuië  à  Tenrichir  des  plus  belles  dé* 
couvertes  de  la  Société  Royale  de  Londres 
&  des  obfervacions  piarticulieres  de  plu- 
iieurs  fçavans  y  tels  que  MM.  Hevelius  ^  Au<- 
zout  y  Petit  Ôcc. 

Son  Journal  fcrvoit  même  de  champ  de 
bataille  à  ceux  y  qui  faas  vouloir  compoiêr 
un  livre,  fouhaittoient  communiquer  au  pu- 
blic quelques  remarques  de  leur  façon.  C'eft 
ainfi  qu'en  ont  ufé  Les  PP.  Labbe  &  Pardies 
(6)  qui  écrivirent  contre  M.  Petit  intendant 
des  Fortifications  au  fujet  d'un  paflfage  de  Pli- 
ne. Il  faudra  dire  que  ce  dernier  fut  vauic^ueur  >  fî 
Ton  en  juge  par  une  conjeâure  allez  bien 
fondée:  c*eft  qu'au  bout  de  deux  ou  trois  apo- 
logies, Critiques  &  reponlès  les  deux  Jefui- 
tes  fe  turent.  Il  eft  vrai  que  le  P.  Labbe  aver- 
tit dans  le  XVIII  Journal  qu'il  repliqueroit 
inceflamment ,  mais  il  n'a  pas  fatisfaic  à  ia 
promefTe  6c  la  reponfe  eii:  encore  à  venir. 
On  peut  voir  au(S  dans  ces  Journaux  la 
diipute  que  M,  Mariotte  (7)  &  M.  Pecquet 

eu- 

-  («)  J'ai  pail^  plus  haut  du  P.  LaUc  Quant  sm  P. 
GaAon  Pardies  ,  je  me  xdctfcll  en  parler  dans  mon 
Di&Umh  H00Hfi9  &  Cfitiqtu.\  Je  dirai  fenlemem  ici 
qofon  a  donné  a  Lyon  en  1726  in  12  5c  enfitite  \  AmP 
aatdam  une  noardle  Edition  de  toa«lè8O0ViagG8»terq«ds 
Ibm  tcei  ndfes  pont  les  eoflnflieDjafli» 
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eurent  en^èmble  fur  la  manière  dont  livûë 
fe  forme.  Jl  y  a  dans  toutes  ces  petites 
diilertatioDS  les  chofes  du  monde  les  plusco^ 
rieufes. 

Enfin  >  M.  TAbbé  Gallois  fit  une  riche 
moiûbn  d'obfervations  rares  pour  les  Jour* 
naux  de  MDCLXVIl  6c  pour  ceust  des  an*- 
nées  fuivantes  dans  les  Aflemblées  de  l'Aca- 
démie Royale  des  fciences,  qui  fût  alors  éta« 
blie>  6c  qui  dans  ces  commencemens  ne  fe 
fit  guère  connoitre  que  par  cette  voie.  Le 
Journalîile  pouvoic  avec  d'autant  plus  de  fa- 
cilité profiter  des  vues  de  cette  içavantecom^ 
pagnie  ,  qu'il  en  étoit  Secrétaire.  MM.  de 
l'Académie  Françoife  crurent  enfin  que  le 
Journal  &  les  fondions  que  M.  Gallois  rem- 
pliiïbit  dans  rAcademie  des  fçiences  parloient 
afleZt  favorablement  pour  lui  mériter  Thon- 
neur  d'être  leur  confrère  ;  c'eft  au  moins  à 
quoi  il  attribue  lui  même  la  place  qu'ils  lui 
accordèrent  en  MDCLXXXIi  à  la  mort  de 
M.  TAbbé  de  Bourzeys  y  ^>  il  eft  vrai ,  die* 
M  ils  que  fi  vous  n'euffiex  eu  égard  qu^au 

mérite  ,  il  y  en  a  une  infinité  d'autres  qui 
39  euâènt  eu  plus  de  droit  que  moi  de  pré- 
»  tendre  à  cet  honneur.    Mais  vous  avez 

conlideré  que  dan^  l'emploi  que  j  ai  de  re- 
j»  diger  les  obfervations  de  l'Académie  Roy  a* 
0,  le  de  Pbyfique     de  Mathématiques  ^  j'a« 

^  vois 

(7}  Ces  Lettres  de  MM.  Matiottc  ,  &  Pccquet ,  & 
celles  de  M.  Perrault  de  î' Académie  des  fcicnces  ont  été 
x^imprimées  dans  l'Edition  des  œuvres  de  M.  Mariottc 

&ice  ^  Lcydc  en  AiOCC^lVa  ^  4*  m*  ^9^^  ^ 
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«*  vois  plus  befoin  que  perfonne  de  profiter 
#f  de  vos  doaes  conférences.   Ce  befoin  m'a 
j,  tenu  lieu  auprès  de  vous  de  mérite ,  âci'in- 
terêt  que  vous  prenez,  à  Thonneur  de  la 
^$  France  ,  vous  a  portez  à  m'admettra  dans 
j,  vos  Aflcmblécs  ,  pour  y  apprendre  à  po- 
lir  les  grands  ouvrages  y  que  le  Roi  a  fait 
faire  avec  tant  de  magnificence  (8). 
M.  TAbbé  Fraguier  confirme  ces  paroles 
de  M.  FAbbc  Gallois  en  difant:  »  lorsque 
vous  le  reçûtes  parmi  vous  ,  vous  conful- 
tates  en  ù,  faveur  fes  extraits  &  fes  deci- 
,5  fions  quiavoient  fait  tant  de  bruit  (9)  A- 
joutons  ce  témoignage  de  M.  TEvêque  de 
Baxas  11  le  fçavant  Académicien  ,  à  qui  j'ai 
„  rhonneur  de  fucceder»  avoit  apporté  dans 
^,  ce  noble  commerce,  une  riche  porrion  de 
gloire  ôc  de  vertu.    Vous  le  reçûtes, 
^,  Meffieurs,  des  mains  des  Mufes  &  des 
,5  fçicnccs,  qui  vous  le  prefenterent  dans  le 
tems-même  qu'elles  parloient  toutes  par  fà 
bouche  ,  ou  qu'elles  s'expliquoient  par  ià 
dodte  plume.    Le  célèbre  Geomeàe» 
l'habile  Philofophe,  le  profond  Théologien 
rcxaà:> le  judicieux  Critique,  tous  ces  dif- 
ferens  caraâeres  fe  trouvoient  reunis  dans 

M. 


Jl 


(8  )  Recueil  de  Dircours prwmuK,  dâm  PAcadtmii  Ftâm* 
Êcife  Tom.  !♦  p.  218. 

(9)  FrcueU  df  Bieccs  frefcptics  à  l*Acédcmc  Frangé 
Tom.  XIII.  p.  205-. 

(10)  Ubi  fnp,  Tom.  lîl-  p. 

(11)  Il  pouïlc  cela  trop  loin  en  divers  endroits.  Les 
ni  o  ci  c mes  ont  été.  plus  loin  que  les  anciens  dans  la  Phyfî* 
que  qui  <^iant  une  fcicuce  qui  ne  peur  le  pcrfeftionner  que 
par  de  nouvelles  obfervations  ,  a  befoin  de  icms.  Foui 
la  mathode  ,  la  dialeâique  ôcla  morale  fe  ne  fçais  û  dou# 
lômmci  k  iw  au  dcfluâ  de  rAml^uitc*  Q^ic^uc  ccfoit 
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^  M.  Gallois ,  &  tous  enfemble  ne  formoient 
99  pas  le  âen.  Il  polTedoïc  tous  ces  rares  a« 
9»  vanrages  avec  une  diftmâion  qui  m  rebs 
voit  infiniment  le  prix.  Il  écoïc  tout  à  la 
^9  ibis  célèbre  &  pieux. Géomètre,  habile  &c 
99  modefte  PhUofopfae  >  profond  &  humble 
99  Théologien,  exaft  &  judicieux  Critique > 
99  mais  judicieux  &  exad;  fans  paffion  ;  ôc 
99  pour  le  peindre  tout  entier  fçavant  &  dc«- 
99  linterefle  (10). 

U  eft  néceffaire  d'obferver,  avant  'que  d'al* 
1er  plus  loin  9  que  M.  l'Abbé  Gallois  avoit 
une  haute  idée  de  Thabileté  des  modernes 
dans  les  fciences  naturelles  y  &c  qu'en  plu* 
fieurs  endroits  de  fes  Journaux  >  il  lés  met  fur 
cet  article  fort  au  deflus  des  Anciens  (11) 
C'étoit  à  peu  près  dans  ce  tems-là  que  les  par- 
tiiàns  zélez.  de  l'ancienne  Philoiophie  ten- 
toient  jufqu'aux  voies  de  fait  pour  la  foutenir 
contre  la  nouvelle.  Ils  allèrent  même  juA 
<^u'à  prelenter  une  requête  au  Parlement  de  Pa- 
ris dans  laquelle  il  concluoient  que  lesProfeC- 
feurs  de  l'Univcrfité  fuflent  adftreints  à  n'en- 
feigner  rien  qui  fût  contraire  ,  ou  plutôt  qui  ne 
fut  conforme  à  la  Doârine  d' Ariftote  ;  ce  qu'ils 
auroient  faïas  douce  obtenu,  fi  M.  des  Preaux 

n'eût 

m 

nelqae  compiomeme  fim  dIiS:ernenieAtqifedelofier  au* 
foura'l^i  Acifiotc  >  je  ne  craindrai  pas  de  dire  qu'il  a  ét^ 
âttffi  loin  dans  ces  matières  Qu'on  y  putflê  aller  làns  la 
connôtlTance  de  la  Keligton  Chrétienne.  Qnant  ii  lame* 
taphyQque  »  les  petlbnnes  rallbnnablcs  convicndronr  que 
les  plus  beaux  ouvrages  qui  aient  été  faits  dans  notre 
Siècle  ne  (ont  à  bien  peu  de  chofes  ^près  que  de  magni* 
£ques' chimères  t  &  que  la  plus  raifbnnâbie  qui  cfl  cel« 
le  de  M,  Locke  a  conftivé  bien  des  principes  d*Aiiûo(e> 
èQ  des  anciens» 

•  —  * 

Tome  L  L 


Uiyiiizeu  by  GoOgle 


Histoire  CrIticluie 

n  eût  paré  le  coup  paf  l'Arrêt  btfrleÉi|Oç  ^ue 
4^0û  peut  voir  dans  fes  œtfvres  (12)  Cert^ 
«6ce6cifiBacir  à  M«  ie  pxieaûer  Pr^fident  de 
ilmoignon ,  qufe  le  Parlotoefit  A  dtt^geroit 
d'un  ridicule  et?epnel  en  commettant  mal  à 
|>iop06  ion  'flodiocâté  iur  tin  fujet  43^1  a'étoic 
pas  de  fa  compétence.  (13)  M.  Jtenaksr  lAe^ 
dedm  de  Kois  &  fi  connu  .par  divers  ouvrages 
£t  de  fon  côté  une  requête  &fyrique  au  nom 
d'Ariftote  >  de  laquelle  je  rappoKeitai  ua  pai^ 
iage>  qui  montre  à  quel  point  les  deflfenfeurs 
-de  rAntiquxté  croïoient  avoir  Jieu  de  fe  piaio- 
idue  du  Joumâl  ,:{xiifquHls  y  coaâluettt  à  ie  fiqpk 
primer    Depuis  dit-on,  quelque^aûnées  en'çà> 
deux  Particuiieres^  nommées  la  Raifon  St 
l'Ëxperiaice  ^      iont  liguées  enfemUe 
9>  pour  lui  (Ariftote)  difpufter  le  A"oit^  *qvi 
^  lui  Appartient;^  avec  tant  de  juftice  ^  &c  cmt 
tacdié  de  s'érige  m.  ûitèM  iw  ^  ruïacs 
de  fon  authortté  ;  8c  pour  çarvdnir  pbs 
M  adroitement  à  leui^  fins,  ont  excité  certains 
91  ^rits-faciicaK  5  qui  fous  Je  nom  de  Mal^ 
W9  lebrandîift'es  >  Cartefieos,  Pourchotiflw.^ 
n  GaflèndîJftes ,  ont  fecoiié  le  joug  du  Sei- 
$ê  gneur  Avi&mt ,  éc  mépriiâint  fon  auibaâ* 
té  uwc  *«me  umcriié  ûm  exemple  ^  kmic 

^  voulu  difputer  le  droic  qu'il  s'écoit  acquis 
99  de  pouvoir  faire  pafTer  la  vérité  pour  fauC- 

^  donner  quelg^ue  cûiileur  à  *lcur  TdbéIKon  , 

'  (11)  Tom.         V«      noH  de  M*  BroiTette  fiic  ^le 
Fiécc  &  f«T  ^ïHc  de  Betnier  dont  je  dis  un  moî* 

(13)  14  'cft  pourtant  vrai  que  le  Parlement  a  donné 
pkifiears  4»êt«  en  faveur  de  ]a  l'hilofophic  d'Aiiftotc.  V, 
l'ISpofro  4e  l'Vnivtrfttê  de  ,  ^liic /par  dti  Boulayâck 
livre  de  M.  de  laoooy  dc  V4rM  ^rifiêielis Jkfmnmi» Mm*^ 
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*,  ils  ont  faic  courir  plutieurs  UbeOes  diffAnu«> 
»t  cokes  t  ôi  eatr'aucres  ua  inaniièAe  fova  le 
»  itifire  ^pecie«x  4e  jKunmml  dtt  Sfmvams  »  le. 
w  iJIMd  coatient  plufijurs  nouvelles  découver* 
t€s  formeUement  contraires  à  la  Ooâtâpe 
»  &  «k>m  ie  détait  ne  lèm  pas  td 

M  rapportéj  tant  parceque  la  chofe  n'elè  pre- 
M  ieQcenîent  qtte trop  publique,  que  pacce- 
M  que  l'aucorité  d'Ari&ois  ^ie&  acqu^  ttn 
dnou  <le  preferipeion  contre  ladite  raifon  6c 
ladiice  Expérience  ,  &  qu'il  n'y  a  poioc  <to 
jg»  meilleur  mo'^  pour  les  ooœiNttcre ,  qm 
^  ika^kg  pem  meaàn ,  &  les  renvoyer 
M  MX  fins  de  non  recevoir  Sec.  (14) 

Quoique  l'Abbé  Gallois  ie  ùât  principalemene 
mâché  mu.  matière»  iie  Plu  lofojAte ,  il  ne 
ùat  ças  «roire  pour  cela  qu'il  ait  négligé  les 
livres  qui  traitoient  des  autres  fciences  ;  il  « 
iiaiffimffiaeat  obktvé  de  npandte  dans  cet 
Jourotwc  cette  tinable  variété,  qui  eft  l'ame 
des  bons  ouvrages ,  &c  que  l'on  cherche  dana 
les  livres  périodiques  encore  -plus  que 
tous  tes  ««res.  ^  ^ 

<§.  VI. 

Mtffêttt  At  Journal  de  FAbbf  GaUoU, 

T?AÏÏf/iii'M^^^  P^!î^  de  donner  à  M. 
JlAbbe  GaUou  les  juftes  louanges  qu'iU 

neri- 

qnere  de  Bcrn:er  ,  qu  ccttaioement  ne  vaut 

La 
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méritées.  Mon  deflein  &:  Futilité  des  lefteurs 
exigent  que  je  remarque  à  prefènc  avec  la 
même  ingénuité  ce  qui  m'a  paru  digne  dé 
blatne  dans  fes  Journaux.  Loin  qu'une  Cri- 
tique honête  &  fincere  décrédite  les  éloges 
qui  la  précèdent  9  je  penfe  au  contraire  qu'elle 
leur  donnera  un  nouveau  poids. 

La  première  chofe  qu'on  peut  reprocher 
avec  juftice  à  M.  TAbbé  Gallois,  eft  de  n'a- 
voir pas  rendu  les  devoirs  qu'exigeoit  de  lui 
fa  qualité  d'Annalifte  de  la  Republique  des 
kccies  aux  fçavans  qui  font  morts  tandis 
qu'il  travaUloit  au  Journal.  Cette  négligence 
eft  d'autant  moins  excufable  ,  que  la  littera-. 
ture  a  perdu  dans  cet  intervalle  un  grand 
fiombre  de  fes  Héros  >  tels  que  Samuel  Bo- 

charc  (iç)  Léo  Allatius  (i6)  Gilbert  Gaul- 
min  (17)  Franc.  Aubery  (18)  Le  P.  Annac- 
(19)  M.  de  la  Lane  (xe>  Le  Cardinal  Bo- 
na  (21)  M.  Amauld  d'Andilly    (22)  &. 
pluûeurs  autres  qu'il  eft  inutile  de  nom- 
mer. 

Si  je  voulois  entrer  à  prelènt  dans  le  dé- 
tail de  toutes  les  fautes  ,  où  M.  Gallois  eft 
tombé >  cet  article,  qui,  malgré  toutes  mes 
précautions^  croit  infenûblement  fous  ma 

«  maui^ 

• 

(15)  Tdr<7.   1(16)  i^^9.    fi7)  iGC-j. 
1670.   fi9)  1670.   (20^  ^^7J- 

{21)  1674.    (22)  1674. 

(23)  Journ.  I.  de  MDCLXVI. 

(14.)  II.  Jowrw.  de  la  même  ann^c. 

(2f)  Paul  Hay  lîeur  du  Chntclct  Confcilîer  d*Efat  , 
mort  CD  MDCXXXVI.  V,  XHiiUire  dt  VAtudtmie  Fran- 
foi  fi  de  M.  Pcliilun  p.  nu  132»  èc  les  Remarques  de  M» 

(2.<)j  Je  fauruipiiâ  que  îi^icolas  AiKoiac  fi'aH  dit  mot 

de 


,DBs  Journaux;  24J 

xnain,  deviendroit  d'une  longueur  rebutante: 
&  pour  un  aflex  petit  nombre  de  Leâieurs 
patienS)  qui  m'en  Içauroienc  quelque  gré> 
j'ennuïerois  infidlliblement  tous  les  autres. 
Je  vais  réduire  ce  qui  m'a  paru  reprehenfible 
dans  les  Journaux  de  MDCLXVi  &  des 
années  fuivantes  à  certains  chefs  généraux,  ' 
&  à  deux  ou  trois  exemples  de  chacun. 
11  c& .  bon  de  ne  rien  avancer  iàns  pieu^^ 
ves. 

f  On  peut  d'abord  le  blâmer  de  n'avoir  pas 
eu  le  loin  de  découvrir  au  pui?iic  les  Au- 
teurs des  Livres  dont  il  parloic ,  quand  il  n'y 
^voit  point  d'inconvénient  pour  eux  que  leur  • 
nom  fut  connu.    Ainfi  au  fujet  de  YHiJtoire 
du  CannétaUe  de  Guefclin  (23)  &  des  Memoim 
tes      infiruSians  pour  Jervir  dans  Us  négocia^ 
tions       affaires  concernant  les  droits  du  Roi  y 
(24)  il  étcnt  de  fon  devoir  d'avertir  que  le 
premier  de  ces  ouvrages  étoit  de  Paul  Hay 
Sieur  du  Chaftelet  (25)  &  le  fécond  de  M. 
Godefroy.    Ainû  en  difant  dans  le  XV  Jour- 
nal que  le  P.  Baron  avoit  en  tort  de  prendre 
le  P.  Théophile  Raynaud  pour  Amedxus 
Gaimenxus,  pourquoi  n'en  nommoit-il  pas 
TAuceur?  {26)  Je  voudrois  encore  que  peu 

con- 

ie  la  condamnation  du  livre  d*Arocdsu5  Guitnenanis 

donc  le  vrai  titre  eft  :  Adverfus  quorumdam  expoftuUthne» 
contra  nonnullAs  Jefuttarum  Opînonts  Morales,  La  première 
Edition  porte  le  nom  de  Bamberg  j  mais  elle  clt  de  Pa- 
ooime  en  Sicile  ou  le  P.  de  Moya  confeïïeur  du  Viccroy 
la  fît  imprimer  en  1^5-7.  in  4-  II  y  en  a  eu  trois  autres 
Editions  depuis  ce  tems-là,unc  à  Valence,  Tautre  à  Ma* 
dxid  ,  la  uoirieme  à  Lyon.  Ce  Livre  a  éié  condatn- 
né  pac  un  deaet  de  la  Facuicé  de  Théologie  de 


Digiii<_LU  Google 


14*    HïSTOlRfi  CAXTIOjyB 

content  de  louer  la  Traduûton  des  Homélies 
de  S.  Cbiyfoftotne  fl  en  eut  demafqué  PAo* 

tenir  y  ou  pour  mieux  dîre  les  Auteurs'^  car  J\fi 
de  Sacy  &  le  Sieur  Fontaine  paûent  pour  y  a-* 
Totr  travaillé  conjointement.  (27)  EnSn^  ih 
n'eut  pas  cté  difficile  à  M.  Gallois  de  fçavofr 
&c  de  dire  que  M.  Hobîer  avoit  oraduit  le 
Traité  de  Pallh  de  Tertullien. 

J'ajouterai  qu'ail  arrive  quelquefois  au  Jour* 
nalifte  de  prononcer  hardiment  fur  des  cho- 
§t$  conteftées^  fans  avertir  même  qu'elles  le 

font. 

Le  fiax  nom  du  Trodaâvnr  cft  Pâul  Antoine  de 
MàHèîlIy.   Monfoir  dn  Pin  Tom.U.  p.  2428  de  CcSrTa^ 

$fes  des  Jouteurs  Ecctefafltqms  ,  attribue  cette  vcrfion  i 
MM.  de  Sacy  &  Fontaine  ,  au  lieu  que  Monficur  Bail- 
Jet  Tom.  îîî.  des  Juremem  des  Sçavans  Ki  donne  à  M, 
du  FolTe.  M.  du  Pin  a  raifon  ,  Ôc  c'ccoit  auiTi  le  fenti- 
mcnt  de  M.  U  Comte  de  Biienue  daa»  fou  iUfimc  MS. 

di$  Janfenifme. 

(a8)  V.  Contre  cette  négligence  les  Nouveiles  dt  la  itr» 
ffé.  dês  Lettres  Aoûû.  iMDCXCIX.  175. 

(19)  La  première  Edition  publiée  par  Mendoza  eÛ  de 
Madrid  en  mdxgIV.  in  4.  la  féconde  qui  cft  toute  plei- 
ne de  fautes  eft  de  Lyon  MDCLX V.  in  fol*  Emanuet 
Gonzales  Tellez  étoic  FroftiTeur  à  Salamaofue.  Nico- 
las Antoine  Tom.  L  p.  •..  BibUot  Hijpdn,  lui  donne  le 
litre  de  ftr  Eruditus  ,  &  nous  apprend  qu'outre  TEditioa 
éck,  Concile  d'Elvire^  noua  avons  de  Tellez  deux  volu- 
mes  de  Commentaires  (Ur  les  Dcaetales  des  Papes. 

(30}  Ferdinand  de  Mendoza  né  d'une  des  plusiiluftres 
nailbos  d'Efpagne  paflà  dés  fà  première  Jeuncfle  pour  ua 
tej^va  Jiibil«»faomiiiesdelte  temsi  il  eut  le  tmAeiir 
éé  tMibcr  plufients  années  avant  là  mon  dans  9»  aocep 
ét  iBiie  qui^  ne  hii  hU&nent  pas  le  moindce  imervaRe  de- 
Mifbfi»  Cette  maladie  nous  a  privé  de  ptttfieo»  otmagcf 
éioic  fbft  én  étar  de  fnbtien  Mais  ftr  commentai 
M  le  Condfe  (f  Elvire  fiffifint  ï  fii  réputation,  fiînc 
emtppufflt  t  dît  le  Cardinal  dMeuirre  (dans  la  Pré&ce 
étit  Cèlleâion  des  Conciles  Aipagne)  ad  CmcUmm 
9èeri90mm%  wlArt  <ptidm  m  Btckpa  ib  mem  IKfam* 
i^*  fid  nmîto  ceUhrîus  ab  eo  temfmqm  impugnatum  .^nmt* 

tis,  m»  mdi  H^id^ris  $fi4^  ÇêthêlkU  »  dmn^  vir 


D  «  9    J  Q  U.  R  N       U  X*  '  «47^ 

fgit  >  ce  qui  ^flt  ufîfc  négligence  impardoa^ 

1^  (219)  domain»  MPCL^V.  uii««ciK 

tioa  du  Concile  d'Elyire  avec  les  Cpoimear 
twe$  <^  F^fidÏD^  de  JVkiuk)^  (30)  Se  y 
joignie  cens     f4u6Qiiaanera^«ic«?a^  j}clie< 

Ikn^  pjiopref .  Ce  B'effc  poiçit  fur  Textr^it  dq. 
QM  .wvrigg  4}ue:.  t^mboi .  i^i^  C^itiq4«e  ^ 

piitf}u«.  e«irneiimit       «qa      jute  â; 

pféci^è        THiftoire  de  ce  ÇoïKile ,  de$ 

cmom      >^  fiu:^       ^  de$  o(Me$  dç 

Jtmus  juicu^  ac  piijji/ntfs      Ferdlnm^s  df  MendoxA  t%tndum 
Ttcepit  j  inîtio  feré  Pontificatm  démentit  VHh  ad  (juem  H*- 
htos  res  Comment anorum  CA  de  rt  diregif^,  Edèti  fnâtunt  ju/JiH 
fkUjjffii  lU  ^  vJx  Mlù  egr^t  ndmîféUkfif^  imfbrHop 
modê  4miies  vijros  Ht/fâ/àk  ioS^%  ^etf  ÉrudUt  ^mopme  ItÀlùi 
O^tBh  f  um  filhi  mmdtêm  ixemphtràmm  éS^Mm^ 

AMK»  ffihifti  thetkurtif  tnéftiméihms^  ë(*  émtù  emtra  m»  ehor 
fMfw     lie  CmOmi  ^TAgukjre  pyÂM  à  quel<|ues  lignes 

delà  te  emmomûm  à$.  i^k^àm  \  tim  4^  Otm^  - 

dox^  4utem  eSile^U  hi^infi  daffr^ue  vinb^s  uidci' metikM 
eîdem  Concilio  iilujhandof  ac  tnendo^  ea^  ingeml  fiêbts/kate  ^  emm 
^mmpf4(rik  &  pnf4n4  ,  &  erif  édfà  ««MMl  Iff^  «wr^l 
êi  ,um$9r<  )  9mmkm  ^Mk  hk  H  parte  Iomû  ^p^u  pafpwik 
fréwtfueFit.  V.  CQCocç  la  p.  340*  ^-  VoTtUQI^  MisEipag* 
nols  ^  oonuM  le  div  le  Caniiaal  4' Aguicre  t  ne  (bot  pae 
icA  ic»iji9  qui  aioQi  reqQoou  l'e^coUeoce  dçs  npfiÇB  4^ 
Fqtd^oand  de  Mendoza:  It  P.  Labbc  les  a  inférées  dans 
le  T.  Tome  de  fa  grande  colleâion  des  Conciles ,  Ôc  M* 
Cave  les  appelle  ampliffîmas  doéfijjtmgsijtie»  (p.  an.  de  foa 
ISfi4ffi4>  lJtteri»i4^  Sfript^^m  Eççkfiafikotmn)^  J*ai  été  cx- 
H»«KnacDt  iurpfis  des  voir  <^ue  le  K.  P.  Hardouin»  qui 
a  donné  place  aux  Aâ:es  de  ce  Concik  dans  ibo  gsap4 
B^Wfil  n'aie  di^  mit  de  Mendoza.  Am  reft^  ce  qui  a 
la  rareté  de  ces^  Co^xiwieftuiresrm  le  Çonçilc  d^Elviçc» 
c'^ft  ç^'oxK  Jî'cr>  avO)i<  tiré  que  k  nombre  d'exemplaires 
à^l  on  çrûc  avoir  ipeloîQ  poiu  la  CottS  4c&<MI^»4  iVl» 

L  4 
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pîtfifars  Auteurs  qui  ont  travaillé  à  les  é- 
claircir.  -Elle  porte  uniquement  iur  ce  que 
le  Journalifte  a  znncé  comme  un  fait  cei^ 
tain  55  qu'on  appelloit  autrefois  ce  Concile  le 
j>  Coaciie  aÈhterh  5  mais  que  depuis  on 
9>  a  reconnu  par  plufieurs  infcription^  an* 
P9  ciennes^  que  la  ville  on  il  s'eft  teim  s'ap* 

pelloic  liliberis  &  que  les  doéles  croient 
9f  que  c'eil  la  même  qu'on  appelle 
yj  jourd'hui  Gf enade.  il  y  a  là  deux  fortes 

de  fa'jtes.     D'abord  -M.   Gallois    a  eu  ' 
tort  de  dire  que  l'ancienne  liliberis  eA  à 
prefent  Grenade.  11  eft  vrai  que  cette  dep*  { 
nîere  ville  s'eft  formée  des  débris  d'Illiberis,  , 
mais  la  véritable  liliberis  étoit  firuéô  fur  une 
montagne  éloignée  de  Grenade  d'environ 
trois  lieiies  (31)  M/  du  Pin  eft  tombé  dans 
la  même  faute.    Le  Journalille   ne  devoit 
pas  non  plus  avancer  qu'on  appelloit  ce 
Concile  en  notre  langue  le  Concile  d'£l«  { 
vire:  il  falloit  enluite  que  le  Journaliftc  eût  j 
la  précaution  de  nous  avertir  que  les  fenci- 
xiiens  ctoient  partagez  fur  fc  Iteu  où  ce  Sy- 
node avoit  été  affembléj  &  qu'on  lifoit  dans 
quelques  Hiftoriens  que  le  Concile  connu  fous 
le  nom  de  Concile  d'Elvire  avoit  été  aflenir 
blé  à  Couilloure  >  ville  de  la  Gaule  Nar« 
bonnoifc;,  nommée  par  Pline  Hliheris ^S<,mQ 

M. 

(  31)  V»  M.  de  Tilletnom  Tonu  Vir«  ies  Uem%  pm 
finrir  À  fWfi^Eci%  Chap.  ofiit$  Ait.  II,  p.  ao|*  &  dai» 
les  mUM  p*7t2. 

(31)  Ce  n'dl  pas  ici  It  ]ieu  d^eyaminei  en  quelle  aa* 
née  il  faut  mctrre  le  Concile  cTElvire.  Il  fuffic  pont 
appuyer  ce  que  j'ai  dit  de  la  diverfîté  des  fentimens  fui 
c«ftc  Epoqii«,  de  les  indiquer  ici,  Mendoza  &  M*  de 
XiilcmoAi  le  mettcm  en  }oo.  oii*30^«'M*  4e  footas  en- 
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M*  du  Pin  conîbnd  très  mal  à  propos  8vec 

Perpignan,  Capitale  du  Roufîîllon.  Enfin, 
M»  Gallois  eût  pu  décider  moins  kardiment 
que  le  Concile  d'£lvire  s'eâ:  tenu  au  coni«* 
mencetnenc  du  IV  Siècle.  Outre  que  deft 
s'exprimer  d'une  manière  un  peu  trop  vague» 
oa  doic  &  faire  une  règle  invidabie  de  ne 
jamais  rapporter  un  fait  contefté ,  fans  indiquer 
ea  même  tems  les  difputes  qui  font  furvenuës 
à  cette  occafion.  Or  TËpoque  du  Concile 
d'Ëlvire  .forme  une  afiez  grande  multitude 
d'opinions  parmi  les  fçavans,  pour  n'en  ja- 
mais embraller  une  fans  marquer  que  tout  le* 
monde  nfeft  pas  d'accoid  (32). 

Je  n'^ai  avancé  qu'en  tremblant  la  remar-- 
que  précédente»  Ôc  ^appréhende  que  Ton  ne 
regarde  comme  un  joug  infuporcable  cette 
exadtitude  fcrupuleufe,  à  laquelle  je  voudroi^ 
aflujettir  les  Journaliftçs.  Leur  profeflîon' 
n'a-t- elle  pas  fans  cela  ailes  d'obligations  indif* 
penfables  r  Faut-iTlarendre  enccM'e  plus  pénible 
par  des  devoirs  chimériques  ?  Mais  voici  mon^ 
Apologie  toute  prête.  M.  Cialiois  aiant  ra«> 
marque  un  peu  plus  bas  l^empreilbment 
des  Ambaiïàdcurs  de  France  &  d'Allemagne 
àjredemander  Magius>  avoir  haté  ion  fuppli*- 
ce,  (33)  Bayle  le  reprend  de  n'avoir  paa; 
fait  fcntir  à  fes  Ledeurs ,  que  ce  fait  n'étoit 
pas  hors,  de  toute,  conteftation  (34)  Ueureu^ 

lèment> 

3c M.  Dnpîn  en  308*  pluficurs  en  514.  le  P.  Moiin  tft. 
a-jo.  Quelques  uns  enfin  le  reculent  julqu'cn  4.00. 

{3^)  Il  fuc  pris  pai  les  Turcs  à  Famagoulte,  ou  il  fer* 
\Qti  CD  qualité  d'ingénieur ,  &  ils  refulerent  de  le  ren# 
dre  parce  qu'ils  aai^noicm  fon  habilctc  dam  ki  foiUfe^ 
cations*  . 

(j^j  Di^.  Hifi.  &  Crit.  Art.  Ma^ÎM^. 
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fement  ^  je  fuis  dans  le  même  cas  que  cet  ha- 
bile Cciiique  &  l'on  ne  fçauroit  me  faire  de 
renocbe  qui  ne  leeombe  fur  lui.  Pteue-êtie 
même  qu'à  examiner  les  chofes  de  près,«i 

me  trouveroic  dam  des  circon&ances  plus 
vorftUea. 

Que  fi  tomeft»  on  £é  piainc,  quejene 

fais  trop  arrêté  à  relever  de  iêmblabies  baga- 
telles,  comme  il  plait  à  biea  iks  gens  d'ap>-^ 
peller  ces  fortes  dfobfenrttioai  y  A  §êM  pour 
les  contenter  fe  reilreindre  à  relever  ces  fau- 
tes qyi  faaCGit  aux  yeux  des  moios  claûr-» 
voïaos»  A  la  tocmê  y  nom  ca  troovoos  pot 
de  cette  efpece  dans  les  Journaux  de  M.  TAb* 
be  Gallois^  mais  nous  y  en  trou¥eroiis  pour- 
tant  quel^ies  ohm.  Car  enfin  quel  autre 
nom  pcut*on  donner  à  ce  qifii  die  que  (35) 
la  Cite  de  EHeu  de  S.  Auguflin,  eft  le  pre- 
mier Uyre  fur  lequel  ait  imlé  la  prefie.  Je 
fçai  bien  cpie  Vottterxan  IV  aftoré  en  termes 
exprès  (36).  Mais  on  peut  voir  de  quelle 
nianaere  M.  Naudé  a  mis  k  concraire  dans 
une  teUe  endence  (37)  que  ceux  qw  §sm 
vçnus  après  lui  n'auroient  pas  dû  tromper. 
Ce  iêmiment  n'eft  tout  au  plus  recevabie  > 
qu'avec  une  te&d&ioa  qoe  M.  Gallois  6c  Vck 
latcrraa  n'ont  point  mile,  c'efl;  que  la  Cité 
de  Dieu  de  S.  Auguiim  eft  le  premier  iivie 
qui  ait  ^  imprimé  en  ham»  nodes^ 

ceux 

Us)  Xl.  Journ.  de  MDCLXVI. 

Lit>.  XXX.  Comment.  Urbatu 
(37)  jldMt.  à  l'Hiflone  de  Uuis  XL  Chap.  VII.  p.  izZ 
iit)  V,  Surtout  l'excellent  Ouvrage  de  M.  Maittairct 
intitulé  j^nnatâs  Typtgraph'ci  Tom.  I,  p.  60.  Ôc  (èqq. 

Ce  FiosUcj^ium  couticm  diâc^Cûs  petits  tiairc2  \ 

ru- 


3  n  »    JôURMAVX*  t^t 

ceux  qiii  ont  vît  le  jour  auparavant  Tnhnt 
été  én  goth^oes.^  Je  ae  his  que  mçttre  le 
leâtfw  fur  les  vote^:  il  poun^S  s'A  veue^ap^ 
profondir  ce  pmnt  de  L.kteratifre  >  qui  n'eft 
pas  de  mon  ^ee^  dan»  les  UiftQÎies  dellm*, 
primeiêe  (^8). 

J*ai  dit  bien  du  mal  4e  M.  Gallois  Se  ce 
n'eft  pa^  encore  toue*  Peut-être  même  que 
^wk  pose  trovnrer  à  reprendre  >  quelque  ra- 
rement y  autre  chpfe  que  des  feits  peaeiac- 
tcnient  rapportez.  Seroit-ce  vetifler  >  par 
exemple  >  que  de  traiterde  puérile  la  reflejioit 
qu'il  feit  fujçt  du  Florifegium  de  OutlIatH 
meOc^flPeteau?  (39)     le  nom  illuftre ,  dit-il> 

^ui  paroic  à  la  tece  de  ce  Hrte  >  (Noice  ô 
,1  recommMdatiofi  avec  M;  w  c^ueiquc  ce 
,t  ne  foit  pas  M.  CœfFeteau  Evcque  de 
9>  Marfeilie^  mai*  fon  Frère  ,  qui  ioit  Au- 
„  teur  de  cet  ouvrage  9  il  fii|&t  d'avoir 

frère  d'un  fi  excellât  homme  3  potir  mè- 
„  ritcr  Teftime  de  tout  le  monde.  (40)  Ce  qui' 

fiiiK  eft  à  p«ii  pr^  û»  la  même  force^  &  je 
n\ii  rie»  lû  cm»  les  jo&mmx  qui  en  apw 

prpchlt  que  la  réflexion  dçs  PP.  Jourqaliftç», 
de  Treraox  >  k^u^is  au  lujet;  du  P.  Bou««. 
CSC  (41)  reoierquent  ingenieufeioeQt  que  Gm, 

Çours  de  Théologie  „  lervira  déformais  de 
^>  fonds  propre  £c  domeftique  aux  études 

ja  iàintes  de  tout  un  Ordre  pour  quic'eâ  une 

•       '5^  lou* 

l'iifiifiedcs  EcdeTuftiques  qui  fe  dcOimittlklâ  pt^icdàon* 
•  (4Q)  XV.  Jcum.  de  MDCLXVII. 
(41)  Auteur  d'un  corps  de  Théolcf.îe  ii.rîtuU'c  Theo/o- 
PatTHm  Sthslafiico-dc^vjxtica  ,  en  piuiieurs  voliiiii^S  Kl 
fol.  &    ia  80.  On  en  peut  voir  des  Extraits  daiis  ic» 
Jêumaux      S^avam  dc^ns  ceux  de  Trevtnx» 
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^  louange  de  s'éloigner  de  plus  en  plus  de 
a«  fou  mm  (42^)  .par  la  célébrité  ôc  1  étendue 
que  lui  acquiert  Iq  double  roeriee  de  la. 
„  dodrine  &  de  Tedificatioii  (4.3).  Je  me- 
i;etraâ;fi  ,  cette  dernière  période  l'emporte, 
fur  celle  de  M.  l'Abbé  Gallois  y  qui  ne  reop* 
£erme  qu'un  raifonnement  iafîpide  &  Éiux> 
au  lieu  que  celle  des  PP.  Journaliftes  de- 
Trévoux  eft  remarquable  par  ua  gaUmathias. 
6c  par  une  &de  allufion^>  dont  ont  ner 
peut  guère  tirer  d'exemples  que  de  quel- 
ques autres,  endroits    de  .  leurs  Memoi-^ 
tes  (44), 

Je  reviens  à  M.  TAbbé  Gallois; il  y  a  quel- 
ques pâfla^es  dans  fes  Journaux  qui  méritent, 
d'être  éclaircis.  Le  premier  c&  aans  le  VIL. 
ou,  le  Joumalifte  s  excufa  de  garler  au  long. 

dix. 

(42/)  Mhïsme,  G'cft  fur  ce  nom  que  badinent  avec  tant 
de  dclicatcfTc  les  Journaliftes  de  Trcvoux»    Un  éloge  II. 
fucrilc  convient  peu  à  un  Ordre  cjui  a  donné  les  Mer-- 
lÊajKS- 6c  les  Maignans,   j'ajoiucrai,   le  P.  Boucat  iui-- 
jpeme.)  dont  le  corps  de  rlicologie  eft^  un  ouvrage  cfti- 
JDable*   Un  pareil  irait  devoir  èiie  lefeivé  pout  lo  Mi* 
fliinc  qui  fournit  (es  citations  dont  M;  jU  0.  embellit* 
'   fts  naodemcns»       pour  ua  cte  iès  coofteres  gui  le- 
%nala.  ua  [ouc  par  où.  irak  «t^niditioii.'  digne  d'être-, 
confervi,    'Un  Carnw  relcvoit  devant  lai  llsiDriq|uicé^ 
de  Ton  Ordre  >  &  debitott  toutes  les  (bttiiès  c|Q*on  peur 
%oït  fi  bien  raflèoiblées  dans  les  7he(ès  de  Beziets.  £;faa*t 
ue  moine  impatient  de  voit  rabatflèc  par  là  Ordre  des. 
Minimes»  ptëteudit  qu'il  ne  cedèit  point  en  antiquité"^ 
à-  celui  .des  Carmes  «  qufil  l'emponoit  même»  de  renvoïa^ 
fciieufement  fon  homme  .au  Paradis  tcrrclirc,  où  il  y 
ayoit  déjà  des*  Minimes.  A-bel  L'éioit,  ajouta- t*fl«  ^hm^ 
que  Dieu  demanda  à  Caïu  ce  que  <bn  Ficre  e'toir  deve« 
nu,  ne  lui  dit  il  paSt  nbi  efl  fiéter  tuus  mimmus}  Gentf. 

Cap.  iv^.  I4C  mniwMs  n'j^  eft  point,  le  Moine,  failoii  le. 

pallage 
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du  fameux  Jacques  Godefroy  ,  fur  ce  qu'on 
aUoit  imprimer  fa  vie.  Tous  ceux  que  j'ai 
confulce^  là-deflus  n'ont  pd  m'en  donnes 
aucunes  nouvelles  >  &  comme  d'ailleurs  jç 
ne  trouve  pas  la  moindre  trace  de  cet  ouvrai 
ge  dans  la  Whiiotheque  des  Hiftmens  de  Vrmh- 
ce  du  le  Long  ,  à  la  diligence  duquel  il 
^  auroit  difEcilement  échapé  ,  je  fuis  prefque 
convaincu ,  qu'il  n'a  jamais  vii  le  jour.  Cê 
n'eft  pas  que  cet  argument  négatif  foit  con* 
cluant  :  j'en  iens  toute  la.  foibleile  &  je  ne 
le  propofe  ici.  qjae  pour  n'attirer  une  con^ 
noiflàncc  plus  exadte  de  ce  fait. 

Je  crois  encore  devoir  avertir  qu'après  a-i^ 
xovc  loiié  dans  le  XI  Journal  la  Traduâiotî 
des  cintf  pretmtts  Uvres  dfi  la  Cité'  dé  Diett 
de  S.  Augjiitin  faite  par  JVL  Giry  (45)  on 

nous 

f44)  J'tn  citerai  d'auties- qu^  montrtront  que  je.  ne. 
m'avance  point  trop. 

(4.f  )  Il  y-  auroit  certainement  beaucoup  de  reflcxionsii 
à- faire  furies  Traduftions  de  Louis  Giry  de  r-Academic- 
Françoife  morten  r^^y.  Elles  ont  eu  dsns  leur  rems  une  rc? 
puraiioncnticre.SorcI,  (Bibliot  Franç  p. 126.)  Barbier  d'Aur  , 
court  ,    (  Sentimens  de  Cleante  fur  les  Entretiens  d'^rifie  (y 
d* E:4gene,  Tom^  l,  ]p  78.)  Furetierc  [hlonvelle  Allégorique 
des  Troubles   arrivés  m4   Royaurnt  d-  E/êjueuce.   pag.  o6,\ 
Vaugelas  (Préface  des  RemAtqÊits  fur  U  Léin^ ,rran^oife\ 
.    M.  Godeau  (Hi7?.<i<»  IV.fiecle  de  l'EgH[t  fins  Pdn  CCCXCIK) 
Chapelain  dans  fa  lifte  des  geos  de  lettre  à  la  fin  des 
Méjliuiges  lui  donnent  tous  de  gfaos  doges  &  re* 
connoilTem  qu'il  éciivoit  avec  pur^«   Dans  h  fiiite^ 
le  public  a  zeconnu  que  cette  giaode  pureté  ne  fuffi* 
ibit  pas  pouc  faire  un  exceilenc  traduâeuz.  %  q^i^*  cet 
'  m  «le  tourner  les  périodes  ne  convenoîc  que  dans 
]ft  veriion  des  or^ioaiuc  qui.  l'oiic  pcfledce  eux  int-nier*. 
Voui  moi»  l'avoué  que  M*  de  Vaugelas»  ,   me  fui  prend 
quand  il  die  en  parlant  de  la  Traduâion  de  Vj^pologeth 
ftu  de  TenuUien ,  que  ti  Pere  efi  émuS  yme  p4r  Us  char^ 
mu  dêi  mrê  Ekfum»  m  m»  f^u  trémtfirmn  J)i  mhgrs 
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nous  en  promettoit  la  fuite  ^  qui  rfcft  pour* 
tant  ms  vcaïuë  (46). 

L'Extrait  des  Fundanmita  MediâM  dcPcm- 
plius  (47)  eft,  fi  je  ne  me  trompe ,  un  des 
meilleurs  de  M.  GalbîSf  mats  i!  finit  d'une 
manière  capable  de  faire  illuiion  à  des  lec- 
teurs  qui  ne  connoitroient  pas  d'ailleurs  ce 
médecin.  »  Entf  autres  choies  >  dit  Iç  Jour- 
nalifte  ,  M.  Pemplius  traite  fort  mal  M. 
p  De^  Cartes  9  car  il  faic  une  longue  Préfa- 
9)  ce  pour  décrier  fa  doûrine  ,  qu'il  veut 
5>  faire  pafTer,  non  feulement  pour  faufTe  ^ 
>i  mais  encore  pour  contraire  à  la  Religion,  Il 

dit  que  [du(ieurs*articles  de  cette  doârine  ont 
4J  été  ceruure^M-pâT  la  Faculté  de  Théologie 
^  de  Louvai/fî&  qùèNies  Livres  ont  été  con- 
i)  àzmïi^  fji  Rome  p^  rinquifition  >  dont  Û 
9>  rapporte  le  Décret. 


6^  fts  éfmes  en  ^et  jardins  delickux»  Neft  ce  pas  pêcher 
contre  les  premières  Règles  de  la  traduction  que  oc  rcn* 
<Sre  un  Eciivain  incconnoifiablc  à  lui-mèmc^M.  Durand 
CD  a  un  peu  mieus  jugé  dans  la  Préface  de  ia  Tiadu^^lon 
du  Traite    de  M.  Rcland        Rêli^km  Makùmmtdtca} 

2Qoi<]u'avec  trop  de  rigueur.  T^HUim  d$$4ê  s  été  trêdÊÙ$ 
faire  ftttéf  am  mm*  far  raffuft  â  ^amimm  vsrfim  éê 
H*  €iry  ,om  ^  êtmwmfê^  lofiguifim  é'  a/toUjmt^mi^m 
tOrmnal  fiit  w'f  &  afn  de  Jk  nom*»  V  •  fiit  )ê|  «iitf et 
Imnâiom  de  GHy  k  Mnce  étB  Oimum  p^HlmmÊi 
Mattmm  »  celle  du  Ditikguê  dm  Ùra$mm  traaim  par  VU 
Mocabhit 

(46)  Il  7  en  â  dem  caonjJetfest  Itee  de  U.  de  Ceti» 
.  fiers  &  IHiiifre  de  M»  LomlSen.  Cette  demiece  eftacherdk 
&  rAutear»qui  efi  peu  connu  1  ne  novs  a  famaif  doond 
dettadaftioncjuine  ratpar&ite.     Les  Oeuvres  de  S.  Cyu 

^tlîen  nous  viefmemdelan^ine|^ume>êcileft^csaiieqoe 
cet  habile  homme  flttrok  earicki  le  pnblic  dfim  grand 
nombre  d'cxccllem  morceaux  «  fios  Je  maUieur  qui  lui 
auiva.  Après  avoir  tEa?atlK  avec  iôUl  fen  0«  Cypriea» 

'  doAt 
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Pemplius  ûxr  ce  paûdge  cooiine  ua  Cathoul 
que  dmide  s  âc  fcrapufeoz  au  point  de  jbu* 
mettie  les  idées  les  plus  évidentes  &  les  no- 
tions les  plus  claires  à  la  dédiioo  d'un  Trir 
banal  dont  rauthoné  n'eft  pas  en  Flandres 
(48)  d'un  plus  grand  poids  que  parmi  nous. 
Qui  ne  croîroit  qi*e  cette  prcfece  a  pour 
principe  on  2èle  ardent  poor  le  maio- 
tiaade  l'onlMxlQflrie  ;  &  que  TAuteur  éxoii 
prêt  à  verjfer  fon  £ing  pour  lavancement des 
JDogmes  ?  il  n'eft  lien  de  tout  cela«  Pem- 
plius écoit  un  homme  que  rmÊctêt  lèul  por- 
toit  à  Te  déchaîner  avec  tant  de  violence 
çxmtxc  le  Cartefianifme  u  Je  viens  d'appren- 
m  été  par  des  lettres  de  BruareUes,  écrivok 
99  Patin,  (49)  que  M.  Pemplius  ,  célèbre 
9»  Prcrfefieur  en  iVledecine  eft  mort  Je  iz* 
Décembre  dernier  (JViDCCLXXI.)  Adieu 
»  la  bonne  dodbrioe  en  ce  pays-U»  X)€scar« 

tes 

ém  3  aoioic  que  k  kflaie  povfok  iut  aiak»  û  af 
fôc  aie  cette  vcrûoo  D*av«it  pas  plutôt  paru  \  Rome 
^dfe  y  avoir  été  inife  à  rindexice  qui  ktoucha  fi  n*. 
vcMfli  ^11  ea  detrîK  fou  •  ôc  sfimi^lD»  ftatir  4m 
fos  €€»^  lia  dragon  qui  ne  hki  iaiflbit  aucun  repos.  Jo. 
donnerai  un  Atticle  curietix  de  M*  Lomben  dans  noa 

.Dkfiorma^i  ÎUftmqne  &  CritMwe, 

(47)  Fortuoatus  Vopifcas  Pemplius  né  à  Afolcnlim 
le  JUCUI.  de  Décembre  MDCI.  efi  connu  par  dxvcr» 
ouvrages  de  Médecine  tels  que  (es  FwidamaitM  Medicmst 
ion  Ttaitc  de  ftth ,  &  plus  encore  par  ion  commerce 
arec  M.  des  Cartes  dont  n  fiit  d'abord  ami  &  dom  il  de- 
vint eniùite  k  plus  furieux  ôc  le  plus  injufie  ennemi.  V. 
le  Tome  H.  des  letîres  de  M.  des  Carus  pafTim  fà  vie  par 
M.  Bailiet  Paît.  I.  p.  gxo«  fui?.  &  Part.  lil.  p.  36.  U 
finV. 

(48 )  V.  le  f(avant  Traité  de  fUfito  Re^ÎQ  par  M.  vas 
£/pen. 
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j»  tes  &  les  Chymiftes  ignorans  tâchent  de 
^  tout  gâter ,  tant  en  Phiioiophie  qu'ea  Me* 
jy  dedne.  Ce  M.  Pemplius  étoit  un  fçavanr 
^  homme  5  HoUaiidois  de  nation  5  &  qui  fe- 
^  fit  Catholique  pour  être  ProfelTeur  à  Lou^  *  - 
,f  vain.  Il  die  un  jour  à.  M.  Riolan  qui  me 
j,  le  redit:  :  Si  Meneurs  les  Etats  veulent  me 
doBfter  une  de  leurs  charges  de  Frofejfeur  en 
,9  Medmm  à  Leyde»^  je  m  feréi  HugitmotL 
^,  ^  irai  demeurer  chez»  eux.    Que  ne  feroit- 
i,  on  pas  pour  gagner  aujourd'huy  fa  vie  J- 
£9  Ceft  qu'il  étoit  dei  ce  temshlà  nud  paye 
^  de  rc>  gages  &  je  penfe  que  c'eft  encore 
^  pis  à  préfent  à  ceux  qui  reftent/*    Si  ce 
fait  eft  véritable^  il  fournie  une  nouvelle 
preuve  qu'il  fie  fiwt  guère  juger  àt  la  Re-- 
Ugion  des  Sçavans  par  leurs  Ouvrages.  J'ai# 
dit  ù  ce  fait  e&  vnai^car  c'eft  une  coutume: 
bien  établie  parmi  ceux  qui  n'adoptent  pas^ 
indifféremment  tout  ce  qu'ils  tmnfcrivent>  de 
ne  fe  fier  qu'à  bonnes  enfeignes  à  celui  qui- 
Ta  avahcé  ,  &  Èt  précautioii  eft  princiDale«>' 
ment  nécefTairej  quand  il  s'agit  d'anecdorcs* 
defavantageufes  au  prochain.  Vigneul-Maf- 
ville  >   tout  médifant  iqu^il  étw  lui-même, 
prétend  qu'on  pourroit  mettre  à  la  tête  des. 
Lettres  de  Guy  Patin  ce  mot  des  Anciens 
Cave  Canem  (50)  &  Mr.  Bayle  n-a  pu  s'em*- 
pêcher  de  dire ,  „  qu'il  failbit  paroitre  dans* 
fes  lettres  une  effiroïable  malice  5  &^  une- 
hardieile  prodigieufe  à.  donner  un  tour  cri«* 

mi^ 


(j-o)  Ubî  fup,  Tcm.  T. 

(51)  Notw.  de  la  R  epuh/.  des  Lêitrss ,  Avril  îcf DCLXXXIT» 

V«  auûi  l&  McuAg.  Xom.  iJ«£«         ajoutez  y  uupailàge: 
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7>  minel  à  toutes  chofes.  (51)  Pour  reve- 
nir à  Pemplius,  comme  Patin  dit  avoir  ap« 
pris  ce  qu'il  raconte  de  M.  Riokn,  homme 
<fhonneur,  /a  y  en  eût  jamais  ,  &  qu'au 
bouc  du  compte  i'hiftoire  n'a  rien  qui  pê- 
che contre  la  vrayfcmblance  ,  on  y  peut 
igouter  foi  iâns  donner  trop  aux  jugemensr 
émeraires.  ' 

•  Encore  une  Remarque  &  je  finis.  M.  Gai- 
lois  aïant  dit  dans  l'extrait  de  la  Oifiertatiott 
du  Cardinal  Brancaccio  Je  ufu  chocolaù  y  que 
lé  chocolat  rechauffbit  les  eftomachs  trop 
froids  &  rafraichilToit  les  eftomachs-trop  - 
éhauds'i  (52)  bien 'des  geris  trouvèrent  dans 
cette  maxime  une  contradidîon  manifefte; 
mais  il  iê  defFcndit  à  merveille  :  >^  Cette 
^  difficulté  ,  dit-il,  (53)  ne  peut  avoir  été- 

faite  par  des  perfonnes  qui  aient  quelque 
connoiflance  de  la  Médecine  j  car  toute 
rEcoIe  enfeigne  après  Galien  ,  que  dans 
5,  la  nature  fa  même  caufè  produit  fouvent 
des  qu alitez  contraires  dans  des  fiijets  dîf- 
^.  fcrens  ,  &  que  cette  diverfîté    eflfets  efl 
5,  le  privilège  de  toutes  les  chofes  tempérées. 
M.  Gallois  donne  enfuite  quelques  exemples 
de  cette  efpece  de  parodoxe  ;  ceux  qui  en 
feront  curieux  pourrohit  les  voir  dans  Ls. 

Journal. 

*  Je  ne  fçai  fi  M.  Gallois  fe  juftifieroitau(B 
bien  fur  un  autre  point.  C'eft  de  n'avoir  pas 
combattu  le  fentiment  du  Cardinal  Brancac- 

cio-^ 

de  la  Mcthodt  (cur  étuditr  tBifiohâ»  TOflU  Lp.  ^t^*  lic  la 

L  £diûon. 

S±)  III.  Journ.  de  MDCLXVir. 

il)      Jwfh  de  k  même-  êuoéci. 
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cio ,  qui  o^a  pas  oi  home  de  faotcnii:  que  le 

chocolat  ne  rorr.poic  pii  le  jeune.  AL  Gallois 
€ii  mtiSû^  aile  b^iicoup  dIus  k»n  ?  cac  eu  df^ 
ûiit       lei  raiibiis  du  CWdsisd  ficasicacciOk 

^^■P^PWI      ^^^^^^IF      ^^^^^      •  ^^^^^^^^^^^      ^V^^^         ^^^^^^^  ^^^^^^^^^^^  ■^^^^■^^■^^^^^^^^^■w^*^^^^^ 

avoicnt  fair  changer  dTaris  au  Médecin  Cal- 
dera Cretois  gram  paruiao  de  l'opinioa  cour^ 
traire  ^  n'étoit-ce  pas  iufinuer  que  ces  saifim 
aucborkbicnc  fiiffiiamment  le  ftndment  oppo- 
fé?&  que  l'on  n'objeâ:e  point  que  M.  Gal- 
lois n'a  faii;  cA  cette  occaiàoxi  jwi'eiqpo- 
iSur  hiftoriquement  les  preuves  du  Qu-dii^l: 
M.  Gallois  ne  pouffoin  pas  le  fcrupule  jufqu'à 
u  gicr  fortir  de9  botnes  où  le  /enferoie  léA 
rapporteur  de  procez  ^  ^  d'ailleurs  un  Joui«. 
jajJille  ne  fçauroit  jamais  fe  faire  honneur 
d'une  indifférence  profonde  fur  ce  qui  con- 
cerne les  bonnes  moeurs.  (54)  Oan&Pétac^ 
où  les  cafiiiftes  relâchez  ont  mis  la  morale^ 
tout  homme  ft  qui  les  intérêts  de  la  vertu 
Ibot  un  peu  chers  )  doit  s'élever  ésjUigÀ  ilh 
vok  attaquée  à  roixà)re  de  eesmeDageineiisquI 
Vuiii  droit  à  la  dccruire.  Mais  peut-être  que 
il  M.  TAbbe  Gallois  a'a  pas  lewé  de  pareils 
principes  >  c'eft:  qu'ijk  t  cru  que  rexpofipon 
lcule^u*ilen  faifoitempor toit  avec  foi  fa  réfuta^ 
tionjj^atit^Mi  éiimnjlrarejolumimdà  refit  fore  ^ 

Un  Theologieti  célèbre  Ta  remarqué  depu» 
ptu  en  parlant  du  ièmimcnt  doxu  il  eil  ici 
ijucftion.  (55)  '  "  jjj 

.  Au  c'eft  moins  à  k  jd^  de  dioh 
CoU(  que  feu  veux  qu'aux  mauvais  laifi»- 

ne-  • 


y^^*^*  Juin  kUCCU»  U  Wkwae       k      Iàîi  que 
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necDens  que  Fon  fait  pour  en  authorifer  Tu. 
fygc  daiîs  les  tems  de  jeûne.  Ce  font  les  vu 
uàBkà»  détours  que  Ton  prend  pcinir  courber 
Il  règle,  qui  me  révoltent,  &  je  raconterai 
à  cette  occafion  ce  que  m'a  dit  une  perfon- 
m  refpeârabte  &  qui  la  fgavok  d'originat 
L'AbM  qui  »  fait  longtems  la  Gazette 
fyas  feu  M.rAbbé  Renaudot  pétant  à  Rome, 
OÙ  âvoit  acccHnpagné  M.  le  D.  de  B.  y 
donnoit  tous  les  jours  éi  choeoliit  à  un  p  *  ^ 
de  fa  connoiffance.  Le  jour  des  cendres  écapt 
enfin  arrivé,  F  Abbé  crut  être  debaraflé  de 
Ion  ^  ^*  qu'il  ne  ibufiBrcnt  que  fMur complai- 
£mce,fl)at»tt'  ne  fut  pas  peu  fiirpris  delevoit 
entrer  à  fon  ordinaire.-^ii^  moins  mon  F  ère  lui  dit 
TAbbé ,  Ce  n^efi  pas  du  chocolat  que  vous  de^ 
manSz  aujowrJ^bui^  il  faut  jeûner  ^  te  €boc9^ 
lat  rompt  le  jeune-,  Dijfinguo ,  reprit  le  p  •  * 
quand  le  chocolat  efi  mauvais  ,  il  tien  faut 
foint  boire ,  car ,  comm  H  efi  alors  très  épais  # 
il  nourrit  ét*.  par  conséquent  il  rompt  le  jeune: 
mais  quand  H  mouffe^  quUefi  bien  fait»  qu^ii 
%P  léger ,  qu^il  efi  delèt^  ^  ce  n^efl  plus  cela* 
Faifins  le  donc  aujfi  excellent  fu^il  fira  poffiU 
ble  y      mus  en  boirons  en  furetf  de  confcieuct, 

Diftindrion  vraïement  ridicule  &  qui  pour* 
tant  Teft  moins  encore  que  tant  aautres  à 

Fabri  desquelles  leurs  inventeurs  croient  pou- 
voir également  tromper  Ôc  Dieu  &  les  hommes* 
Il  n'y  &  point  de  madère  fur  quoi  les  caliiis- 
te^  modernes  aient  pouile  plus  loia  la  liceti« 

ce 

(tî)  ^fi^  /^^^  ^^'^^  ^^^^  9  fiScnSa  «  ut  expîêSone 
mitgis  éjmam  refutatione  dignA  finU  TOIQ*  II»  Libt  jCII* 
fèiu  II'  Etiàcs  Ammu  p.  264^ 


Digitized  by  Google 


I 


t6o   Histoire  CRiTiQjyB 

ce  que  fur  celle  du  jeune,  (56)  El  plùt--à 
.Dieu  que  ce  (ut  le  feul  point  de  la  Morale 
Chrétienne  qu'ils  euffenc  altéré  !  Quoique  le 
mal  iêroit  toujours  grand  parce  que,  félon 
r£criture  (57)  il  ne  faut  jamais  porter  de 
fcandaîe  aux  ames  foibles  :  il  ne  le  ièroit 
pas  après  tout  par  rapport  à  la  fbcieré.  Mais 
le  défie  qu'elle  puilfe  fubûfter  en  admettaot 
les  principes  de  ces  cafuiftes  fiir  le  vol  >  k 
vengeance  &  rhomicidc 

J^ijoutcrai  par  voie  de  digreiïion  qu'Âl- 
phoniè  Cardinal  de  Richelieu  &  Arcbe^ 

fue  de  Lyon  eft  le  premier  qui  ait  ufé  en 
rance  de  chocolat  (5  8)  y oui  dire  à  un  Je 
fis  Jùmefiifues  >  dit  Vigneul-Mar ville  >^»'î/  /m 
firvoit  pour  vmieret  lefoafeurf  de  fa  ratte^ 

cf^  ^u^il  tenait  ce  Jecret  de  quelqîies  reii^eux 

§.  VU. 

JHûderaShM  de  M.  fAhbé  GàUmsdMtfis  juge^ 

mens. 

TL  me  refte  encore  à  examiner  fi  M.FAbbé 
Gallois  a  iàtis&it  aux  engagemeos  qu'il 

a  Y  oit 

(f^)  V.  Let  Lettres  Previnc» 

(17)  «y»  Masîi.ieu» 

(^8)  Ubi  fup.  Tora.  I.  p.  8. 

is9)  ^^colas  Ritiershuiius  donna  pour  la  III.  fois  en 
MDCUtVL  un  in  folio  indtulc  GinemùgU  hnptratomtmt 
MegÊm  •  Dmtmm  &  Cvmkum  OrMs  Chf^ismL  TobtogCé 
M.  Gallois  ftvmic  qa*il  y  avoit  peu  de  Généalogies  <ks 
^Fkaocet  d*ltalie»  d*Aogleienet  d'Efpagoe  &  qae  celle» 

3 ni  V  étoient  legarddmit  pour  k  pilait  éei  Haîibot 
'Allemagne  ;  <^u'au  refte  il  falloit  lire  avec  precanûoa 
ce  fcUt  oombcç  de  Gcoc9|9gies  àusfores^  parce  qu*ei* 

Ica 
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moït  pris  avec  le  public  de  ne  point  porter 
de  jugement  fur  les  livres  dont  il  parleroit. 
On  peut  dirè ,  que  quoiqu'il  les  ait  oubliez 
de  tems  en  temsj  généralement  parlant  ,  il  . 
les  a  remplis  avec  beaucoup  de  fidélité.  On 
entrevoit  bien  que  la  retenue  donc  il  faifbit 
profe(Bon ,  lui  a  fait  taire  fouvent  ce  qu^il 
penibit  de  plufîeurs  ouvrages  qu'il  feroit  fa- 
cile d'indiquer.    Mais  enfin  le  plaiiir  de  $'cx^ 
pliquer  quelquefois  eftoir  trop  doux  pour 
que  M.  TAbbé  Gallois  fe  le  refufàt  roû- 
jours.   Il  le  l'eft  donc  permis  aflèz  libre- 
xnent  à  l'égard  dp  certains  Auteurs, tels  que 
Nicolas  Rittershufius  (59)  M.de  Groënewe- 
gen  (60)  M.Salomon  (61)  &  quelques  autres 
^uos fama  obfcura  m0»âf/V>auxquelsil  femble  que 
ce  feroit  faire  trop  d'honneur  que  de  les  tiret 
de  robfcuricé  ou  ils  font  enfevelis.   Il  s'eft 
principalement  egaié  fur  i'Hiftoire  de  France 
de  Benjamin  Priolo ,  à  laquelle  il  a  porté 
les  coups  les  plus  vifs  par  de  fpirituelles  Repi- 
quantes railleries  5  (62)  coups  fi  adroittiment 
ménagez  félon  M-  Bayle  9  (6^)  que  celui 
même  qu'ils  accabloient  rfauroit  pû  «'en 
plaindre  fans  fe  charger  d'un  ridicule  encore 
plus  grand*   C'eft  dommage  que  ceux  qui 

ont 

les  n'étoîcnt  pas  toujours  ibft  esaâe^^  C'efi  cependant 
un  des  livres  qae  cooicîUc  M*  Girphios*  p*  i8»  de  & 
DiBirtdtîc  Ifégpgicd  de  Scr^mhu  Hifi9irtâm  XFIL  futUi  iU 
hififémtîhm.  Ritteishofitis  né  \  Aboi  a  cn&igné  les  iaùh» 
tûtes  &  les  pandcâes  dans  rUniverfité  de  cette  ville»  & 
f  tà  mon  le  24.  d*Août  M0CLXX.  V.  le  Diarïum  Biê* 
^éfià€um  de  WincDÎus  ibos  cette  année  1^.  Rittersbufittt 
a  publié  diâêrenft  ouvsagfes  de  Oiott  &  d'Hiilolie  me» 
dioerenienc  cftinieE* 

(4o)  M.  Simon  de  Grœnew^gen  ^  mal  nommé  par 
Ad*G^£iûiis  (Ji^ iisp«p.         GféÊnmti^aÊf  dl>  je  crois 

i'aa« 
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9at  «iMiukfia  blân  toer  ingenieaxexd-ait  <^4> 
VtHmt  t^lktam  d^guré  »  qu'il  œ  «ft  mé* 

rameur  le  plus  maltraite  par  M.  <î  al  lois  ,  ^ui  l'acculé 
ûoî  détour  {XFL  Jcurn,)  d'avoir  copie  de  Moawc  (k  de 
Buygnon  tout  ce  qu41  y  a  de  paffablc  dans  Ton  Traite  de 
LegU)us  abregatis  &  inujttatis  in  Holtandîa,  in  40.  Le  Tout* 
naufte  va  plus  loin,  car  il  ç»étcnd  que  dans  inapplication 
des  Loix  J^omaiocs  au  Droit  de  Hollande,  le  travail  dç 
M.  de  Groeaewegen  cft  peu  confidcrablc  te  qu'il  a  laiflé 
las  plus  importantes  qui^ons  ûos  aucun  cclairciffcmcnt 
le  tens  même  qifil  mke  m  lo»g  Un  plus  inutiles. 
Je  liiis  furpris  qu^pres  4U  4EbnUabk  jugcoicpt ,  qui  n*cfl 
par  inalhcur  pour  M.  de  Qroenevrc&eo  mie  uop  bien 
mde,  MM.  GrypWttsft  'Stmfius  f  Blbltttt, Jnm  ^rf#>fty 
f .  76.  &  zxî.)  aient  conTciUé  «t  ouvrage. 

[6x  )  Heojy  fxaaçois  'Salomon ,  Auteur  de  deux  p«ga« 
tations  Latines  imprimées  enfemble  à  Bordeaux  ,  V'sJSt 
for  les  fHPpMces  &  fmtre  fur  la  vte  cîviie  des  Rom^s.  ift 
'i  2.il  avoir  été  dans  ia  jeuoeffe  Avocat  General  au  Brân^ 
'   Conleil  :  PIgneul'Mdrvîlle.  Tom.irj  P.  a  87.  dit  ^i^U'^fimu^ 
cette  chart^e  avec  beaucoup  d*h(amtur  cJ*  de  gloire  auram  nenf 
Aimées  entières.    Il  fut  depu*«  Licuccnam  <3 encrai  6c  Prcfr* 
^nt  au  PrcCdial  de  Bordeaux,     enfin  Prëiidenr  à  J^or- 
ticr  au  Parlement  de  Guyenne.  Les  fcrvi£cs  confidcrablef 
qu'il  rendit  pendant  les  troubles  de  cetie  1>rovincc  lui 
TOcriiercnt  Je  Collier  de  TOrdrc  de  S.  Michel.  M.  Salo- 
etQit  d'une  famille  coiiûderable,  &  ^JcCcendoit  de 
Siarce^aldmon  Noble  Vcnitkn ,  qui  aïant  été  envoie 
^Mtibafladear  auprès  du  Prince  de  Galles  qui  étoît  alors 
«  Bonbitt     (Mbllt^  &  kûflà  4inc  poftcrilé  florîflamc. 
Au  refie  Vhnm^-Méif^  m«2buë  ce  que  M.  de  Sallo  a 
flit  des  Diflerta^ns  iie   M.  'Salomon  aux  fautes  qui 
*Mii  dans  rimpteflîon  de  ce  livre  ,  &  paroit  perfuadé 
qu  une  nouvelle  Edition  plais  ample  &  plus  correfte  fc- 
loit  bien  reçue  du  ^iiMk,  Je  ne  fçai  pourquoi  Ohar- 
ucux  iwtt  «  jugcmcm  qm  eftdeMXStfH«is4ttraeeoit»te 
de  M.  de  Sallo.   Il  y  a  eu  un  autre  l^rançeîs 'SgfloincAl 
Avocat  General  au  Grand  Confeil^  fc      &t  reçu  dans 
^Académie  Françoife  en  1^44. 

{6z)  Benjamin  Priolo  né  à  S.  Jean  d'Angeli  jç  1. 
Janvier  MDCH.  &  mort  à  Lyon  en  MDCiiKVH.  Te 
fois  fiirpris  que  M.  «ayle  ,  qui  a  donné  un  article  de 
Priolo,  ait  eu  la  foibleffe  de  drelTcr  l'article  de  cet  Hit: 
toaen  fur  les  mémoires  intereffez  te  fufpeéls  de  Tes 
um.  A  Ja  hoajsi^  Uwc  ^'41  j^^si  joû^krvi  foitr  rde- 
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QDimoiflable.  On  voit  par  tout  ce  qaç 
fai  die  jiafqu'ici  >  que  M,  uàllois  fe  donnoît 

ver  ce  que  GayPâtin  &  le  S^rherima  avoicnt  avancé  fur 
des  idits  defàgreables  à  des  gens  de  condition  »  donc  un 
l^uteur  honnôcc  liomme  eft  toûjours  prêc  à  hiïtc  voie 
Ja  Êmfieté  ,  quand  on  lui  en  fournie  des  ^euves*  Mai^ 
II  ne  -fine  pas  que  des  lai^ns  de  Politique  nous  me« 
meex  juiqu'à  snénaiger  des  Ouvrées  qu'il  eft  nécd&rire 
4te  mtdb  à  te«t  «éritd^lc  tatetir.  il.  %aflit  a  teu 
avoir  aj}(Nué  te  la  gratide  fiaMîté  ^e  Paoio.  Toutes  4'Eu- 
tdpe  en  a  *jugé  autrement.  MM.  Morhof  'Wicqae* 
ftn  'SSt  antres  ne  "fe  (bm  pent-tee  pas  cxpliqtiég  aoA  vi- 
^^lannnt'.atte  Gay  SMfai  •  maii  an  ioMb»  iv  ont  penÂ^ 
çdmine  *ie  S^yxique  Mcidcctn  >  qui  pour  cette  fois  n'a 
point  outié  la  latyre  en  difant*  (Tom.  II.  lett,  CC 
Vé.  Prkleau  a  fait  l'Htfitirt  dt  ^arKt  m  Lattndepàh 4à 
"^if^  dit  fiu  Roy  in  ^nUigm  Jdazjarmi  ,  •  •  •  il  y  aura  btem 
ded'^s  de  ia  fiMUri€  :  Mais  oela  eji  de  Vejfeme  du  Jiecle 
au^^usl  Dieu  nous  a  refervf.  Je  n'oublierai  pas  une  re- 
marque de  M.  Gryphius  laquelle  eft  de  grande  conlè- 

?uence  pour  fuger  du  mérite  de  PxioJo.  -M^wW  -  dit  JU 
DiJferîAt,  Ifagog.  de  firiptoribus  Hiflortam  XVll^  Jsculî  il' 
Infirantibus  p.  iz*?.)  Memini  cele^rrrimUm  'Bœcferitm  a  fi" 
^uàndo  in  fcholit^  publici  4n  Suetonium  hithkis  [frofejfum 
f**ijre%  fc  cum  primum  hic  Aittor  prodiret  9  màgm  paf- 
Jtm  à  Rerum  Galluarum  non  adeo  'ufytàâ  pcrttis  LcHorlhus 
dppi'aufu  accipmtur  ,  anima  habuiffe  Argentine,  tiovam  cjm 
Wtionem  ^ornare.  Sed  cum  fitper  httc  re  aid  amicos  àjuos  ia 
OtUHahahebut  -,  -ér  4lhs  cfuidcm  Tfuixima  Àiv^naUùjùs  torts  ^ 
SHiras  dedijfa ,  mtmitum  fuiffe  ut  p  fama  fiêis  veUtf  ^ùnJiOm 

)  BnH  fà^,  &  Crh.  Jutt*  Wikh  llBDi.  €• 
<64)  Cette  Tjkad^ââMl  «aft  à  Ja  lÂce  de  rEdttion  de 
rabïbiaite  a  Leipfig  ên  *i<^^.  avec  les  nôttas  db -Chrm. 
¥êA  Fsanckenftenins.  V.  Bayle  «ht  fitp*  M.  Gryphius 
a}oate  an  paflage  que  j*ai  rapporté  plus  haut«   Vndâ  im» 
frmdenti€  arguthalt  dêûum  ^io^uin  apnd  Lhpenffs  profejjo^*  . 
rem ,  qui  hune  tpfum  ScfSptmnt  9  indice  îè  fe  ér  -néUiUs  ïjflti» 
ktfém  expigfttsm  ^'ifèlmm  frah  fiêifjéemn,  V.  Le  p.  Là^gm 
^i^.  AU  Teflte  quoique  le  Titre  de  la  féconde  ïdi- 
•iWi  vpottc  4c  nom  de  Charlevtllc  •  ^  que  Priolo  ait 
iburenn  que  fur  les  piaiiltes -faites  >paT  fjueloues  Winiftucs , 
il  n'avdrr  eu  8e  privilège  qu*à  conJirion  de  faire  imjifi- 
mcr  dans  une  ville  de  Province  ,  il  cft  certain  que^ceiie 
S^iiOB'^ftite»  ^  qntUe  a  «lé  ^tc  ^ç&'UooajEd» 
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*  bien  rarement  le  plaifir  de  la  critique,  mais 
que  quand  il  lui  arrivoic  de  s'échapper ^ir la 
pouiloit  affez  loin  :  je  crois  même  qu'il  Ta 
outrée  en  quelques  rencontres.  Pourquoi 
afe£i:er  un  mépris  injurieux  pour  les  verfionis 
de  Geienius  ,  que  Swert  appelle  (65)  un 
homme  d'une  grande  fincfle  defprit,  ôc  d'u- 
ne erudicion  immenfe  (66)  &queM.Huet, 
bon  juge  en  ces  fortes  de  matières  9  a  hcmo^^ 
ré  du  titre  de  tradudeur  difèrt  &  poli.  (6j') 
in  lis  quoque  ,  dit  ce  grand  hoxtwac ^numera^ 
tut  Sigtjmundus  Geienius  BobemuSy^uo  vix  qnij^ 
tfuam  plufibus  bane  atiem  monumentis  dita'vit  : 

difertus  ïii  primis  habitus  ejl  elegans '^audax 
in  confiringend4S  pluribus  in  unum  periodh ,  vet 
disjungendis ,  fenfus  ibi  non  fimper  intelleSas  ad 
libitum  recoquit.  Je  prie  les  ledteurs  de  *juger 
s^ils  retrouveront  le  feus  exa£t  du  Latin  de 
M.  d'Avranches  dans  la  traduâion  de  M. 
Baillet:  ,5  Quelque  difert  &  quelque  élégant 

qu'il  ait  voulu  paroitre ,  il  a  tout  gâté  par 
,j  la  hardiejje  de  joindre  (68)  pluiieurs  perio-- 
9)  des  enfembie  dans  fes  Auteurs ,  ou  d'en 

feparcr  une  en  pluûeurs  :  outre  qu'il  a  ajuf- 
3,  té  à  fa  fancaiûe  une  infinité  d'endroitif 
3,  qu'il  n'a  point  entendu3."(69)  Ce  n'eft  rien 
de  trop  que  d'aflurer  que  cette  façon  de  rap- 

por- 

(65)  Sigiltnood  Geienius  né  a  Trague  &  mort  \  Baflô 
co  MDLIV.  V,  M.  de  Thou  fur  cette  année  ,  la  vie  que 
Curion  ai  donnée  de  Geienius  6c  le  Diâlon.de  M.  Bayle. 

(67)  D9  dont  Hfterfrttibus^  pag.  168*  Voici  les 
Tetmcs  de  M.  Hnet  »  în  Us  quoque  trnmtx^am  Sîgif- 
nmndttt  Oeleuua  B^bemus  ,  gno  vtx  qMipfudm  pAêri^ 
tnt  hémc  artm  mtiumntls  ditavh*     Difinus  imfrimis 

1m* 


4 


Digiiizeo  by  Google 


porter  les  cUfFerens  fentimens ,  c'eft-à-dire  de' 
les  altérer»  eft  a(fez  ordinaire  à  M.  Bailler. 
«  Gelenius  n'eft  pas  le  feul  que  M.  Gallois 
me  paroine  avoir  maltraité  un  peu  trop  & 
mal  à  propos.  11  feroit  peut-être  à  fouhait* 
ter  qu'a  n'eût  pas  &it  une  critique  fi  fevere 
d*un  Ouvrage  (70)  de  Jean  rreinshemius 
(71)  ou  qu'au  moins  en  expoûntavec  ingé- 
nuité ce  qu'il  penibit  de  celui-là  »  il  eut  ren- 
du juftice  au  mérite  de  cet  Auteur  >  l'un  des 
plus  fçavans  que  FAllemagne  air  jamais  pro^ 
duit^ôc  qui  joignoit  à  une  ieâ;ure  prodi^ieufè 
beaucoup  de  bon  {ens  &  de  gout  ;  ainti  qull 
Ta  bien  montré  par  fcs  fupplemens  à  Quinte-^ 
Curce  &  à  Tite  Live. 

'  Convenons  pourtant  que  la  coutume  de  Ml 
Gallois  étoit  plûtôt  de  loiier  avec  politefTe, 
que  de  reprendre  avec  aigreur;  &  il  pouflè 
cette  politeffe^  ou  (i  Ton  veut  cette  complai- 
lance  û  loin>  il  loiie  quelquefois  des  auteurs 
û  peu  louables ,  que  l'on  ne  fçauroit  s'empê- 
cher de  lui  en  vouloir  un  peu  de  mal.  Quand, 
par  exemple  ,  il  dit  en  parlant  de  THiftoire 
des  Indes  écrite  en  Latm  par  le  P.  MafFée 
Jefuite  (72)  5,  qu'une  fi  belle  Hifloire  meri- 
toit  bien  d'être  traduite  en  François  & 
qu'elle  ne  le  pouvoit  être  par  une^  perfonne 

»  plus 

kâhitui  tfl  &  êUgénui  a»déx  m  tmfiringfmUs  pbtrUfus  in  mmm 
firtodi  s  &c 

(68  j  Un  homme  qui  fe  feroit  piaué  d'éttiic  G0£ccâc« 

ment  €Ût  dit  par  fa  hardtsffs  d  joindre. 

(69)  Tom.  lîl.  des  Jujs:^,  des  Sçav,  p.  48, 

(70)  XVII.  Journ.  dc  MDCLXVI.  ) 

(71)  C'eft  an  fujet  dc  fbn  Traité  de  S.  Romani  Im^crii 
"EU^omm  &  S,  Rcnmna  Ecclejis  Cardinallum  pracedentia  » 

Diatribe  $lum^iéu      Gallois  lui  ceptocbc  4'àVQix  guii 

.  Tome  !•       '  M 
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IIisToiRfi  Critiqj^e 
i;osiau  jpar  tes  autcc^  OaTrafe^(7}j«  Quel 

des  Câxdipâin  itMMMS  Mt  iWt  Ml  les  I  niMrDt  «TAl» 
leiAâgdc.  El  combiè&t  M.  Gallois  vouloU  H  €m  ^reliw* 
AlMli  «H  pÉfiM;  1^  liir  |taa  1^dM»haiiias  -nmitta  liH 
wbte  ^  »  Ait  de  iakéhnêmKa  fnrlnsiwiithtsito  NdMii» 
&  oui  (è  tEDuve  4ms  ks  AàMCÎ»  Phitojtpbùmm  d'Homu 
WîneniiuSp.  360.  Xè8|>gfffieii/  itri  SjàUam  de  M,  ^a!J* 
iÊ^  tloÉk.  IT.  p.i49-  45«.  9iAléltt  ittâ»  fcCïié» 

.«lie  Me.  Fimvimiiusi  les  Scriprms  Refum  l^aflaMi* 
lum  d'Haockkis  Part.  JL  Cbap.  £CU.  Axu  11.  â.  ft^lL 
âjp9  6c  fart.  \L  p.  4I0.  42 1.  V.  dncorc  la  Prcfzce  dir 
Tke  Jivc  Ài  Doujat  y  a  tallcmblê  dimfcs  citconl^ 

tances  de  Tu  vie  >  âc  un  Catalogue  de  (ts  Ouvrages  pte 
complet  que  celui  qu'a  donné  Wittenius  dans  foa 
Jharimm  %iographtcum  fous  Tannée  MDCL2.  Oovoitdaaa 
les  Mélanges  de  Littérature  tirex  tUs  Lettrts  MSS,  vée 

Chapeiaist  p.  a.^.  &c  fuiv.  que  ie  taiem  de  Jean  Fnsmslie- 
à>ius  étoic  pour  les  Tupplemeos  aux  endroits  des  boas  au* 
teurs  qui  fc  lont  perdus.  Celui  de  Q.  Curce  n*eft  ^uerea 
snoio6  eitimé  que  rori^ixial,  &  quant  à  ce  qu'il  a  fait 

lâAeinent,  que  c'^  ém  O^Hfi  ifftmpmahle^  ir  qui  mérita- 
^iNv  nés  miumnm  TnÊvé^f  ttngnuk^^m  a  Hgtcui^ 

fitmtf  (fu'%1  ff  féenk  4aM  iTeJpk^  é$jffgemm  léth^ 
Êufint\  f»!on  feeroit  pr$jqi^  fâché  4e  tùtvwr  fmkttpndff  iStêm 

m  te  IW.  îàm  pcrimreâr  d'abotd  dà  MDC»LUkv  «m 
iMie  ^itcc  à  la  ^cint  Chriftine  pleine  des  traite  los  liïê 

^(niÎÈ  qùe  là  reconnoiuànce  &  l^admrratiôii  ^uififem  lo0>i* 
«at  lÂbiaires  ARtitHms  qui  léiinprifâtsteht  it  prc- 
|Msl:  Wdome  de  ces  fiipj^tekiifiai  •  âc  i^i^  eàlolfiiitè^ 
ficûnd  en  MDCLXII.  Tupprimerent  cette  Epitre  Dedi- 
catoii-e.  Enfin  le  feu  Roi  aïant  acheté  des  Héritiers  de 
Frcinshcmius  le  reftc  de  ce  grand  Ouvrage,  M,  Doujat 
k  fidylfta  tout  entier  dans  k  T^te-Uvè  -èd  i^fiem ,  5c  t^tw» 
ce  qiJi  fait  le  prix  de  cette  Edidon.  fcan  Fteios'hemiaa 
wé  à  Uim  en  «HDCVUI.  laourat  i  H^aiMèeag  k  i|« 
^'Août  MDCLX. 

(72)  Jean  Pitirc  Ma&c  bc  ^  BergMiic,  copîtalc  d^ûn 
petit  Etat  nomme  le  BKîrgamasquc,  cftn-a  chez  i'cs  JefiU- 
tes  vert  la  trcmieint  srmec  ât  ion  âge ,  &  mmmit  à  Ti- 
•  v«*i  le  a®.  d^O^Vobre  MU^CIIÎ.  1*^  liMie^hecaiTC  de  la 
St^àmé  ^  ^ue  c^«iaft  ua  homm  Ifi  jim$  m9iif  wfftràjk^ 

4Ba^p 
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D  fi  i    f  «  O      «  ^  irir*  ^Sf 

c  leâeitr  jaa«diocrement  iifftruit  que  de 


îiftc  de  ics  OuvM^cs  au  même  endroit.  Je  iuc  tomca- 
fCiai  tic  mettre  ici  le  jugement  que  le  P.  Boahojj^a 
Boné  de  Ja  wc  de  S.  Ignace  écrite  en  LatiD  par  msim» 
Vy  admirai,  tiii4I,  (prêt,  de  la  vie  de  8.  J§pm)  4liJJ 
Iwxcté.  une  élégance  ,  5c  une  nobieffe  dcxprcffioo  qfA 
tîl  tout  ^  fan  au  fiécle  d'Auguftcs  &  |c fy  ttouvaià 
fcdire  que  la  biiévcie ,  (jui  lui  tait  omettre  «te  aïo  alM 

iMCéà  CtaOb  p.  57-  ^  57-  <i«  «•  ^••«^  *  » 

Ummim  Lmimfi  le  écpcim  «wnme  un  homme 
^aoc  humtm  biea  4ifficUc,  ôc  *tto  yiw  affç*  bwartew 


r^jjrViilir  Ti  ifiii#" -iM^   aimMkrs  the  tai  ^v!ta  m^nja- 


\^tmtii  ma  foi  pMitO  m  din^é^va  M',  r  ycrdon.  ^rm 


MCmUfOtfy  w»»   fw»  fr»«»-.w  —    ,  '  .  J 

M/^i?»»»  ^  <WCI0  VoZmjw  da^  jupn.ort  efcr  îruftato  dc.iCO^ 
Umentt  ne  MJcufiuuhfi,  che  n^n  pétrMt  ahr.vmnu  aur^r 

m£mfaP'ét^*   imAgîwndnfi  di  cmftrvdM  m  ijuelLi  maniera 
Il  ftrt'f     Sud^tva  per  fétr  U  Çui  comp9jix.iom{{mate ,  f 
AjvMtMo  m  hmarlt.cke  W  fuo  c^p^a  ntm  àtttaviipà'M 
Sêci  5  ifumdià  verfi  par  chiuf^n  gmm. 

J  çhi  JklU  tardaia*  dermuniavagH ,  /^[^V*;^  "SiS^ 

S  îS!S«d(r5«irnK  «ageratian.  Il  cft  bien  vrai 

2m  i^te  .*  Scioppius  P«V'^^„;l";iJ',e  dort 

STStaUTn^cft  pas  /oûiouH  pute,  f'?'»^^**; 
tiK  tTimifii»  w  «e  le  dire  ati'ea  Grec,  flwwtf 
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cet  Abbé  a  miferablemerit  eftropié  ce  bel 

Ouvrage  ,  &  que  toutes  fes  verfions  ont  été 
Keneraiement  méprifées  >  malgré  la  pureté  de 
Engage  que  Sorel  y  a  louée  (74)  £4Ks  doit- 
on  en  croire  un  homme  fi  prodigue  de  dou- 
ceurs qu'il  en  verfe  à  pleines  mains  fur  tous 
les  auteurs  indiffîremment  (75)  &c  oui  ap« 
pkudic  jufqu'aux  verfions  de  TAbbé  de  Ma- 

• 

fpft  credo  Semcd  9  Jétm  tum  etate  if  pus  Roms  defiiffe  hminti 

JLatiiic  Ioqui^i  tx  quo  fiiliut  'Breviarium  dkere  cmftTÊUttm 
fl^éc  haud  fiio  an  Maffeio  caufa  futrit  >  mt  Jibi  'Brtvtanum 
euraret  Grxcè  conveneYidum  >  ne  ^jmtidtaria  Latim  teûions  j>u^ 
ri.'Jtis  Jermmem  infféfcaret  ,mhitqne  fraterna  Monachornm  Jhi» 
bligine  aicHoipJtus  &C»  p.  7.  InfamU*  Famiani,  Av^Dt  luiBem- 
be  »  Sadolct,  Lcon  X.  6c  quelques  autres  avoient  tcmoigné 
la  mcme  deiicateifc  &  potté  le  fcrupulc  iufqu'à  mepuier» 
dit-on ,  quelques  Ecrivains  fàcres» 

(73)  IX.  journ.  lie  MDCCLXVI. 

(74)  Hibfiot.  Franç,  Chap.  XI.  p,  203. 

lys)  Ceux  qui  auront  lu  dans  le  Roman  Tkurgeois  le 
cataÔerc  aigre  &  Êtyrique  que  Futcticie  donne  à  Soiel 
Icrom  (îirpris  de  le  voit  ici  mctamotphofô  en  flatteur; 
mais  Furetierc  écrivoît  un  Roman  t  î*écri$  une  Hilloire. 
11  a?oli  la  liberté  de  charger  de  de  changer  même  un 
feu  les  portraits  àf,  (es  perfiinnages  pour  les  rendie  plus 
aueabks,  ôc  je  dois  faire  les  miens  aum  leflèmblams  qu'il 
éft  poiTible.  On  peut  dire  que  Af.|de  Fureiiere  a  réu(ri>âc 
l'oie  croire  de]  mon  côté  que  quiconque  voudra  te  donnef 
la  peine  de  lire  la  'Bibliothèque  Franfcife  conviendra  (ans 
difficnlré  qu*cllc  ne  peut  avoir  été  faire  que  par  un  de 
CCS  auteurs  qui  fe  confolcot  de  robfcuriié  oii  le  public 
les  condamne»  en  diftribuant  des  Eloges  à  ceux  de  leurs 
confitrcs  en  Apollon  ,  oui  éprouvent  le  même  Ibrt  qu'eux. 
Far  la  mcmc  raifon  ils  louent  quelques  grands  hommes, 
dont  ils  elperent  gapner  ainfi  la  tavcui  ,  <5c  déchi- 
rent tous  les  autres  célèbres  Ecrivains  à  Tamiaé  des 
quels  ils  fcavent  qu'ils  ue  parviendront  jamais»  Il  y  a 
plus  d'un  Sorel  dans  tous  les  pays  du  monde. 

(76)  Sorel  a.  infiniment  pris  Itir  lui  pour  ne  pas  met- 
tre rAbbé  de  Marollcs  au  defliis  de  nos  antres  Traduc* 
leurs*  Il  &ut  convenir  cependant  que  ^eft  un  des  plus 
jnuuvais>  8c  je  ne  l^aurois  olainer  M.jde  l'Sftans  d*màt 

fiU  les  vei&ons  de     Abké  comme      madçUês  dè  ce 


bigiiizeo  by 


pBS  Journaux,  i^^ 

soUes  {76  )  îleglons  plutôt  le  jugement  que 
nous  devons  porter  de  la  Traduâion  de  M. 
FAbbé  de  Pure  fur  ce  qu'a  dit  M.  l'Abbé 
Gedoyn  de  celle  des  Inftitutions  de  l'Orarcur 
pat^Uee  par  le  même  Abbé.  Elle  efi  a  comp^ 
ter  pa»r  rien  ét  ^^^efi  ce  qu^en  en  feut  dire  de 
mieux.  (77) 

QjÂ  croiroic  qu'avec  cette  humeur  obU< 

géante 

qu'il  y  a  de  deteftable  en  ce  genre.  V.  encore  les  Meflanj^ 

^es  de  LhtcrdîHre  tirez,  des  Lettres  MS^,  de  M.  ChapeLum 
&  les  Jugemens  des  f^avans  de  M.  Baillec.  Ce  dernier  n*a 
pas  mai  iclevé  un  trait  de  Sorcl.  y  ai  Ùi  tmk  dg  tiret 
dit-U  ,  (Tom,  IIL  p.  145.)  ^uand  j'éa  Ik  dans  le  Livra 
d*tm  Cfhîque  moderne  que  M.  de  MtreUes  avnt  fAp  par 
dUffftt  Us  Tîhullcs,  Ut  Cénutlet  ifetPfefereef^lfsMartMÙ&c. 
fane  fe  gâter  en  iet  trsdmfantt  comme  le  Sokîl  paflc  pat 
delTus  ks  bottës  &  les  doaqacs  cjuU  éclaire  fans  en  être 
vifiâé.  M.  de  Marélks  r^ésvett  garde  de  fe  gàteripmfyieHl  fi 
tenait  quelquefois  frefque  auJJî  éloigné  du  fens  dû  ces  ft  'es 
tuteurs  que  le  Soleil  l'efi  de  la  houe  &  des  cloaques.  Piaf- 
à  Dieulqme  tous  Its  Poètes  qm  publient  des  obfcenitexs  îmh' 
tAffent  Ml  de  MaroUes  y  qu'ils  n*entendijfent  pas  ce  qu'ils  ecri^ 
venti  &  que  les  Lecteurs  n^y  compriffent  rien.     Car  il  n'y  k 
.^n  monde  que  le  gatîmathUs  double  qui  puijfc  garantir  les 
sens  ôiles  autres  du  danger.   Au  leftc  M.  de  MaroHes 
ctoil  an  homme  de  condition  qui  >  fans  ce  fulble  qu'il 
avoit  pont  la  tradu^ion ,  auroit  pu  acquérir  beaucoup  de 
gloire.  11  avoit  de  Perudîtion,  U  poflcdoit  bien  dei  ti- 
tres précieux,  5c  nous  avons  de  lui  des  Mémoires  écrits 
avec  une  naïveté  charmante ,  qui  condeDOeiK  une  grande 
quantité  de  faits  qu'on  ne  troumott  pas  ailleurs  «  Se 
qu'on  ne  fçauroit  Te  difpenrei  de  (câv«in  Ils  font  de- 
venus fost  rares:  la  ièconde  partie  lucrout  ne  ft  rencon* 
tre  que  très  difficilement  «  de  ce  feroît  rendre  fefvlce  au 
public  que  de  les  réimprimer.  Ajoûions  ici  le  morceau 
loiTint  d'une  Ictuc  de  Chapelain  à  HeinGus ,  qu»  "'a 
point  encore  paru.  Il  eoncetnc  l*Abbé  de  Marolks.  Cctts 
TfoduBisn  Franfdfe  des  Oeuvres  de  Stace  eft  un  de  ces  m  wK 
dent  notre  Langue  efi  affligée.    Ce  perfonnaïc  a  fatt  vKn  de 
traduire  tous  les  vers  Latins  anciens  &  aprcfoue  dejd  accoru^ 
pli  fon  veeUf  n'aient  pardonné  ni  à  flautCy  ni  d  Lucrèce  ut 
â  Catulle fTfMle  &  Fromce^  ni  à  Horace ^  m  d  Virgile^  nt 

a 
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géante  M.  Gallois  a;  eu  quelque  choib  à  dê* 
siêler  avec  les  fçavao»-^     eft  pouramt  vnd 

qu'il  a  .'.1  de  cruelles  attaques  à  foutenir  de 
k  part  du  iv  iniiixe  Claude,  &  de  MM.  Vau- 
miorin  &  le  Fcvn  de  Saumur.  Voici  ^erigioe 
&  les  fuites  de  ces  trois  difputes  y  qui  meri^ 
tenc  ceitainement  toute  rattentioa  des  Lec^ 

«.  Vllt 
Ckmdê. 

"lE  commencerai  d'abord  par  celle  que  Ik 

J  Journaux  ibutint  contre  le  Mtniftce  Claude 

(78}  c'eft  ia  premiere,&  c'eft  audits  contredit 
ift  plus  itr portante:  Mais  pour  en  expoferîe 
liijet  d'une  manière  intelligible  ^  il  eft  iiéeeC^ 
£ure  de  vepraidre  lea^  droiêa  itm  peu  plos 
baut. 

Lerfque  les  chefs  des  Re£brmex  attaoue^ 
feBt  la  prefeoce  reelte  de  Jefus  Cfarift  csm, 
ÏEuchariilie  ,  FEglife  Romaine  leur  oppola. 
le  confentement  unanime  de  l'Antiquité  Ec- 
deûaftique,  qui  fouroit  en  âveur  de  ce  ièa« 
liment  autant  de  témoins  que  d^écmains. 
Ge  moyen  tiré  de  la  prefcription  eft  un  des. 

Elus  forts  qu'on  puilib  employer  pour  comb- 
attre les  erseurs  &  mefure  qu'elles  a^eveat^, 
c'eft  celui  dont  fe  font  fervis  ton»  les  deff 
tenfeura  de  U  foi  6c  x'ofe  dite,^  iàns  préten- 

dNt 

'à  tucaS»tM  m  Ttrfe  ni  à  yu^enal^mâ  lidiÊrtséi,  $^ÀStéià^ 
mtêmei  Pbtti  (Mdi  s^en  eft  defféndUénH€'Sintqne  iè  Tragiqm%. 
Véïknm  Fkecêéê^  SiUm  itâBmê^  &  CimUau  Muisjt  m  U$ 
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été  ni*ériger  ea  controverfifte  ,  qu'il  n'y  ^ 
prefque  pas  eu  une  hef efic  dao^*  l- Ëglife ,  ëoHt  ^ 
«a-  €â»LfA  déoowiir  miic  le  vesiii ,  fi  Fèi» 
avcrit  eu  recours  à  une  méthode  differente. 
Mais  &  cette  méthode  eft  excellente, elle e^t 
dPtod  longue  difcviion  :  il  £|U6  reâfeaibleF  m 
grand  nocnbitr  peffiiges  ,  M  fine  pefer 
fe  degré  d'authoricé  qu'il  convient  de  don* 
MF  à  chacun  de  ceux  dont  on  les*  ejBpnifVfr 
il  ftui€  âxeF  Fafage  éê  ehanpic  terme  ,  il 
faut  enfuite  5  pour  peu  qu'ils  aient  d'obfcyrité' 
éi^  d- apparence  de  contradiâion ,  les  coaabi* 
lm  $Bne  fcm,  ês;  de  toutes  ces  ât^m»» 
«perations  tirter  enfin  quel  a  énâ  to^vnd  ftallw 
ciment  de  i'Eglife  depuis  fon  commence* 
meot  jufqu'à  nous.  Mm$^  quelle  faeiliié  n^tfu 
iMtf  pwc^eoriiiimHiHer  ude  nmetere  >  Ar 
qudlis  il  ett  impoffible  que  parmi  tant  d'^ 
cxévainfi  qui  en  ont  garléy  il  ne  s'en  feit  pa»' 
tmivé  quelque»  moB  mi  «ïenc  parlé  é\nqe 
amiépe  cBoins  exai^  ,  equ^F^que  même  »  îi 
L'on  n^a  pas  Téquite  dé  juger  de  leurs  parolef. 

Er  diverfes  eircenftaHces  qu^ua  peu  d'habi^ 

Les  Catholiques  Romains  prétendent  que  c'eft: 
1^  qu'ea  Qn%  ufé  les  Refermez  dans  la^dlipute 
éith,  pfieftneer  réeUe»  fis'fotttieimeBt  qu^ils 
Audé  par  des  détours  captieusrles  témoignages* 
les  plus  clairs,  (jue  n'ofant  nier  que  ce  dogme  ne* 
fitl  foès  ancien  ^  Us  on^  t|ché  (^a£pQit>Ur  Iqf 
iKiÙorUttl  q^^on  leur  pour  prouver  qyr 
cfecoit;  cçlui  doa  piiesûers  âecles  du  Chrifii 

m  tîm       fifffVtX^  ùr  tonte  la  frae$  qnlTs  fnutfm^  ^^tendf^y 
cVy?  cilU  4^  Cyclofp  (TUMh.  (Tefi  4' être  fUm^^  kf4fm§m' 
i7.7i  Fr^.  éU' U  TraJmion  de  Stiati^en* 
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tianifmc^  &  qu'une  marque  de  leur  embarras 
c'eft  de  voir  qu'ils  ne  peuvent  s'accorder  fur 
l'Epoque  où  l'on  doit  placer  cette  prétendue 
innovation.  £fifeâivement  Calvin  la  met  au 
VI.  Siècle,  M.  Biondel  au  VII.  &  M.  Au- 
bertin  la  recule  jufqu'au  1 K.  D'habiles  contror 
verfiftes  ont  f^it  voir  qu'aucun  de  ces  (enti- 
mens  nYtoit  foutenablc  ,  &  qu^il  n'y  avoit 
jamais  eu  de  variation  dans  l'Eglife  au  fujet 
de  la  croyance  de  la  prelénce  réelle  de  Jeius 
Cbrift  dans  l'Ëucbariftie* 

Entre  tant  d'excellens  Ouvrages  qui  font 
fortis  de  Port-Royal ,  ceux  qui  combattent 
les  Reformex  ne  font  pas  les  moins  eftima* 
blesjôc  à  la  vûè  des  converfions  furprenantes 
qu'ils  ont  opérées  ^  on  ne  fçauroit  méconnoit- 
tre  une  benediâion  particulière  de  Dieu  iûr 
le  travail  de  ces  Adeffieurs.  Mais  il  n^en  eft 
jpcut-eire  point  qui  ait  produit  de  plus  grands 
îruits  que  la  Ferfetuité  de  la  Foj  de  l'EgliJè 
Catholique  ttmchant  PEucharifite  (79)  Cen'é-  > 
toit  d'abord  qu'un  petit  Traité  deftiné  pour 
lervir  de  Préface  à  TOfiSce  du  Saint  Sacre- 
ment ^  &  dans  lequel  laiiTant  à  part  les  paf^ 
figes  que  l'on  cite  communément  en  IFaveur 
de  la  prefcnce  réelle,  on  l'appuyoit  fur  une 
nouvelle  railoa^je  veux  dire  ^  fur  la  néceiCté 

d'à- 

.  (78)  Il^^udroit  aimer  étrangement  les  Rapfûdics  poaf 
donner  tel  on  Ions  article  de  M.  Claude»  après  Ja  vie 
de  cet  habile  Miniftce  écrite  pu  M.  de  la  Devefe,  &  pu- 
bliée en  1687»  à  Amficrdam  iû  la»  &  ce  qu'en  om  4it 
lAlA*  Bayle  &  Dupin,  Outre  ces  Meilîeiirs  on  peut  coo'* . 
liilter  fiiL  les  oum^es  de  M»  Claude  divers  endroits  dtt 
Traité  de  M.  Placaus  ^  Am/tymU  ir  Pfkmàmaymh  ^  les 
lettres  de  M.  Simon.  TX  ne  faut  pas  oublier  deux  en* 
«Itoîu  des  Rtmâif^ms  de  M«  i'Abbe  JFaydit  fut  H^mtfg 
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d'avoder  que  l'Eglife  s'étant  trouvée  réunie 
au  fujet  de  ce  dogme  en  1303.  il  falloic 
qu'elle  eût  toujours  été  dans  les  mêmes  fen- 
timens. 

Ce  Traité  rcfta  longtems  manufcrit  :  il 
tomba  dans  la  fuite  entre  les  mains  de  M» 
Claude  9  ^ui  détournant  avec  adreflfe  Tétac . 
de  la  queftion  &  évitant  de  repondre  direc-* 
tement  à  rargument  propofc,  dit  qu'il  en  fal- 
lait vemr  au  tond  âc  fe  jetta  fur  des  diiScuU 
tez,qiii  n'a  voient  rien  de  commun  avec  celle 
dont  il  s'agiffoir. 

*  L'Auteur  de  la  Perpétuité  de  la  Foy  ne  prit 
point  le  change;;  mais  ramenant  la  contelta-* 
tion  à  fon  véritable  point  de  vue, il  iomma 
ion  adver{âire  de  ne  s'en  plus  écarter.  Ce  fut 
inutilement,  M.  Claude  oppofa  à  cette  apolo-. 
gie  une  Reponie  très-ample  remplie  de 
tours  brillans  6c  artificieux  ;  mais  dans  kr 
quelle  noaobilant  les  inftances  de  M.  Ar- 
muld ,  il  renouvella  des  objeâions  fouvent 
rebattues  ^empmntées  pour  la  plupart  du  Lt-- 
yre  de  M.  Aubertin ,  Se  abfoluccient  étrange* 
res  à  la  difpute  prefente. 

La  RepcMife  du  Miniftre  refta  quelque  tems 
&ns  repUque  :EUe  Ta  eue  depuis  avec  le  fuc* 
cez  que  chacun  fjait  (80).  Dans  rintervalle 

que 

à*  fltr  Virgile.  Totm  L  ftif.  &  34^.  le  fait  contenu 
dans  la  dernière  de  cet  icmarqaes  me  paroit  bien  hazat"» 
il  me  femble  que  quand  on  cft  le  premier  à  écil- 
xe  de  femblablcs  aneccloteSf  on  devroû  toûioun  en  doa< 
lier  des  preuves. 

(79)  Ce  livre  n  conttibué  au  changement  de  M.  de 
Turenne>  du  Prince  de  Tarcnic,  de  MM.  les  Maréchaux 
de  Duras  &  de  Lorgcs  ,   5c  de  plufieurs  Mioiflics  cck^ 
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que  i'oa  mit  à  y  travailler,  3  s'dcva  un  oon^ 

rions  que  ce  Miniflrre  avoic  propofées,  maia 
ûns  entrer  daas  la  querelle  paracuiîeie  de- 
M  Ckude  avec  Ms  Amaold,  m  «Ottcter  a» 
aucune  foçon  aux  reproches  doat  le  Mtaiftl'^ 
avoir  accablé  ce  DoCTctm  (^i)  A  cette  étran-* 
indââerence  pour  la  sepiiCackni  de  >^ 
nauld,  disvine  Aeifenieiir  que  rddVcfâffCf 
de  M.  Claude  écoic  un  Jefuice  &  un  Jefaîte 
des  plus  outrez.  Cécoit  en  on  mot  Icfii-f- 
ineu)r  Pere  Noiiet. 
Il  n^nA  pas*  iiir{iren«ir  Fbeafit 

ainfi  abandonné  M.  Arnauld  &  qu'ils  ait  re*' 
i^ilé  quelques  paroles  à  fa  juftiûcation.  Outre* 
qu'il  avoimr  eu  dte  demêtes  nerfeiMda>  dbnr 
K  Jlifiiite*  n'crolr  forti  ni  à  ton  honneur  ni 

i  fon  avantage;  (82)  il  ftillott  bien  qu'il' fe 
conformât  à  refprit  de  iès  confrères ,  lesqiidk 

iMirmiloienr  des  Memoit»  è  Mi  Qaode  coir*^ 

tre  Porc-Royal  ^&  li  ce  Miniibe  a  noirci  ces 

S- 


tto)  ft  RM  eonAmie  li'te  éftuniiiie  m  miSÊKmûr^W 

AinaulJ  le  Lirce  de  Bopctoiié  de  Isl  lap  Ma»  ii 
f)>i)  ca  pas  le  (eul  Autcoft  V«  k  ^fium  curuMfi  8c  Je 
AV*frM,,r^..  f^^.  ^  rr;f'^w  de  M.  fiàvlc  Tôm.X  Afb 

(î^i;  Afiui  le  r.ivrc  du  P.  Noiî«  n'cft  peint  une  Apo- 
logie iic  i4  Verfftmté  dt  U  Ftj  ,  comme  j  a  avance  iL 
Spanhciiu  le  rroU  llcur  de  Lcvdc,  p.  1 7  3.  de  tCi  Dakss.  Emm^ 
jïWi  V.  le  livtc  ôte  dausla  Kotc  «"'Yanfff  Clun.  VU^ 

Tom.  ir  p.  K^-, 

(^îj  Ce  tflu  nu  lUîCî  01   Livre  F-tfHfKtê  ésmmti>m 

^  M  (^Sj:.    ^  Le  P.  Nauci  Jcicitc  <kcli- 

SU  d\u)c  tttnlm  inMciie  dans  Jcs  le 
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lUuftres  £>Ut?aires  par  le8  calomnies  les  plus 
atroces  ^  il  o^'^eft  eoupaMa  (|ue  d'avoir  ajouté 
Ai  trop  l^]«nitif  t  h  cr  qu'il  dppaMmt  de»v 
ennemis  de  ces  Meffieurs.  C'efl:  un  fait  cett- 
tain  5  quête  P.  Noiict  oflrk  auMiniftrc  Claib» 
de  le  AcDimde  pltaeie  pour  écnre  cmM 
M.  ikimiiM'  (83) 

Jeldflfe«ux  Le<fteurs non  prévenus  lefoin  dè* 
fiûm  fur  cec^  conduire  ks  rc&exx(m  t^n-ilM 
ju^eranr  è^ropos>&je  dlmuBid»  fmieinsnt  fi 
quelijo'achameT.  que  d^es^  Ecrivais  Cathd& 
ques  foient  l'un  contre  l'autre  5  ils  ne  doivem: 
pm  fe  laamrr  dan»  r6eci£o&  Se  fe  prêter  ma»  * 
IMeltaneflt  feuwfeeMW  contre  P«iieml  com^ 
Kan%  C'eft  la  majcifne  qu'à  fiiivie  M.  Ajb» 
naud  :  dans  le  cems  que  5  pour  |fe  dérober  aux 
mm^  d^iae  perfecixion  in^cable  9  6c  dom 
MT  n«  tromrâ  ^eMniffe-'^e  dm»  fhiAeôrv 
des  Théologiens  ,  il  avoit  abandonné  fa  pai» 
trie  y  dans  ce  tems^là  niême>  il  a  efTaié-df 
juftiftsr  kB  jefidte»  d^srair  eu  part  à^k^iRiib» 
januk>ii  d'ABg^ecerte.  fit  a  écm  en  &veur  du 

^«m^lMlMr  8kl  dft-Cdvkr^  It ^traita  il  indigoe^ 

I»  4'^  dçiDgoder  pardon  à  genouK)  accompagne  de  qna» 
„  trcf  antres \fcl£iires  en  prefencc  de  MM  les  Prélats,  flc 
^  qa*U  rtfçm  un  reiuf  hotiieux  lorsou'il  alla  àToursp<;iit 
y  prêcher  le  carême  fuivant»  &  a  S.  Severin  ^  Paris» 
„  lorsqu'il  y  voulut  prêcher  ravcm."  On  peut  confîilfcr 
fi)f  tt)us  les  empsrcemens  de  ce  Pcre  PavenidemeD'.  q^e 
M.  Arnauld  a  mis  à  la  tête  des  Editions  pofterieu.es  d<l 
la  Freauente  tommunUn^  faite  avec  Privilège  du  Roi 
>lbproDatiort  de  ièize  fiveqoes  £t  Afchevequefr  de  da 
flngt-^aatitt  DoAem.  I^es  Eape»  Ucbaio*  VIIL  de.  lu* 
fli»cfBr  JQ.  ont  itfUfii*  cooftanuDcM  de  coadimocf  oe^ 
«ttvrage  malgré  k9  iMfiaiioi»  xflh«<CS  ics*  gimmîl  da 
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Pere  de  la  Chaife  contre  le  {çavant  M.  Spoàj 
qui  Tavoit  affez  vivement  attaqué. 

Revenons  à  M.  Gallois  :  il  ht  dans  le  XIL 
Journal  une  e^ellente  analyfe  de  la  Reponfe 
du  P.  Nouet  à  M.  Claude.  Bien  plus  , 
comme  il  s'agiÛbit  entre  ces  deux  Ecrivains 
d'un  des  points  eflentiels  qui  nous  feparent 
des  Reformez 5  il  crût  fe  devoir  étendre  fur 
cette  matière  plus  qu'il  n'avoit  accoutumé 
de  le  faire  fur  d'autres  moins  importantes  a 
&  il  s'imagina  que  la  religion  étant  fntereffîe 
dans  cette  difpuce  5  il  lui  ccoit  permis  de 
prendre  parti,  de  réfuter  ce  qu'il  trouveroit 
de  foible  dans  le  Livre  du  JVUniftre  > ,  &  de 
développer  tous  les  fophifmes  qu'il  avoit  mis 
en  œuvre  poî^r  en  impofer  à  la  ?nultitude,  La 
brièveté  d'un  Journal  ne  permet  guère  d'em^ 
ploïer  ces  tours  adroits  &  polis  dont  un  Au** 
tcur  qui  efl:  maitre  du  terrain  fefert  toujours > 
pour  peu  qu'il  ait  d'éducation,  contre  un  ad-» 
verfaire.  ÂuiB  M.  Gallois  ne  ménagea,  pas 
le  fien  &  Taccufa  fans  trop  adoucir  les  ter- 
jîiej  I.  d'avoir  pofe  à  fon  avantage  &  con- 
tre la  vérité  l'état  de  la  queftion  j  2.  de  s'ê- 
tre fervi  de  preuves  dnees  da  témoignage  des 
fens,  comme  fi  elles  croient  recevables  dé^ 
qu'il  s'agit  des  myfteresi  d'avoir  cherché 
i  feduire  fes  leûeurs  par  fes  airs  decififs> ion 

ton 

(^3)  V.  Apofove  pottr  les  Cathoiiquts  d*^ngleterr:,  ToiU. 
II.  p.  94.  Ces  deux  Jciuiies  y  du-on,  (les  Fcrcs  Nouet 
fie  Maimbourg)  »^  ont  attaqué  M.  Claude  comme  ils 
>•  ont  voulu  «  mais  ils  n'ont  rien  de  commun  avec  l'Au- 
»  içut  de  la  Perpct  ute.  On  Içaic  même  que  les  Pcrcs 
s>  de  cette  Compagnie  avoient  plus  de  liaifon  avec  ce 
it  Miniihe  qu'avec  cet  auteur  >  ôc  qu'une  perfonnc  de 
»t  «qualité  de  la  Religion  dit  en  ce  tems-ia  a  un  Catho- 
II  li<}ue  de  Tes  amis  ^n'U  ne  fùtmit  fardQnncr  â  M*  Claude 
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ton  de  hauteur  >  fon  attention  à  profiter  du 
moindre  mot  :  mais  le  reproche  le  plus  mor- 
tifiant eil  fans  douce  celui  qu'il  lui  fit  d'a«» 
voir  ffluflèment  attribué  à  des  auteurs  re& 
peûabies  le  contraire  de  ce  qu'ils  ^avoient 
die  ôc  penlë. 

.  Des  coups  fi  violens  ne  pouvoient  iê  dif- 

fimuler.  Publiquement  accufé  de  falfifica-. 
tion  £c  de  menfonge  >  il  £alloic  neceflàire* 
ment  y  pour  regagner  la  confiance  du  public»' 
ou  que  M.  Qaude  avouât  modeftement  fon 
erreur ,  ou  qu  il  mît  fon  innocence  dans  un  fi 
grand  jour  ^  qu^elle  ne  pût  être  contejftée. 
L^alternative  elt  embaramnte  pour  un  hoin« 
me  qui  fenc  fon  tort.  On  ne  peut  fc  juftiher , 
on  ne  veut  pas  convenir  qu'on  s'étoit  trom» 

r:  quel  parti  ^prendre  dans  des  coqonâmts  * 
deUcates  &  que  Famour  propre  £ait  trou- 
ver fî  embaraffantes  ?  on  embrouille  la  difpu- 
te,  on  tourne  fon  adverfaire  en  ridicule,  on 
gliflè  légèrement  fiir  les  plus  fortes  raifons;  on 
relevé  en  termes  durs  &  piquans  la  moin- 
dre meprife,  la  plus  petite  bagatelle,  &  Ton 
iè  flatte  qu'à  l'aide  de  tant  de  détours  on  a 
réduit  les  Ipeâateurs  \  ne  pouvoir  décider 
auxquels  des  deux  champions  eft  refté  Pa^ 
vantage  du  combat.  On  entrevoit  alïèz  par 
la  Reponfe  de  M.  Claude  à  JVt  Gallois  (84) 

que 

„  d'avoir  prît  des  Mémoires  des  Je  fuites  contre  les  Mefficurs  de 
Port- Royal,  M.  Spanhcmius  peur  n'av©ir  pas  Icu  cette 
„  particularités  mais  il  n'efl  pas  aQcz.  mal  informé  de  cë 
qui  fe  paÛedaoslc  monde  ,pour  avoir  crû  de  boone  foi 
„  qu'un  Jefiiite  aiiroil  âit  un  livre  pouc  venir  au  iecoura 
,»  de  ces  Mellteurs,  dans  la  peine  où  il  fuppofe  fiuflc^ 
n  meut  qu'ils  (è  trou  voient  de  rej^ondre  à  JkL  Claude  i 
99  &  que  ce' Jefuite  étoit  le  P.  Maimbourg,  qu'on  n'a' 
91  pas  loupjoQiié  juiqu'ici  d'être  fort  d'intelligence  avec  eiix»^ 
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que  ç^a  écc  là  Ibn  but.  Me  pouvant  etaxÛsP 
enwicinent  fes  £uius  &  £»  fophiilMt^  ît( 
fa  gi  piUié»  di  te  cofoM;  Me  poimnr 
mettre  k  v«rio^  dt  fea  côté ,  il  %  thcbé  de- 
là ÊUre  perdre  de  vûe^  mais  malgré  tous 
efibrcs)  on*  ne  laiflepas  de  la  deméter^  dé»? 
^  Ftfoa  ^mr  hm»  y  ippRteir  k»  feimr  116*^ 

dBÂim.   Efluons  d'en  venir  à  bout. 

Fdut  prouver  que  ropinûm  de  la  préfence  * 
àii  J<8te  OaiA:  An»  mmiume^  émit  im^ 
connue  auie  ptwnem  GsrêàmB^  M.  Clâude 
avoit  objeâé  le  filencre  des  infideliss  ^  qui^ 
aftMiownr  parmanqué  dtt  Ikitt  ifpioehtr  cenoN^ 
efiMKics  cwMp^  ooinnmi^à  nracM  Im^ 

mieres  de  h  rairon:^  s^ii^  les  en  euflfent  (bup^ 
^lyyfy..   De  plufieurs  (olutaons-  très  (ktisf^^ 

(S^4,)  Cette  Rrpooiè  oft  imîml^e  ^ntr^d-mt  Pnvimîd' 
a  tut  de  fet  AmU  au  JUjtt  du  Jturnal  4h  *8# 
MÙCLXnt.  Elle  contient  t.  pages  in  4% 

(^5)  Ccitt  (bittfioa  i/eft  bonne  <|u*«  iîippofiut 
Fiiyaai  dans  une  igpoiaoce  proSsndeik  ce  «que  lesCkrè«* 
tiens  pcofoient  de  rEuchariftie.  Je  (ècois  aflez  ppit^  à 
aoîre  que  les  payens  ont  eu  là-deiltis  quelques  luau'eres"». 
mais  très  confufes,  U  ajie  ç^çft>à  cauft  de  anh  qn^iis  fier 
foat  iinajUe;^  qtt«  tes  ficlelfs  aai^eoieiit  de  la  cSm  bu»  « 
jnaliie  dàm  leurs  ftftids;*  V«  Temffiéo* 

(%6)    Philippe    Mdtt'  »  caoittiMtf^  à«  h»^  ettf^ 
li|>CLXXVI.en  oa  volume  ia  folio  les  Ouvrages  de  M*. 
dirAJibe^mk  On  voie  d'abord  le-  S.  OjMtvfùç  fia  oocea; 
qm  remportent  (ut  celles  de  pludeurs  f^avans  t  qui  optS 
tt^aîUé  lue  le  mcme  £cri\'aia.  La  deuxième  partie  de- 
ce  iUciieii  .ooatieoc  &&  deux  Livres  d'Obfervations  (ht. 
l«s  aDckDDes  coutumes  de  rEglife»  iès  notes  fur  le  Con- 
cile d'Elvirc  >  lùr  quelaues  autres  anciens  canons  &  fut 
divers  Livres  de  Tenullicn  le  tout  ca'n  en  latin.  Enfia. 
on  trojLivc  le  fameux  Traité  de  l'anciei)ne  Police  de  l'E- 
glife  fur  PAdiuiniûratiou  de  l'EuchariiVie  âc  les  ciiconf- 
uiices  de.  U  Al^ellê*  U  a'/  a^jpa;»  un  de  ces  Ouvrages 
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jMpportem  feulement  celle  qui  fit  fl^tie  lup 
i^Qitdftsdan*  àont  j'écm  VUmbti  On 

pondit  que  Iba  (iddes  de  la  primitive  Eglife 
àïant  dérobe  avec  foin  aux  Payens  la  con- 
iioiffimcedcff  xi^fteres,  ceux-<i  n'ont  eu  que 
éltB-  notions'  trci  impttffiôiw  <fo  myâhvc  dbF 
HEuchariftic  5  &  n'ont  pfli  leur  jfeire  par  confe-- 

rt  aucune  ofajeâîon  fhr  ccttt  matière  5  )•  * 
^niftre  remc  à  b  charge  poa 
MW  principe  q«  «t»  coutome  d<r  cacher 
îes  myftercs  aux  étrangers  ne  s^croit  intro- 
diike  que  vers  le  Concile  de  Nicce  tenui 
«n«  CiSCXKV.  é'dfc^klire^  au*  cùtamenc^ 

«ent  dii  IV.  Siècle,  flt  qu^auparavant  ils  le^ 
pubiioient  avec  toute  forte  de  liberté  ;  c& 
mk-'d  confirma  par  le  témoignage  de  M.  dtf- 
ÉAxfbtj^iït        >  au(^^ilttavcnff  feLec^- 


fixait  repi  de  grandr  élo^y  Bc  Vf&îlns  ipf^Ue  Vah*- 


CfliadcK  de  M.  de  V Anhcoiac  ea  diiàot  ("Béiitt,  des 


éfbmmm<  ùm  sofijouts  pkkKs  <l^e(pm  de  d'érudition^. 
^^a^^*flU«•  M  IbicQr  ppriMiÎDttcf  jiift»  En  grnml  t 
oo  peut  dire  911e  M«  de  i'Aiibc^ioe  iloaiMih  tfop  lèt- 
€Kifl)eétiitei,  m^tt'conduûtt  vop  IMlemem  qu'un  uiSiM 
«ft  yilvcrââ  de  qudquei  paAg^  («rtiettlieft)<KS'^qQeW 

ra  piatiquii  o&fer^éef  dam  cOBtÎM  EsU&f^  ^  9*'.^- 
fondoit  qoelquefois  fui  des  ouviagcs  luppolos***  mîis 
ail  xdle  il  avoit  beaucoup  là  5t  médité  ics  anciens  ca*^ 
nom,  H  fidt  det  obfcrvârion^  ^  des  recherches  très-iui- 
les  fur  l'ancicnn?  dilcipUoe  de  l'EgHfc  ;  en  Ibrtc  qu'oa 
peut  !c  confidercr  comme  le  premier  des  modernes  qui 
t<xï  ioit  formi;  une  jufte  id^e.  Pour  ce  qui  cft  de  Ion 
ftylc,  il  écrit  alTczbien  en  Latin  &  en  François i  il  donne uo 
tour  agrc^blc  ^  ^^f  JHf fjf fSIrj  ^]mtf  d'fi^^l'^fflfhlWi  IWW  fe* 
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teur,  citant  même  &  le  livre  &  le  chapitre^ 
Le  P.  Nouet  &  après  lui  M.  Gallois  fe 

Îlaimirent  que  M.  Claude  eue  imputé  à  ce 
^rekt  un  fentimenc  qu'il  n'a  pas  ^  mais  il  y 
eût  cette  différence  entr'eux ,  que  le  Jefuite 
ne  rapporta  pas  fidèlement  les  paroles  de  M.' 
de  rÀubespine,  eùm  frimi  faatU  Chrifiiani  fua 
Inhentef  myfleria  enunciarenf ,  omettant,  ùf  wl 
ex  Jujluio  patet  ^  omiffion  dont  M.  Claude  fit 
grand  bruit  :  au  lieu  que  M.  Gallois  ie  con- 
tenta d'avertir,  que  la  prudence  exigeôit  que 
Fou  fc  defik  des  citations  du  Miniftrc ,  puis- 
qu'  aiant  confuité  le  livre  &  le  chapitre  de 
M.  de  rÂubefpine  auxquels  on  le  renvoïoit  y 
il  n'y  avoir  point  vu  que  M  l'Evêque  d'Or- 
léans étendit  jufqu'aux  trois  premiers  fiecles 
de  l'Eglife  cette  liberté  de  révéler  à  tout  le 
monde  indi£fêremment  le  myftere  de  i'£a«. 
charillie.  Ôn  trouve  ^diile  Journalifte  (87) 
qu'il  n'a  parlé  que  du  premier  fiecle  &  non 
^  pas  des  deux  fui  vans  :  qu'il  n'a  pcnnt  parlé 
en  particulier  de  rËuchariftie>  mais  ieule- 
^  ment  en  gênerai  de  tous  les  myfteres,  & 
l'Evêque  eft  fi  éloigné  'de  dire  ce  que  le 
S9  Miniftre  hii  fiut  dire ,  qu'il  a  prouve  tout 
^  le  contraire  dans  le  Livre  qail  a  compofé 
de  TEuchariftie.  Il  s'en  faut  beaucoup  que 
5,  M.  de  TAubepine  ainfi  entendu  ne  foit  fa-» 
^  vorable  à  M.  Claude:  Aufii  >  prétendit^il , 
que  ce  ne  pouvoit  pas  ctre  là  le  véritable 
99  fens  de  ces  paroles  >  &  que  pour  l'accufer 
^  d'un  a&e  de  mauvai{èfoi>  fes  adverfaire» 
j9  en  avoient  eux-mêmes  commis  deux  des 

plus 


DBS  J  o  V  11  N  À  tr  iSv 

^  plus  criants ,  en  fupprimant  malignement 
le  raifonnement  &  les  termes  de  M.  de  T  Au-- 
befpine. 

Rapportons  les  propres  paroles  de  M.  PE- 
ySque  d*Orleans ,  telles  qu'elles  font  dans  tou- 
tes les  Editions  de  {es  ObiervaticMis  ficdefiaf» 
tiques.  Voïons  à  quelle  occafion  il  les  a  di- 
tes y  joignons  y  les  ob&rvatioos  de  M.  Claude 
&  Galfois  y  Se  comparons  le  tout  eofembie» 
C'ell  le  moïen  de  découvrir  quelles  font  les 
plus  juftes  &  les  plus  fenfées. 
.  M*  de  l'Âubefpine  fe  demande  fi  Ton  doit 
attribuer  aux  Apôtres  les  Canons  fie  les  Con^ 
ftitucions  Apoftoliques  y  trouvant  des  en- 
droits qui  conviennent  peu  au  iiecle  ou  les. 
Apôues  ont  vécu ,  il  en  cônclut  avec  raifon, 
que  cet  ouvrage  leur  eft  certainement  pofle- 
rieur.   Après  en  avoir  rapporté  divers  exem-. 
pies  9   il  finit  ainfi  :  »am  ^  fofirenta  verha 
^uituf  00vetMr  m  ^0  lihi  Confiitutiamm  Apo^ 
fiolicorum  publicentur  y  ûperté  indicant^  cas  pri-^ 
mis  facults  fa&as  non  effe  ,    ckm  fnmi  faculi^ 
Cbripani  Jka  ItAàitiS  myfleria^kt^  wl  ex  Ju^ 
fiino  confiât^  enu7itiaren$. 

-  Cet  endroit  de  M.  de  rAubefpine  prouve 
invinciblement  félon  M.  Claude  >  que  lest 
Chrétiens  des  trois  premiers  fiecles  parloient 
fans  contrainte  des  myAcres^ôc  voici  conuno; 
il  railbnne. 

-  I.  M.  de  FAqbefpine  cite  S.  Juftin,  qui  a 

fleuri  au  fécond  fiecle,  comme  un  témoin 
irréprochable  de  la  permiffion  qu'on  avoit 
dans  les  premiers  fiécles  de  TEglife ,  de  reve* 
1er  les  myfteres ,  donc  il  n'a  point  reâxaint 
cette  liberté  au  premier. 
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3.  Le  pifiage  de  M.  ée  ^AmlB^pM  difr 


kqaemmeat ,  û  huit  iiff  /iriwir  ftemii  fait 
um  finite  d'kapmâioQ  ^  cr  qar  eft  dfaittwit 
piiii  pfofeabir  «pw  es  livre ei^cA  omt  ftoet* 

pli ,  âc  que  la  rfoù  cft  tire  ce  raor- 
ceau  ea  faumic  w  aâe2  bcm  nomiare  ,  diiklm 
pwr  4idbè>  /  pour  ^Ihk  Oàada  ioutiuifl 
«léim  que  dens  le»  peroies  de  M.  de-  l'Au^ 
befpine  i!  y  en  a  une  mtnifefte  ^  &  que 
wur  Vboim«w  de  cet  Evêquey»  k  teste  œi€ 

haut)  mais  ainû  qu'il  le  reftituë  :  Nam  ^ 
f&jiremu  Vffha  ^mh»s  CMUttwt  ne  «âk  Làkri 

ffifMis  jaçuhs  Cbrifiiani  Jkm^  hAfnftr  myfifrim'^ 

que&Mlitt  iumiiiÉaty  m  annlmaittoî» 
extravagances  à  M.  de  T Aubeipae^  ^  TuMV 

qu'il  prouvera  que  les  ConCHruiions  Apofc 
m  toIiqiiM  fdms»  fm  im  £mes  mi  ptpcœân 
9»  fiiede  par  uo  caïaâMrqoà  lîi  Mwe»  aei» 
»  dans  Içs  conftmitions mais  dans  lej  ca- 
0,  nous  ,  comme  û,  je  Toulois  prouver  oim 
jir  le  Livre  du  NoMt  ne  fue  pa$>  lini 
y,  MOCLX.VL  ptfcoque  ir  |onmlimB  m 

,j  oarle  eft  daté  du  as.  Juin  MDCLaVIL 
fli  Le  Teconde  esitravigance  que  i'oG^  attri- 

M  buer»  à  M.  de  FAuMpiiieeftyqufM  prouk 
1^  w&  qeTen  tivre  »'e  pa$  été  &ic  #m»jpi^ 

mkrs  pecUs^  parceqii'il  porte  une  deffenfe 

^  qfjLoa  emit  fu  eccoutiHPé  die  fsÀm  m 
n  pnmnj  ce  qui  eft  lidiciile  ;  flc  k  Veifie^^ 
%  me^  efii  que  pour  prouver  ^ue  les  Cbrê-^ 


'il  ait  parlé  con^ 
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^  tiens  du  preisakf  fîecle  ne  caçfaoirnt  pu 
^  ko»  myi^eres^en^  lai  fem  tHëguar  Penm-» 

pie  de  Juftin  qui  vivoît  au  fécond  &  qui 
^  ne  fouflFrit  le  marryre  qu*en  CLXilL*  * 

AdmctOOfl*  pour  un  moment  toutes  lt$ 
fippoâdoiia'  q\i^il  a  plè  è  M.  Claadb  d^in^ 
giner.  Elles  prouveront  tout  au  plus  que  jufqu'aq 
milieu  du  lecond  ûede,  les  Chrétiens  n'ont 
pas  été  aui&f  refemsK  i  cacher  les  n^rflbre^ 
que  danst  le^  luîvans  :  mais  ceîa  ne  lufiîfoît 
pas  pour  écarter  les  foupçons  que  le  Jour- 
uâxQ^  avoit  jettera  fur  k  finceritê  du  Minif- 
f»  $  &  il  lui.  reftoîe  toûjoursr  à  éraUir  qu^ 
cet  uiàge  avoit  encore  fubfifté  pendant  une 
partie  du  fécond  fiecle  &  ducant  tout  \t 
CEoifieme.  Il  le  fie  comme  fl  avoit  comtnen- 
céy  c'eft-iKÈire^  en.  emaffiént  conjeâaires  ftit 
conjeârures  ^  en  diftnt ,  par  exemplfe-,  que  les 
mots  de  fremms  ^ecles  employez  par  JMde 
FAube^HM  ponvoiene  aaffi  bien  s  âendre  à 
XBtck  que  fe  reftreindre  à  deux  :  &  préroïanÈ 
bien  que  la  plupart  db  fès  Leékeurs  ne  fe» 
foient  aflbbzi  dupes  >  pour  fe  contenter 
ér  denire»  auifi  picoxables  ^  â  chercha  viXk 
MW  plus-  ebbiiiffant.  Ce  fut  d'affurer  avec 
la  dernière  hardiefle  que  fa  conjeéhire  étoit 
teUemenc  conforme  i  la  fiiite  du  di&ours^ 
ée  M  de  TAubefpine  >  qu'on  ne  pcravoit  pat. 
laifbnnablemenr  y  donner  un  autre  fêns. 

M-  de  TAubeipine,  dit-il ,  veut  que  ces. 
CaooaS'  des  Apôtres  foient  an  recisstf  de  re« 
^tt&ens  fiu»  en-duûeurs  E^ifts  parcicuHe* 
«es  depuis  la  naiffince  du  Chriftianifme  juf- 

Îu'au  Concile  de  Nicée  9  &  p^^^  confequent 
^  cmon  qui  finir  ce  iweaii  flcmc  été  fiuc 
tu  IV.  fieck .  il  doii  â'ca  iaivic  ea  bonne^  ^ 
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V>gique  que  la  deffenfe  de  publier  les  myfte^^ 
res  y  qui  y  eft  contenuë  >  n'eft  que  de  ce  tems- 

là  >  6c  n'a  pas  été  connuë  aux  Chrétiens  de^i 
trois  premiers  fieclesprécedens. 

Quant  à  ce  que  M.  TAbbé  Gallois  avoic 
^oûté ,  que  M.  de  T  Aubefpine  ne  parloir  poinc 
en'particuUerde  i'Eucharillie  dansiàXIIl.  Ob- 
fervràtion,  M.  Claude  repondit  tout  fimple- 
xnentôc  en  deux  mots  >  que  quand  un  Evêque 
delà  Communion  Romaine  parle  des  myfteres  > 
fl  entend  TEuchariftie ,  &  parcequ'on  lui  avoic 
encore  objeâé  que  i'interpreuation  qu'il  avoic 
donnée  au  paflQ^e  de  M  de  TAubeijpinè: 
étoit  fi  oppoféc  aux  véritables  fentimens  da 
ce  Prélat  >  qu'il  prou  voit  au  long  le  contraire 
dans  fes  Livres  de  l'Euchariftie ,  il  dit  qu^ii 
n'étoit  pas  néceflaire  de  recourir  à  cet  Ou« 
vrage  &  qu'il  falloit  s'en  tenir  au  paffagc  qu'ii 
.  avoir  cité. 

Toutes  ces  petites  fubtilite^  au  moïen*  des^ 
quelles  M.  Claude  s'efl:  efforcé  d'obfcurcir  la 
penfée  de  M.  de  rAubefpine  fe  dilEpent  à  la 
ledures  des  bonnes  &  folides  reponfes  que  M» . 
Gallois  y  a  données.  Ce  Journaiifte  n*a  peut- 
être  jamais  manié  un  fujet  avec  plus  de  force 
&  de  précifion. 

Il  rapporte  d'abord  les.  propres  termes  de  . 
M,  de  l'Aubefpine  &  il  fufic ,  comme  il  le 
remarque  5  d'avoir  la  moindre  teinture  de  la 
Langue  Latine,  pour  apperçevoir  que  ces  ter- 
mes ^riwri/i^i^/i,  vuîdent  la  queftion;  car  de 
prétendre  que  ces  mots  £rimi  Jkcnli  font  une 

faute 

(88)  Il  y  avoïc  une  auue  nponfè  k  hm%  Se  ie  fiili 
lUrpris  qu'elle  ait  échappé  ^  M«  Gallois ,  c'eft  que  les  au- 
ttes  Edmons  des  obftmttoiis  de  H.  de  l'AubcipiDe»  qui 

font 
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laute  d'impreffion,  &  que  M.  de  FAube^C} 

avoir  écrit  primis  fg cutis  y  c'eft  à  quoi  il  n*y 
a  aucune  apparence.  On  avoue  qu'il  /  en  a 
plufieurs  dans  û  même  page ,  mais  cela  coa* 
cluL  d'autant  moins,  que  laplûpart  fefit  corii- 
^ées  dans  V Errata  &c  c'eft  le  dernier  excez  de 
k  mativaife  fojr,  q|ue  d'abuièr  de  la  force  de 
divers  endroits  corngex  ^  pour  en  corrompre 
un  autre  5  fous  prétexte  qu'il  a  befoin  de  cette 
tellitution  (88)  M.  Gallois  n'a  pas  refuté  d'ur- 
ne oteuiiere  moins  convainquante  les  autres 
raifons  que  M.  Claude  avoit  alléguées ,  pour 

S)rouver  que  le  paffage  de  M.  l'Evêque  d'Or- 
eans  écabliilbic  que  les  Chrétiens  des  trois 
premiers  fiecles  ne  faifoient  aucun  icrupule 
de  parler  du  myftere  de  TEuchariftie.  Quand 
xe  Prélat  à  cité  S.  Juftin  comme  témoin  de 
ce  qui  le  pratiquoit  au  premier  fiécle^il  n'y 
a  rien  là  <rabfiirde.  Ceft  comme  M.  Claude 
cite  lui  même  M.  de  l' Aubefpiïîe  pour  garant 
.de  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  les  IIL  fiécles 
du  Cbriâianifme.  £nfin  le  Mioiftre  a  tort 
^^avancer  ^  que  les  Canons  des  Apôtres  étant 
des  reglemens  de  plufieurs  Conciles  tenus  en 
-diflFerens  tems,  depuis  le  commencement  de 
FEglife  jufqu'en  CCCXXV.  &  le  dernier  de 
•tous  ces  Canons  fait  dans  le  quatrième  fiécle 
defFendant  de  publier  les  myfteres  j  il  s'enfuit 
«néceilàirement  qu^on  les  publioit  librement 
avant  ce  tems-là.  „I1  faut  n'avoir  jamais  lu  ce 
-P,  Canon  >  ou  avoir  perdu  le  jugement  pour 
raifonner  de  la  ibrte  >  reprend  là  deûus  M. 

Galri 

font  fort  cxaûcs ,  s'accordent  à  retenir  le  primi  {kwlù  j€ 
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^  Calloîs  «  cir  i|uelle  araarence  ^usk  cmtaai 

ine  prefens  ,  ait  été  dit  dans  un  Concite 
^  ^  iV.  iiede^^kiG  ^de  jdcux  cois  «os ap^às 
^  Jour  looit.   Le  Mmiftie  »  oammie-^-a^ 

peut  bîea  avancer  œtte  proportion  ,  car 
3^  il  eo  a  avaficé  d^tutres  qui  ne  yakot  pas 
^  mmMi  mms  ceux  ont  lai»  Oima^cs 
^  «le-ce  0:Md  £>éq<ie  A:  comioîflflflt 
^  iâ  profonde  doâruie)  ne  fe  perfuaderoot 
^  jMtuM  qu'il  ait  été  capable  d'une  âute  Ji 

^«^roflitte.  Car  âétok euSt  i  iwmfqcia 
^  te  caraûere  des  tems  9  ^u'îl  nSi  reconnu 


Apôtres  >  qœ  jparœ  qu'ai  y  41  wamé 
^  we  oMfe  «}iii  ne  fe  pnaiquoit  pK  «n  4se 

^  tems-là.  Croira-tKîn  qu'il  ait  pu  preten- 
^  <ke  que  ce  canon  aie  été  £dr  dans  uaCoo* 
^  die  du  iV-.  Afictej^  y  raïidt  fes  Apôtres 
*  &  iS*  Oenamt  nottsiez  comne  preibns. 
^  Auffi  fi'a-t-il  rien  avancé  qui  puifie  don- 
^  jier  iiett  à  ^i  Atoâbuer  cecte  adbiïirdité  j  M 
1^  ^  ibuteflicnt  iqiie  m  cnoa  où  Am  firit 
^5  parler  S«  Ckmenr  comme  prefenr,n'a  pas 
^  été  ùÀt  auK  premiers  fiécles  (OÙ  vivoit  ce 
^  Sd0t^  id'^Nsi'on  Mttt  Menondttre  ^  œ 
^  C|aioa  eft  fuppdœt»  mats  ann  pas tpi'il  ait 
^  été  fait  dans  un  Concile  du  IV.  iiécle;** 

U  ftùivtfKB  plus  diâàdie  à  iid.  Gallois  4e 
ffOMMT  k  ^fencfe  des  deux  aames  profcA» 
tîotis  nju'aroit  combattues  M.  Claude,  il  lui 
jODBtm  que  fous  ic  nom  de.iftfMfËfrar-^aion  iein- 
iMimt  M*  de  rÂubefpine  n^voic  pas  toû« 
jours  entendu  TEuchariftie  ,  mais  qu'il  avoit 
fouvwt  mis  tn  tïippofition  ces  deux  chofes^  ' 
ies  myûxKBÛt  VÈm^iSac^   Les  pafiàges 


dernier  canon  fi'étoit  pas  du  tems 


qu'a 
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|^lu£  clairs.  Enfin  te  JounitlîâB  coodil:  qiie 
iWT^r^  eQU:€  Je  Miniiire  ât  iui  de  décou« 
vnr  i  t^iueUe  I^o^m  ià  .âdkHC  fiaer  le  ooaf^ 


MM  ^iiiftftteii  ^  M^ttiMtdjicutàs^  m» 

garder  œ  lîtii  f  ©ft  éttWi  termes  formeh 
cstfoiia^  ies  vmïâ  feocimesa  deJ'AiiCeur#|dûtâC 
dae  idtt  k$  'Ohaocber  (ki^tteMdnnBsaûil  nt 

defite. 

Cette  fiiudè  incermetattoa  du  paff^  de 
M.  ide  rAnMpte  «ri^t  ^  ia  Me  m  Jft 

plus  grande  fupercheEÎe  que  M.  Galloîs  eût 
rywtflifff  à  M.  Claude.  11  s'était  plaint  plus 
Mwcmeat  «ttcore  mie  le  Miniftm  «ftt  «oK 

fifiofne  fitr  S.  Mà^hieu  dans  laquelle  i'inftitu- 
àm,  de  i'Ëuchaciâte  eiï  explti|ttée  ^  ne  ^dit 
«M  «a  de  to  réalité     de  !la  çanfonae  Iook 

le  ^  pendant  que  cette  Ikniidiie  en  condenc 
plus  iUaftres  témoignages.  Ën^eibott  c\îft 
là  l|ue     Qiryii»âxH&ê  die  tts  Bante  fi  «W* 

lii^»/  ,        v&udrois  biev  avoir  vu  îa  forme  ét 
]^fiês  Cbrifiyfa^e^e^Jis  v&temens  !  Sio  lie»  ! 
&  timdbm^'mm  te  Mmgifft:  G'«ft  fe^l 

remarque  encore  "que  Jefas-Chrift  but  fott 
SêS^  *  tout  te  premier  pour  rajfurer  far  fim 
wdmi^  les  eujfè9$t  fmt  élffolM 

Je  hoif^e  M.  Galkns  acctfble  ^ûo» 

A4.  Claude  de  plufieurs  autres  paffages  tirei 
de  k  même  Homélie  »  Sa  wut  a^Ûi  clairs. 


il  avoit  d& 
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dogtoe  de  la  prefence  réelle.  On  ne  devine^ 

roit  jamais  comment  le  Miniftre  les  élude 
dans  ià  lettre.  Les  Homélies  de  S.  Chryfof- 
tome  ^  repondtt«-il9  ont  deux  jparties.  Dans  la 
première  il  eft  interprète  j  il  eft  prédicateur 
dans  la  féconde.  Dans  Tune  il  donne  l'expli^ 
cation  du  texte  de  l'Ecriture  verfet  açrès  ver- 
fet  9  &c  dans  l'autre  il  fait  une  application  aflë^ 
longue,  où  il  dcploïc  toutes  les  voiles  de  l'E- 
loquence. Loriqu'on  a  prétendu  qu'il  n'y 
a  pas  un  mot  de  la  réalité  dans  fa  LXXXIIL 
Homélie  5  on  tfa  eu  égard  qu'à-(â  qualité  d'in- 
terprète, &  à  la  première  partie  de  cette  Ho- 
lâelie  9  étant  inutile  de  produire  des  éxhorta^ 
fions  populahrts  aàia  chaleur  de  fe/frit  &  ies  élan^  ^ 
eemens  de  Vame  fojit  tout. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  faire  ièntir  com* 
bien  cette  diâinâion  eft  'ima^naire  ^  com«* 
bien  elle  eft  abfurde ,  combien  tnême  elle 
peut-être  dangereufe.  Cela  n'eft  pas  de  mon 
iiijet;  je  laifiè  au  public  de  toutes,  ies  commua 
nions  à  vanger  les  Feres  du  mépris  injuftc 
que  quelques  perfonnes  afFedtent  d'avoir  pour 
leurs  perfonnes  &  pour  leurs  ouvrages.  Je  me 
contenterai  de  faire  obferver  que  cette  dif- 
tindtion  ne  fervoit  à  rien  à  M.Claude  dans  (a  - 
difpute  avec  M.  l'Abbé  Gallois ,  puiiquc  le 
-plus  fort  de  tous  les  palTages  que  celui-cy 
avoir  rapportez  n'étoit  point  de  cette  fécon- 
de partie  dont  M.  Claude  conte  ftoit  l'a  ut  ho* 
rite.  H  eft  vrai  que  le  Miniftre  prévoïant 
bien  que  cette  objedion  ne  fèroit  honneur 
ni  à  (on  fçavoîr  ni  à  fà  droiture  Tavott  pro- 
poféc  lui-nieir^e  dans  fa  reponfe  à  M.  TAbbé 
Gallois  :  mais  comment  y  repond-il  ?  En  hom* 
me  qui  fent  l'embaras  ou  il  s'eft       il  con- 

clud 
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dut  aflèz  brufquemenc  en  difant  que  cespaf» 
fages  avoient  été  expliquez  plufieurs  fois  en 
faveur  de  fon  party:  ils  Tont  été  mille  fois, 
4it  ile  Journalise,  mais  très-mal  y   Se  c'eft 
comme  s'ils  ne  Tavoient  jamais  -  été. 
,   Voilà  les  deux  principales  difficultez.  de  la 
conteftation  dont  il  s'agit.  M.  Gallois  avoit 
fait  quelques-autres  objeâions  à  M.  Claude9 
mais  en  paflant.  M.  Claude  répondit  de  même 
en  peu  de  mots.    Ce  n'eft  pas  la  peine  d*in- 
iilter  fur  ces  bagatelles*  Je  dis  bagatelles  >  par 
rapport  à  ia  manière  trop  fucdnte  dont  ces 
Medieurs  ont  écrit  >  car  les  articles  fur  lef- 
quels  ils  difputoient  étoient  eneuxmême  très^ 
ferifiux. 

m 

§.  IX. 

Diffute  de  M  Gélbh  av0c  Tanepii  U  Fewél 

UN  fujet  moins  important  mit  aux  mains 
M.  Gallois  £c  M.  le  Fevre  (89)  Il  ne 
s'agiflfoit  prefque  entr'eux  que  de  quelques 
difcuffions  grammaticales  peu  conûderables 
au  jugement  de  M.  Juncker.  (90)  Totiuscon^ 
$rmerfia  cardo  in  puré  grammaticis  quifyuiUit 
wrfatur.  La  difpute  s'échauffa  pourtant  i  un 
point  qu'ils  en  vinrent  aux  injures  :  les  lec- 
teurs pourroi:(t  juger  fi  la  choie  merltoit  ef- 
feâivement  qu'ils  fe  fachaffent. 

Je  remonterai  d'abord  à  la  fource  de  cette 
querelle.   M.  de  3aUo  avoit  témoig^é  dans 

(89)  Voi.  louchant  Tanegui  le  Fevre  la  Note  qui  liià 
niiftotre  du  JoQinal  de  l'Aobé  Gallois* 
(9©)  Vhifuf.  p.  ^8*         •  ' 

Jome  h  N 
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l'Excrait  de  la  vie  de  Thefcc  (9 1)  qu'il  auroft 
été  à  fouhaitter  que  M.  le  t  evre  eue  rejette 
à  la  ân  ou  aux  marges  de  ton-  livre  les  re« 
marques  qu'il  avoit  inférées  en  plusieurs  en- 
droits du  corps  même  de  la  traduâion  de 
cette  vie  de  Plutarque  :  ^  rien  au  mande  > 
5,  ajouta-t-ii  9  tfétant  plus  choquaiit  que  de 
3>  trouver  une  Hiftoire  interrompue  par  un 
39  point  de  critique/'  Cette  légère  cenfurë 
put  prévenir  M.  le  fevre  contre  '  le  Jimriui 

des  Scavans  :  mais  comme  elle  étoic  adoucie 

Sar  tout  ce  quon  peut  dire  de  plus  flatteur^ 
diiTimul^  ton  thag^iç*  Peut-être  même 
étoit-il  entièrement  étouffé  lorlque  ronalyfe 
de  la  féconde  partie  de  fes  Lettres  critiques 
le  reveilla  >  &  lui  fit  naitre  l'envie  d'écrire 
contre  un  ouvrage  qij'il  n'avoir  jamais  regardé 
de  trop  bon  œuil.  Ce  n'eft  pas  qu'on  Ty 
eûjt  extrêmement  maltraité^  au  contraire on 
avoit  reconnu  de  bonne  foy  que  fes  Lettres 
étoient  remplies  dfexceilens^  morceaux,  que 
pluûeurs  paJîages  des  auteurs  les  plus  difficiles 
de  l'Antiquité  y  étoient  expliquez,  avec  beau« 
coup  d'érudition  &  d'efprit,  que  Ton  y  tcou«- 
voit  des  conjectures  ingenieufcs  pour  rétablir 
des  endroits  fufpeidls  ou  viliblement  corronqt^ 
pus  ^  &  de  belles  remarques  touchant  THi^ 
*  !  toire  , 

« 

* 

(91)  2.  Jùum,  àvL  \i.  Janvier  MDCLXV» 

(92)  atSL  auffi  à  <^upi  s'eflr  attaché  M.  Dader  en  fai* 
vantpicfquc  toujours  le  {cmiment  de^  M*  le  «Ferre*  M, 
MadSn  a  rélevé  la  plûpatt  des  dattes  ^ue  l'un  &  Tautre 
ayoiici»  établies»  On  peut  voir  la  vie  d'Hoiace  qu'il 
nous  a  donnée  en  Latin  &  qui  parut  à  Amilerdam  eo 
1700.  In  80*  Cette  Critique  de  M.  MafTon  a  donné 
7îeu  à  plufîeurs  écrits  dont  il  eft  paclé  dans  VHifttÀtê 
CrstijH  éU  Ai  RejmkUfW  dis  kitrct.     Lc  P.  Sana- 
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^toîre  &L  ia  Chronologie  :  par  exemple  3  fur 
ie  tecDs  mpid  a  vccû  Tcmce»  £c  iîir  Foc* 

dre  &  les  conjonâures  où  Horace  a  com- 
pofé  la  plupart  de  fes  odts  &c  de  les  (âtyres 
(92).  Il  eft  vrai  que  ces  jultes  dqges  hueat 
fuivis  de  quelques  réflexions  cridque&  Ettinf-; 
nons  fi  eUes  éroienc  bien  fondées. 

Il  eil  dit  dans  le  XXXIV.  Chapitre  du 
IV.  Livre  de  Tite^Live  que  d'anciennes  An- 
nales rapportoient  qu'il  s'étoit  donné  un  grand 
combat  proche  de  Fidenes  :  Cum  Veientibus 
quidam  Annaks  tttulére  claffihus  4pUHpÈte  ad  Fi* 
demas  fngnai$M.  La  difficulté  tombe  fur  le 
mot -de  ctajpbus.  Tite-Live  avolie  ingenue- 
iDent  qu'il  ne  comprend  rien  à  cette  façon 
de  parler ,  rem  ^qné  difficiUm  ai  fête  i$ferediû^ 
hm^  car>  ajoute-t-il>  comment  auroit-on  pfl 
donner  une  bataille  navale  fous  les  murailles 
d'une  ville  éloignée  de  la  mer>  &  par  la- 
quelle il  ne  pafie  qu'une  petite  rivière?  N0c 
mmi  latù  fatis  ad  hn  omMe^  tum  aliquantby 
ùi  à  veteribus  accepimus^  ariliare,  M.  le  Fe- 
vre  prétend  (93)  que  ce  doute  n'eft  venu 
que  de  l'ignorance  de  Tite*Live>qui  ne  Cç$f- 
voit  pas  que  le  mot  clajfts  au  fmgulier  figni- 
fie  non  feulement  une  Armée  navale ,  mais 
mm  ArmH  é$  tem^Sç  qu'il  fe  prend  au  plu* 

riel 

doo  eft  wtmvL  cofubat  Se  oem  fculeiiMot  tl  a  regardé 
cette  Chrooolo^c  des  œuvres  d'Horace  comme  la  clef 

dont  on  dcvoit  fc  fcrvir  pour  cnrrcr  parfaitement  dans  îc 
knsda  PoétCi  mais  il  a  crû  niémc  (j'j'il  falloir  arranger  les 
poelics  fuivsnt  ceite  méthode  ,  c'cii  ce  qu'il  a  £uft 
ilans  VEdmon  de  loa  Horace. 
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xiel  pour  des  Efcsdrons  :  &  ii  Ton  demanda 
au  critique  iûr  quoi  ii  te  fonde  pour  décider 
que  Tiie-Live  a  ignoré  le  double  Cens  fin^ 
guiier  àc  la  lignification  plurielle  de  c/af/fsj  il 
repond  qu'il  a  fait  vou:  dans  lès  notes  iur 
Phèdre,  qu'Ariftote  lui  même  n'avoit  pas 
toujours  bien  fçû  le  Grec  ,  &  qu'ainli  on 
ne  doit  pas  être  furpris  qu'il  accufeTice-Live 
de  n'avoir  pas  connu  toute  Tétendue  d'un 
mot  Lattn*^  ou  de  ne  s'en  être  pas  fouvenn 
dans  le  beibin.  M.  Gallois  expofa  cette  re^ 

e)nfe  d'un  air  railleur  Se  tâcha  d'en  de\re- 
pper  le  ridicule  ,  à  quoi  Ton  peut  dire 
qu'il  ne  reuffic  pas  mal. 

M,  Je  Fevre  fentit  bientôt  qu'il  s'étok 
trop  avancé  &  que  s'il  perûiioit  à  ibu tenir 
cette  ceniùre,  il  feroit  en  butte  aux  raille- 
ries de  fes  ennemis,  qui  ?  fans  qu'il  eût  jamais 
fait  mal  à  perfonne^ont  toujours  été  en  grand 
nombre.  Il  fit  plus  que  de  fe  defifter  d'une 
accufttion  dont  on  fe  fervoit  pour  lui  nuire» 
il  nia  que  jamais  il  l'eût  formée,  &  ajouta 
qu'il  n'avoit  pas  accufe  Tite-Live  d'avoir 
i^oré  la  fignincation  plurielle  de  iiaffii^  mais 
Amplement  de  ne  le  Pêtre  pas  rappellée. 

Il  ne  fe  fouvient  pas  lui  même ,  reprend  M. 
9)  l'Abbé  Gallois ,  q^u'il  a  écrit  en  termes  ex* 
près  ce  qu'il  de&vouë  à  prélent.  N«f «rr 

infuper  tant  opère  indignafidumefiy  fi  quid  igno^ 
rajfe  Ltvium  in  Latinitate  dixero.^*  M.  Le 
Fevre  fe  plaignit  encore  qu'on  lui  attribuât 
d^avoir  dît  „  qu'il  avoit  montré  dans  lès 
notes  fur  Phèdre  qu'Ariftote  ne  fçavoit 
„  pas  mieux  le  Grec  quç  Tite-Livc  Içavoic 
9>  le  Latin.  Que  veulent  dire  ces  paroles  > 
repond  M.  Gallois  ?  nm  mimts  éejno  anima 

litHm 
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l^ntiores  homines  laturi  funt  reprehendi  à  no^ 
biS  Làvium  in  ccgnitione  I^atinitatis ,  ijuum  mu^ 
fer^  m  mfirh  ad  Pbœdnm  notis^  jirifioteUm 
im  €0ff9^iatte  fernwms  Qféfci  riff^beiffom  ftéijfe 
fatienter  tulerunt,  (94) 

Je  fçais  que  M.ie.Fevre  objefta  pour  s'ez-^ 
cufer^  que  ces  niocs  Latmi$atis  &  firme  Grét^ 
tus  doivent  s'entendre  d'un  mot  Grec  &  La- 
tin &  non  pas  du  Grec  ôc  du  Latin  en  gene* 
ral:  mais  on  voit  aflèz  que  c'eft  là  un  fub- 
terfuge  tout  à  fait  frivole ,  6c  je  fuis  ficbé 
qu'une  mauvaife  hr)nte  y  ait  fait  recourir  un 
homme  tel  que  M.  le  Fevre«  Dans  rufage, 
commun  des  bons  auteurs  LÊatimÈas  &  ferm 
Gracus  fe  prennent  pour  le  Grec  &  pour  le 
Latin  9  ôc  non  pas  pour  une  expreflion  Grec- 
que &  Latine. 

Auffi  M.  le  Fevre  chercba-^t-il  d'abord  ï 
reparer  par  des  explications  forcées  ce  qu'il 
avoit  dit  de  trop  dur  contreces  anciens  auteurs^ 
ou  plutôt  de  trop  avantageux  pour  lui  inê- 
me.  Mais  ces  apparences  de  modeftie  Tin- 
commodoient  ,  elles  ne  durèrent  pas  long 
temS)  il  changea  bientôt  de  ton,  &  convint 
fans  fe  faire  trop  preflèr ,  aifil  étoit  a0ex  ha*- 
bile  homme  pour  apprendre  non  feulement 
à  Âriftote  Ôc  à  Tice-Live  des  fecrets  de  leur 
ûngue^qui  leur  avoient  été  inconnus  »  mais 
encore  pour  en  faire  leçon  aux  plus  eloquens 
perfonnages  der Antiquité.  Ce  trait  eft  fort,  ne 
jus  paflbns  pas  (ans  reflexion.  Nous  pouvons 
penfer  auffijudicieufement  que  les  plus  célèbres 
Écrivains  Grecs  £c  L.atins  >  mais  leurs  lan- 

gues 

04)  V.  Tm.  Séàri  Efifi.  XLX.  p.  if«.  Lib.  I. 
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gues  avoient  des  beautcx  &  des  finefles  qui 
échappent  néce£^rement  à  la  vue  Ja  plus  â« 
ne  &c  la  plus  perçante  des  modernes*  * 

Carlo  Dati  (95)  a  renouvellé  cette  accu* 
fation  de  M.  le  Fevre  contre Tite-Live dans 
fes  Pr9jè  FiofémHK  :  mais  malgré  tous  leurs 
efforts  5  ils  n'ont  encore  pû  reuflir  à  perfuader 
au  public  que  leur  cenfure  fut  bien  fon- 
dée. Que  fi  quelqu^un  s^étoit  par  hazard 
laiffé  feduire ,  qu'il  confûlte  rilluftre  M.  délia 
Torre  (96)  qui  a  juftifié  Tite-Live  d'une 
manière  fi  forte  ou'on  eft-obligé  de  ^è  ren- 
dre à  iës  raifons.  L^Hifiorien  Komain ,  ainfi 
qu'il  Ta  parfaitement  remarqué  >  n'ignoroit 
nullement  que  claJUis  pouvoit  i^nifîer  une 

mais  comme  les  vieilles  Anna*- 
les  qu'il  confultoit  venoient  dé  raconter  qa'il 
(fétoit  donné  un  combat  à  pied  &  à  cheval 
proche  de  Fkienes  >  il  ne  pouvoit  plus  lui 
aomier  cette  figniâcation  >  ou  bien  il  auroic 
fallu  que  ces  Annales  euflènt  répété  deux 
fois  la  même  avanture>  ce  qui  n'écoit  pas  à 

Îo'eftmiet,  &  voilj^  en  quoi  confiftoit  la  dif*- 
eultê  du  tems  de  Tite-Live,  qui,  toutes  re- 
flexions faites,  croit  que  Ton  a  pû  combattre 
fiir  la  rivière  proche  fidenes  en  empêchant 
le  concours  de  plufieurs  vaiflèaux,  fit  qu'en*- 
fliite  les  Romains  ont  publié ,  pour  augmen- 
ter Thonneur  de  cette  viûoire ,  que  deux  ar* 
Inées  naTales  avoient  combattu  fur  la  rivierà 
de  Fidencs:  Nifi  i»  irajeéîu  forU  ftmimf  fra^ 

i9S)  Carîo  Datî  Gcnrilhommc  Florentin  fur  lequel 
#B  peut  corifulrer  Vîfiona,  de^U  Scrittori  Fiorenttm  du  P. 
Kcgri  &  les  Méfiantes  de  Littérature  tir  ex,  des  lettrée 
MM»  de         Chapelain»  p,  4.6^^0» 

(^6)         k&dVImiémênta  vetem  jSntif^C'cBLm  dQs  mciU 
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k^f^ndl^  ^lîquàrumn09itm€énii^  *4m  ma  jus  ^ 
wt  fit ,  célébrantes  y  navalis  wShrïm^  vajmm  ti- 
tulum  appetivere,  Julqu'à  ce  qu'on  ait  in- 
venté &  établi  iblidement  quelque  choie  de 
ipdûcur  y  on  fera  trien  de  s'en  rappo|tër  à 
Tice-Live. 

Ariiioce  &  Tke-Live  ne  font  pas  les  feuls 
ËCDvains.  de  TAntiquité  à  qui  Mr  lé  Fevre 
ait  fait  le  procex  fur  la  pureté  des  termes 
qu'ils  ont  employez:  il  n'a  pas  eu  plus  d'é- 
gards pour  Terence,  cela  fous  prétexte  ^ 
que  ce  poece  n'aïanc  pas  compris,  ou  aïanc 
mal  lu  un  vers  d' ApoUodore ,  dont  le  Phor- 
mion  eft  tiré^  il  Ta  mal  traduit.  M.Gallois 
trouveroic  îa  vivacité  de  M.  le  Fevre  en  quel- 
que i<»rte  exco(able ,  fi  Terence  étoit  efieâi* 
vcmcnt  convaincu  de  la  faute  qu'on  lui  im« 
puce 9. mais  comment  pourroit-il  l'être?  les 
cettV're8^d'.ApoUodt)r«  font  perdues  ^  &  même 
lepaffage  Latin ,  dont  fon  critique  lui  fait  un  cri- 
me, eft  corrompu.  N'importe  5  M.  le  Fevre  veut 
à  toute  force  que  cela  foie  comme  il  le  dit  > 
voîd  par  -queues  gradations  il  vient  à  cond* 
lier  tant  de  difficukez.  Il  détermine  d'abord 
ce  qu'Apollodore  a  voula  dire  9  &  en  quels 
tem»  a  a  <Ia  s^oprimer  en  Grec,  il  fup- 
pofe  eniuite  que  Terence  n'aïant  pas  com« 
pris  Texpreffion  d'ApoUodore  a  fubftitué  un 
mot  pour  l'autre  &  a  traduit  le  mot  qu'il 
trait  fiibftitué.  £t  comme  après  toutes  ces 

fup- 

leurs  ouvrages  d'Hifioire  ancienne  qui  ait  para  depuis 
longtems.  L'Auteur  Philippe  delhi  Torre  né  à  Ciudad 
de  Fiioal  en  MDCLVII.  ett  mort  le  XXV.* de  Fc?ria 
MPCCXVU.  V.  Son  Eloge  pat  M.  Facciolati  dans  le  II* 
wL  du  Ummu  de  jMteranm  de  M.  de  daUengi^. 


Digitized  by  Go  ^v,i^ 


tplT    HlSTOIRB  CRlTIQJfB  - 

luppoûdofis  ÙL  coojeâure  ne  s'accorde  pas 
encore  avec  le  paflage  du  Poëte  comique 

Latin  9  tel  qu'il  le  lit  dans  toutes  les  édition^ 
il  prétend  que  ce  pafTage  eil  corrompu ,  6c 
le  reftituë  enfin  à  fon  gré.  Cette  longue 
enfiUde  de  conjeâures  parut  aflei  iînguliere 
à  M.Gallois  pour  qu'il  la  plaçât  dans  le  Jour- 
nal    elle  y  parut  accompagnée  d'une  cour* 
te  réflexion  »  où  Ton  infinuë  adroitement  que 
les  Ouvrages  d'ApoUodore  aïant  difparu ,  & 
le  texte  de  Terence  fe  trouvant  defcdueuy, 
l^lon  M.  le  Fevre  lui-même  ,   il  étoit  auflU 
99  difficile  de  dire  ce  que  Terence  a  voulu 
P>  traduire >  6c  comment  il  Ta  traduit,  qu'il 
^,  le  fcroit  de  juger  fi  un  peintre  auroit  reufli 
j5  dans  un  portrait  dont  on  n'auroit  ni  Tori- 
9,  ginal  ni  la  copie.''  Cette  comparaiibn  eft 
ienféejôc  développe  parfaitement  tout  le  ridi- 
cule de  cette  méthode  conjeâurale  de  cor- 
riger les  Auteurs.  U  ne  hnt  pas  croire  pour- 
tant qu'elle  eut  fait  la  moindre  impreffion  fur 
M.  le  Fevre.    11  revint  de  nouveau  à  la 
charge ,  &  pour  montrer  que  cette  méthode 
n'étoit  point  auffi  extraordinaire  qu'on  le  di- 
loit  5  il  cita  un  Auteur  ff  avant  ^  fpirituel 
du  conjentment  de  tout  le  monde ,  qui  l'avoic 
miiè  heureufement  en  pratique.   Or  cet  Au* 
teur    avant  ^  fpirituel  étoit  M.  le  Fevre 
lui-même  5  qui  par  un  paflage  de  Plaute  fain 
&  entier  avoit  deviné  comment  TOriginal 
g;^ec  étoit  conçu.   M.  Gallois  démêla  fenû« 
blement  la  différence  de  ces  deux  méthodes 
de  reftituer  les  paflages, employées  toutes  les 
deux  par  M.  le  Fevre  avec  un  fuccez.  bien 
diiSfèrent.  Dans  Tune  on  juge  d'un  tableau 
dont  on  n\  ni  Toriginal  ni  la  copie j  dans 

Tau* 
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loutre  9  on  juge  par  une  excellente  copie  de 
ce  que  devoit  écte  l'origioai.  L'appUcadoo 

^eft  aifée. 

Enfin,  M.  Gallois  avoit  témoigné deûp- . 
j^ouver  que  M.  le  Fe;vre  eût  traduit  en  La* 
tin  &  commencé  en  termes  trop  libres  la 
Comédie  la  plus  obfcéae  d'Ariftophane(97) 
'  M.  le  Fevre  n'oppofa  pour  ùl  deâeniè  que 
l'exemple  de  queues  Auteurs^  dont  la  con<- 
duitte^eroit  être  «lie  même  juftifiée  avant 
qu'il  pût  s'en  fervir  pour  juftifier  la  ficnnc. 
Amès  cela>  il  Te  jette  iur  les  louanges  d'A«» 
riftophane  >  digreflîon  peu,  neceflaire,  pms 
qu'on  ne  lui  diîputoit  pas  que  ce  Poëte  fût 
excellent  en  fon  genre  :  le  Journalifte  n*en 
avoit  dit  mot  >  il  s'étoit  plaint  uniquement 

Sue  Ton  eut  dévoilé  des  niyfèeres  ,  que  le- 
îrec  lui-même,  tout  libertin  &  tout  effi-on* 
té  qu'il  étoit ,  n'avoit  pa^  eu  rimpudeuce  de 
preientor  à  découvert. 

Cependant  tant  que  la  critique  de  M.  le 
Fevre  s'en  étoit  tenue  aux  Auteurs  profanes, 
M.  Gallois  i'avoit  aflfez  ménagé, mais  ce  ne 
fiit  pas  la  même  chofe  quand  ce  dernier  crût 
s'appercevoir  qu'il  avoit  ofé  la  porter  jufques 
fur  l'Ecriture  lainte.  Le  Journalifte  le  prit» 
alors  fur  un  ton  plus  haut  ôc  le  preflk  vive- 
ment. „  U  change  des  mots ,  dit«il ,  il  trani^ 
5,  pofedes  périodes, ote quelquefois  des  lignet 
»  entières ,  &  le  tout  fans  en  rapporter  d'au^^ 
99  très  raifons,  û  ce  n'eft  que  le  fens  en  de» 
9,  vient  plus  intelligible.  Mais  ces  conjec^ 
^  turcs  qui  peuvent  cire  tolérées  dax^  les  Au- 

,    "      99  teuu 
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n  leur»  profanes,  font  d'une  dangereufe  con- 
fequence  dans  ^Ecriture  faime  ;  car  s'il 
99  étoit  permis  à  tout  le  monde  de  changer 
J9  ce  qui  ne  lai  ptait  pas ,  il  n'y  aiuroic  rien 
^  de  cercaift.  Se  chaetui  &  feroit  une  Ëcii-» 
99  ture  à  fa  fentaifie."  Sut  cet  article  il  me  pa- 
roit  que  M.  Gallois  a  pris  Tallarme  un  peu* 
chmdummt.  Oieu  ,qui  a  divinement  inipipé 
les  ËcritiMres  y  m  conduit  pas  6  exaâjenienit 

la  main  des  copiftes  qu'il  ne  leur  Ibit  échap- 
pé pluiicurs  fautes,  leèjuelies  on'C  befoin  d^ê* 
pedreâie&  pîar  lt^crici<|ues.  Les  Reeueib 
varièMtes^  publiées  depuis  la  renaifiance 
des  lettres  en  foumiflfènt  une  preuve  que  Ton 
ne  deoruîra*  jamais.  Il  ne  Êiut  pas  même  s'î* 
maginér  que  ceettf  critique  ak  été  incôtinnë^ 
aox-  pères  dfe  la  primitive  Eglife  (98)  &  que 
ce  foit  uniquement  un  fruit  dang^t^eux  de' 
la:  critique  jmàwkos  Dés  les  p^^miers  ûà^ 
des,  il  s'étoit  glifle  dans  les  exemplaires  die 
Ja  Bible  plufîeurs  variantes  y  parmi  leiqueliesles 
peres^mti  été  fouveht  obligeai  de  choiiir  celles 
qui  paroiiibient  phis  conformes  au  ftyle  de 
ce  divin-  lîMre ,  ou  à-  la  fuite  des^  matières» 
Bieta^  plus^,  lotlfqu'it  a  été  queftiôn  d*aGCorder 
oe<  que  Si  ISfIienne  dit  aû  liwt^  des  A&W 
swc  l'Hiftoire  de  Moyfe,  quelques  interpre^ 
tès  moins  fûbtils  &  plus  iinceres  que  le  grosJ 
des  commentateurs  >.Ëugutdnus,  Lippomati,» 
Mtàas^^  Cà^tetan  même  6c  Maldisnat  foncc 

abfte^ 

(p8)  V.*aft|RÉe  oar€ft  à  la  tête  de  la  Bible  Gtto 

Smdk  Uadcaii  Se  cdle  des  Hezaplcs  pa<  le  R.  F.  de 
ootfàucoiu 

(99)  Dans  Û  Cr^M  faerm 


Digitized  by  Google 


DES    J  6  U  R       A  U 

ibAeiiâflr  de  reccturir  à  i(es  expUcations  fort 
cées  qui  ne  font  qu^ebldiîr  le^ignoram, 
exciter  l'indignation  des  perfonncs  qui  joi* 
neût  Une  candeur  eftimable  à  profondes 

liront  pas  fait  difficulté  de  dire,  que  la  fide-»^ 
lité  des  Copiftes  qui  nous  ont  donné  le  texte 
Gteo  du  Nouveau  Teftainenc  leur  étoi( 
fofpede.  Ceux  qui  voudront  en  fçavoîr  Ah 
vantage  peuvent  confulter  le  fçavant  Capel , 
(99)  Ga&ubon  (100)  &  1«  Préface  qui  ôft|à 
H  tête  db  l'Editiovi  Grôcqtiâ  du  Momneffii 
Teftamentj  dont  le  public  eft  rq^ievable  aux 
foins  du  doêfce  6e  laborieux  M.  Mili.  (i) 

>y  Mais  sfil  étoit  permià  à  tout  le  mondc^ 
5,  ajoura  M.  Gallois,  de  changer  dans  rEcri- 

tare  ce  qui  ne  lui  plait  pas ,  il  n'y  auroiï 
99  titn  de  certain  &  chacun  s'en  feroit  une 

i  fettttiïie'*  C'eft  une  autre  extrémité 
qu'il  faut  éviter  avec  grand  foin  :  mais  les 
anathemes  que  S;  Jean  a  prononcez,  dans^ 
rApocalypfe.  (2)  contre  ces  critiques  témé- 
raires qui  ajouteroient  ou  retrancheroient 
une  fyilabe  à  fa  révélation,  ne  doivent  point 
qjouvanter  les  fçavans  ,  qui  apportent  à  k 
corredion  des  livres  feints  des  vûëô  droites 
&  des  mains  pures.  Il  y  a  beaucoup  de 
paâages  qui  euflènt  apprêté  rire  aux  liber-^ 
âns^fic  fourni  des  armes  aux  impies^û  d'heu^ 

(0  A  Oxfiicd*  eir  1707.  Drfbtio.  M.Xafter  a  ea  foin 
dte  kl  nottfdk  Edition  d*Anifterdain  en  i7<o* 
la  Préface  du  Nouveau  Teftameni  Giec  de  JML*  YonMal^ 
tticht  Amft«  1711.  in  8o. 

Cag.^  IJHI**  l^*-  fie?  ft^ifr 
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reufes  reftitutions  n'avoient  pas  mis  ces  en*-^ 
droits  là  hors  de  leur  atteinte. 

Après  tout ,  quoique  la  reflexion  de  M*- 
TAbbé  Gallois  ne  loit  pas  entièrement  exac- 
te, je  ne  voudrois  pas  inférer  de  là  queila 

critique  étoit  un  pays  qui  lui  étoit  à  peu 
5,  près  aufli  inconnu  que  les  terres  Auftrales/* 
(3)  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  Jour* 
nalifte  à  ici  facrifié  fes  propres  lutnieres  à 
un  refpeû  mal  entendu  pour  TEcriture,  ou 
ce  qui  eft  plus  vraifembiable,que  touché  de 
refpcic  d'indevotion  que  Ton  remarque  aife* 
ment  dans  yss  notes  de  M.  le  Fevre^  il  n'a 
pu  retenir  fon  zèle  &  Ta  peut-être  pouflé 
plus  loin  qu'il  ne  le  faUoit.  Ce  qu'il  v  a  de 
vrai  eft  qu'on  ne  fçauroit  trop  bbmer  les  dif* 
pcfitioas  &  Tefprit  de  vaine  curiofité  que  la 
plupart  des  gens  de  lettres  apportent  à  la  lec- 
ture des  livres  facreZi*  Dieu  nous  Us  a^t-il  don* 
nez  pour  celai  difoit  un  Homme  (4)  dont  la 
réputation  eft  égale  dans  tous  les  partis,  l'é- 
loquent M.  Abadie* 

Que  fi  le  principe  de  M.  le  Fevre  étoit 
plus  exadl  gcncralemcnt  parlant  que  celui  de 
M.  Gallois >  il  faut  convenir  pourtant  que  ce 
dernier  n*avoit  pas  tort  de  blâmer  l'ulâge 
qu'en  avoir  fait  le  ProfeATeur  de  Saumur> 
homme  habile?  grammairien  profond,  criti* 
que  délicat  &  ingénieux^  mais  trop  hardi  6c 

3ui  ne  connoiflant  point  les  bornes  qu'on 
oit  donner  à  la  licence  des  conjectures  ^  a 
changes  fur  les  plus  foibles  raifoos  tout  ce 


(3}  ^cft,  j  M.  'Èemmi  Ics  iAm  i$  t4  4u 
Utirts  Aom  UJOCCI» 
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^  n'étoit  pas  à  fon  gré  dans  les  Auteurs  fiicrcz^ 
&  profanes.  M.  Baillée  a  donné  à  cette  con- 
duitte  un  nom  un  peu  odieux ^  mais  quin'eit 
pomc  convenable  à  M.  le  Fe vre  ;  c*eft  une  pé- 
danterie,    dit*il>  de  vouioir  nous  obliger  de 
^  croire  (5)queTite-Live,Terence&  Arifto* 
»  te  ne  fçavoient  pas  leur  propre  langue  >  6c 
n  de  ië  mettre  fur  le  pied  au  X  VIL  Siècle  de 
5,  faire  des  leçons  de  Grammaire  aux  anciens  * 
5,  qui  nous  ont  appris  leur  Langue  ,  &  qui 
y,  ont  écrie  dans  le  tems  qu'on  la  parloit  le 
mieux  ^  de  vouloir  changer  les  mots  & 
tranfpofer  les  périodes  même  dans  le  texte 
de  r£criture,  fans  ajpucer  d'autres  raifons 
de  cette  liberté  >  que  parcequ'il  nous  pa- 
roit  que  le  fens  en  feroit  meilleur.  Quoi- 
que M.  le  Fevre  ne  foit  pas  nommé  dans  ce  • 
pafla^  de  M.  Bailler  ,-  iil  y  eft  fi  bien  éc^ 
ùffiè  qu'il  eft  irbpoffible  de  le  méconnoitre.  - 
Mais  fi  la  raifon  étoit  partagée  dans  le 
fonds  de  la  difpute  qu'eurent  enlemble  MM. 
le  Fevre  &  Gallois ,  il  faut  convenir  que 
dans  la  forme  le  tort  fut  entier  du  coté  du 
Profefleur.   Il  vomit  les  plus  atroces  injures 
contre  le  Joumalifte  >  &  il  laiflà  voir  une  fi 
haute  opinion  de  fon  taerite  >  que  quoique 
efifeâivemenc  il  en  eût  beaucoup  ,  il  étoit 
prefque  impoifible  que  Ton  n'en  fût  pas  bleC* 
tk  cotnme  quand  il  dit  j     que  pour  bien 
»  juger  de  (es  Livres  ,   il  feut  avoir  Tame 
^  capable  de  plufieurs  formes  ,  &  iêntir  à 

*  »  de- 

(4)  Vtrïti  de  la  Mil.  ChrltUme^  Liv«  IIÏ.  Chap.  YL 
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^j.  demi-mot  le  beau  &  le  fin  de  fes  exprel^ 
,jt  fions''  (6)  Il  lui  eft  çdwppé.biw.  d!autrcaL 
fan&roiiades  auffi  lw(e)i*  gQ»9  Je  moins.  Je* 
laUIe  à  penfer  fi'  Ml  Gallois  en  prie  avantage, 
il  le  fit  &  avec  efprit,  car  au  lieu  de  iè  re- 
crier far  ce  qu'elles  €Hit  d'odi^  &:  de  pue» 
rile,  il  lè  contenta  de  les  tranfcrire  ,  &  de 
les  mettre  dans  un  point  de  vue  qui  en  iait 
ientir  tout  le  ridicule  >  M.  fiayiis  ^kur  a.  de 
même  tellement  mea^  quelques  petits 
crâis  dans  ion  Diâionnaire  (7)  que  Ton 
découvre  iâns  peine  combien  eUes  Tavoieat 
fcandàlifé. 

M-  le  Fevte  ne-  crut  .pas  ^êtrç  fuffifam- 
ment  vangé  du  Journal  par  cectt  première 
brochure  ,  écrite  en  forme  4«  Lettre  fiq. 
adreilee  à  Mi»  Bç^îdiy  r  (8)  Il  en  ,pablît  .ime  ! 
autre  peu.  dp  mois  après ,  moins  violente  à 
la  vérité,  mais  plus  làtyrique.  ^Ue  pojpte  le 
vue  dejecandé  jvurf^  ^.  ; 

M  UaHoisi  n' y  répondit  point  :  en  détail  j  il": 
avertit  feulement  que  cette  pieee  étroit  fi  pi- 
toïabie  que  tout  ie  monde  avoic  qu'eHe; 
nemèrîtok  aucune  reponfe.  C^toit  pouilèn  le 
mépris  un  peu.  trop  loin ,  car  elle  eft  écrite. de 
manière  à  fe  faire  lire  avec  plaifir  (io)^ae  Uui 
prudence  «demande  que  l'on  détni^  par  UM.' 
réfutation  folidelesrimpreflions  que  de  pareil- 
les  critiquer  Uiûenc  d'ordinaire.  U&uàt  mê« 

me 

[i]  Joum.  êh  Jmm.  p.  14. 

(7)  Tbm.  I.  p.  142.  &  33tf. 

(8)  Paul  Bauiaiy  mon  PtofèiTcar  l  Vtrecht  en  MDCC 
nous  lui  dcroas  uae  excclleotefiditioa  dii  Traité  de  Lao» 
tance  de  mtrtiims  perficutorum. 

(^)  Elles  ont  été  réimprimées  à  Utrecht  co  l^9o.ia 

1».  lapunittc  Editton  cfidf  Smni  la 
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me  convenir  qu'il  y  a  dans  cette  dernière 
lettre  de  M.  le  Fevre  des  réflexions  très  judi* 

cieufes  fur  le  Journal ,  bc  elle  dût  mortifier 
fenlibtement  M.  GiaMois',  puis  qu'enfin  M.  le 
Fevre  lui  fit  comprendre  &c  fit  comprendre 
en  ttiême  tems  à^nam  te  f«blk  que  te  Jour* 
nalifte  s'étoit  un  peu  oublié  en  ne  Tappel- 
iant  que  le  Grammairien  de  Saumur^^  de  un 
fe^eM  db  txoiâ&m^y  (Si)  Cés  titres  ne  cemw 
V«Mtei!%  plâfîM  1^^111»  C'toifinm        (est  Omr^ 
ses  àvoient  acquis-  une  repûtacion  générale 
disais  toute  TEurope^  que  tes  Princes  &  le»^ 
pbïéf  édebrés  Acaciettiîes  sféSbr^àids^t  à  Vèfivh 
d^enfev^r  à  (a  ptfrte  :  Si ,  CMtime  il  Ib  dit  lui* 
lïiême  ,  un  grammairien  qui  a  lu  plulîeurs' 
fois'  Idf  Bible  avec  de  bons  commentaires^ 
la  plupart  des  9m»  Gttèes^  êi  Lmns  y  tou^ 
les  J^oëces  depuis  Homère  juïqu'â  T Antho- 
logie 5  tous  Its  Hiftoriens  depuis  Hjerpdoce* 
jft^u^ait  déclin  db  ^Empire  d^  tà^yûéà^tixi^ 
pie,  tèM^tes  ÉtdmÂm  LatSn»depui»tetf  frag^ 
mens  d^Ennius  jdfqu'à  Bbëce ,  ce  Grammai- 
rien ne  mer ite-t-U'  aucune  conlideration  ScL 
ddit-m  jupr  éUMTpBst  Vécat  dte  ùl  iimune^ 
Non  faris  dbute ,  cet  homme  là»  n'efl?  poihf 
an-deffous  des  places  les  plus  brillantesi  il; 
honcsure  les       miediocres^  il  relevé  les  plti»* 


(ic)  M.  Morhoff  dit  en  padaiit  de  cette  féconde 

Jburnalioe  fAlfé  exagitau 


M.  Gallois  avoir  rabaiûe  M«  le  Fcm»  d'ea* 

étgit  Re^cAt  de  iccondc* 


(  1 1  )  M  dc9  Maizeau?r  a  eu  raifoii'  de 
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Dijpuie  de  M.  Gallois  avec  M.  Vaumoriul 


doit  regarder  comme  l'effet  d'un  2èfe 

aveugle  la  querelle  que  M.  Vaumoria 
fufcita  peu  de  tems  après  à  M.  l'Abbé  Gai* 
lois.  C'eft  aflez  la  coutume  des  Hebraïûns 
de  ne  pas  entendre  raillerie  &  de  ne  pouvoir 
vivre  en  paix  avec  tous  ceux  qui  s'ecartenc 
de  leurs  lentimens.  M.  Vaumoria  n'a  pu 
ayoir  d'autres  raiibns  de  s'élever  contre  r£x«- 
trait  de  la  Tiberiadc  de  Buxtorf,  livre  dont 
une  nouvelle  Edition  publiée  par  les  foins  du 

Eetit  fils  de  l'Auteur  donna  ueu  à  M.  Gal-^ 
)is  de  parler  aîlez  amplement. 
Il  eft  certain  que  le  Journalifte  laiflà  aile- 
ment  entrevoir ,  en  rendant  compte  de  la 
Tibefiade  de  Bijxtorf ,  qu'il  n'étoit  pas  du 
fentiment  de  ce  Profefleur  fur  l'Antiquité 
la  MafTore  ,  &  qu'il  ne  lui  paroilToit 
pas  que  l'on  dût  la  regarder  comme  la  haye 
de  la  loy ,  fepes  legis ,  puifque  malgré  cette  in- 
vention 5  il  n'avoit  pas  été  au  pouvoir  des 
JuiÊs  d  empêcher  que  le  Texte  Hébreu  ne  fe 
corrompit.  £t  voilà  précifement  fur  quoi 
roule  la  lettre  de  M.  Vaumorin  :  il  s'y  atta- 
che à  compiler  les  paflàges  des  Rabins  qui 
ont  prononcé  anathême  contre  R.  Elias 
Levita  Auteur  de  cette  opinion.  Fier  de  ce 
nombre  d'authoritez  5  qui  l'emportent  chez 
lui  fur  les  plus  folides  raifons^  il  accable  de 
plaiiânteries  pitoïables  le  Journalifte  ,  qui 
cependant  n'avoit  fait  qu'expofer  en  peu  de 
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DES  JOTTRNAUX. 

La  mmvéfe  humeur  dît  Sr«  Vaumorin  alla 

jufqu'à  fâire  un  crime  à  fon  adverfkire  des 
louanges  qu'il  avoit  données  à  Buxtorf  le 
premier  avoit-il  die  >  qui  eût  entendu  ùl  ma** 
tiere.   Le  zèle  Hebnuânt  rappella  les  noms 
fàmeux  de  Galatin?  de  Genebrard  &  de  plu- 
iieurs  autres  qui.  avoient  étudié  à  fonds  Ja 
Maûbre  &  en  avofent  doâement  écrit  avant 
le  célèbre  Profeffeur  de  Bafle.   Il  loua  fur- 
tout  le  travail  d'Arias  Montanus    qui  a  in- 
fcré  dans  la  grande  Bible  d'Anvers  donr-il- 
prit  foin  un  Traité  profond  (ùr  la  Mafibre 
&  fur  Tufage  que  Ton  en  doit  faire.  Mais 
rexpreffion  de  M.  Gallois  n'étoit  point  trop 
forte,   il  eft  vrai  que  longtems  avant  tiux« 
torf,  pluûeurs  grands  hommes  confommez 
^dans  la  Langue  Hébraïque  avoient  tenté  ces 
fortes  de  difcuffions ,  mais  ians  beaucoup  de 
fuccez  :   Arias  Mcmtanus  en  particulier  ne 
leur  devoit  pas  la  jufte  réputation  qu*ii  s'était 
acquife  (12).  Il  la  mericcit  par  d'autres  en- 
droits.   Quoiqu'il  en  foit,    M.  Gallois  n'a 
patfété  Màl-  fondé  à  dire  que  Buxcorf  étoit  le 
premier  qui  çût  entendu  la  Malfore  :  il  eft 
eflfeéUvement  le  premier  qui  en  ait  donné  l'in- 
telligence dans  fon  Traité  intitulé  Tiberias. 

On  fent  bien  qu'il  ne  me  conviendroit^ 
pas  d'entrer  dans  le  fonds  de  cette  Difpucc> 
qui  ne  roule  que  fur  des  détails  de  Gram- 
maire inintelligibles  ^ur  la  plûçart  des  Lec« 
teiirs ,  &  qui  faroieixe  néceilàirement  trop 
étranglez  pour  ceux  qui  feroient  capables  dy 
mendre  quelque  chofe.  Je  i^e  contenterai 

do 

(12)  v.  mfi.  Crituim  dm  VUme  Ttfimtn$  Liv.  h  Q^s.\ 
XIV.  p«  ijt.  " 

/ 
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de  renvoïer  è  U  Bibliothèque  des  Auteurs 

Hébreux  de  M.  Wolfîas  ^  lequel  a  ramaflé 
avec  loin  dans  cet  ouvrage  tout  ce  qu'on 
peut  dire  de  plus  fenfé  fur  laMaflbre  Se  d^in- 
diquer  à  la  marge  les  livres  de  quelques 
Auteurs  qui  fe  font  ucileaient  exercés  Sur 
cette  matière. 

M.  Gallois  ne  jugea  pas  à  propçs  de;  ré- 
pondre au  fieur  Vaumorinj  &c  cerrainemenr> 
il  prit  le  paitû  le  plus  ndioQnablç.  ^  Xi 
Vent  jpas  hiit  revenir  de  &s  préventions  ^  el*^ 
les  paroiflent  trop  fortes  5  &  le  public  qui  ne 
cherche  guère  dans  les  Journaux  que  des  nou- 
y;elles  littéraires  >  n'avoic  ,pas  befoin  qu'on,  le 
jettât  dans  des  queftions  aaxquelles  al  s'inr 
tereflbit  médiocrement.  Alors  auffi  les  Jour- 
nalises ne  ie  croioient  point  en  droit  de  faire 
d'un  Ouvrsge  périodique  uq  chs^p,  de  ba- 
taille >  toujours  ouvert  pour  rompre  une  lance 
avec  le  premier  venu. 

.J'ajouterai  que  le  %le  de  cqtte  ï^ettre  eft 
tiop  fingulkr  pour  n'en  pas  donner  ici  ua 
échantillon 5  &  je  le  fais  avec  d'autant  plus 
de  confiance  que  ces. fortes^  d^  petites  péçes 
ne  tomixint  qu'entre  les  mains  de  qycj^ics 
curieux,  les  extraits  que  Ton  en  donne  ont 
les  agremens  de  la  nouveauté  pour  la  plû- 
part  des  Ledeurs.  11  eft  vrai  ^  dit  M.  de 
9)  Vaumorin ,  que  M.  le  Journalifte^  qui  de* 
puis  quelque  tems  commence  à  fe  vouloir 
ériger  un  tribunal  eq  titre ,  pour  y  faire 
9>  coœp»roitre  quand  bpn  lui  ferôble  les  ^r. 
yi  vans  &  les  ignôrans  >  s'eft  imaginé  que. 
5>  tout  ce  qu'il  dira  de  cet  Ouvrage  ,  fous 
>^  prétexte  de  vouloir  reveiller  la .  mémoire 
9>  de  celui  qui  Ta  compofè  >  fera  te  verita* 

,,ble 


5£S     JOVRNAlTXt  307 

ble  poids  du  fimâaaire^  où  tous  les  fça* 
vans  s'arrefteront ,  &  qu'on  dira  de  lui- 

9,  avec  avantage  ce  que  quelques  uns  difoi- 
99  cnt  autrefois  de  Pychaeore,  «t^^^s  oui 
^  //     dit  y  il  le  faut  croire.  Mais  il  faut^ 

s'il  lui  plaît  5  qu'il  prenne  garde  qu'il  ne  fe 
9,  tronape  comme  il  a  fait,  &  quen  failànc 
9>  reflexioQ  fur  les  fauces  &  ie&  bévues  qu'ii 
yy  commet  à  tout  tûOTient  9  on  ne  dife  de 

kii  ce  qu'on  difoic  autrefois  d'un  mauvais 
9>  Poece. 

.   Ei  laxat /comtris  fiefe  dabmt  tumcas. 

\^  Et  en  eifet>  Monfieur,  quand  vous  vott- 

9>  drex  en  vous  diverriflànt  prendre  la  peine* 
99  de  jetter  les  yeiuc  fur  le  précis  de  ce 

Journal)  &  oue  vous  confidererez  les  con«* 
9,  ckifions  qu'il  vent  qu'on  tire  des  reflexion» 

qu'il  a  faites  fur  la  Tiberiade  de  Buxtorf, 
me  fen^le  que  vous  vous  imaginerez 
9,  .qoe  vôut^êces  encore  an  premier  âge  dt» 
„  monde,  un  peu  auparavant  le  Déluge ^ 
9>  OÙ  les  Enfens  de  Caïn  aïant  vû  que  \ts 
9>  filles  des  hommes  étoîent  fort  belles  &  è 
9,  leur  gré ,  en  prirent  quelques  unes  en  ma-* 
3,  riage  ôc  en  firent  naître  des  géants >  félon 
9, -même  ce  que  l'Ecriture  nous  en  en  feigne 
»  qpiond  eUe  nous  dit»  Vidmus  filH  Dii  plias 
yy  Intmmm  fuêd  éfmê$  fuM^  ée^pe^imt  fiU 
yy  uxores  ex  omnibus  (}uas  elegerant  ,  &  in-  ■ 

continent  après ^  poJlfi$am  sugrej/î  funt  filii 
^  Dit  adfilias  bomii$MmyilLBfite  getumunt  ^ifii 
yy  funt  patentes  à  fétoêh ,  v'tri  famafi ,  &  dont 
9>  il  cft  dit  un  peu  auparavant  >  Giga?ae$ 

y^autem. 
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9»  Mtem  eramf  fuper  têrram  m  diebus  iliis  :  ou 

9»  bien  plutôt  &  fi  vous  le  voulez,,  que  vous 
99  êtes  dans  ces  grandes  ôc  vaftes  campagnes 
M  <le  r Afrique,  où  la  rareté  des  eaux  con* 
n  traigaant  une  infinité  d'animaux  différent 
9f  &  en  genre  6c  en  elpece  de  fe  trouver 
99  en  même  lieu  pour  y  boire  &c  fe  desalte- 
99  rer  oblige  infenfiblement  leur  brutalité  à 
99  fe  mêler  les  uns  avec  les  autres ,  &  à  nous 
99  Y  produire  des  montres  &  des  animaux 
99  hideux. 

99  Ce  n'eft  pas  pourtant  >  Monfieur,  qu'en 

99  voulant  faire  l'application  (15)  de  ces  deux 
99  comparaiions  ,  je  veiiilie  dire  comme  les 
99  interprètes  de  TÊcriture  en  expliquant  ce 
99  palTage  y  vidantes  fitii  Dei  filias  hominum  ôc 
99  îe  refte,fe  font  imaginez  les  uns, que  ces 
99^iii  Dei  leiquels  ingrej^  fant  ad  filias  bmi*  . 
99.  num  étoient  véritablement  >  quoique  cela 
9%  foit  très  faux,  &c  lans  aucune  probabilité, 
99  des  Anges  6c  des  Démons,  &  parcicuUe- 
99  rement  du  nombre  de  ceux  qu'on  appelle 
99  ordinairement  incubes  &  fuccubes  &  dont 
99  le  Jefuite  Delrio  a  tant  parlé  ^  &  4es  au-  • 
99  très  plus  conformément  à  la  vérité  ,  que 
99  c'étoient  les  Defcendans  âe  Seth ,  Idquels 
99.  étoient  plus  gens  de  bien  que  ceux  qui  ti-  . 
9i  roient  leur  origine  de  Cainj  qu'il  y  ait  par- 
99  mi  ceux  qui  iè  joignent  à  M.  le  Journa*  . 
»  lifte  pour  comniuniquer  de  leurs  études 
99  des  gens  qui  foient  aulTi  illuminex  que  des 
99.  Anges  6c  auûi  mechans  que  des  Démons 

( '  î)  7*  AwV  ping      eau  pùur  voir ,  fi  dm  Jéfêlê 
il  imdrtif  d  kêB  ftrs  émjms  dêjkk  é^fm 
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^»  &  ainfi  qu'on  nous  dépeint  les  Defcen* 
^  dans  de  Cain  i  ou  bien  que  je  les  veuiHe 
,s  comparer  à  ces  bêtes  farouches  qui  au 
s»  lieu  de  fe  laifTer  fléchir  au  chant  du  coq, 
j>  .ainû  que  font  les  Lyons^  enragent  comme 
99  des  Tygres  >  ^  &  deviemient  plus  cruels 
quand  ils  entendent  la  mufique*  A  Dieu 
,f  ne  plaife,  puifque  fa  Loy  me  le  defFend, 
39  mais  feulement  pour  vous  faire  connoitre 
»  que  du  mélange  de  ces  efprits  tous  difiè* 
rens,  il  n'en  peut  rien  fortir  que  d'extra- 
S9  ordinaire  &c  iurprenant  ^  mais  venons  au 
S9  détail  de  ce  Joimialôc  £ii(bns y  réflexion 
Toute  cette  pièce  eft  du  même  ftyle  ,  les 
raifons  y  font  mal  expofées ,  les  authoritex 
encore  plus  mal  choiues,  les  railleries  fades 
&  les  injures  g^roffieres.  Enfin  >  malgré  tout 
ce  que  cet  Auteur  &  quelques  autres  piquez 
au  jeu  ont  cenfuré  dans  le  Journal  des  Sfa^ 
vans  de  ce  tems«là  >  il  fera  toujours  vrai  de 
dire,  que  pour  en  avoir  une  jufte  idée,  on 
doit  foufcrire  à  Téloge  qtfen  a  fait  le  P. 
Bouhours:  j>  Ceft>  dit-il, un  abrégé  de  tou- 
11  tes  les  (ciences  &  comme  une  Bibliothe* 
9,  que  en  petit  qui  contient  Teflence  &  la 
M  neur  des  livres,  &  F  Auteur  eft  un  efprit 


,9  toire,  de  Juriiprudence^  de  Philofophie, 
„  de  Médecine  &  de  Mathématiques  (14.) 

ZI  eft  glorieux  à  M.  Gallois  d'avoir  enlevé 
les  fuffirages  d'un  Ecrivain  qui  ne  les  accorde 
guère  ^u'au  véritable  mérite  :  je  voudrois 


Kacîcc  jlli.  nî.  Scen»  3.  des  PUîdturf. 
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pouvoir  ajoutée  qu'il  ne  les  lui  a  jamai<  re« 
filiez. 

§.  XI. 

FMÙle  dis  Jûf$nta0x  de  M  GaUnis  com* 

AVaot  que  de  pafTer  à  un  autre  article  ,  je 
ce  puis  me  difpenfer  de  dire  un  mot  des 

Mémoires  jur  les  Arts  ^  fur  les  Jfiences  pre^ 
fente%  à  Monfeigneur  le  Daufbîn  outre  que 

ces  conferences  fe  trouvent  pour  l'ordiù^e 
à  la  fuite  des  Journaux  de  M«  Gâllois  (15) 
on  peut  encore  les  regarder  comme  un  veri- 
table  fupplement  à  ces  Journaux^  aïant  été 
compoléeà  dans  le  deiidn  de  i^einplir  le  viii-> 
de  ^ue  le  peu  d'exaétitude  de  M.  Gallois 
avoiclailié.  M.  Dçnys  (16)  à  qui  nous  en 
fommcs  redevables  y  fait  mention  des  nietl<- 
leurs  livres  de  Pbyfique  éc  de  M^edine  oui 
ont  paru  pendant  les  années  MDCLXXII. 
MDCLXXiil&  MDCLXXIV  (17). 
Ce  Recueil  tfk  donc  principalement  utile 

à  ceux  qui  s'appliquent  à  la  recherche  des 
chofes  naturelles  ^  Ôc  ils  feront  bien  dédom^ 
magez  du  tems  quUls  emploieront  à  le  lire  y 
par  le  grand  nombre  de  bonnes  cbofes  qu'il 
y  apprendront.  Les  extraits  y  font  bfen  cir- 
conitanciezi  ^  ô(  l'Auteur  les  accompagne 
d'Hiftoires  amurMteS)  de  traits  fînguliers^  : 
il  y  recherche  l'origine  de  plufieurs  inven- 
tions >  dont  nous  joi^iiions.aujourd'hùi^j  fans 

'  trop 

(15-)  Elle  ont  éti  réimprimées  à  Ainflcrdam  in  u.en 
MDc  LXXIIL 

(16)  Voï.  Nottc  II«  apih  celle  qui  concerne  Idncjguj 
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trop  fçavoir  à  qui  nous  en  avons  Tobliga- 
tion.  Telle  eit,  par  exemple  ^  celle  des 
Trompettes  parlantes  >  dont  Ni.  ihnjs  racon-^ 
te  les  efFcLs  prodigieux-  Je  ne  doute  pas  non 
plus  qu'on  n^y  Ulè  avec  olailir  tout  ce  qui 
concerne  la  mmeofe  qudnon  de  la  géné- 
ration par  les  ceufs  9  laquelle  y  eft  ample- 
ment difcutée. 

M.  Dênys  ne  s'eft  pas  tellement  livré  à 
ces  forces  dôlçieiiees'^a'u  en  àieabMîmentfié^ 
gligé  tout  ce  qui  n'y  a  pas  rapport.  Il  nous  a 
donné  des  analyfes  très  bien  faites  de  la  vie 
du  Cardinal  Cmmat$d$n  &  de,  quelques  au^ 
très  ouvrages  de  Littérature,  u  eft  même 
diflScile  de  décider ,  lorfqu'il  fe  rencontre  dans 
quelques  extraies  avec  M.  L'Abbé  GaUois^  le- 
qud  des  deux  mérité  alors  la  préférence.  Il 
me  paroit  qu'il  remportent  mutuellement  à 
Quelques  égards  ;  &c  que  û.  M.  Gailâis  a  plus 
de  jtmeflç  que  M.  JDe&js  ^  ce  dêmiér  a  eh 
recotnpenfè  des  viracitez  heureules,  &  une 
légèreté  qui  manquent  un  peu  au  premier.  . 

N  O  T  T  E  L 
Particularités  concernant  Taneguyi  le  Fevre. 

Mie  Fevre  eft  connu  dans  la  Républi- 
•  que  des  Lettres  pour  un  des  plus  fameux 
humaniftes  du  Siècle  pafTé  :  Mds  peu  de 
gens  fçavent  en'  détail  jufqu'où  alloit  fon 
mérite,  &  c'eft  ce  qui  me  fait  croire  qu'on 
lira  ici  avec  plaifir  ce  qui  le  concerne. 

Taneguy  le  Fevre  étoît  né  à  Caën  d'un 
pere  qui  aïant  trop  aimé  les  voïages  avoit 

faai* 
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facrifié  à  cette  paflîon  la  meilleure  partie  de 
fon  bien>  6c  sécoù  mis  dans  Ja  cruelle  né^ 
ceflité  d'embrafler  une  profcflion  peu  hono« 
rable,  je  veux  dire  celle  de  Foflbïeur  de  la 
Paroi  ne  S.  Etienne.    On  prétend  que  c'cft 
là  une  de^  Anecdotes  qui  ont  fait  defFeudre 
le  SegtifiëM*   Quoique  cet  état  ne  dût  pas 
lui  infpirer  des  defleins  fort  relevez  pour  la 
ibrtunc  de  fon  fils>  cepandant  comme  il  dé- 
xouvroit  ^  lui  bèauçouj;)  de  vivacité  &  d'ap^- 
titude  aux  fçiences  y  il  refolut  de  faire  les 
derniers  eflforts  pour  lui  procurer  une  éduca- 
tion convenable-   Un  de  fes  frères  £cole- 
fiailique  habile  le  confirma  dans  cette  idée. 
Il  lui  offrit  même  de  fe  charger  de  fon  ne- 
veu &  de  lui  apprendre  les  Ëiemens  du  La- 
tin. Sa  trop  grande  dureté  rebuta  le  jeune 
difciple  que  fbn  pere  ne  put  refoudre  à  conti- 
nuer fes  études  qu'en  le  reprenant  dans  ia 
maifon  ôc  en  lui  donnant  un  précepteur 
moins  feveie.  Le  jeune  le  Fevre  ne  refhi 
pas  longtems  fous  ce  nouveau  Maître,  & 
ii  pafla  chez  un  Ecclefiaftique  ami  de  fon 
pere  j  6c  qui  étoit  également  charmé  des 
progreZi  &  de  l'heureufe  pbyfionomie  du 
•fils  • 

Malheureufement  ce  bon  Eccléfiaftique 
ignoroit  le  Grec.  M.  le  Fevre, qui  fèntoic 
déjà  la  nécelîité  de  cette  langue  >  eut  le  cou- 
rage de  commencer  à  l'apprendre  >  &  per-^ 
iiiadé  qu'avec  un  peu  de  pénétration  >  il  n'y  a 
point  de  langue  fi  difficile  qu'on  ne  puifle 
bientôt  fçavoir-il  explioua  d'abord  les  Evan- 

{;iies  &  fe  jcttaenfuite  dans  Homère,  &  dans 
es  Poètes  Tra'gîques.   U  n'ignoroit  pas  que 
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Scaliger  avoic  fuivi  autrefois  la  même  métho- 
de.  &  qu'elle  lui  avok  reuffi. 
-  M.  Le  Fevre  acheva  Ces  études  à  It  Fle« 
.  che,  &  les  Jefuices  n'oublièrent  rien  pour  l'ac- 
tirer  dans  icur  Compagnie.  Mais  leurs  ten- 
tatives furent  inutiies:  il  retourna  à  Caêa>^ 
ià  famille  ,  qui  regardoit  l'Etat  Ecclefiaftique 
comme  le  chemin  qui  conduit  le  plus  prom- 
temenc  à  l'abondance,  &  quelquefois  à  la 
fortune ,  eÛaïa  de  le  lui  faire  embraflen  Le 
jeune  homme  rcfula  de  le  prêter  à  des  vûcs 
fi  intereffées  ,  &  de  choifir  un  genre  de  vie 
pour  lequel,  il  fe  fentoit  de  l'éloignement.  Il 
aima  mieux  fe  Uvrer  entièrement  aux  belles 
Lettres ,  &  venir  chercher  à  Paris  une  for- 
tune plus  conveûAbk  à  fes  premières  inclina- 
tions. 

A  peine  fut-il  arrivé  dans  cette  ville  que 
fon  mérite  lui  procura  des  amis  &  des  amis 
accréditez.  M.  des  Noyers  >  Secrétaire  d'Ë* 
tat  y  le  prefenta  au  Cardinal  de  Richelieu 
qui  regardoit  comme  un  des  devoirs  indilpen- 
fables  de  fon  Miniftere  de  protéger  les  gens* 
habiles  &  de  leur  faire  du  bien.  M,  le  Fe< 
vrefut  chargé  de  lire  tous  les  Auteurs  qui 
s'impximeroieat  au  Louvre  >  &de  choifir  par- 
mi les  diyeriês  leçons  celles  qu'il  jugeroit 
les  meilleures.  La  mort  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu Tempêcha  de  jouir  longtemsde  cet  em- 
ploi &  de  la  penlion  de  2000.  livres  qui  y  étoic 
at^chée.  Le  chagrin  que  lui  caufoit  cet  évé- 
nement le  détermina  à  mener  une  vie  fort 
retirée  ,  &  à  s'enfevelir  dans  fes  Livres.  Il 
né  les  quitta  que  pour  fuivre  M  le  Marquis 
de  Francieres  fon  ancien  ami  qui  le  mena 

à  Langres  dont  il  écoit  Gouverneur*  Ccit 
21»^  A  O  % 
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là  que  M.  le  Fcvre  prit  du  fjo&c  pour  kdocw 

trine  des  Protcftans  &  qu'il  renonça  à  TËgli^ 
£t  danilaqueiic  li  etok  né.  Les  anaées  fuivan* 
m  fe  paflbroil:  en  4es  voïâns  cominudft 
Enfin  TAcadcmie  de  Saumur  lui  aïant  offert 
une  place  de  Profcflfeur  en  Humanicex  >  le 
goût  infmi  quf il  avoit  pria  pour  ce  beau  caA^ 
ton  lui  fit  préférer  ce  poOe  à  4a  Chaire  de 
Profeflcur  en  Grec  que  Nimcgue  lui  prdfeo-^ 
toit  en  ce  tems-là. 

Dez  que  M.  le  Fem  fe  f&t  fixé  à  Sao^ 
mur  5  il  ne  fongea  plus  qu'à  pafïcr  des  jours 
agréables  qu'il  partageok  entre  la  compofîàiQQ 
de  fes  ottvoages  ^  Tokia^on  de  fes  Enfansy 
&  (es  amours.  En  ^ntt&\PUinyeffité  'd'U* 
trecht  &  celle  de  Leyde  lui  proposent  dsM 
avantages  conûderables  >  il  ne  lui  fut  pas  pol^ 
fille  de  rompre  fes  dutines  qui  ranadiofenc 
è  Saumur  ,  où  fa  fortune  étoit  d'ailleurs  fi 
médiocre  qu'il  fut  obligé  de  vendre  fes  Livres 
pour  fubiiAer.  Oea  eublifTemoit  foiides  8c 
honorabteaneitnent  pasles&ubqa^une  paffi<m 
trop  vive  lui  fit  manquer.  Quelques  affaires 
TiiaiK  attiré  àf  aris  »  M.  Colbert  lui  fit  des  pro^ 
poficÎQni  avantageufes  9  &  dont  ilâitébeatiléj 
mais  fes  amis  eurent  Ifeu  d'être  étomiex  de  le 
voir  partir  brufquement  pour  s'fen  retourner  à 
Saumur.  Il  s'en  fallut  pm  que  ce  voïage  âe 
lui  devint  fvineAe»  le  liatteau  qiill  afrmt  pris  è 
Oiteans  aïant  manqué  à  périr.  Tout  occu-» 
pé  de  &  Belle ,  &  temblabieau  Poëte  de  Pc* 
mney  M  le  Sevré  oonfenm  alfea^  de  ûisfi 
froid  dans  ce  péril  pour  £ure  cette  jolie  £^ 
gtamaie. 
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H  un  échapa  pourtant ,  mais  M.  Colbert  in-^ 
éi^lpie  de  ce  depi^  ficôcijMCé  Je  priva  de  k 
peofiM  de  cîM  ceo».  éoQS  dooc  k  Roi  te 
gratifioit  annuellement. 

Les  Amours  de  Ni.  le  Fevre  œ  pcenoiett 
«en  iiir  fes  oamget  ^  fie  même  oq  poit  <iipe 
que  la  ienfibiUcé  de  fon  cœur  a  répandu  dant 
les  commentaires  une  certaine  délicateflè  qu'il 
eft  rare  de  trouver  daos  ces  fortes  de  compo» 
^Ëàoos.  OnytioavepariDuc\uiediakNvd'MM^ 
gnation  qui  les  fera  toujours  lireavec  plaiûr. 

M.  le  F evre  avoit  plus  de  trente  fepc  aost 
Imfqu'il  publia  en  i6^%.  fou  prenwrouvm* 
%c  >  c'eft-è^ke^  le  Peregrin  Lyden  avec 
dies  Note$  ôc  une  verûon  Latine  in  4.  Sa 
4)iflèrticio|i  pour  prouver  que  k  iém^n^  4^ 
7ofepk0^  tn  ffom  di  J.  C.  eji  fuppofé  pmtt  m 
MDCLV.  in  8.  M*  Huet  y  a  repoodu  dans 
fa  Demmftration  EvMg^bqui  (Propof.  III.  ^« 

.XVIIL  p.  maîa  nu^lgré  rérudAtimi  qu'il 
y'a  veriee  à  pleûm  moinS)  on  ne ¥ott  pas 

qu'il  ait  ramené  le  plus  grand  nombre  de  Lecs 
teurs  da^s  fon  fentituentt  L'£dition  du  Ti^ 
mon  de  Lucien  avec  une  yerfion  Latine  fie 
des  Notes  eft  encore  de  la  même  an^. 

'i  Le  pneteier  Volume  de9  Lettres  Criti-^ 
.«lâefl^virlefèup  en  MDCLIX  fie  le  iècoed 
.  en  MOCLXV«  ia  4.   Elks  coodeoQcnr  un 
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trcs  grand  nombre  de  paflàges  d'anciens  Au-^ 
tcuTs  beureufemcnc  rétablis ,  6c  fur  quelques  uns 
des  corrcâiow  haxàéesj  fondées  feulement 
for  kl  trop  grande  fcii'diefc  Cmique> 
lequel  n'aïanc  aucun   MS.   n'appuïoit  fcs 
relcitucicn^  que       fes  conjeâures.  fada 
(Ton.  ilL  Lea.  CXLUL  p.  37SV  panU 
£ure  beaucoup  de  as  de  ces  Lettres  , 
mais  il  s^en  falloic  beaucoup  que  le  fçavanc 
Marooardus  Godiss  en  fit  tant  d'eftioie.  U« 
0e  oe  iêf  Lemcff  à  Nicolas  Heinfitts  po^ 
blices  dans  la  CoUedtion  que  M.  Burraaa 
nous  a  donnée  en  fait  foL  Sed  nmis  UbetA» 
U  Wémm  thejsmtm  JifpeTjfas:  MSgmnv 
Jini  aimirabHim  mediânam  fccïjfe  ,  §inimmero€ 
Qmms  generu  opimorum  Autêrum ,  aut  intuSoi 
aliis^  aut  âejfitatoê  hcos  fart  JaletOa  tefiituis. 
'Ditéu  mfibi  y  qua  fémdem  arttfiâo  Ut  nuft^^im 
tam  parvo  lihello  poîuerunt  comprehendi.  Ex 
tribus  fapnu  tuarum  notarum  Saimurienfs  M^m 
gifiit  fixtêutéU  EpifioUs  ùmfiêerHi  Nop-b^ 

guin  nimia  fua  loquacitate  me  funditus  perdidif^ 
Jitf     jsm  mimefudebétt,  •  ^id  ên'mlitaym  , 
per  ego,  inquam^  audkor  tamûm  !  UUêê  re^ 

Jùi  Vifficulos  lepiéjpmi  Faeta.  ' 

Quis  Deus  tibi  non  bene  advocatus.  ' 

Vecordcm  parât  èxcitare  rixam? 

An  nç  ut  pcr y eniais  in  ora  v  ulgi?  r  ^  *  'V 

Hiîic  pJenis  velis  in  maligna  fufpicianis  tmem-^ 
*  tâtm  wveSus  9  quAut  fotii  iontk  tduntribus 
i  ratimem  cmpi  êxigere  mtrotis  &  barbari  /«rîni* 
ris  y  quo  venerands  Parentis  tui  fan£iiJJimoi  ma-^ 
nu  pétulant  et  vio/avit.  llle  fe  excufare , 
fandern  poenitentmnt  $mtU  jingere  ,  fnid  mte^ 

fié 
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«use.  Le  pormk  ooVa  fin  Geoi8D4>aiuel 

-Morhoff  (Tom.  I.  JW^.  p.  295.}  oesfeik 
éloigne  pas  beaucoup*  ^nr  d^Sij^irrM  jutt  ^ 
éU-fl^  ààkhga  Gr^tarmm  iMm^um  péri* 
fiffimês,  ^Uiis  fid  &  Mééfhfit  jwgtmk  lÉii- 
ta  ex  ingenio  fuo  in  Autorihys  repofuit  y  etfi' 
Mmm^4f$U  JUhit  defiisuims  ^  qu^  tamen  ipfi 
4mmrtuu  mm^  qMm  fsikiiir  ttffit 
fikrtlà  fepe  psrcifienti^uad  -étài  magno  Jëime  im 
.  MSS.  re^uirunt.    Muha  conjeSurarum  fuarum 

'^emi^ér  acumif^mêgm  mfretîo  habendus^  OtO^ 
^ftktttkvetûent  c^^xiâdeftgacifé  cmi  lût  a 
attiré  des  éloges  de  la  plupart  des  içavans.. 
Hon  fili^m  Gr^cîs  ér  ljS$m$  e^regié  efi  imhw^ 
4tt$.fid  ^  tmm  vah$  4/^x^9  ^  ^metUK 
Samuel  Bochart  Toro.  a.  p.  18.  de  foa  Bh»^ 
mzoié:on.  Ces  Lettres  Critiques  ,de  M  le 
9&rm  été  mmprîméea  à  Saumias  etk 
1674.01 2  voL  in  4.  mais  je  ibupçontie  que  ce- 

pourroit  être  la  première  editioa  à  lac^ucUo 
<m  aurait  mis  un  nouveau  titre. 

Dtepw  MDCLX  jufqu'à  la  mon  d» 
M.  le  Fevrc  mmét  le  it  Sepcembte 
î^iDGLXXIL  II  ne  s^eft  prcfo/ic  pas  ccoti* 
lé  une  feule  amée  ip^à  t/sàt  emichi  U  Ré« 
pub^oe  «tes  Lrœo  de  qodqoe  bon»  édi^ 

O  ^  ÛQïk 
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tion  d'un  Auteur  ancien  ou  même  d'unouvfa?^ 
ge  de  fon  propre  crû,  L'Ânacreon  parut: 
en  1660.  rApoliodore  en  1661.  Lucrèce  ent 
i66%s  Loi^in  en  166).  Phèdre  en  i6(kK  La; 
Vie,  des  Poètes  Grec»  en  166^.  Le  Feftia 
de  Xenophon ,  le  premier  Alcibiade  de  Pla* 
ton*  le  Traité  de  la  Superftition  de  Plutar* 
ue  traduit  en  François  >  &  la  vied' Arifttippe 
epuis  1666  jurqu'en  1668.  Le  Panégyrique  de 
Trajan^Terence,  Horace^&  Juftin  en  i6ji,Eur^ 
trope  ,  Aurelius  Vidlor  ,  &  ia  Méthode  pour 
énulier  les  Humanitex  en  167a.  On  a  donr 
né  depuis  fa  more  la  tradudioii  de  quel- 
ques Fables  de  Locman  en  vers  Latins  eii 
1675.  Virgile  en  16^75.  Denys  le  Periegete 
en  1676.  &  en£a  THiftoire  diverlè  d'Eiien 
en  iâ7& 

»  Le  ftndment  gênera!  eft  qu'il  n'y  a  pas 
une  de  ces  Editions  données  par  M.  le  Fevre 
qui  nefoit  très  eftimable:  &  quoique  la  plu- 
part des  Auteurs  cju'il  a  pubUe?;  aient  paru  de* 
puis  fa  mort  avec  de  nouvellet  notes  >  oa 
ne  peut  pas  dire  pour  cela  qu'ils  aient  reçu 
de  nouveaux  éclaircilTemens  ^  ou  qu'ils  en 
aaent  reçu  en  aflèx  grand  nombre  pour  que 
ces  modernes  Editeurs  lui  foïenf  préferez. 
Que  Ton  compare  >  bar,  exemple ,  {om^  ' 
Anacreon  avec  ceux  de  MM^  £iaraes  Se 
Baxter.  ^ 

Le  Phèdre  de  M.  le  Fevre  a  été  imprimé  * 

Êlufieurs  tbis.:  mais  il  faut  ieibuventr  auc^ 
»  Editions  toutes  Latines  ne  valent  pas  celles 
qui  font  acconipagnées  d'une  Tradudiou 
Françoife  Ôc  de  Remarques  à  la  ân.  Gudius 
meprifoit  iyaucoup  ces  Remarques,  ^am 
fm$  inanes  ad  Phadrum  conjeiiura  l  ^ushuf 
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^îljaniinvenio.  Miferï  9mtiem  eperam  hf$ 
• . .  •  yi  quis  mihi  ^dem  non  haheat  j  hfuéi^ 

. 

'   Materios  tanta  abundac  copia 

Labori  Faber  ut  ddîc^  noa  fabro  labon 

'  AJpice  hcum  ^  ridehis  frcefagientis  fJhi 
fuavijjîmi  Fahulatoris  vewjium  Oraculum^ 
Na»  inSgfta  E^iyfib^  jm^  curis  SakmtrienfibÈt 
apponatMT..  Voilà  ce  que  Gudius  écrivoit  à 
Heinfius.  Il  faut  convenir  que  cet  habile 
Danois  avoit  toutes  les  connoillances  nécef*  * 
iàires  pour  juger  des  correûions  de  M.  le 
Fevre.  Mais  deux  raifons  ne  me  permet- 
tent pourtant  pas  de  m'en  rapporter  à  fa  dé- 
ciûon.  La  première  eft  ^u'ii  avoit  lui  même 
entrepris  un  pareil  travail  far  Phèdre ,  & 
tjue  la  plupart  des  Critiques  ne  cherchent 
pour  l'ordinaire  qu'àrabaiiler  leurs,  predecei* 
feurs.   La  féconde  me  paroit  encore  plus 

forte.  Gudius  écrivoit  à  uu  homme  qui  n'ai* 
moit  pas  M.  le  Fevre,  &  qui  lui  a  reproché 
tmérement  fon  amour  propre  ton  méprâ; 
^ur  les  autres.  (V.^  far  le  660  vers  du  II  Li^ 
vre  de  VArt  d'Aimer)  de  forte  que  Gudiui 
pourroit  bien  avoir  eu  intention  de  iàire  fa  cour 
à  Heinfius  auk  dépens  du  Ptofe&ur  de  Saii^ 
mur.  *       *  * 

Les  ouvrages  que  M.  le  Fevre  a  tirez,  ^e  fba 
propre  fonds  ne  lui  font  pas  moins  d'honneur 
que  fes  Remarques.  Il  n'y  a  rien  de  mieux  écrit 
que  la  Vie  des  Voétes  Grecs,  L'exaûitude  dans  les 
faits,  &  la  vivacité  du  Style  y  marchent  à'xxvk 
pas  égal  y  6c  ceux  ^ui  en  jugeroienc  d'après 
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Je   Compilateur  des  Jugemcnc  des:  ^AVansg 
courroienc  riiî|ue  de  te  trompe^.  ^  Ce  mê- 
»  me  Style ,  dit-il ,  qui  eft  agf^aW^  pour 
^  les  uns  efl  fort  dégoûtant  aux  autres  quit 
^  Vont  trouvé  trop  bââ  ^  &  daos  ucie  af-^ 
:p  £eâanoQ  i|ui»  à  leur  avis»  deat  uo  peii  de. 
„  la  pédanterie  (Tom.  II.  p.  112.)  Certain 
neaient  M.  de  la  Monnoïe  avoit  ixop» 
de  goût  pour  ne  pas  faire  feotir  à  quel 
point  ce  jugement  eft  hazardé.  Tanne- 
^  guy  le  Fcvre  ,  dit-il ,  a  bienvDulu  quelque- 
ç  fois  faire  le  badin,  auus  jamais  le  pédant,, 
M.  BaiUetiatteacoEeuncrime  à  Al  Je  Fevre 
de  n'avoir  pas  cité  les  Vië^  des  Poètes  du 
Giraldi,  &  defquelies  il  avoit  tiré  de  gpand& 
iecours  :  Mais  ceux  quiiconiioil&ntJkfaçond'e-*. 
tudier  de  M.  le  Fevre  fçavent  bien  qu'il  a- 
voit  examiné  les  fources,  &  qu'il  étoit 
di^eofô  i>ar  là  de  renvokr  mx  RecueîJ^i;^ 
dont  il  ne  £iifi^t  pas  grand  u%e.   Au  refte^ 
la  Vie  des  Poètes  Grecs  a  été  réimprimée 
en  1700,  par  les  ibins  du  facneuK  M.  ReiAi)4 

?ui  y  a  joint  de  fç  a  vantes  notes  i  &  J^cquek 
jionôvius  n'a  pas  dédaigné  de  leur  donnef^ 
place  dans  le  X  Volume  ;dç  £oa  gi$(kà  Re** 
cueil  des  Antiquités  Grecque  aprèt;  tivffir 
^tradirire  la- vie  de  ces  Poètes  en  Latin.  ' 
,  J'ai  dit  quelque  chofe  de  Tindevotion  der 
M#  le  Fevre.  J'en  dirai  davantage  àTarticicii 
^'MemkeSrde  lUtteraim  df  M.  dq  Sal> 


NOT- 
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NOTE  II. 


Particularités  de  la  vie  ér  des  ouvrages  A 

M.Denys, 

J Ean  Baptifte  Denys  Auteur  des  Memkes 
fur  les  Arts  &c.  etoit  (ils  d'un  faUèur  de. 

pompes.    Il  reçut  le  bonnet  de  Doéteur  en 
Médecine  à  Montpellier  Ôc  fut  agréjgé  à  la 
Chambré  Royale.       B.  Denys  etoit  xélé. 
Cartefîen  &  fut  aufïl  un  des  inventeurs  6c 
des  defenfeurs  de  la  transfuûon  du  fang  ,  fur 
laquelle  il  fit  grand  nombre  d'csperiences  > 
qui  furent  publiées  dans  les  Journaux  des  Sa- 
vans  dei'aané  i6(J5.    Outre  cela  il  écrivit  fur 
cette  matière  trois  lettres  qui  furent  itnpri^ 
mées  en  |6(S7&  en  i6|SS.  l'uneà  M.  de  Mont*, 
lïîor  y  l'autre  à  M.  Oldenbourg  >   Tun  de& 
Auteurs  des  Tr^faâioms  FhtlofQf  hicA  La  troir 
iiéme  donnoic  la  relation  d'une  cure  qu'il  di?^ 
foit  avoir  été  faite  par  la  transfufion  du  fang. 
En  la  même  année  1668.  il  publia  un  D/jt 
cours  fur  l'Afirolagii  Judkime  &  fur  hs  Ho^ 
Tofcopes ,  qu'il  avoit  prononcé  dans  une  con- 
férence publique.    Il  tenoit  alors  des  confé- 
rences fur  la  Phylique  &  fur  les  Mathemati* 
ques  ,  &  c'eft  ce  qui  lui  donna  occafion  de 
publier  ce  que  nous  avons  de  lui  fous  le  titre 
de  Mémoires  fur  les  Arts  &c.  M.  Denys  fit 
en  \6ji.  tin  voîage  en  Angleterre  9  &  il  elt 
afles  vrai  femblable  que  ce  voiage  interrompit 
la  fuite  des  conférences.   Quoi  qu'il  en  foit 

M. 
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M.  Denys  nous  aprend  lui  même  (i8)  ^u'il 
fut  mandé  far  Charles  IL  Soi  d'Angleterre  ^ 
qui  Jouhaiteit  av$ir  €têmêffillué  de  quelques  re^ 
medes  ifuil  avoit  découvert  <é*  dont  la  reujfitQ 
avaU  fait  du  hruit  eu  divers,  endroits  de  l'Euro^ 
fe.  II  ^oute\  fue  tes  cures  ^^ii  fi  ebez  ht 
^fremiers  de  la  Cour  d\4.!zjeîerre  7iota?n7nent 
en  la  perfanne  de  M.  de  Crotjjy  Ambaffadeur  de 
Vts$sie  tanfi^t  mie  en  um  telle  empèetathn  % 
jMPe  yf  fis  af aires  dûmejliques  ne  F  avaient  obhgê 
de  repaffèr  fromiement  en  France  ^  il  tiauroit 
terni  fu'i  lui  d^aecefter  le  parti  avantageux  que 

hifut  eiffirt  ck  la  part  du  lljoi  df  Angle-^ 

terre  qui  étoit  de  s'attacher  au  fervice  de  ce 
Vriifce  &  de  dememrer  en  Angleterre  avec  le 
krevet  de  Jm  premier  Medeàm^ 

Ble^ny  obferve  (ip)  dans  Tcxtrait  qu'il  a 
6it  de  Rclaûon  dont  j'ai  donné  ie  titre 
.dbuift  une  Note^    qu'entMuvok  émngeque 

l'Auteur  sV  vantât  de  favoir  jdus  que  lea 
»  autres  Médecins,  deconnoi^efibien  Fheur 
^  mix  moment  de  k  nature^  qu^ilfaifoittou* 
22  jours  i^tier  à  cou|>  (ur       k,s  fièvres ,  de 

Ref/akn  cmhufè  ^tm  f$fiPéùm  deeeuvirte  en  Mb* 
pie  Uauelle  mtf^^tus  pr^ksft  a  teUês  de  fuivre  h  m^mtf 
ment  de  la  lune ,  de  s*enfldmtr  temme  fait  i'êfprit  ie  v'tn  ytU 
guérir  diverfes  mafadfes  &  de  prûfor^tr  h  ^e  ^ 
ans  >  avec  fexplt'cathu  des  pnpriet/s  de  l*eaH  de  cette  fontaî" 
m  par  J.  B.  Dcn^rs  Confeiller  &  Médecin  ordinaire  dii 
Roi,  extraite  d'une  de  fcs  Conférences.  Cette  Relation  eft 
imprimée  in  4.  chez  d  Houry  en  i<??7.  Blegny  dans  fua 
Menure  Savant  du  mois  de  Janvier  1684  nousapiend  que 
M*  Denys  vcuoil  alors  de  faire  impiimer  un  tahîtr  ,d€ 
fa  cojnpojitîcn ,  dans  lequel  il  cxplit^uoit  les  pkenoTments  ir  ler 
frofrieUj  d*unt  fontame  nouvellement  decêtrverîe  en  Polo^yie, 
Je  u*ai  point  vû  le  cahier  dont  parle  Blegny  »  mais  ce 
qu'il  die  me  ferfuadc  que)  le  cahier  ôc  la  Relation  Ion; 
U  mêjBç  çhole  f  &  que  toute  la  dir^icfiyce  CQafuie ,  oa 
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favoir  extraite  le  foufire  vivifiant  du  quin- 

quina,  &  d'avoir  quantité  d'excellens  fe- 
9>  crets  9  avec  lefquels  il  avoit  fait ,  &  faifoic 
^)  encore  tous  les  jours  des  cures  furpreoan* 
»  tes.   Ces  pauvretés,  ajoûte  Blegny,  fei- 

fant  relTembler  fa  Differtation  à  une  afichc 
»  de  Qiariatan^  il  ne  fe  peut  qu'elle  lui  attire 
35  du  mépris 

Denys  mourut  fubitement  à  Paris  lè  2  d'Oc- 
cobre  1704.  11  ne  Êiut  pas  le  confondre  avec 
un  autre  Denys  Auteur  d'une  Defcrifiim  de 

P Amérique  fept99trianale ,  ^vec  PHifioire  natu* 
relie  de  cette  f  ortie  du  Mande  imprimée  en  % 
VeL  in  II.  à  Paris  1672  ou  1673.  Céder* 
nier  étoit  de  Tours  &  s'appelioit  Nicolas. 

<ians  la  reimprdTiOQ  de  l'Ouvrage  t  ou*  fimpkmem  dans 
celle  du  titre  »  félon  Tu  (âge  établi  chez  tous  les  Libraires 
de  l'Europe.  Ils  ne  fè  bornent  pas  toujours  \  cette  petite 
fupcrchcric.  Le  Journal  litteraite  &  la  Bibliothèque  Fran* 
çoife  en  ent  (buveot  raporté  c^ui  méritent  un  autre  nan3« 
Il  lefolceioit  du  titre  de  la  Relation  •  que  j'ai  raporté 
tout  entier  »  que  J.  B.  Denys  oominootc  alors  de  tenir  des 
Coofoenoci  :  mais  oomroe  je  fimpfonne  ici  quelque 
fiaude  de  la  pan  da  Libraire  %  je  n'ai  garde  de  rien  dé- 
cider fiir  cet  actide.  Je  remarquerai  lenlement  ,  qu'eo 
quelque  tems  que  la  Relation  ait  été  été  imprimeet  la 
f remieie  page  a  pour  chifre  3 19  &  la  dernière  |49«  Se 
^oe  ce  morceau  eû  une  Aire  da  Couftienccs  ^lu  te* 
Sioient  chez  l'Auteur* 
(<9J  ÀùrtHH  SéVéuÊ  ttbi  fiip» 
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HISTOIRE 

C  R I  T I  QJJ  E 

DES 

* 

JOURNAUX. 

ARTICLE  m. 

Hiftoire  du  Journal  des  Sçavans 
fous  la  diredion  de  M.  l'Abbb' 

D£  I.A  R.OQUB, 

MDCLXXV-MDCLXXXVL 


5.  I- 

M  fAbhf  de  la  JBtÉfue  fi$c€édê  à  M.  tAM 
QâUéM.  VU  Jk  €€  mtmau  Jùumalifie. 

E  peu  d'atteutioa  au^apportoîc 
Mr.  Gallois  à  publier  reguiie- 
remenc  le  Journal  faifoit  fou* 
haiter  qu'il  le  remit  à  unhom« 
me  habile,  &  qui  pût  enquel- 
oue  forte  dédommager  le  pu-» 
Uîc  de  ce  qu  il  perdoic  en  lut»  Je  ne  Kaia 
Tmv  II.  A  8*il 


Digitized  by  Google 


i       HlSTOMlE  CrITIQJJB 

s'il  choifit  lui-même  M.  l'Abbé  de  la  Roque 
pour  foa  Succefieur,  ou  s'il  fût  contraint  de 
fui  remettre  fon  Privilège.  Quoiqu'il  en 
foit  ce  SucceÛTeur  a  fourni  fa  carrière  depuis 
MDCLXXV.  jufqu'en  MDCLXXXVII. 
excluGvement  avec  une  affiduité  &  uneexac-- 
titude  qui  eft  prefcjue  la  feule  chofe  que  l'oa 
puiffè  louer  en  lui. 

La  Vie  de  Jean^Paul  de  la  Roque  eft  peu 
connue  &  tout  ce  que  f  en  ai  pu  apprendre  fe 
réduit  à  un  petit  nombre  decirconftancespeu 


fortit  de  la  Compagni 
ris  où  il  prêcha  lans  fuccez  dans  quelques 
rfifes  de  cette  Ville,  &  j'ignore  s'il  y  eft  mort 
ou  s'il  eft  allé  payer  le  tribut  ordinaire  dansÊt 
patrie. 

A  l'exception  d'vipe  Brochure  rare^fic 
qui  n'eft  pas  d'une  grande  importance»  je  ne 
croi  pas  que  M.  l'Abbé  de  la  Roque  ait  ja- 


our- 
our-> 


mais  donné  au  public  que  fcs  differens 
naux>  (2)  car  il  faut  fçavoir  qu^outrele 
nal  des  Sçavans,  "dont 'il  s'agit  plus  particulie* 
rement  dans  cet  Article, il  en  a  encore  cora- 
pofé  deux  9  le  premier  d'Hiftoire  Eccleûaûi- 
tmc  &  le  fécond*  de  Médecin!?* 


(1)  Iftm.  de  M.  Vjfhhé  de  MarcUfS  p.  414- 

(2)  Hift.  du  Languedoc  tir /e  des  Tlrces  é-  Chartres  dm 
Trefor  ie  S.  M,  &  des  Reglflres  de  la  Chambré  des  ^omp* 
tes  &  autres  titres  ^  fubiiée  far  ie,s»  d,  L  A»  Patif* 

JMCCLXXXIÎI.  in  4. 
(i)  Strmm  L  de  dtverjîs  iyt^ 

(^)  M*  Jtiiickcc      cUc  \  roçcaiioQ  de  cet  ouvrage. 

rii'uum 
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§.  II. 

Hijloire  du  Journal  iTHiftoire  Ecclépafti^ue  ^u* 
bliég0r  M.  fAbhfJe  la  Rojue. 

CEux  qui  aiment  l'Hiftoire  Eccléfiaflique 
ont  toujours  fouhaitté  qu'on  prit  le  ioin 
que  S.  Auguftin ,  dit  que  Ton  prenoit  de  fon 
xcms  j  (i)  d'examiner  par  l'autorité  des  £vê- 
aues  les  diolès  extraordinaires  fie  mervcilleu* 
ie$  qui  arrivoient  parmi  les  Chrétiens  6c  d'en 
tenir  des  regiftres  fidèles.  Il  foudroie  du  moins 
que  quelques  perfonnes  fe  chargeaûènt  d'écri- 
re les  évenemens  les  plus  remarquables  de  !'£» 
glife  à  mefare  qu'ils  arrivent,  fans  les  con- 
fondre avec  les  profanes.  Ces  fortes  d'ouvra- 
ges ieroient  d'une  grande  utilité  pour  ceux^ 
oui  dans  la  fuite  des  fiédtes  voudrcmc  écrire' 
l\Hiftpire  Eccléfiaftique. 

Ces  réflexions  engagèrent  M.  l'Abbé  de 
k  Roque  >  à  entreprendre  les  Mewrires  far 
FHiftoire  Ecclefafiique.  {%)  Je  ne  fçauroisdire 
précifement  en  quelle  année,  M.  le  Chance- 
lier Seguier,  s'c^poâ  d'abord  à  la  publica- 
tion de  cet  ouvrage  )  non  qu'il  lui  déplût^ 
comme  l'ont  avancé  jMM.  Juncker  &  Stru- 
ve»  (3)  mais  parce  nue  rentrant  ^  en  quelque 
façon  dans  le  projet  du  Journal  des  Sçavans  ^ 
il  étoic  à  craindre  que  cet  ouvrage  n'en  (ouf* 
frit.  (4)  M«  S^uier  étant  mort  ^  M.  l'Ab- 
bé 

wurn  m  $rh  mrnMtê  tàUkmhmwm  L^tsptSoa  me  paxoît 

(3)  7o«r,  dn  îO.  Janvier  MDCLXXXI, 

(4.)  Sed  cnm  Svectmen  ejus  Gallitum  Canciiiarh  Tetro  Se» 
ptierfê  tamtfné  éU^lûira  SuttvilU  mti  fif.  Cap •  YX» 
fr47^'  ... 

A  z  I 
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bé  de  la  Roaue  fe  remit  à  ce  Journal  dont 
ilavoicdonnéleplanfur  lafin  de  MDCLXXX» 
(5)  Ce  deflèin  n'eut  point  encore  de  fuite  en 
ce  tems-là  j  &  ce  ne  fut  que  dix  années  a* 
près,  en  MDCLXXXX.  qu'il  en  parue  im 
Volume. 

M.  de  la  Roaue  y  fait  PHiftoire  de  ce  qui 
^eft  pa£Ie  de  plus  important  dans  TEglife 
pendant  les  années  MDCLXXXV.  & 
mDCLXXXVÎ.  fans  s'écarter  en  rien  du 
Projet  qu'il  avoit  donné  en  MDCLXXX* 
c'eil-à^dxre  qu'il  parle  aflèz  amplement* 

1.  Des  pêrfonnes  de  marque  qui  avoient 
quitté  rinhdelité  3  le  fchifme  &  Therefie ,  des 
motifs  qui  les  avoient  portez  à  cette  démar- 
che »  &  de  ce  que  l'Hifloire  de  leur  vie  avoit 
de  plus  conûderable* 

Ù.  Des  fruits  qu'a  voient  faits  les  Millions 
'  des  Homnaes  Apoitoliques ,  des  chofès  mes 
qu'ils  avoient  rencontrées  en  leurs  Voyages, 
&  de  l'état  où  ils  avoient  laifle  Je  Chriilianis* 
me  dans  les  Pays  d'où  ils  étoient  revenus,  ' 

m.  Des  nouvelles  Eglifes^Cbapdies  &au* 
très  monuments  de  la  piecé  des  Fidèles, 

IV.  Des  Sépulchres  6c  aucres  lieux  célé^^' 
bres  par  la  pieté  des  Chrétiens. 

V.  Des  corps  &  des  Reliques  des  Saints 
nouvellement  découverts ,  des  Canonizations 
&  Tranilations  ^  des  Fêtes  &  des  autres  Cé* 
rémonies  publiques  établies  par  Tautorité  des 
Prélats. 

L'ouvrage  de  M.  de  la  Roque  s'étend  en-, 
core  à  bien  d'autres  choiès>car  ily entredans* 
un  aflèz  grand  détail  de  ce  qui  concerne  les 

Ordres 

W  M4 
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Ordres  Religieux,  les  Conférences  EccléGa^ 
tiques  >  la  vie  des  peribnnes  mortes  en  odeur 
de  iàinceté)  les  exemples  de  rertu  donnés  par 
des  Souveraim^  la  vengeance  celéfte  fur  les 
péchez  du  peuple  ^lespromotions  aux  dignitez 
eccléûaftiques  ,  les  Arretz^  Déclarations  9  Sta- 
tuts, Sentences  9  ^ifin  tous  les  jugemens  cé» 
lébres  fur  des  caufes  ecdéfîaftiques  ou  bénéfi- 
ciales.   On  peut  bien  croire  qu'il  n'a  pas  ou- 
blié de  faire  mention  des  miracles  >  mais  il  n'a 
jamais  touché  à  cette  matière  qu'avec  une  ex- 
trême circonfpedtîon.   La  régie  qu'il  s'étoit 
prefcrite  étoit  de  ne  rapporter  que  ceux  c^i 
lèroient  fondez  fur  la  d^fition  de  témoins  ir- 
réprochables >  6c  fiir  les  procez  verbaux  des 
Evêques  ^afin  de  rendre  par  de  pareilles  pré- 
cautions la  vérité  de  ces  choies  extraordinai- 
res fi  autentiqae^  qu'elles  ne  puilènt  être  rè>» 
voquées  en  doute. 

voili  un  plan  magnifique,  mais  certaine- 
ment il  a  été  exécuté  drune  manière  à  ne 
contenter  perlbnne.  D'abord  je  trouve  ou^on 
s^eft  plaint  du  peu  de  modération  de  M.  l'Ab- 
bé de  la  Roque.  M.  Struve  l'accufe^  non 
feulement  de  n'avoir  pas  rendu  juftice  a\ix 
Proteftans  quand  roccafion  s'en  eft  préïentée^ 
mais  encore  d'avoir  cherché  celle  de  marquer 
contr'eux  toute  fon  aigreur  &  toute  fa  par** 
tialité.  MM  les  Joumalifles  de  Leipfig  ne 
paroiiTent  gueres  plus  contens  deTéquité  de 
M.  de  la  Roque  ^  mais  ils  le  prennent  fur  un 
autre  ton.  Optimum  0mri9i  inftitutum  eftp 
difent  ces  MeiSeurs  (6)  quoi  vohminihug 
^uàm  flurimis  âxfijui  €9iifiituit  CL  Autor^ 

.  1$)  aOs  Enëf.  Apdlis  MDCZCL     I  js« 
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Îuadqui  nec  Protejfan^ihus  Htfioria  Vmverfa^ 
s  ftuJ^fs  mffûbéUmm  tri  tmtamus.  TJt  ut  enim 
fi  Kométtmm  Heug^m^m  amfkffintr, 

ûhreptus  ^  gratiam^ne  Trancifci  Harl^ei  Archie^ 
fifcoft  ParifienpSy  gui  opus  Juum  infcriffty  hmè 
ipjms  GalUiarum  Mmatcbm  latdoviii  XIV.  m§^ 
reri  tupienr,  nom  mhhm  énpié  moJefté  it  Ziutbe^ 
ranh  Cahiniantfqueé^Jigillatim  de  Willelma  lU. 
mug^  Britatmia  Bege^  lêqmtufy  af  Bifiari^ 
€$tm  à  fittdio  paffiàm  oHemm  Acuijfet  ;  eh  ts» 
'wen  non  tnagno  opère  Ukm  movebif  iis  quicau-^ 
Jam  fuam  ejus  arhitrio  nec  Rare  ,  nec  caàere 
exiftimant^  cftatnntfni  ntêM  nt  de  rebu: 
clepa  fua  akurus^  tanto  majori  fin£o  lit  are 
niîatur.  On  j*aiine  aflez  cette  indifférence  que 
marquent  lAM.  les  Jonrnaliftes  de  Leipûg 
pour  les  préventions  de  M.  FAbbé  de  k  Ko* 
quei  &  en  effet  cft-ce  par  là  que  fe  décide- 
ront nos  controverfes ?  Après  tout,  on  ne 
doit  pas  être  furpris  du  zèle  amer  de  cet  Ab- 
f>é^  c'étdt  alors  h  iaifbn  de  crier  contre  le 
Proteftantiûne;  c'étoir  la  meilleure  manière 
de  faire  fa  cour9  c'étoïc  entrer  dans  les  vues 
ée  ceux  qui  ayant  aboie  de  Tamour  de  Loaïs 
XIV.  pour] la  Religion,  chcrchoient  par  tout 
des  défenfeurs  à.  raCbion  barbare  &  peu  poli- 
tique qu'ils  lui  avoient  fait  faire  en  révoquant 
FÉdit  de  Nantes*  Et  de  là  tant  de  mauvais 
livres  qui  feroient  prefque  juger  que  les  Ca- 
tholiques ont  tort,  il  l'emportement  de  quel- 
ques particuliers,  commun  au  refte  dans  tott- 
tes  les  communions,  pouvoit  porter  préjudi- 
ce à  la  vérité. 

Je 

(7}  Alt.  Mntmhm  ILcov  C 

(t)  €4$A 
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.  Je  ne  juftifierai  pas  non  plus  M.  F  Abbé  de 
la  Roque  de  plufieurs  fautes  qu'il  a  comtni- 
fcs,  en  parlant  des  affaires  d'Allemagne,  &c 
que  MM.  les  Jounialiftes  de  Leipfîg  ont  re- 
fêvées  me  jumee.  On  dofit  de  même  fi>us- 
crire  à  ce  qu'a  dit  M.  Baylc  (7)  qu'il  y  a  eu 
une  ignorance  bien  crafTe ,  ou  une  fraude  inex« 
cuâbSs  à  avoir  attribué  à  deux  Miniftres  de 
Û  haute  Guyenne  un  ouvrage  intitulé  Afo»- 
tauban  Jufiijié  &c.  lequel  ne  peut  venir  que 
d'un  Catholique  Romam.  U  vaut  mieux  croire 
que  le  Journàifte  a  été  trompé  que  de  penlèr 
qu'il  ait  voulu  tromper  les  autres.  Mais  je  ne 
luis  pas  furpris  que  ces  erreurs  &  tant  d'autres 
aient  donné  lieu  au  jugement  que  F  Abbé  Len- 
glet  a  porté  de  ces  Mémoires  de  rEgliJè  en  les 
appeiUant  m$  ouvrage  feu  efiimabU  {%). 

$111- 

H^hhé  eh  youmal  dê  Mednim  fuUiétâr  M. 


Quoique  le  Journal  Eccléfiaftîqiie  eût 
\  etitrepris  \t  prémier,ii  ne  parut  cepen^ 
dant  qu'après  les  jourTiaux  de  Médecine ,  ou  les 
ob/eruatioas  des  plus  fameux  Medetms  ^  Chirur^ 
giens  y  Anatmifies  de  f  Europe  tirées  des 
yournaux  étrangers  ^  des  Mémoires  partit 
euliers  envoyez  à  M.  l'Abbf  de  la  Rû^ue 

MDCl^XXia  in  12. 

Le  Sieur  de  Blegny  a  beau  afltirer  que 
ces  Journaux  ne  font  pas  même  fupporta^ 

bles 


(8)  Câtal.  dts  Hift.  p. 
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bles  (i)  on  ne  l'en  croira  pas  fur  fa  paroSe^ 
&  il  n'y  a  qu'à  les  ouvrir  pour  être  con-» 
vaincu  ou  qu'il  n'étoit  pas  en  état  d'en  j»» 
ger,  ou  Qu'il  a  fuivi  le  penchant  qui  le  poF- 
toit  à  meaire.  En  efifet  y  ils  contiennent  uoc 
diveriicé  açréaUe  de  faits  également  fiirpre- 
mns  &  curieui?,  de  découvertes  utiles  &  de 
remèdes  efiScaces.  Il  feroic  feulement  à  fou- 
haiter  que  l'Auteur  qui  les  a  comœenceT;  & 
finis  en  MDCLXXXIII.  les  eut  continuez 
plus  long-tems  ;  il  les  reprit  à  la  vérité  ea 
MDCLXXXVL  (2)  Mais  caie  nouvelle 
xentative  n'eut  aucune  fiiite. 


de  U  Rofue» 

J'Ai  dqa  loué  au  commencement*  de  cet 
Article  Texaditude  de  M.  F  Abbé  de  la 
Roque.  Quel  bonheur  pour  la  République 
des  LettreS)fi  cet  homme  laborieux  eut  jcÀit 
à  cette  vertu  des  talens  plus  eflèntiels  enco- 
re à  un  Joumaliiîe  ;  mais  on  eft  forcé  de 
convenir  qu'ils  lui  ont  preique  tous  manqué^ 
êc  qu'il  e&  le  prémief  Auteur  de  la  décaden* 
ce  d  uu  Journal  généralement  eftimé  jufqu'à 
•  lui« 

Après  avoir  oaminé  avec  attention  la  pl3< 

Eart  de  fes*  extraits  &  tes  avoir  comparez  aux 
vres  mêmes  a     Q^'^  jE^uru  qu'il  y  regnoic 

une 


't)  Prff.  du  iùttme  Sfmtmi»  de  MDCLXXXIV. 
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une  langueur  &  une  fecherefie  (i)  bien  pro-  * 

f res  à  dégoûter  les  Leâeurs  accoutumez  à 
aimable  vivacité  de  M.  de  Sallo>  &  aux 
trait»  nàks  de  M.  IfÂbbé  GaUoîs. 

11  y  a  plus.  M.  FAbbé  de  la  Roque  s'eft: 
entièrement  écarté  des  vûës  de  ces  deux  Mes- 
SemsySc  ce  font  toutefois  les  &ules  que  Vcm 
doit  fe  propolèr  dans  la  compofitioii  d'un 
Journal.  M.  de  Sallo  fe  contentoit  dexoo- 
ter  le  fujet  du  livre  dont  il  parloit^  &  d  ei> 
dire  fott  fentiment  avec  liberté.  Pour  M. 
l'Abbé  Gallois  que  l'exemple  de  fon  ami, 
des  wdres  fuperieurs  avoient  rendu  plus  cir- 
confpeâ  y  il  donnoit  ordinairement  ime  ana- 
tyfe  exade  des  ouvrages  dont  il  rendoit 
compte  5  &  fans  k  permettre  la  franchife ,  dont 
M.  de  Sallo  s'étoit  mal  trouvé ,  il  ne  laiflbk 
pas  d^en  faire  fentir  les  défauts  :  fur  tout  U 
k>uoit  avec  fobrieté.Ce  jufte  milieu  étoit  un  peu 
trop  difiScile  à  tenir  pour  un  écrivain  au  ffi  mé*  . 
dtocrc  que  M.  TAbbéde  la  Roque,  de  forte 
que  .farou'illaiit  ces  àem  méthodes  &  n'ayant 
point  de  plan  fixe  >  tantôt  il  a  mal  develop* 
pé  le  but  d'un  ouvrage  &  de  fon  Auteur ,  & 
lantôc  il  s'eft  borné  à  tranfcrire  les  Pié&ces» 
Quelquefois  9  mais  plus  rarement  r  il  a  tenté 
de  feire  une  analyfe  dans  les  formes ,  mais 
au  lieu  de  donner  une  jufte  idée  d'un  bon  - 
*  livre,  il  s'eft  ordinairément  jetté  de  côté,  il 
copié  les  obfervations  qui  ront  frappé  da*- 
vancage^  &C  qui  malheureufemcnt  pour  lui  ne 
font  pas  toujours  la  même  imprei&onp  furres* 
prit  de  jfes  leâeuesi  Je 

(iJM.lSiyk  Tom.  1.  p*  27 1.  Alt  Awomo  dttt,  t.  dit 

«MiStar  mwév*  (la  MbttBudw  Baifaim  fil|s0iij, 
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Je  fçaîs  qu'il  paiok  ibuveol  def  livies  ooi 

ne  femblent  pas  fufceptibles  d'une  analyfe  uii- 
Yie>ce  qui  arrive  parce  que  l'Auteur  n'a  point 
eu  d'objet  fixe?  ou  \ma  à  caliie  de  fon  peu 
d'adreflEe  à  difpofer  ùl  matière.  ^  Dans  le  pré- 
mier  cas  un  Journalifte  ne  peut  eflFèâivement 
iqu'iodiquei  les  divers  morceaux  qu  il  croit  les 
rplus  propres  à  faire  juger  du  tour  d'efprit^du 
ftyle,  &  de  la.  capacité  de  l'Auteur  qu'il  veut 
faire  connoîtrej  ce  qui  demande  beaucoup  de 
«goût  &  encore  plus  de  lumières.  £n  touteau- 
tre  circonftance»  il  faut  qu'il  developjpe,  avec 
foin  le  fujct,  les  preuves  les  objeaionsde 
tous  les  ouvrages  qui  lui  tombent  entre  les 
mains.  Je.  dis  ()Ius,  il  faut  qu'il  faûè  femir 
fi  ce  fujet  eft  bien  ou  mal  pris ,  6c  s'il  ne 
feroit  pas  poffible  de  l'arranger  encore  mieux  : 
il  faut  quil  étende  ce  que  trop  de  précifkm 
a  rendu  Qbfcur,&  qu'il  édaiiciuè  ce  que  trop 
de  fubtilité  dérobe  à  la  vue  :  il  faut  enfin  j  ôc 
ce  doit  être  la  principale  attention  d'un  Jour- 
malifte  éclairé^  il  faut  qu'il  fixe  à  quel  point 
un  livre  nouveau  efl:  utile  dans  la  République 
des  Lettres,  ce  que  l'Auteur  a  de  çlus  que 
ceux  qui  l'ont  précédé  >  ce  qu'il  laifle  à  faire 
à  ceux  qui  viendront  après  lui.  Or  cen'eftpas 
là  l'ouvrage  d'un  EcolterV  &  Ton  peut  l'être 
•  à  quatre  vingt  ans. 

J'ai  toujours  été  convaincu  que  c'étoit  par 
pure  ignorance  que  les  Jouibaliftes  qui  ont 
pour  objet  de  donner  de  grands  extraits,  les 
ont  faits  dans  un  autre  goût  que  celui  que  je 
viens  de  remarquer^  &  c'eft  en  particulier  la 
/  four* 
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Iburce  de  ce  qu'il  y  a  de  rebutant  dans  les 
Journaux  de  M.  TAbbé  de  h  Roque  :  il 
n'avoit  ni  le  difcernement  néceffaire  pour 
bien  cboiiîr  ce  qui  méritoit  Tattention  de  £qs 
leâeurs ,  ni  l'éradition  fuffifante  pour  relever 
des  bagatelles  par  des  obfervadons  inftruûi- 
ves.  Il  a  bien  fait  pis  :  fes  Journaux  font  ftr-» 
cis  d'erreurs  dont  je  me  concenterai  de  rap- 
porter les  plus  groffieres. 

Fautes  du  Journal  de  M.  VAhbf  de  la 

Bofue. 

M.  de  la  Pvoque  donne  ce  me  fèmble  une 
belle  preuve  de  fon  peu  de  capacité  dans 
FHiftoire  Éccléfiaftique  lorfqu'cn  fâifant  Ta^ 
•   nalyfe  àvL^ilofopbe  Camrtifim  ou  de  la  Vie  de 
SenequéTTi)  compofée  en  Italien  par  F  Ab- 
bé Salvador! ,  il  le  loue  d'avoir  remarqué  ce 
5,  que  quelques  autres  avoient  déjà  avancé, 
que  S.  Paul  qui  fut  fon  ami  particulier  (de 
9>  ocneque)  Tavoit  obligé  de  compofer  un 
ouvrage  contre  la  fuperftition  des  Gentils  ^ 
qui  fut  brûlé  dans  la  fuite  des  tcms  par  les 
ennemis  de  la  foi'%  il  eft  trifte  d'être  des 
derniers  à  fe  défaire  de  ce  contes  de  Peau  £a^ 
ne  y  qui  doivent,  leur  or^ine  à  un  zèleavei^Ie 
à  l'ignorance. 

Les  noms  propres  xf  étoient  pas  fort  con- 
nus de  M.  de  la  Roque  :  il  écrit  toujours 
I>allié\^  nom  du  Miniftre  V(nU(>  (2)  ce  qu'il 

'  ,  tfauroit 

(i)  Jm*  «m  II.  741W.  MDCLXXVf 
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n'auroit  pas  fait ,  dit  M.  Bayle  >  s*il  avoit  ea 
un  peu  plus  de  coxmoiûàace  des  ouvrages  de 
ce  Miniftre. 
Le  même  Crit^ue  ccmdamiie  encore  k 
*  Journalifte  d'avoir  parlé  peu  exadtement  ea 
difant  que  l'on  ne  connoiiibic  pas  la  drogue 
donc  Archelaus  avoit  enduit  une  toar  de  bois 
font  la  rendre  iacombuftible,ce  quilui avoit 
Il  bien  reuffi  >que  Sylla  avoit  été  obligé  de  fe 
retirer  (5).  Ceft  Aulu-GcUc  qui.  en  parle ,  (4) 
die  M*  Bayle  9  &  aui  rapporte  expreifemenc 
les  parole»  de  Quadrigarius ,  où  Ton  voit  que 
cette  drogue  étoit  de  Talun  de  plume.  L'en- 
droit d'Aulu-GeUe  eft  remarquable.  M.  6ay-> 
le  ne  fe  borne  pas  à  reprendre  M.  de  ia 
Roque,  il  va  à  la  fource,  il  attaque  l'auto- 
rité de  Quadrigarius  ôc  nie  la  vérité  de  ce 
iait.  X.  fur  ce  que  Sylla  n'auroit  pas  maip- 

3ué  de  mettre  un  événement  auffi  fingulier  • 
ans  fes  Mémoires  5  d'où  Plutarque>  qui  les 
avait  vus  9  Tauroit  tranfporté  dans  ion  Hiftoir- 
re.  2.  fur  ce  que  la  chofe  lui  paroit  impra«> 
ticable.  Je  ne  fçai  fi  fur  des  argumens  aufS 
fbibles  on  peut  révoquer  en  doute  une  his- 
toire rapportée  dans  les  Annales  de  Q«  Clau-> 
dius,  à  qui  Aulu-Gelle  donne  exprellèmentlie 

titre  à'optimi  ^  ùncerifjimi  Scriptoris.  Quant 

à  la  féconde  raiton  fur  laquelle  il  appuie  iès 
doutes  >  elle  ne  me  paroit  pas  beaucoup  plus 
forte.  Dés  qu'on  ne  contefte  pas  à  Faiun^la 
^uniité  de  preiêrver  du  &u  le  bois  qui  en  eilr 

(3)  Joum.  du  ir*  MDCLZXVn» 

U)  Lib.  XV.  Cap.  V, 

is)  Aru  ^TcheLus  Rem.  P. 

(6^  L'un  çÇt  iutitulé  .  ^ntiqm  Novftfue  Létiiùf^fféfUé»^ 

^  l'auuc  Tmd  à*  ,a^^v$  Tors  J^iâuâmtH 
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frotté,  pourquoi  ^opioiâtrer  à* ne  pas  vouloir 
qu'un  Générai  ^  à  qui  il  étoic  de  ia  dernière 
Gpnfejuence  cf  empêcher  les  approches  de  l'en- 
netni    ait  pris  les  mefures  néceffaires  pour 
conierver  une  tour  qui  le  mettoit  en  iiireté 
de  ce  côté  là  ?  M.  myie  ajoute  que  deux 
çhofes  rétonnent  „  Tune  que,  puifque  Quaf 
^  drigarius  a  parlé  d'un  accident  fi  peu  or- 
jy  dinaire>tous  les  autres  Hiâoriensn'enaïent 
yy  pas  fait  mention  :  l'autre  que  pui£)ue  tint 
yy  d'Hiftoriens  n'en  ont  dit  mot,  Quadriga- 
3^  rius  en  ait  parlé  d'une  manière  fi  précifè* 
9>  (5)  iurpris  à  mon  tour  que  ces  deux 

yy  réflexions  aient  arrêté|M.  Bayle^.  Après  le 

Srand  nombre  de  Monumens  qui  fe  (bntper- 
us>  on  ne  peut  dire  qu'avec  beaucoup  de 
circonfpedtion  que  tels  &c  tels  faits  n'ont  pas 
été  remarqués  par  les  Hiftoriens.  Peut-être 
que  cette  r^e  qui  a  déterminé  tant  de  Criti- 
ques fe  trouveroit  fsuifle ,  û  le  tems  ne  nous 
avoit  pas  envié  une  quantité  prodigieufed^an- 
ciens  Auteurs,  dont  le  confentement unanime 
nous  obligeroit  à  croire  beaucoup  de  £ûcs 
hiftoriques,  qu'on  ne  foutiendroit  pas  aujous- 
rfhai  fans  s'expofer  à  être  fifHé. 

Une  autre  preuve  du  peu  de  connoiffance  que 
M.  TAbbé  de  la  Roque  avoit  de  THiftoire 
Littéraire  c'eft  de  le  voir  donner  FExtraitde 
deux  livres  d'Aufqueius  (6)  imprimez  depuis 
long-tems  (7)  comme  fi  c'eufiènt  été  des 
livres  nouveaux,  (8)  &  cela  parce  qtfun 

braire 

(7)  A  Tournai, le  pt^mier  en  MDCXXXn.  in  folio «e 
k  fccond  en  MDCXXXIU.  in  4.  V.  CheviUitt  Oi^wtJt 

flmprimme  de  Parit.  p.  aïo. 
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biatxe  de  Pans  ayant  acheté  uagnmd  nombre 
dteaaapUiei  de  cet  oomnes,  fl  ciut  qa% 
couva 

titres. 

U  parut  ea  MOCLXVI.  un  ouvn^  inti» 
nùé  y  Smmmn  tt»ysl,  Jê  PH^Imre  éè  Vfém^ 

€Êy  qui  a  été  réimprimé  plufieurs  fois.  H  faut 
que  M.  TAbbé  de  ia  Roque  n'aie  pas  mê- 
me jetté  les  yen  iiir  ce  qu'il  cootienty 
ttemem  il  v^mfciit  pas  dit     que  cet  Abrège 
yy  de  l'Hifloire  de  France  eft  forti  d*un  Œbi- 

net  iiiuAre,  &  des  mains  d'un  des  grands 
99  hûomies  de  notre  Siéde  9  qui  Tavoit  fait 

pour  fon  entrerien  ordinaire.  Le  Sieur  de 
^)  Braair  y  a  ajouté  la  continuation  de  vingt 
V>  années  qui  y  pianquoient  avec  lesponrai^» 
yy  les  Àrmes, &  les  Oevifes  de  tous Rois. 

La  Maifon  de  Vendôme,  y  trouvera  des 
»^  chofes  fort  particulières  &  qu'on  ne  voit 
^  point  dans  antres  Hifloriens  ^.  (9)  Tooc 
le  narré  eft  feux  &  le  livre  du  Sieur  de  Bonair 
qui  prend  àla  tête  de  l'ouvrage  la  qualité  d'His- 
toriograpbe  du  Roi^ôc  deGentilhomme  dela 
-Garde  Ècoifirife  >  n'eft  autre  chofe  qu'une 
traduûion  du  Viorus  Gallkus  du  P.  Berthaut 
de  l'Oratoire,  avec  une  continuation  de  vingt 
années  9  &  qudques-uos  de  ces  omemens 
dont  IVmvrier  cire  plus  de  gloire  que  FHis- 
torien  (10). 

Quelauefois  M.  de  la  Roque  eft  tombe 
•dans  de  lourdes  ftntes  pour  rnroîr  pas  bien 

en- 

(9)  jouTn.  du  I.  de  Mars  de  Is  même  aimécw 

iio)  V.  le  P.  ie  Lrong,  ubi  fmp,  p.  9x4, 
II)  XIII.  Jùum,  de  MDCLXXVIL 
(1%)  Prétfé$.  h     Curtimm  9  Y«  i'LikÛQU  in  Ufim  Dd^ 

,{«3)Vas- 
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entemla  W  feus  des  Autoi».  Il  fiitt*  dire  par 

exemple  au  P.  le  Tellier,  (ii)  queperfonne 
avant  le  .milieu  du  XV.  Siècle  n'avoit  cite 
Q.  Curce.   IL  «ft  cependant  certam  que  le 
P.  le  TeUier  n'a  poin^  parlé  du  .  milieu  du 
XV.  Siècle  y  mais  du  X.  Hic  mirari^  dit-il  > 
(la)  tum  Aàiêliik  Ucei  finguhn  Curtii  fatum  ^ 
§ii0d  fifipÊÊf  mMiffimm      mMh  frims 
tior  )  non  Jolûm  comnmni  il/a  tmforum  injuria 
duobus  truncatus  libriSyaJiis  fUûfue  leci$mu$iks^ 
fhrnms  defravatus  ad  ms  fervemrii  :  "verdm 
§tiam  y  quod  mUi  fétU  fnetirfa  cMtigit ,  tam 
tnultis  atatibus  ignotus  latuerit ,  fie  ut  ante  fie^ 
€ubm  à  Chtifio  natê  dtcimum  y  nmo  omnium 
t^penus  fit  3  fm  wl  pÊT,  tiran/hmam  Curtn  His^ 
tories  mentianem  injecerit. 
.  Au  refte ,  ouoique  le  P.  le  TeUier  prétende 
que  c'eâ;  au  X.  Siècle  où  Ton  a  commencé 
à  connoitre      Curce  »  il  ne  cité  cependant 
aucun  Auteur  plus  ancien  qu'Antonius  Panor- 
mita ,  fleuriflknt  vers  le  inilieu  du  XV.  Siè- 
cle* M«  fiayle  obferve  que  le  P.  le  TeUier 
n'a  pa5  raifonné  plus  confequemment  lorfqu'il 
a  dit  que  Gauthier  ou  Gouthier  Poëte  du  XIL 
Siéde  (13)  n'avoit  compofé  fon  Poëme  de 
r  Alexandreide  y  que  des  paroles  de  Q.  purce 
miiës  en  vers;  puifqu'au  contraire  il  pourroit 
être  arrivé  qu'un  Ecrivain  plus  récent  fe  fut 
iërvi  des  paroles  de  Çîaathier  >  pour  en*  com- 

g>fer  l'Hiftoire  [qui  court  £>us  le  nom  de 
urce  (i4«) 

Ton- 

(13)  yoffitts  Libb  i«  9Hli$  léttiait  p*  74»  k  m 
fommeiiccinem  dn  XllU 

(14}  Ceft  là  m  de  CCS  tous  linhooicQi  fi  onBnsitcs 


Digitized 


Tontes  ces  fiuitcf  fixit  dTiio  geore  à  ftte 

avouer  que  la  provHîOîi  <rHiftoire  Littéraire 
<k  M»  TAbbé  de  k  iloque  écoîi  bien  mince, 
mais  rim  ne  le  proinre  miem:  qiAm  certain 
endroit  où  2  trouve  le  fecrei  de  chopper 
trois  fois.  Ceft  dans  le  a^*  Journal  de 
MDCLXXXV. ,  ou  il  £u€  l'cmait  de  TE. 
dition  qu^AraoUus  psocom  cette  année-là 
d'un  Traité  d'Abucaras ,  qui  n?étok  jamais^ 
£om  de  deflous  ia  preii& 

VL 


LEs  fautes  que  je  viens  d'indiquer  fimt  as^ 
icL  pâlpaUes»  &  jene  vois  pas  comment 
on  pourroit  les  excufer.  IMvers  Auteurs  ont 
fait  à  ce  Journalifte  d'autres  reproches,  par- 
mi iesmiels  il  s'en  uouve  qui  ne  ibnt  pas 
moins  mndttu 

Je  vois  fartout  qu'on  n'a  pas"  été  content 
du  choix  qu'il  faifoic  d^  Livres  dont  il  vou- 
loit  donner  l'extrait.  M.  F  Abbé  de  la  Ro- 
que>  dit  M  Cadmrinot,  (i)  rfemMb^  iè» 
purnanx  que  de  ficrets  de  Médecine,  Cette 
plainte  t&,  bien  modeile ,  &;  il  &r(Ât  à  ibup 
naitter  pour  le  JoimiaUfte  que  roos  ceux  qui 
Tont  faite  enflent  confèrvé  pour  lui  les  mê«* 
mes  égards.  Mais  T Auteur  du  Mercure  fça- 
¥ant  a  couvert  M.  de  la  Roque  d'un  ridicule 
éterad  en  feignant  de  plaindre  ce  bon  Ec* 
deûaftique  de  ce  que  la  profel&on  Tempe- 

choit 
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cboit  fouvcQt  de  parler  des  Opérations  Mè- 
dêcinales  8c  Anatomic^es  avec  la  Uberté 
néceflàire  pour  être  utile  au  public  :  &  corn* 
me  il  eft  vrai  que  le  Journalifte  n'a  pas  été 
fort  refervè  fur  cette  matière  >  on  peut  r^ar« 
àer  la  compaffioa  afifeâée  de  Blegny  9  com^ 
me  une  taillerie  tacite  d'avoir  manaué  aux 
bienféances  de  ion  état.   VAuttur  au  Jaw^ 
nal  des  SfavanSy  dit-il  »  (a)  fui  fttni  U  fua^ 
li$é  d Abbé  y  dePrtiksiimy  Je  Vrêtonotéùre  du 
S»  Siège  5  liofire  'ît    expliquer  utilement  fur  les 
fias  beaux  endroits  de  ia  Médecine  j  ear^il  effa^ 
iÊToit  la  dignité  de  fin  cara&ere  en  farlam  des 
parties  génitales  de  Pun  tér  de  P autre  fixe  ,  de 
la  matière  fpermatique  ^  de  la  Génération  de 
tHomme  >  de  lafirmation  dn  FestnSy  de  fa  fi- 
tisatiam  dans  la  Matriee;  des  Anmtemensj  des 
Accouchemens  ,  des  effets  de  ^imagination  des 
femmes  grojfisy  des  Vuidanges  ^ui  fe fimt  tendant 
las  c^isbeSydis  orJtiMaires  >  des  fortes  Uansbes^ 
de  ta  generatim  du  lait ,  des  Maladies  Gédam^ 
Ses  y  des  propriétés:»  ^  de  lufage  du  Mercure  , 
du  flux  de  bouche  y  ér  des  autres  évacuations 
qui  font  excitées  par  ee  minerai  y  ^d^une  infinité 
et  autres  chofis  dont  on  veut  bien  croire  qu'il  ri  a 
jamais  parlé  y  aiant  du  prendre  une  modefiie  ex-- 
mflaire  dans  le  corps  des  RR.  PP«  Jefmtes 
dasaM  a  Pbanmur  Jtamekt  été.   Ce  n'eft  pas 
Ikns  quelque  peine  que  je  raporte  ici  le  pas- 
£^  de   Blegny   y    &  je  ne  m'y  fuis 
déterminé  que    pour  mieux  faire  fentir 
combien  il  efl:  dangereux  de  s'écarter  de  la 
«bienieance^    M.  Coufin,  qui  en  connoiflbit 
fi  parfaitement  les  r^e89aonoii9ant  un  Livre 

de 

(s)  FidâM  4i  MH»  9tMti*  <(f  MOCUOZIV..  . 
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de  David  Aberci^mbios  ,  (3)  lequel  renf«!r* 

moit  quatre  Traités,  dont  les  deux  premiers 
KMiloieoc  far  les  Maux  Vénériens»  fe  borne  à 
doaâor  fcscraicdesdeux  dernière,  remarquant 
que  les  deux  premiers  ne  dévoient  point  en- 
trer dans  le  Journal. 

Non  feolemeot  le  goût  dominant  de  M* 
PAbbé  de  la  Roque  pour  la  Médecine  Ta  jet- 
lé  dans  quelque  efpece  d'indécence  ,  mais  il 
lui  a  encore  ôté  un  des  avantages  que  tout 
Jwraaiifte  doit  iè  ménager  avec  le  plus  de  fi>in« 
C'eft  la  variété:  ie  Journal  prefque  entière- 
ment coaÊicré  aux  expriences  de  Chimie  3^ 
fccrets  de*  Medecioe  n'a  pu  contienir 
d^extratcs d'une  infinité  de  Livresétrangers^ou, 
même  François,  que  les  Lefteurs  d'un  gout 
difiPerenc  de  M.  TAbbé  de  k  Roque  au- 
Kâent  été  bien  aifes  d'y  voir.   M.  Boëckel:- 
man  entre  autres  s'eft  plaint  d'y  avoir  cher-* 
«hé  inutilement  ce  qui  concernoit  les  Nou,^* 
VMiiiK  de  i'tme  de  de  Tautre  iurifpradence; 
M.  Huber  s'eft  joint  à  M.  Boëekélman  (4j|' 
£c  deux  Journahftes  ont  adopté  les  reflexipnjr 
de  ces  Auteurs.  ($) 

M.  de  kl  Roque  n'^noroît  pas  cè  que 
Ton  penfoit  là-deflus  >  &  il  crut  devoir  rc- 
mo&tt^  .hd  même  combien  il  étoit  diâcite 
de  ccmtemef  tout  le  monde  (6).  Ce  qu*^ 
dit  pour  ûl  juftification  feroit  bon  ,  s'il  ne 


g(mc>  ^ufil  a'aobrafie  nucune  fcience  au 


f  9  )  ymmO^  dBZf.  Muè.  MPCLX  tXTLU. 
{4,)  Dtaleg.  de  TâÈUm  jmU  dêCêndi  &  difmdi  Fiandecr* 
WDCLXXXIV. 

(f  j  V.  ifii  Ummikhê  G$dm9hg9  de  M#  Ttenafiiiff* 
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{)rejudice  de  Taucre.  Mais  cela  n'eft  pas, 
-on  voit  à  cbaaùe  pajge  Une  prêdileâioa  inar<^ 
quée  pour  la  Médecine, 

Si  vérité  demande  que  Ton  convienne 
de  tout  ce  ique  je  viens  de  rapporter  contre 
le  Joariial  de  M.  l'Abbé  <fe  la  Koque  \  elle 
veut  auffi  que  j^entreprenne  fon  Apologie 
fur  un,  point  d*uae  toute  autre  importance. 
M.  Bayle  obferve  comme  en  paflànt(7)qu'il 
tSk  furpris  que  M.  TAbbé  de  la  Roque  (8) 
ti'ait  pas  dit  un  mot  de  la  Lettre  de  S.  Chry* 
foftome  au  Moine  Ceiàire  »  en  annonçant 
PËdition  die  Falladîus  donnée  par  M.  Bigot. 
On  devine  aflez  pourauoi  M.  Bayle  fait  uij 
crime  au  Journalifte  d  avoir  garde  le  filencc  , 
fur  cette  Lettre  >  qu'un  des  Examinateurs 
trop  ferupuleux  avoit  empêché  M.  Bigot 
de  joindre  au  Palladius.  Mais  il  eftfûr  que  ja- 
mais M.  de  la  Roque  >  ni  aucun  autre  Ca- 
tholique n'auroitfait  (iiffieulté  d'avouërquele 
Genteur  avoit  tort ,  &  que  quand  ce  monument 
auroit  été  équivoque  y  favorable  même  aux 
Proteftans,la  bonne  foi  n&  vouloic  pas  qu'on 
le  fupprimât*  D'ailleurs  ce  n'eft  point  uur  ce 
fèul  paflàge  que  la  Prefence  réelle  eft  fon- 
dée; c'eft  fur  la  Tradition  conftante  de  tou- 
te FEgHfe  9  fur  le  témoignage  unanime  de 
tous  les  Pères  &  de  S.  Cmyfoftome  en  par« 
ticulier.  On  fe  peut  rappeller  ici  tout  ce 
que  j'ai  rapporté  plus  haut.  Mais  il  y  a 
plus  ,  il  s'en  &ut  beaucoup  que  cet  endroit 

dé 

»47*  de  MDCLXXXVIII.  &  les  jiSa  L^fitnjpéU 
(6)  Journ,  du  7.  JuifUt  MDCLXXYIL 

i7)  Art.  'Biiot  Rem.  L. 
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de  la  Lettre  au  Moine  Cefaire  fcMt  à  Tavan- 
tage  des  Refoimez..  Divers  Auteurs  de  nôtre 
CommuiikHi  me  femblent  Pavoir  al&z  Ueii 

prouvé. 

Le  Stj^Ie  de  M.  TAbbé  de  Roque  ne 
tr^értte  ni  trop  d'élogoi  ni  trop  de  mépris^ 
L'Abbé  de  Marolles  qui  a  païé  par  une  oo^e 
d*encens  quelquefois  trop  forte  tous  les  E- 
crivains  qui  lui  avoient  fait  preiènt  de  leim 
Livres ,  die  épfil  s'exprime  par  tm$t  tmiê  sm* 
wiere  claire  ^  agréable.  Ces  louanges  ne  font 
pas  aflez  mefurées.  Le  %le  de  M.  l'Abbé 
de  la  Roque  eft  extrêmement  inégal  9  voilà 
fim  plus  grand  défaut.  Il  eft  quelauefois  net 
&  coulant,  fouvent  il  eft  obfcur,  languiflant 
&  découfu.  Jamais  de  ces  traits  qui  partent 
d^une  imagination  noble  ôc  féconde  >  oud'ua 
grand  km. 

%  VIL 


Bejtexions  fit  îes  jngemens  que  M.  VAbhé  iê 
la  Rojne  a  partes^  Jes  Eerivains  dan$  U  4 


0 

Quoiqu'on  en  diie  >  c'eft  toujours  par  les 
»  jugemens  qu'un  Journalifte  porte  des 
Auteurs  ôc  des  ouvrées  dont  il  parle  »  qu'on 
doit  prononcer  fur  fôn  cataâere  &  fur  Ton 
difcernement.  C'eft  en  quelque  forte  la  pierre 
de  touche ,  c'eft  la  partie  délicate  de  foti 
emploi.  S'il  h  rempUt  avec  dignité  deT^là 
il  mérite  toute  l'eftime  du  public  9  qu'il  eniF* 
pêche  d'être  duppe  des  cabales  &  des  préju- 

gezi  de  ceux  qui  s'interellcnç  tr<^  vivement 
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'  à  la  chute  ou  à  la  fortune  des  Lines  nou^ 
veaux. 

Certainement  on  n*accufera  pas  M.  l'Âb* 
bé  de  la  Roque  d'avoir  été  trop  fevere: 
Loin  de-là  ,  ^il  y  a  quelque  réproche  à  lui 
faire,  c'eft  d'êtie  tombé  dans  rextrémité  op« 
pofée  5  d'avoir  été  trop  indulgent  envers  les 
mauvais  Auteurs.  Mais  pour  juger  de  cette 
conduite,  il  en  faudroic  bien  connoitre  lea 
véritables  motifs.  Si  cette  indulgence  par* 
toit  d'un  manque  de  difcernement ,  elle  mé- 
rite nôtre  compaffion^  fi  au  contraire  elle 
avoit  i&  fource  dans  un  grand  fonds  de  mo- 
dération naturelle  ,  on  ne  fçauroit  que  la 
louer,  &  la  propofer  à  ceux  de  fa profelfion , 
comme  un  modèle  à  fuivre*  Vigneul  Mar- 
ville,  toujours  prêt  à  tourner  en  mallesmeil* 
leures  chofes  y  n'a  pas  balancé  à  lui  donner 
en  cela  des  vûës  baUes  &  insereflees.  M« 
„  de  la  Ro^ue  ,  dit*il  ^i)  s'eA:  tué  de  bien 
ftire ,  mau  qudques  louanges  qu'il  ait  a& 
fedé  de  donner  à  certaines  Auteurs  plutôt 
^  qu'à  d'autres ,  il  eft  mort  fans  récompen^ 
„  te/'  Si  je  ne  puis  pas  désavouer  qu'il  y  à 
eu  des  gens  de  Lettres  capables  d'une  pareille 
lachête  ,  je  crois  être  bien  fondé  à  nier  que 
M.  de  la  Roque  foit  dans  le  cas.    Ce  Jour^* 
nalifte  a  toujours  paffé  pour  honête  homme  ; 
fes  écrits  ne  démentent  point  fa  réputation 
fur  cet  article  ,  6c  fi  Ton  doit  lui  reprocher 
quelque  cbofe  au  fujet  des  loiianses  dont  fes 
journaux  font  infeâez  ,  ddk  plutôt  de  ks 
avoir  prodiguées  à  tout  le  monde  indiâèrem. 

ment 
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inefit  >  que  de  les  «voir  leièrvées  pour  cer-  - 

tains  Auteurs  en  particulier.    Cette  acculà* 
tion  a  plus  de  fondement  que  Taucre. 

11  âiit  convenir  que  quelques  uns  de  lèf 
Eloges  font  trop  forts ,  parcequ^ils  portent 
également  fur  toutes  les  parties  d'un  même 
Livre  qui  ne  méritent  pas  i^e  confideration 
égale.  ^  Ceft  ainfî  q^u'en  annonçant  r£didoi\ 
du  Penitentiel  de  Théodore  Archevêque  de 
Cantorbery  ,  M.  de  la  Ko^ue  rendit  juftice 
%  M-  Petit»  qui  avoir  certamement  pottéiks 
recherches  à  un  point  dont  il  y  avoit  lieu 
d'être  étonné.  Mais  quand  le  Journalifte  a^ 
joûte»  jne  b  fitond  Voltme  finit  par  des  Dijfer-» 
*$atkms  ^  des  Notes  pleines  de  la  Uramhm 
Ha  plus  pure  la  plus  ancienne^  qui  efi  celU  des 
premiers  Feres  de  VEgljfi  y  où  la  DoSrine  de 
Th^dere  n^efi  pas  moins  éskircie  que  juftifiée 
des  calomnies  dont  on  a  %'oulu  Paccufer^  quand 
dis-je,  le  Journalifte  parle  ainû,  ne  donne- 
t-il  pas  une  preuve  prelîjuc  complette  qu'il 
n*a  pas  vû  par  lui-même  cet  ancien  Mo- 
nument Ecclefiaftique.  Il  n'y  en  a  guère, 
OÙ  l'on  découvre  un  plus  ^rand  nombre ,  je 
ne  dirai  pas  d'erreurs  ^  mais  de  régies  éloig-« 
nées  des  ancienne  traditions  de  TEglife.  M. 
Petit  s'eft  fait  une  loi  ii  confiante  de  défendre 
Théodore  qu'il  méritoit .  bien  qu'on  remar- 
quât une  prévention  fi  outrée* 

On  n'adoptera  pas  non  plus  le  jugement 
de  M*  TAbbé  de  la  Roque  fur  la  Monar- 
chie Sainte  Hiiloriquei  Chronologique  &: 

te 

ti)  Journ,  du  28.  Man,MùCLXXVnU 
(3)  ^viîns  EccUfiafiicui  mc'fnûtcùns  ^adr^srtifm  $  fiu 
WMMci  £rs4scaHia  in  Dminiça*,^  Fiffid  (eriefiasemii 
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Généalogique  de  France  >*iiadt]ite  par  Je  P. 

^odefte  de  Saint  Amable.  Le  Joumalifte 
die  que  ce  Carme  a  enrichi  fs  traduSim  de 
biéUicouf  de  telles  ehojts  iemiw^  la  Gemsk^ 
^îiy  la  Cbronoloffe  tHiJloire}  tandis  qu'on 
.peut  aflurer  qu'il  n'y  a  pas  dans  toutes  ces 
iK>tes  une  feule  découverte  de  la  ia^oa  de 
ce  Religieux  9  qui  n'a  Êûtque  compiler  &ns 
beaucoup  de  cnoix  ce  qu'il  a  trouvé  dans 
quelques  livres  qu'on  lira  toujours  préféra- 
plement  aux  fîens.  Enfin  >  ce  qui  montre 
le  peu  d'exaâitude  du  Joumalifte  c'eft  de 
dire  que  cette  Monarchie  faintc  contient  la 
Vie  des  Saints  bieniieureux  >  qui  font  fortin 
de  la  féconde  Race  de  nos  Kois,  tandis 

Îu'il  s'agit  des  Saints  de  la  première  Race, 
ignore  également  pour  quelles  raifons  il 
a  paile  fous  iilence  que  le  P.  Thomas  d'Ao- 
quin  avoit  mis  la  dernière  main  à  cet  ou- 
vrage &  que  les  petites  notes  marginales 
étoient  de  lui.  Qu'on  me  per  mette  d'ajouter 
qu^ln  JournaUfte  un  peu  exaâ  n'auroit  pas  en- 
'  vdoppé  les  deux  Volumes  Ibus  la  datte  gé- 
nérale de  MDCLXXVII.  le  premier  étant 
.de  MDCLXX. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  pafle  à  M.  l'Ab- 
bé de  la  Roque  ce  qu'il  dit  en  parlant  du 
Tertullianus  Fradicans  ,  que  ce  Livre  peut 
fervir  à  faire  une  belle  prédication.  (2)  Il 
aicnoit  aparemment  ces  Kapibdies^  puisque 
peu  de  tems  après  il  confeille  un  autre  ou- 
vrage dans  le  même  goût  (3)  aux  Prédica- 
teurs 

àumfum  ê,h  Advertu  ad  Aivmem  pâikenpSe^^  Ai^ 
R.   P.   HtnricQ   Seynenp  Prsdieéit§re  Cêfifâm,  ColoollB 

14DCLXXVIL  4.  Vol.  in  ^  V.  /*  J«ww»ite  181  ^vr« 

^OCLXXVIII. 
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teurs  &  aux  Curez  qui  vculenc  ^ac^iidier 
dîgncnitPt  de  leur  jen^loL 

Qw  pcnfer  de  tout  ce  qu'il  dit  d'avanta- 
geux des  Traduâions  de  M.  de  Martignac 
£c  des  Notes  doot-elles  tom  ordinaireincot 
accompagnées?  ^4)  S^en  rapportera-t-cm  à  fil 
décifion  loriqu'il  donne  le  Trefir  Jes  Lam» 

Ce  FfMfoiJè      Lâtim  du  P.  GauJiff ,  pour 
meilleur  Diâkmiiaire  qif  on  eut  fiik  jus- 

Su'en  MDCLXXIX.  (ç)  lorsqu'il  invite 
i.  le  Bret  à  âtisfâire  l'impatience  avec  la- 

Îuelie  on  attendra  (on  Abr^é  de  rHiftoire 
Politique,  (6)  qifil  fe  déclare  le  proteârar 
*  né  de  toutes  les  mauvaifes  Verfions  en  di- 
iànt  9  jtte  la  fideliié  PexaSituJe  que  M. 
PAUfé  TallmMt  a  étf^méà  Im  traJailmm  A 
M.  Nsffi  ne  Imjfemt  riem  i  de  fret  à  eemx  qui 
^entendent  fêS  U  Langue  Italienne  en  laquelle 
iette  Hijiosre  efi  écrite.  Ils  y  trouveront  memf 
des  kemitez  qui  m  fini  pas  maturelles  â  eetfê 
Langue  ,  par  la  manière  avec  laquelle  le  Tra^ 
duSeur  a  tourné  les  exprejjions  de  fin  Au^ 
teuf  >  ménagé  les  fptres  dont  les  Italiens  ne 
fint  pas  éÊVafes  y  lesquelles ,  quelque  Mies  ntfellee 
fiient  en  leur  Langue  yfint  trop  éloignées  au  goût 
François  pour  pouvoir  plaire»  C'en  eft  trop  que 
de  louër  une  Verfion  infideUe  &  languiflsn* 
te  aux  dépens  d'un  excellent  Origind  ,  qui 
tiendroit  fans  doute  un  rang  diftingué  entre 
les  Hiftoires  du  premier  rang^  û  Tufiige  des 

Ha- 

(4)  Jmm  ir«  aS.  Mnr«  MDCLXXVDL 

iS)  Jium.  dm  6.  Fevrin.  MDCLXXIX. 

(<)  fêum.  dm  le.  Février  MDCLXXIX.  H  s'agît dVoi* 
Cl  le  Bret ,  prévôt  de  ITglife  Cathédrale  de  Momanhuï*! 
f  m  venof'r  dit  donner  fin  jibrtff  d»  RHiftoire  mniverfiUê  M» 
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fïarangucs  direéles  y  étoic  ua  peu  plus  a« 
droitemenc  ménagé.  (7), 

Qu'oa  nous  permette  ici  une  réflexion; 
On  ne  fçauroit  croire  combien  font  dange- 
reux ces  feux  jugemens  quand  même^'ils 
font  portez,  quelquefois  par  des  Joumaliftes 
auxquels  on  a  peu  de  confiance.  Le  P.  le 
Long  n*a  fait  que  tourner  à  fa  façon  ce 
qu'a  dit  M.  de  la  Roque,  (8)  &  voilà  com- 
me les  erreurs  fe  multiplient. 

M.  de  la  Roque  ne  jugeoît  guère  mieux 
du  Caractère  des  Auteurs  que  de  leurs  ou- 
vrées. Je  n'en  veux  d'autre  preuve  que 
de  le  voir  mettre  m  amur  extraorJma^re 
de  la  vérité ,  parmi  les  bonnes  qualitci 
du  Jefuite  VavalTeur.  Ce  a'étoit  pasJà  fou 
bel  endroit.  Ce  Pere  avoir  une  connoîs- 
tonce  des  belles  Lettres ,  telle  que  peu  d'E- 
crivains Font  eue  depuis  la  renaiflance  dcç 
Lettres  :  il  y  joignoit  un  grand  fonds  de 
ducernement  flc  de  goût;  mais  tous  ces  talens 
ne  fervoient  qu'à  exercer  fa  mauvaife  humeur 
contre  tout  Auteur  qu'il  n  aimoit  pas-  L'His- 
toire fcandaleufe  du  libelle  intitulé  Ged-llas 
ntràm  Poeta^  ce  que  le  chagrin  d^ivoir  été 
oublié  dans  la  lifte  des  bons  Poètes  lui  a 
fait  écrire  contre  le  P.  Rapin,  fon  em- 
portement au  fujet  du  DekSlus  Epigrammatum  , 
tous  ces  traits  le  peignent  trop  bien  comme 
un  Ecrivain  violent  &  paffionné  pour  que 

CCS 

Prcz.  3,  Vol.  in  12. 

(7)  Journ  dn  7.  yfok  MDCLXXIX.  M,  de  îa  Koqvtft 
promet  la  iraduaion  de  la  (cconde  panie  de  Nuni  par  te 
ro^mc  Abbe  Tallcmant.  Il  ne  l'a  pas  faire,  &  cclic  qui 
H  paru  en  1702,  à  Amftcrdam  cft  de  Mafclam  * 

(8)  -Bibiiot,  du  Bfi.  4$  Frmt.  No,  5667^  * 

jQmi  IL     '  B 
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ces  couleurs  s'effiiceot  fimm  ;  &  pkis  £fir 
oavragci  lai  ont  acquis  de  imputation  >  plw 
on  doit  fe  précautionner  consre  les  faux  ju- 
^gemens  que  fa  paffion  lui  a  diûez. 

Il  femt  %ien  inuale  de  raporter>ici  toutes 
les  louangcs  que  l'Abbé  de  la  Roque  a  doir* 
nées  un  peu  trop  legeremenc  aux  uns  Se  aux 
mtres.  On  én  «oavera  fur  tout  un  grand 
nombre  dans  les  deuK  |>retmères  aimées  de 
fon  Journal.  Rendons  lui  juftice.  Dans  la 
fuite  ^  «il  en  devint  un  .peu  plus  avare  ;  il 
divertit  même  publiquement  ^  fue  emme  k$ 
iQuavgei  qiiil  doiînoit  quelquefois  aux  Auteurs 
tleJfQtent  fauvenS  leur  wodefiie^  il  était  refotu 
de  ne  plus  dke  fmfkmenS  yue  le  nmn  de  tAu^ 
teuT  ,  laijfant  nu  JjeSeuT  U  jugemenS 
devait  faire  du  werHe  de  Pvuvrage  ^  de  iehfi 
fui  f jurait  compofe  après  en  avoir  M  le  pfééii 
fait  luvec  la  dernière  exaS^tnde  (9). 


ARTICLE  IV- 

'Hifoire  du  Journal  des  Sf  avons  fins  U 
direaion  de  M.  le  Vrefident  Càufrt, 

MDCLXXXVII — MDCCL 

r 

§.  i. 

M.  Çoupn  tepfend  le  Jàumal  :  Pie  du  « 

;  ce  Frejident. 

L'Interruption  du  Journal  ne  fut  pas  lorï^ 
gue  y  U  nen  auroit  même  fouâert  auca« 

fie 

(9)  Journ.  du  ao.  Juillet.  MDCLXXVI.  * 
(ij  M.  Coleius  dads      ÀfUiU9a      ifttndn  Siruvïi ^* 
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fi  M.  le  Chancelier  n'eût  pas  eu  befoin 
de  quelques  mois  ponr  prendre  Jes  mefm^B 
neceflaires  afin  que  cet  owrrage  fe  reprit*, 
vec  plus  d'ardeur  ,  &  s'exécutât  avec  plus  de 
foin-  Sa  principale  attention  fut  de  Je  con» 
fier  à  un  homtoe  que  le  publie  honoràcdb 
ion  eftime ,  &  fur  le  jugement  duquel  il  fut 

Setinis  sde  compter.  Convenons  que  M.  de 
oucherat  ne  pouvoit  choiûr  perfonne  qui 
réunit  tant  de  qualitez  que  M.  le  Prefident 
C^ufin  ,  célèbre  déjà  par  plufieurs  verlions 
«Itimees  ,  &  connu  d'ailleurs  pour  polledw 
dans  un  degré  éminent  la  plûpart  des  Scien- 
ces néeeflaires  4  un  Joumalifte,  &  qui  enfin 
«cnvoit  en  nôtre  Langue  avec  netteté ,  & 
une  élégance  capables  d'arrêter  fur  fes  ex- 
traits les  l^aerns  les  plus-difficiles  &  les  plus 
legens.  ^ 

Mi^vVS?r"^       à^Patis  fc  w.  d'Aoih; 

,'7-' »  heureulêment  «chew 
ve  fes  .huaiuiite&.&  foutenu  fa  tentative  avec 
lUCOBs  fe  fit  recevoir  Bachelier  en  Théolo- 
gie de  la  Faculté  de  Paris  ^  mais  il  aban. 
donna  bientôt  l'Eut  Ecdefiaftique  pour 
la  profeffion  d'Avocat  qu'il  fuivit  depuis 
MDCXLVI.  jufqu'en  IsÏdCLVU.  quK 
çhetà  une  charge  de  Preiklent  U)  en  ta  Cour 
jdes  Monnojres. 

>,^*  '^P*''^''  à  une  plus  haute  fortune,  M. 
Goufin  fe  renferma  dans  les  fondions  de  6 
f^"^^  ?  comnae  die  lui  laiffoit  un  grand 
toilir ,  Il  ie  dévoua  tout  entier  à  l'étude  des 
Sciences.  Il  lut  d'abord  avec  une  aplicadon 

in> 

îl}™/  ^  ïïeûdew  -au  latlemait ,  tn^f  PMimtHti 
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infuiie  les  meilleurs  Auteurs  Grecs  &  Latins i 
fur  quelque  fujet  qu'ils  euflent  écrit.  Une 
curiofité  vive  &  impetueuie  le  porta  même 
à  aprofondir  le  plus  beatst  iecrets  des  Ara. 
Enfin  après  s^être  orné  l*efprit  des  connois- 
£iQces  les  plus  rares  &  les  plus  exquifes  j  il 
fonget  à  en  faire  part  au  public. 

M.  Cbufin  a  donné  iiicceffiremenr  une 
traducirion  des  anciens  Hiftoriens  Eccleûafti- 
^ucs  tk  des  Hiftoriens  de  THiftoire  Byzanti* 
ne  y  qui  aïant  joint  tes    beautez  de  r£lo- 
5>  quence  à  la  vérité  de  THiftoire  méritent 
par-là  plus  de  confideration  que  ceux  qui 
ont  commencé  leurs  récits  dés  la  création 
du  monde  y  &  raporté  un  grand  nombre 
d'évenemens  d'une  manière  féche^  &  de- 
^y  nuée  de  toute  élégance.  (2) 

La  tradudion  des  Hiftoriens  Ecclefiaftî^ 
qucs  parut  en  MDCLXXV.  (3)  M,  Cou- 
lin  fuivit  pour  le  texte  Tédition  de  M.  de 
^,Valois ,  &  profita  habilement  du  travail  de 
'  ce  grand  Critique.  A  ia  craduâion  il  joi« 
gnit  de  fça vantes  notes,  où  non  feulement, 
il  éclaircit  quelquefois  le  texte ,  mais  dans 
lesquelles  il  traite  fouvent  divers  points  d'An« 
ttquité  Ëcdefiaftique  avec  une  précifion  ad* 
mirable  &  une  profonde  érudition.   „  La 
fulidité  &  le  dci>intereflemenc  avec  Ic-^ 
^  quel  il  les  démêle  font  voir  qu'il  n'a  eu 
yy  en  vue  que  la  vérité  &  qu'on  peut  lire  a^ 

vec 

r 

(2)  Préface  du  T.  Vo\.  de  rWfiairc  de  ConfiéUitmtple. 

(3)  C'cft  à  dire  d'Enfebc.  Socratc  ,  SozomcDC,  Thco^ 
dorct  .  Evagrc  ,  Philoite^c  &  Théodore  le  Leâeui  en 
IV.  Vol.  iii  f"".  Ils  ont  été  auflî  imprimez  in  12.  poui 
la  commodke  de  ceux  qui  D'aimem  pas  les  gros  livres  « 

M  qui  ae  foiit  m  ai  ctac  de  les  aditter» 
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p  '^tc  beaucoup  de  (ureté  &  de  plaiûr  cet 

,j  ouvrage  j  dit  le  Journal  des  Sçavans  {4) , 
M-  Coulin  s'âctache  principalement  dan*  les 
préfaces  >  qui  font  autant  de  Chefs-d'œuvrea 
en  leur  genre ,  à  juftiâer  ces  Ecrivains  de  la 
plupart  des  erreurs  qu'on  leur  impute  j  &  û 
r  on  n'eft  pas  toûjours  de  fon  fêntiment  9  au 
moins  ne  peut-on  pas  s'empêcher  de  conve* 
bir  qu'il  a  mis  le  fien  dans  un  fi  grand  jour, 
u'il  a  fallu  combattre  longcems  avant  que 
'en  embraiïcr  un  autre. 
Comme  la  carrière  où  il  entroit  en  s'en* 
gageant  de  traduire  les  meilleurs  Hiftoriens 
de  THiftoire  Bixantine  éroit  plus  longue  ,  il 
mit  auÛi  plus  de  tems  à  les  traduire  Se  plus 
d'années  à  les  publier.  Lespremiers  Volumes 
parurent  en  MDCLXXII. ,  &  Touvrage  en- 
tier fut  achevé  en  MDCLXXiV.  (5).  Cette 
entreprife  étoit  vraiement  digne  de  M.  Cou* 
fin  >  qui  joignoicà  la  connoiffimce  de  la  Langue 
des  Originaux  une  parfaite  connoiffance  des 
tems  dont  ils  avoient  écrit  THiftoire  ;  ce 

aui  l'a  mis  fouvent  à  portée  non  feulement 
e  traduire  (on  Auteur  avec  élégance  y  mais 
^)  de  découvrir  encore  en  particulier  ce  qu'il 
99  y  a  de  louable  ou  de  blâmable  en  lui  >  Ôc 
9)  de  pouvoir  s^en  rendre  tantôt  le  défenfeur 
9>  ôc  tantôt  le  cenfeur  autant  que  la  juftice 
^>  6c  l'utilité  publique  fembkni  le  demaor 
^  der  (6). 

Les 

(4)  V.       JoffrnvixdH  16.  Jum  MDCLXXV*  p.  i'7l. 

du  13.  AyiU  MUCLXXVI.  &  du  a.  Mai  de  la  mémo 

année. 

(  j->  Le  Jmru*  dm  ao*  d^jfolkt  MDCLXXT*  ea  a  iQai»à 
compte. 

'   i^J  Jt*iem.  des  S§4Vâns  Tarn.  TH.  iju 
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'  Les  Hifioncm  de  Cbnftantmople  que  MST 

Couto  avoit  traduit  ne  fuflSfint  pas  pour 
wux.  qui  ibuiuitoient  une  Hiftoire  entière 

complem  de  cet  Empire»  il' entreprit  en 
leur  faveur  la  Verfion  de  Xiphilin  ,  de 
Zon^re  &  de  Zoxime ,  qu'il  miyià  ea 
MDCLXXVIIL  (7)  „  &  de  cette  forte^ 

dit  M;  dè  Sàcy ,  (S)  l'Hiftoire  du-  bas  Em- 
55  pire  qui  n'étoit  auparavant  connue  que 
^  des  fçftvaas  capables  de  la  puUer.  dans  uû 
»  grand  nombre  de  volumes  Grecs  où  éXt 

étoir  auparavant  rafTemblée,  eft  par  fes  ex- 

cellentes  traduâions  devenue  fa  célèbre, 
99  Qu'elle  ne  nous  eft  aujouid'hui  guene  moins 
99  himiliere  que  la  nôtre» 

*  M.  Coufin  avoit  formé  un  autre  deflein 
moins  agréable  pour  lui  ;  j'ofe  ajouter  9  âc 
moins  ume  pour  le  public.  Cétmt  de  met- 
tre encore  en  notre  Langue  les  Hîftoriens 
de  TEmpire  d'Occident  depuis  Charlemagne. 
11  en  donna  effeftivement  deux  Volume  ia 
12.  en  MDCLXXVPII.  (p)  mais  fc  icfle^ 
qui  eft  achevé  5  n*a  point  vu  le  jour. 

•  On«  a^  encore  trois  autres  petits  ouvrages  de 
k  verfion  de  M*  Coufin;  c'eft  à  Ravoir 9  lè 
Traité  du  Cardinal  Bona  fur  les  principes 
&  les  régies  de  la  Vie  Chrétienne  (io). 
£i'£xbortatioa  de  S.  Clément  d'Alexandrie 
«ux  Gentils  (11)  9  &  le  Diicours  d'£ufebe 

(7)  V«    JuKnu  ém  ap»  d^Jtm  it^  cettr  aniice*!^. 

(8)  Harangnt^  primêMA  ému  VAmétmk  Frmi§tifê  Ton» 
IIL  du  R^eU. 

(^}  Et  non  pas  io  Si>.  comme  on  Ta  dîcdaasiet  N#- 

Us  fur  M,  Hattlet,  Tom    TH.  p.  169. 

(10)  En  MDCLXXV.  in  11.  V.  Je  Journ.  des  Sçavjm  ^ 

de  la  mcmc  aiwe  p»  ao^  Cet  EmmU  câ  accompagné 
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à-Hierocles  contre  les  miracles  attribuez  à 
ApoilQaiii^i  de  Tbyane.  (iz)  „  Toutes  ces 

net&QB»^  àk^  M;  Du  Pin.,  ibnt  iirites  ea 
>>.  maître ,  par  un  homme  qui  poflède  fx 
^iBgtjere.,  âc  qui  loia  de.  s'arrêter  (écho^ 
^  Bieno  ttUD  tmnes  dea  Aimvas  fatt^>  fima 
»  s'éloijner  de  la  fidélité  à  laquelle  un  Cri* 
^  t)i(]ue  eft  obligé  ,  une  HiftcMre*  bien  écrif^ 

te.  &  açréabm ,  &s  qui  peut  pafler  pour 
^  un.  Original**.  (13)  M.  Baillet  vn  plat^ 
loin  loriqu'en  parlant  des  Hommes  illuftres^ 
iiont  notre  Nation*  peut  Te  faire  honneur^ 
cbex  les  Etrangers  u  dit  (14.)  yy  que  nous 
^  avons  des  tradudtions  qui  approchent  dcs^ 

Qriginaux  les  plus  parâùts  de>  rAnciquicé> 
^éd  (pi  égalent  ou  qui  larpaiTent  leurs  oii« 
^  ginaux  <fimd  ils  ne  Ibnt  pas  de  lar  pretniertf 
^  Clafle'*.  Ç'eflt  ce  qui  fe  voit  j  ajoute-t-il  f 
>j  dans  toutes  ce$^  belles  verâoos^cpH  font  for^ 
9^  tie»ifoiedi»' L'Académie  Fian^m,  ^^de 
^  la  Société  de  Port-Royal  >  foit  du  Cabines 
99  de  quelques^  particuliers  qui  nous- ont  àoOif 
^>  né  les  Hifiodens  de»  V&gm  ds^ét  l'un  âi 
„  Tautre  Empiie*'.  Il  elb  împoffiWe-dïr 
méconnoitre  M*  Coulki  à  ce  dernier 
«M. 

0&  vMt  pomc  dam  Ttetestioii  àto  <fimi^ 
neur  la  gloire  de  M.  Coufln  ,  qu'après  être 
convenu^  qu^a  ne  i^auroiis  a^i^  admirer  fa- 

J^uqr  âogf»  afll^z.  cqtxsgfex^  du.  Gi^dinid!  Bpim 

(  1 1  )  £q  MDCLXXJ(I V.  in  8. 
^  (  e^)  En  la  même  atmée*  aniH  In  8; 
^  (j  ^.  'Bimr.  d»  Earhams  Bahfi^'tquit  4»  1%  SÎH& 
Totn.  Iv.  p.  474. 

(14)  V.  Ubi  Sup,  Hqa^  h     175*     auA  lcj^A^«iy( 

<    '  -,  B  4 
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patience^  la  connoiC&ncc  qu'il  avoit  des  mi- 
acres  qtr'il  traicoic  ^  le  tour  nombreux  de  fes 
periodef  Se  la  noMefiê  de  Ibo  ftile,  je  me 


4i  uniformité  dam  les  verfîons  de  cet  iHui^re 
tiaduâeiir:  ce  oui  prouve  ce  me  iemble»qu'iln''a 
IPM  toujours  fittulecaraâere  des  divers  Auteur» 
qu^il  a  rais  en  notre  Langue.  Il  n'y  en  paSi 
lin  ièul  ^ui  n'ait  dans  Toriginai  quelque  dtio^ 
te  de  narttcuUer  9  &  de  caraâermique  j  ce 
qui  n  eft  pas  dans  le  François ,  où  ils  ont  tous 
la  nicme  élégance  >  où  ils  parlent  tous  ua 
m  une  Langage. 

Outre  ces  difièrentes  traduâions ,  M  le 
fréfidcnt  Coufin  a  donné  PHiftoire  de  plu- 
fieurs  Saints  de  la  Maifon  de  Tonnerre  Sc 


d'autre  part  que  d'hoir  donné  quelque  ferme 

aux  Mémoires  de  M.  1  Evéque  de  Noyon, 

Tant  de  beaux  ouvrages  méritoient  depui» 
longtems  une  place  dans  l'Académie  Fran*, 
çoite  à  M.  Coufin  y  &  même  quelques-uns 
de  CCS  Mcflieurs  fe  déclarèrent  pour  lui  lors- 
que la  imm  de  M»  de  (Jordemoi  arrivée  eç 
JVlDCLXXXy.  laifla  une  place  vacante; 
Mais  ceux  qui  favorifoient  M.  Coufin  furent 
contraints  de  céder  au  plus  grand  nombre  qui 
déclara  en  faveur  de  M.  de  Ber^eret  pro- 
tégé par  un  Miniftre  dont  il  étoit  premier 
Commis.  (16^  Enfin  c'étoit  au  Journal  à  lui 
procurer  Tcntree  de  cette  illuftre  Compagnie, 
dms  laquelle  il  fucceda  à  M.  l'Ëvêque  d'Aqcs 
en  MDCXCV*       Pour  reparer  la  perte 


rrouvc  obligé  d'obfer 


'il  règne  un  air 


A  Taris  T.  Vol.  in  ii. 

V«  V^m-SmUt.  Tom,  II*  ^«  * 


(«7)  a»! 
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95  que  nous  avons  faite  )  lui  die  M*  Oacier  ^ 
9^  il  falloit  donner  un  Suc^^efleur  de  votre 

mérite  au  confrère  que  nous  regrettons  & 
>5  voir  fa  placé  aulTi  heureufement  remplie; 
j>  La  voix  publique  vous  y  avoir  appelle  a- 
7y  vant  nous  s  nos  fuffrages  n'ont  fatcqu'tdop* 
>3  ter  fon  choix  ,  &  que  remplir  Tatcentc  de 

tout  le  monde:  il  étoit  jufte  que  TAcade-. 
3i>  mie  Françoife  couronnât  THiftoricn  Fran-» 
79  çoi^  des  Mufes,  &  le  Hérault  de  tous  les 
?,  Sçavans  ^  elle  ne  pouvoir  travailler  plus 
^  utilement  pour  ùl  propre  gloire ,  qu'en  ho- 

nôrant  de  cette  recompenfe  celui  à  qui 
9)  elle  doit  elle  même  quelque  partie  de  fà 

réputation.  Jnluu'où  ^  Monfieur,  n'avez 
9P  vous  pas  porté  fon  nom  Ôc  les  écrits  dans 

le  Journal  immortel ,  donc  l'£urope  iera. 
5>  toujours  redevable  à  la  France  ,  à  qui  les 

Mufès  l'ont  infpiré,  &  dont  après  un  cé* 
)9  lèbre  Académicien  vous  avex  mt  une  des 

plus  éclatantes  voix  de  Prénommée.  (17) 
M.  Dacier  a  confervé  dans  ce  dilcours  une 
anecdote  bien  honorable  à  M*  Couûn# 
C'eft  que  Louis  XIV.  témoigna  publique^ 
ment  que  cette  éleâicm  lui  était  très  agréft» 
ble. 

II  arrive  quelquefois  aux  Compagnies^ 
de  recevoir  des  fujets  dont  Térudition  leur 

Ait  honneur  9  mais  qui  la  font  païer  chère- 
ment par  leur  caractère.  Il  paroit  par  U 
Réponfe  de  M.  Sacy  à  M.  le  Marquis  de  Mi-^ 
meure  fuccefleur  de  M.Coufîn^  queceder^ 

nier  n'a  pas  donné  lieu  à  TAcademic  de  fe 

.  (17)  H0rmiff$et  dê  PJaidemii*  Tom«  Illt 
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repentir  de  l'avoir  préféré  à  fes  concurrensi 
5>  Tél  fut  y  dit- il,  rhomcne  illuftre  que  voua 
5,  veneT.  remplacer ,  je  ne  vous  parle  point 
^,  de  la  douceur  ae  fon  commerce  i  ce  n'eft 
^9  pas  une  des  qualitez  que  nous  cherchions: 
5j  le  moins  darrs  un  confrère  y  &  c'en  eflL 
3,  une  qui  nous  renira  iâ  mémoire  éternelle- 
5,  ment  précieufe.  Aulïi  que  pourroit  on 
5^  porter  de  plus  fouhaittable  dans  une  Com-^ 
3>  pagnie  femblable  à  celle-ci  ?  Les  études. 
3,  peuvent  nous  aflèmbler,  Tefprit  nousplai- 
^  re  >  le  fçavoir  nous  inftruire  ^  mais  le& 
^  mœurs  &  (es  manières  peuvent  fçules  nous- 
5,  lier. 

M.  Couân  a  joint  à  la  qualité  d'Académi- 
cien celle  de  Cenfeur  Royal.  M.  Du  Pia 
avertit  (19)  que  fa  critique  e.xa<9:e  ,  fa  fer- 
meté à  foutenir  les  bons  fentimens,  fon  at- 
tachement à  la  Doctrine  de  l'Ëglife  Callica'* 
neôc  aux  Maximes  du  Royaume  lui  firent  conr 
fier  cet  emploi  fi  délicat  préferablement  à  • 
tout  autre  >  &  qu'il  s'en  eft  acquitté  avec  u- 
ne  diligence  &  une  droiture  dont  les  Auteurs» 
fe  font  toujours  loiiez. 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  le  P.  *#«^ne 
nous  ait  donné  cette  idée  de  Texadi  rude  de  M. 
Goufin  à  examiner  les  Livres^qui  lui  étoient 
renvoïez.  Ce  qu'il  dit  à  roccafion  de  /'H/x- 
t(Hre  des  Flagellansy  qu'aprouva  M.  Coufiti: 
contient  la  plus  fanglance  raillerie.  (20} 

On  a  cherché  5  follicitédcs  Dodeurs  pour 
3>  en  tirer  une  aprobation  >  £uis  en  avoir  pu: 

.  jptrou-^^. 

(18)  Vhifu^, 
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trouver  un/feul  qui  en  voulut  donner ,  pas- 
^  mâoM  Mé.  Biàoux.  Il  a  donc  fallu  ufèr 
^>  dHin  tour  de  foiipleir&  ,  fous  prétexte 
^  qufî  c'éroit  un  Livre  purement  hiftoriqucy 
^  on  a  trouvBé  moïen  de  le  faire  tomber  en* 
^9  tte  les  toaàxis  de  M.  Coufm  >  approbateur 
>9  banal  de  tout  Livre  dangereux  &  fnCpe&'y 
^  &  qui  aparemment  a  aufli  peu  lu  l'Urfiottr 
^  dN  Fbgtibmy  avant  que  d'y  donner  [ont 
;}>  apiobBtion>  qu^  avoit  lû  Telenaaque  lor^ 
„t  au^il  l'aprouva  comme  traduit  fidèlement 

du  Grec\    Franchement  le  trait  eft  trop 
test  y  in  quelque  confidetation  que  pui^  , 
naeriter  FEeriviûn  qui  Ta  lancé  »  il  eft  im« 
poffible  de  ne  le  pas  condamner.  Tout' 
oe.  qu'on  peut  faire  à  &m  é^zxà  c'eft  d'é- 
pargner toute  qualification- odieufeâc  de 
trer  fimplement  que  Ja  conduite  qu'on  at-^ 
tribuë  à  M.  Couto  eâ  fort  éloignée  de* 
£M>Caiaâ!esei 

En  efiet  >  on  s'eft  plutôt  plaint  de  la  ri« 
gueur  de  M.  Coufîn  que  de  fa  facilité  5  &- 
jasiais  Cenfeur  n'a  aporté  plus  d'attentionf 
àr  empêdier  qu'il  ne  fe  gUlSIt  rien  de  fufpeâr* 
cians  lesXivres  qu'il  approuvoit.-   M.  Mena-- 

gr'  dit  précifement  qu'il  retrancha  un  traie 
rt  desobligeant  d'un  des  Volumes  des  Ju» 
gemens  des  Sçavans  de  M*  BatUet,  far)  àc 
'  je  fçais  que  la  trop  grande  feverité  du  Cenfeur" 
a:  ibuvent  iait  peine  \  ce  Critique.  On  voie: 
encore  par  le  privilège  du  Hûuimâm^  &  du; 
^aiimAna  que  M*  Cûufui  ne  conientit  à 
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rimpreffion  de  ces  ouvrages  qu'après  en  avoir 
fuprimé  plulieurs  morceaux  ,  auxcjuels  ua 
autre  Cenleur  moins  rigide  auroit  fiut  grâce. 
Avec  les  belles  qualitez  qu'on  doit  reconnoitre 
en  M.  Coufin ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  fût 
un  homme  propre  à  répandre  beaucoup  d'à- 
grémens  dans  le  Commerce  de  la  Vie.  Il 
éroit  d'une  melancholie  &  d'un  froid  extraor- 
dinaires ,  &  la  pâleur  de  fon  vifage  annonçoit 
les  veilles.  La  promenade  au  Luxembourg 
écoit  le  feul  divertiffement  qu'il  fè  permit  > 
&  jamais  perfonne  ne  l'y  abordoit  finon 
un  vieux  rrétre  nommé  Gedeon  Pontier, 
avec  lequel  il  avoit  des  liaifons  particuliè- 
res. Rien  ne  prouve  mieux  que  ladiflFeren- 
ce  des  génies  &  des  Caradtcres  n'eft  pas  un 
obftacle  à  l'amitié.  M.  le  Prefident  Cou-* 
fin  avoit  beaucoup  d'efprit,  &  il  l'avoit  or- 
né avec  foin  de  connoi  (Tances  de  toute  ef* 
pece.  Le  bon  homme  Gedeon  Pontier  n'é- 
toit  pas  cenainemcnt  de  cette  volée ,  ni 
près  de  là.  Naturellement  borné ,  les  étu- 
dias qu'il  avoit  faites  avant  que  d'abandon- 
donner  la  Religion  Proteftante  n'avoienc. 
fervi  qu'à  le  rendre  un  peu  plus  fot>  par  k 

rai*» 


(zij  Car  c*cft  lui  qnc  l'Anteur  des  Caraôcres  a.  ctt 
(o  vue  lorf^u'il  a  dit,  ,i  tel  tout  d*un  coup 9  &  fans  y 
u  avoir  pcnié  la  veille  ,  prend  du  papier .  une  plume  > 
>i  dit  en  toi-même,  je  vais  faire  un  Livre,  (ans  autre  ta- 
t,  Jcnt  pour  écrire  que  le  befoin  qu*il  a  de  cinqnante  pw* 
)t  toles.  je  lui  crie  inutilement,  preqés  unefcic,  Diofco*. 
»i  re  ,  fcicz  ,  ou  bien  tournez  >  ou  faites  une  jante  de 
I,  rouë  ,  vous  aurez  vorre  (àlaire.  Il  n'a  point  fait  l'a* 
1»  preniinTage  de  tous  ces  métiers:  Copiez  donc,  trans- 
»  crivcz  ,  ibiez  au  plus  Correélcur  iTrmprimerie ,  n'e- 
>»  Clivez  point  :  fl  veut  écrire  5c  faire  imprimer]  &  pat»' 
M  ce  qu'on  n* envoie  pas  à  rimprimcur  un  cahier  blanc. 
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mCon  qu'un  fit  ff  avant  efi  fini  fit  tpiun  fit 
ismamt.    Ceft  tout  dire  que  ce  Gedeoa 
'  Pontier  eft  Auteur  du  Qab  'met  des  Grands ^qq 

Livre  fur  lequel  la  Bruyère  a  jetté  un  ridi- 
cule qui  ne  s'efiàcera  jamais  :  (22)  Ce  Gi- 
hinet  des  Grands  a  trois  volumes  in  12.  Les 
deux  premiers  parurent  en  MDCLXXX 
&  le  troifiéme  en  MDCLXXXIX.  (25) 
Malgré  le  jufte  mépris  que  Fonavoit  fait  de 
ce  Livre ,  M.  Coufin  ne  crut  pas  pouvoir 
refufer  qnelques  louanges  à  fon  ami.  Il  y 
a  encore  deux  autres  ouvrages  de  Gedeon 
Pontier  :  le  premier  intitulé.    I^s  ^es^ 

twns  de  la  Princeffe  Henriette  de  la  Guiche 
l^cheffe  i'Angouléme  é'  Cmtejfi  d'Alaif 
far  toutes Jmn  de  fi  jeu  ame  kt  ItetHmCet. 
Paris  MDCLXXXVIIL  Voici  ce  quWdic  - 
M.  Coufin.  (24)  On  trouvera  ici  une  a^-^ 
9$  £tL  grande  diverfité  de  matières ,  puifqu'il 
3>  y  a  plus  de  cent  Queftions  propofées  fur 
9y  differens  fujets  ,  dont  les  uns  regardent 
„  l'intelligence  des  paroles  de  l'Ecriture,  les^ 
9>  autres  les  devoirs  de  la  vie  civile ,  les  au* 
très  des  Cérémonies  de  Religion  y  les  au- 
9,  tre$  des  préceptes  de  Morale  >  les  autres^ 

s,  il  k  bflttoQille  de  ce  qui  lui  plaît.  Il  ccrir oit  voîon- 
»  cîcrs  que  la  Seine  coule  à  Paçis,  qu'il  y  a  r<;pt  iour^ 
9».daos  la  icmaiDet  ou  que  le  ceiiîs  eft  à  la  pluies  de 
n'  comme  ce  difcoui»  n'eff  ni  comte  la  Religion  ni  coir- 
t>  ire  l*£tat»&  qu'il  ne  fera  point  c|ra\irrt  desordre  dam  le 
,9  public  oue  de  lui  ^âtcr  le  goût  ,  ôc  l*accottmnier  mm 
o  chofcs  fades  &  inlipidcf,  il  paHTe  ^^Peximta  »  il  êft 
t»  impriaié  ,  Ôc  à  la  home  du  fiéde,  comme  poux  l'htt* 

filiation  des  bons  Auteurs i.  réimprimé. 

(^^)  y.  U  Journal  du  SfMfam  de  MDCLiUXlX» 

(24,}  [ottinaldc  MDCî<XXXVllJ.p.  xai,  » 
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des  fecrets  de  Phy fiquc.  En  pm  de  temr 
^31  on  y  p^ut  {HTêodre  UW;  in^oui  de^.  bdik^« 
9>  idée&^  d&  quiGOoqiic  ftrak'  aftAtJimmix: 

jji  pojr  les  conferver  ,  pouriok  ii'cn  /crvar 
^  dans  la  converlitÎQn  r  &  y  paroi  tre  içz^^ 
^  vanciàBsbeftacQlipd'érudc'^  M.  Fonder efk: 
encore  Auteur  d'une  mêùkè  ée^  Lettres. 

plattes  &  inf'pidcs,  écrites  à  des  Evcques, 
àçs,  Maréchaux  de  Frao€e:>  &.auac^{^ricuii^ 
nÎBS^  dîftinguéeflr  qu'd  ne  maaqtmt  poîiit  de' 
^  féliciter  fur  leur  cicvation.  M.  Cou  fin  & 
M.  Pontier,  (25)  wls  cependant  que  je  viensi. 
di^  les  dép€indlo>  fevoiÎQÎântprerque  tousles^ 
jotti99fmng6oiemfre<}mraimiM^^  Ëi»* 

un  mot  le  Protonorairc  Apoftolique  (26)plu5i 
yieuK  de  que^uôs  aQ2ràe&  que  U  Fréiident 

dans  les  promenades  publia ulj.  -  "t-  ^-A 
M.  Coufia  eft  mort  le  x5.  de  Ecvû&s^ 
MDCCVU.  agfe  à^LXXX.^m&.mimo^^. 
Son  Teftament  prouve  aliëoi  eombieiY  les: 
Lettres  lui  ctoient  chères^  &  à  quel  point  il 
en  fouh#iicoir  ^'accroiileaient.  11  a  ^c^ndé  lixi. 
ftwrlb  au  QaUege  die  finmâ^ 

Bourficrs  dcftincz  à  FErai  Zcclefiaftique,  qut^ 
y,  font  entretenus  généralement  de  tout  y  de** 
puis  leur  Phiiofophie  juiqn'à  ce  qu'ils  aient 
pris*  k  boMiet  de  doâeiBr.   il  a  auflî  laifle  fa 
Bibliothèque  à  S.  Vi6lor  avec  un  fonds  pour 
l'augmenter  tous  les.  ans,  à  condition  qu'elle, 
feroic  à  l'uÊige  du  public ,  6e  qu^pi^  tiMef- 
Meûe  hfute  ^u'on  célcbroroit  anaudiemcnf 

tiT)  îl  ef^'inort  en  MDKTcnr. 

Il  prcodL  cane  qualité  à  la  tctc  dctoiU:fSs 

"t  . 

•r- 
»  -. 
•  > 
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ït  jour  de  fi>n  (iéce^,  on  réciteroit  un  IMs» 
CMirs  fuE  l'utilifié  des  bibliothèques. 

C  (|ue  M.  l'Abbé  Bbsquil- 


ne  nous  apprentie  un  grand  nombre  de  cir* 
confiances  cwieufes  âir  cetiUuftFePréûileQit 
En  attendant  il  en  raporte  aflw pour  faire  fen?* 
tir  que  le  Journal  ne  pouvoit  jafxui^  u>mbar 
en  de  meiUettres  maitMh 

II. 

MÙhsde  qut  fe  propofoit  M.  Coupt  tant  pour 
Jes  extraits  fiée  dans  les.  juffmejss^  de^ 
witfarter^ 

MRs.  Sfiraviw  9  Juocker ,  &.  les  Auteiim 
du  Journal  ineiculÀ  VMm^  Sfsmmh' 

te  (  I  )  aûuren t  que  quelques^  anois  ont  aidé 
M*  Coufin  (dans^  le  pénible  travail  q.u'en>* 
porte  i^rès  îbi-  k  cotnpo&skw  d?un>  Jcmm^  ^ 
&  je  ne  fçai  qne  M.  Dtt.Pin  qui  veuille  que- 
ce  Préiidmt  en  ait  ioutenu  feuî  tout  le  poids^  - 
dapo»  k  I7V  Novembre  MOCLXXXVIL 
ju^u'à  la  fin  deMOCCL  Les  differences  dé 
cette  nature  viennent  d'ordinake  de  ce  que 
la  plupart  de  ceux  qui  écrivent  fe  difpei^  « 
ièot  dfiine-  ^eitame  préeiftn  >  laquelte  fiuie 
a  cependant  droit  de  fiîper  entièrement  les^^ 
idées^    Ceft  parler  très  improprement  <jjue> 
de  dure  que  M.  Coi^^  éiie^âftilagé  p^,des»i 
amis  y  c'eft  parler  très  improprement  que  de 
dire  qu'il  n  en  a  tiré  aucun  fecours.  Voi- 
xi  le  »t^  un  feul  hooi  tnê  a  donné  quelques. 


{x-j)  Le  P.  le  Long  l^a  indiqo^fr  daM  fi  fiiUtOtkeqiiCr. 
fmia  MDCCXl 
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extraits  de  Livres  de  Philofophie  :  (2)  Maitf 
ce  qu'il  en  a  donné  ne  mérite  pas  q/on- 
le  mette  au  rang  des  Joumaliftes  de  Pa« 

ris.  (  3) 

*  Le  petit  ÂvertiCTement  que  M.  Coufm  a 
mis  à  la  tête  du  premier  de  fes  Journaux  eft 
fort  fenfé  ôc  donne  une  jufte  idée  des  règles 
qu'il  a  crû  qu'un  Journalifte  devoit  principa- 
lement obferver.  11  promet  que  fon  premier 
(bin  ièra  de  choifir  les  Livres  capables^  par 
l'importance  de  leurs  fujets ,  d'attirer  toute 
rjittention  du  public:  ks  JoHtnaljJles,  dit-il, 
émrMt  flus  J^é^ards  à  ce  qu'i/s  doivent  faire 
four  la  fatisfadion  filide  de  leurs  kSeurs «  qu'à 
ce  que  pourroit  fouhaitter  un  Auteur  y  qui  ne 
Jmvrait  qifùne  vaine  ombre  de  réputation  y  en  nm 
Lihaire  qui  me  ebereberoit  que  fen  intérêt. 
Quant  à  la  forme  des  Extraits  ,  M.  Cou- 
~  fin  s'engagea  à  en  donner  de  fort  exaâs  quand 
les  Livres  vaudroient  la  peioe  que  Pon  en 
fuivît  les  Auteurs  pas  à  pas ,  &  qu'on  mar- 
quât en  abrégé  ce  qu'ils  auroient  traité  plus 
au  long  :  fans  quoi ,  il  fe  propofa  feulement 
d'indiquer  d'une  £içon  générale  le  plan  de 
'  Fouvrage  &  d'en  transcrire  quelque  bel  ea- 
droix. 

Un  Journalifte  eft  toûjoursembarafleàdr^ 

re  comment  il  jugera  des  livres  dont  il  féra 
Tanalife.  M.  Coulin  crut  fans  doute  fe  fen- 
tir  aflez.  de  force  pour  tenir  la  parole  qu'ii 

dott- 

(i}  Volet  une  preuve  qni  me  Mfolt  (ans  répUqueir 
Dans  le  Joufdat  4fi  7- Juin  MDCLXXXVItu  on  a  in* 
ÏMtln  Esitrait  de  diverfis  Pièces  enveiées  Pow  imina  âMa» 
àâim  dê  (a  Sah/IeTi  par  M»  Beruhr.  Vexs  le  milieu  de 
et  morceau  9  M.  Beinier  dit ,  rcut  amtig^  fam  doute  vh  ce 
à$i  eadreii  de  la  Chariié,  que  Mm  Aigit  tmt  a  deuaé  dans  /r  • 

3mz 
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donna  de  ne  relever  jamais  par  des  louanges  ce 
<)u'il  trouveroit  d'utile  dans  les  ouvrages  dont 

il  parleroit ,  &  moins  encore  de  rappor-^ 
ter  ce  qu'on  y  pourroic  reprendre.  Ënlin^ 
il  s'obligea  de  corriger  quelques  fautes  »  il 
eut  grand  foin  d'avertir  que  ce  ne  feroit  au 
moins  que  de  ces  fautes  contre  lefquelles 
l'Auteur  lui-même  feroit  fâché  qu'on  ne  pré? 
cttttionnftc  pas  fesieâeurs. 

Objervations  fit  les  Extraits  de  M.  Coufn: 

LEs  préfaces  des  Joumaliftes  fontd'ordinai* 
re  aflez  unîmes.  Ils  promettent  près* 

que  tous  les  mêmes  chofes  :  la  diflFérence 
n*c&  guéres  que  dans  l'exécution  9  &c'eitpar 
elle  qu'il  faut  juger  de  l'ouvrier. 

On  a  vÛ  la  manière  dont  M.  Coufîn  pro« 
met  de  s'y  prendre  ^  par  rapport  aux  Livres 
qui  dévoient  lui  tomber  entre  mains  :  j'ofe 
aâurer  qu'il  ne  ^en  e&  pas  écarté  $  &  quand 
le  choix  feul  des  ouvrages  qu'il  a  fait  entrer 
dans  le  Jonrnal  ne  fuffiroit  pas  à  fon  éloge , 
il  ne .  iaudroit  que  conûderer  attentivement 
quelques  uns  de  fes  extraits,  pourientirbien^ 
tôt  tout  le  mérite  du  Journalifte. 

Il  eft  aifé  d'y  reconnoitre  la  main  d'un 
maître  qui  poiièdoit  toutes  les  diverses  matie*^ 

res 

JoHftml  des  Siavm  é»  $*  Jémner^  Ce  pdfféfi  eft  admira* 
bîe  à-  M.  Régis  s  bim  féMm  dê  dm*  &c.  C'eft  dans 
r£xtraic  du  Confùtius  que  M.  Régis  a  rapporté  ce  paffa- 
ge  qui  fiappc  û  Ion  M.  Bcinict  »  quoiqu'il  n'ait  ûca  de 
Il  remarquable. 

(S)  C'cft  de  Sylvain       qu'a  s'agît  ici. 
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res  dont-il  avoiç  ^.traiter:  cette  grande  v^rié-'^ 

té,  4e.  cwpoii&acos  ^it  cwât  qn^Hi;  c^pour  ^ 
voit  pv  loietLÎmpoftr  aifi(in9Pc..  li*  MMSté 
de  fon  efprit  lui  prefentoit  au  premier  CQup 
d^œuil  tmtQ^       Viûës.  d'ua^  Autour.  M. 
Qaufin.  esQellott  principalement  à  qxpofer 
ayec  éle^^nce,  avqc  precifion  toutonleis  idétf  i 
qii'il  avoit  à,  rendre.   Il  y  a  même  une  cer- 
taine chaleur  repan(]jLi^  dans,  tpoa  fqiiKxoaitsc 
qui  attache  &  oui  perfuade.  Je  ne  connois 
que  Mrs.  de  sAlo  &  BayJc  qu'on  puifle  lui 
comparer  de  ce  côté-là. 

SoQ  ûyic  a  roçA      louange  de^  toil» 
ceux  qui  en  ont  parlé.  Il  étoit  ûmple ,  no« 
ble>  clair >  périodique  &  fout^nu.  "On  re-; 
connoit         peioe^  dan&i  h  ]puxnzk^  iir- 
"l^mkiâeur  de  ce  graod  Qiunbn9<l^iftofkm>^ 

oui  {ê  font  toujours,  lire  avec  le  n^ême  plailir: 
dans  le  François  de        Couiii^  par  ceu&^ 
cj^  Éiyeoc  coonoitre  conaj^ca  U  a  poétè  de 
ioxce  à  quelques  im>  de  digmc4  k  qu^ueir; 
autres,  &  d'élegapçe  à  tous. 

I^a  iDodeâi^  d^  Q^uto  ae  metioti 
pas:  une  nioindre^  moamm  11  reloie  Ibuifenfr* 
des  fautes  qjii  font  échapées;  aux  EcrivainSi 
dpnt  il  a  occaf^n  dé  plier:  (x.).mais  sHl  le 
fait  wec  foirco-  £c  conoQiâtD^de  cguie^ 
c'eit  auffi  avec  des  ménagenaen^  capablea*  dé 
faire  goûter  fes  critiquer  :  que  S'!il  s'eft  me- 

]^  qn^Aq^O^  >  çLm.  la  fiuitt  dq  l^itiuaaaW- 

té 

* 

(i)  V.  entre  autres  Ica  Cxtr^ûts,  de  VAfricjHe  dt  Ddp^ 
ftr  ,  dans  le  Journal  du  17,  Novm^re  MDCLXXXVIU 
dt  VHifieirt  dis  TroubUs  d(  H^ngrU ,  dans  celui  du  S.  De-- 
ctmtne  dt  hi  même  aonée  s  an  Traite  de  MmHnùJJivin^ 
fihumm  éi£ud  Mi,  QuIU^^qn^^  V«w  ^a|ï^  U 


"*ôv>SL„  -  - ^. ♦ 


B  f  J  0  ^  *  ^*  *  ^  4^ 
té' %  laquelle  on  ttenc  toujoura  par  qudi^ 

cadroit.  ».f  /ir  * 

;  On  pourroit  auffi  lui  reprocher  qu  il  elt  ior* 

tii  quelquefeisde-là  dottceur  orSsmtfy 
c'étoit  uniquement  à  Ta  vûë  de  cereaîos  pnn* 
dpes  dont  il  connoiflbit  toutes^  les  dan^eu* 
ùs^  aooréquences.  Alora^  ià  ne  lui  étoit pas  pos*- 
fible  de  fe  taire  ;  il  ramaiïbit  toutes  fes  ftn^* 
CCS  5  pour  combattre  ces  principes.   U  n'jj 
a- point  de  bon- François  ;  par  ercmple,  qm 
ne  voie  avec  plaifir  fon  Apologie  du  Chah* 
cdier  de  l'Hôpital  contre  Ifes  caiomnî» 
Auteur  Ultramontaio* 

« 

5-  IV. 

'  et  i^m  0.f9grU  da7$t  In  Jwrnaux  i» 

Mi  Coufn 

?B  trouve        les  Critiques  ont 
quelques  endroits  desJounMMix  de  M .  Cou-» 
fin  :  Mais  je  ne  garantirai  pas  que  ce  foit  tou* 
jour$  avec  raifon. 

lyabord  Mi  Bayl©  eft  choqué  de  ce  queie- 
Journ^ifte  ne  parloit  desLivrcsquelongtem$ 
après  qu'ils  avoient  para ,  &  il  cite  pour  preuve 
*  cda  le  Joannu  haunoîus  Jbeologus  &  Sor^ 
tomfia  Earifanfa  Ufiit  &  ionfejfor  verh 
tarif  Evangelicée  de   Ryferus  ,  qui  eft  de 

MûCLXXXV.dont  toutefoisil  n^y  a  d'extraits 

que 


 Scjptonbce  SNA  <fe  i^nws 

anôi&f  tel 
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44    Histoi  re  Critiq^vb 
oue  dans  les  Joumauz  de  MDCLXXXX Vt: 

mais  quelques  exemples  pareils  ne  doivent 
^  le  £iire  taxer  d'inexaâitude.  Aprè^  tout 
un  Joumalifte  eft  excuiàble  de  parler  d'ua 
ouvrage  qui  n'eft  plus  nouveau  9  quand  Tou* 
vrage  né  dans  les  Pays  étrangers  n*eft  point 
c^icore  connu  daqs  le  Pais  o\i  reûde  le  Jour-. 

nalifte. 

Il  y  a  je  croîs,  un  peu  trop  de  délicateflc 
dans  le  reproche  que  fait  M.ÉayleàM.  Cou- 
ûa^  (i)  de  n'avoir  attribué  le  Ziéle  de  Gras* 
fis  contre  TËdition  du  Cérémonial  Romain 
publié  en  15 16.  à  Venife,  qu'à  fa  haine  con-, 
tfe  Chriftophle  Marcel»  nommé  à  T Arche- 
vêché de  Corfou  :  au  lieu  que  cette  grande 
vivacité  ne  provenoit  que  de  douleur  de  voir 
révéler  bien  des  My&cicSy  qui  perdent  la 
vénération  qu^ils  avoient  arquife  y  à  mefure 

Îu*ils  font  plus  connus.  11  dl  bien  vrai  que 
(1.  Coufin  n'a  pas  rapporté  cette  réflexion, 
qui  auroit  orné  fon  Journal  ,  &  qui  fe  irou« 
voit  dans  le  Livre  dont-il  donnoit  Tanalyfe. 


'  en  faveur  d^un  autre  réflexion.  Cefi:  que 
dans  TEpitre  délicatoirc  de  l'ancien  Cérémo- 
nial 5  Chiiilophlc  Marcel  fe  plaint  avec 
^  raiion  des  o&ces  bas  6c  indignes  <^ue  ren* 
^  doient  quelques  £vêques  de  ibn  téms  aux 

Cardinaux  ,  à  qui  ils  ne  parloienc  qu'à  ge- 
V  noux  &  à  qui  îlsdonnoientlaferviecteloif- 
^  qu'ils  le  lavoient  les  mains  pour  fe  mettre 

à  table  ^  ce  que  cet  Auteur  r^arde  avec  rai- 


3>  fou 


(1)  An,  Grsffîfm 
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ton  comme  un  infâme  aviliflèment.  (a) 

L'idée  que  le  Journal)ftc  a  donnée  de  la 
Critique  (3)  n'a  point  encore  rencontré  d*a* 
probateurs.  Cet  Art  9  nousdiMl,  efl  diffèrent 

la  Grammaire  >  en  ce  qutl  n'enjergm  pas  Ut 
règles  de  bien  parler  ^  d  écrire ,  mais  qu'il  les 
frppofij  il  n^enfeigne  pat  non  phfs  Usthojis  que 
les  Auteurs  ont  traitées  ^  il  examine  feulement 
Jî  ce  que  les  Auteurs  ont  dit  eji  vrai  au  faux» 

Cette  définition  n'a  pas  fembié  jufte  à  M.  des 
Maizeaux  :  je  vous  avoue,  écrit-ii  à  M. 
$i  Bernard  (4)  que  j'avois  toujours  crû  que  le 
^  droit  d'examiner  ii  que  les  Auteurs  ont  dit 
»  eft  vrai  ou  faux  apaitenoit  à  la  Logique  ; 

&  je  m'imaginois  que  le  but  de  la  Criti- 
19  Guc  étoit  uniquement  de  nous  faire  enten- 
99  dre  ce  qu'ils  ont  voulu  dire  9  ians  fe  met» 
9>  tre  en  peine  (i  cela  èft  vrai  ou  faux. 
On  voit  par  la  Préface  dè  VArs  Critica  de  M.  le 
Qerc ,  que  cet  Auteur  a  en  vifagé  la  Qitique  de 
la  même  manière  que  M.  des  Maizeaux.  (  5  ) 
Critica  quam  fumus  traditurij  dir-il,  non  ad^ 
tingtt  Qrammaticas  régulas  y  qua  funt  fermants 
élément  a  9  fed  eas  jam  JnJtm  notas  effe  legentU 
bus  ftafuit  I  neque  etiam  rerum  ipfarum  cagni^ 
tianem  fuppeditat  ^  fed  viam  tantùm  aperit  ad 
mtelligendum  eerum  fermoném  qui  de  rébus  ege* 
Tttnt.  Hand  magis  quarituf  bic  quid  verum  pt  y 
qnid  falfitm  ;  feu  an  id  cjuod  legimus  y  ventati 
cenfintaneum  fit  9  nec  ne  y  fed  duntaxat  qui 
po^mus  inteltigere  quid  fibivelintH  quorum  fcrip* 
ta  verfainus.    Une  verba  ^uaritur  vera  dit^ 

te* 

0)  fr^nrn.  du  14*  MnCLXXXXIÎ. 

f4)  N9UV.  de  U  Reruhli^  des  idttrêU  SCft.  hADQCk 
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tanm  femtewiia  ^  nom  mniêas  earum  fta  ih 
cuntHT. 

Je  trouve  encore  que  Vigneul  Marville  a 
'*rçpris  M«  Couûa  fur  fon  Orthographe.  '  Il 
affi&0  d^s  feu  >  <lit-il ,  (6)  um  mécbamte 
Ortografhe  qui  ne  faifant  pas  Jenttr  VEtymolo-' 
{/€  des  mots  en  dérobe  la  eonnoiffimeei  qui  ^efi 
^  me  4befi  imtSile  ,fiÊfio§a  num  Arets^s  ^ 
aux  jeunet  gens.  Cette  mnovation  tenoit  tel- 
lement au  cœur  à  Vigneul- Marville,  qu'il  re- 
iioiivelle  fes  plaintes  dans  fon  deuxième  Vo* 
!ume.  Effeâivement^  on  a  de  lapeineàcon« 
cevoii  comment  M.  Coufin,  qui  n'a  pùpos- 
feder  la  Langue  Françoife  au(Ê  parfaitement 
qu'il  k  potfedoit  >  fans  en  avoir  pénétré  les 
fondemens>  a  été  capable  de  dmMr  dans  ce 

travers.  (7) 

Mais  fi  Vigncul-^Marville  accufe  M.  Cou- 
d'avoir  fuivi  une  ctiauvaife  Orthographe, 
il  convient  d'ailleurs  qu'il  fçait  notre  langue 
dans  la  dernière  perfeâion.  Cependant  M. 
^fieroard  ^  prétendu  que  ce  Joumalifte  ne 
reufTiflbit  pas  toujours  à  juger  âu  ^ftyle  ;  8e 
cela  fur  ce  qu'en  faifant  l'Eloge  de  M.  Feli- 
bieti  le  Père,  (S)  il  avoit  dit  au  fujet  de  jes 
Mntrtiiens  fier  les  &  Jur  ies  euvragts  des 
Peintres  y      qu'il  y  par  oit  par  tout  un  goût 

exquis  >  un  jugement  une  méthode 

^,  claire  ,  un  tour  ingénieux  &  un  flyle  no- 

ble.  On  peut  alfurer ,  avoit  ajouté  M. 

»Cou* 

(6)  ^om.  1.  p.  STi.'dc  fcs  Miianga  de  Bttifature. 

(7)  L'ignorance  des  femmes»  les  mauvais  railonne- 
mens  de  quelques  Grammairiens,  &  la  cominoditc  des 
imprimeurs  aToienc  mis  ecue  nouvelle  onogu|>he  eu 
vogue. 

(3)  Jm.  àn  lA.  Nêv.liDGK'h  Afidxe  Fdibirn  de 
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'    Goufin  )  qu^il  n  auffi  biiti^flttrtipé  ^uetiul 

autre  genre  d'écrire  ,  qui  dbk  'êtte 
tout  efifembie  &  femilier  &  fourenu, 
9>  exempt  d'enBurb  &'ée  bafléfife»  'Lft Vadeté 
^>  des  <iho(ës  qu-il  y  a  Wèlébs  ySc  h  ^uré 
3>  des  traits  qu'il  y  a  jecté  avec  la  bienféance 
^  cônveoabié,  en  rendent  la  levure  ek trê- 
j>*mémiilt  agrétfbto.  Jt  ëtfnv^endrâlis  i^tié 
•jj  de  ce  jugement  5  reprend  là  deflus  M.  Bér- 
53  n^rd5(9)  ficen'eftque  le  ftyle  deM.feli- 
•99  bien  me  fétoble ^iiii  trop  diffus,  enflé 
99  en  quelques  ëràrdfts  Bc  peu  tfttturel".  M. 
Bernard  raporte  cnfuite  deux  périodes  de 
M.  felibien,  ^  conclud  ainii.  Ceux  qui 
$y  voudront  voir  fi  fon  ftyle  efi:  trop  diffiis , 
,>  n*ont  qu'à  examiner  une  page  de  Ion  livre, 
,5  la  première  qui  fc  rencontrera,  pefer  moc 
^  après  ttioty&'voir  s'il  n'y  en  a  aucun  qu'cm 
„  piSt  rettàticfher  fins  faire  tort  à  h  pen£$e 
„  de  l'Auteur,  &fans  obfcurcir  fon  difcôufs. 
„  11  me  femble  qu'il  n'y  a  point  de  plus 
9,  ^rand  -^faut  daos  le  ftyle  que  celui  d'être 
9>  trop  diffus.  Le  verbiage  fatigue  5  diftniic 
^,  ou  endort  les  perfonnes  les  plus  afamées 
9,  de  kâure  ;  il  n'eft  pas  même  fuportable 
„  dans  ùti  prédicateur ,  quoiqu'il  fenoble  que 
5,  PArt  oratoire  foufre  plus  le  ftyle  iafiatique> 
9y  que  quelque  autre  art  que  ce  ibit. 

jM.  Bernard  a  ndfon  de  témoigner  *âifuife 
que  Ton  trouv  era  fa  délicateûe  exceffive,  elle 

l'eft 

> 

r Académie  des  TnfctSpuons  ctoît  ne  à  Charttes&il  cft 
xnosc  à  Paris  en  MDCXCV.  V.  le  dérail  de  fa  Vie  ôc  de 
fcs  Ouvrages  dans  le  Dictionnaire  Hiitoiiquc  ôc  Critique 
.^e  M.  Sayle,      dans  le  Journal  des  Scavans,  nhî  fupr^i, 
(9)  Nouvelles  de  lé  Réiubli^uc  du  JLmus  9  O^kc 
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Feft  cfFedivemenc  :  Mais  li  eft  au{£  le  feui  qui  a 
troaré  dans  le  ftyle  de  M.  FelibieD  lu  dé- 

fauts  qu'il  loi  reproche ,  &  cous  ceux  qui 
onc  parlé  de  cet  Auteur  &de  Tes  ouvrages^ 

s'accordent  emre  eux  à  louer  ea  lui  des  quar 
iités  opolces. 

Puisque  j'ai  occafion  de  parler  ici  de  M. 
felibien  ,  il  ne  fera  pas  inutile  de  rapoaer 
lespafl^s  deccuzottiootpeofedîffinauDQ^ 
du  M.  Bernard.  Vigneul-Marville  (i o)  dit, 
9>  nous  n'avons  guère  d'Auteurs  oui  écrivent 
#s  mieux  en  François  que  M.  felibien  le 
yy  pere*  Son  Diâioiifiaire  des  arts  eft  quel* 
^  que  chofe  de  fi  curieux  &  de  fi  exaft> 
3»  Que  TAcademie  FrancoîTe  n'a  pas  douté 
P  de  le  refondre  avec  le  fien. 

w  Quant  à  fon  Hiftoire  des  Peintre» , 
^  c  cft  un  chef  d'oeuvre  non  feulement  pour 
9»  la  beauté  du  ftyie ,  mais  au(&  pour  la  gra- 
9»  ce  &  la  netteté  de  la  narration,  de  ceireft 

pas  peu  que  favoir  narrer ,  foit  en  écri- 
9>  vant  y  foit  en  parlant  ^  Ce  dernier  eft  le 
1^  plus  difficile  ,  parce  qu'on  n'a  pas  le  loi- 

lir  dan5  la  converfation  comme  fur  le  pa- 

pier  y  de  choiiu'  fes  penfées  &  d'arranger 
^  fes  paroles  :  on  Ce  retraâe  enécrivant>  mais 

quand  on  parle  c'eft  tout  gafter  que  de  (è 
J9  reprendre  ,  i>c  de  vouloir  corriger  fon  thê- 

me.   La  narration  doit  être  courte  1  ai« 

iècj  mais  ferme»  bien  liée  &  bien  foute» 
^  nue  depuis  le  commencement  jutqu'à  la 
p  ha  ;  que  û  l'on  Ibu&e  inhniment  d'un 


t 
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^  homme  >  qui  dans  la  .converiàcion  ra^ 
conte  mal  un  événement.  Quelfuplicen*eit 
,f  ce  point  de  lire  dans  un  livre  une  Hiftoirc 
^  mal  racontée  ?  cela  caufe  des  fueurs  froi« 
9>  des  &  des  impatiences  auledeorquirobli-» 
gent  à  tout  quitter.  On  n'a  point  ce  dégoût 
^  eu  liùaxt  les  Vies  des  excellents  Peintres 
^)  que  nous  a  domié  M.  Félibien.  On  el: 
li  content  de  lui ,  qu'on  voudroit  prefque 
^  qu'il  ne  finit  jamais;  mais  parce  qu'il  fauc 
finir,  on  fe  revanche  bien  en  reliiànc  plu- 
fieurs  fois  ce  bel  ouvrage  qu'on  ne  fituroic 
trop  lire* 

Ce  jugement  de  Vigneui-Marville  eft  cou** 
firme  par  un  mémoire  fur  la  vie  &  les  ou- 
vrages de  M  Felibien  ,  inféré  dans  le  3. 
tome  du  Didiormaire  Critriquede  M.  Bay« 
le.  Ënfin  rien  ne  prouve  mieux  le  £>in  qu^ 
prit  M.  Felibien  pour  donner  à  fon  ouvra* 
ge  toute  la  perfection  5  dont  il  étoit  fufcep- 
tible  que  l'examen  par  où  il  le  fit  paflèr  a« 
vant  que  de  Pexpofer  au  grand  jour  de  rimpres- 
fion.  11  le  fournit  à  la  cenfure  de  l'Acadé- 
mie des  Infcriptions  ^  alors  compuiée  de 
quatre  perlbnnes  feulement.  (11) 

Ce  qui  achevé  d'établir  la  réputation  de 
M.  Felibien  du  côté  de  fon  ftyie,  c'elt  que 
M*  l'Abbé  de  la  Trappe>  auffi  pur  dans  ie^ 
expreffions  que  dans  iek  mœuis ,  lui  confia 
le  foin  de  revoir  fes  ouvrages  de  devo- 


(tl)  Hlflêire  de  cettt  AcademU.  Tom«  !•  p.  ^ 
(12)  Vigncul-liaiviUc  nhifr^. 

Ttm  II* 
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Ekgfi  dti  6ms  ài  Lentes  qui  fi  trmw^ 
doMs  le  Jwmal  de  Coufm. 

f  Ais  paflbiis  {m  ces  dé&uts'qui  font  de 
trop  petite  confequence  pour  faire  tort 
à  ia  réputation  de  M.  Coufin ,  &  achevons 
de  lui  doxioer  des  louanges  qu'exige  de  nous 
le  foin  qu'il  a  aporrà  à  la  compofition  de  fon 
Journal.  Admirable  par  bien  des  endroirs,  il 
Tefl  principalemeDC  dans  les  Eloges  qu'il  a 
£uts  de  teins  en  tems  des  Hommes  lUuikes 
enlevez  à  la  République  des  Lettres  :  ils  peu* 
*venf  éfre  regardez  comme  /es  Cbef- d'Oeuvres^ 

die  Vigneul-Marville^  s^i/m'avoif  laijjé  pês^ 
fit  aunm  de  ces  t^H'  ferfimnages  fans  les  im^ 

fmrtalifer  far  fa  plume  ^  il  ne  devrait  rien  au 
fukUs.  Les  Eloges  de  M.  Coufîn  n'étoienc 
point  de  ces  Eloges  infipides  qui  convien-* 
nent  également  aux  Sçavans  de  tous  les  Pays 
£c  de  tous  les  Siècles*  Peintre  habile  >  ion 
Pinceau  exprimoit  avec  force  &  avec  grâce 
les  traits  des  Hommes  Illuftres  qu'il  vouloir 
faire  connoitre.  En  un  mot  fes  tableaux 
toient  reflemblans.  Ennemi  de  ces  dérails 
œnuyeux,  au  travers  defquels  on  perd  fi  fa« 
cilement  le  caradlere  d'un  Ecrivain ,  il  les  é- 
caitoit  avec  lom  >  &  ne  confervoiF  que  les 
circonftances ,  qui  pouvoient  poi^Bj^les  Jec* 
teur^  à  l'amour  des  Lettres  &;  de  ia  vertu. 
Les  ouvrages  des  habiles  gens  attiroient  fur 

tout 

fi)  C'cft  ainO  que  fe  nommoie  l'Aflcmbl^  qui  fe  te- 
■oU  txNii  la  Mcmdà  (iid  hL  Mios^ 

(a)  Tsau 
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tout  (on  attention  :  il  difbit  avec  une  aflèz 

grande  liberté  ce  qu'il  en  penfoit,  &  je  ne 
vois  pas  qu'on  ait  encore  appelle  de  fes  ju« 
gemens.  ^  * 

M.  Coufin  ferbit  pourtant  bien  condamna- 
ble 5  s'il  s'étoit  fervi  de  ces  occafions  pour  fâ- 
tisfaire  fon  reflèntimenc  particulier,  comme 
on  prétend  qu'il  a  fiait  à  l'égard  de  Ad.  Ména- 
ge.      On  m'a  dit ,  écrit  M.  Bayle  à  M. 
^  MinutoU,  que  M.  le  Prélident  Coufin  a 
fait  un<êIoge  du  défunt,  (M.  Ménage)  qui 
^,  contient  pTufieurs^tfaits  fatiriques ,  dé  quoi 
tous  les  nontiêtes  gens  de  Paris  ont  été 
^  choquez.   On  ajoute  au'en  recherchant  la 
raifon  pourquoi  ce  Préfident  a  ainii  traité 
M.  Ménage,  on  a  déterré  qu'il  n'a  jamais 
pù  lui  pardonner  un  petit  mot  qu'il  lui 
avoilr  om  éixt  en  Biomiiit  Pefcalier  ^  pour 
3,  fe  rendre  à  &  Mercumle  (1) 
^  On-  prétend  que  M.  Coufm  accufé  d'im- 
^9  putfiance  par  fa  femme  &  renvoyé  au  Con- 
5,  gre2)  felon  la  Joriiprudeneé  de  ce  tedos-là, 
^,  perdit  fa  caufe.   On  s'entretenoit  de  cet 
accident  cheZi  M.  Ménage    pendant  que 
M.  Cou(in  montoit  les  dêgcezi  6c  l'on  dit 
I,  qu'il  ouït  M.  Ménage  difant^db!  pourquoi 
^  le  marier  fi  Fon  ne  s'y  fent  pias  propre  ?  & 
^  mi'ii  rebrouflà  chemin ,  refolu  de  ne  pap- 
9>  dôftner  immi  ce  traic*là  (2r) 

La  caufe  de  la  brouïllerie  de  ces  Meffieurs 
cft  différemment  racontée  dans  le  Mena- 
giana*  Il  y  eft  dit  Amplement  que  rEpigram- 
me  fuivante  compofèe  par  M.  Ménage ,  fur 

1  ar 

(a)  ToOi  li  Um  CVt*  9'7^  374^ 

Ça 
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Tavanture  dont  il  eft  parlé  dans  la  Lettre  dç 
M.  Bayle  ,  les  rendit  ennemis  irreconcilia* 
bles. 

^  "Le  Grand  TraJuSeur  de  Procope 
Faillit  à  tomber  en  Syncope 
Au  moment  quUl  fut  ajour?t/ 
Pour  conjommer  fin  Mariage. 
Ahl  dit^il^  le  pénible  ouvrage^ 
Et  que  je  fiis  infortuné l 
Moi  qui  fais  de  belles  harangues  y 
Moi  qui  traduis  en  toutes  langues^ 
A  quoi  fert  mon  vajle  ff  avoir  ! 
Puîfque  par  tout  on  me  diffame , 
Pour     avoir  pas  eu  le  pouvoir 
De  traduire  une  fille  en  femme  (3).' 

« 

Cette  Epigramme,  que  M.  Coufîn  aurofr 
dû  regarder  comme  nn  badinage,  le  morti- 
fia extrêmement  &  rompit  Tintelligence  par- 
faite dans  laquelle  il  avoit  vécu  auparavant 
avec  M.  Ménage.  Elle  étoit  fi  grande  que 
quelques  membres  de  PAcadémie  Françoife 
ayant  {bllicité  une  place  dans  leur  corps  pour 
M.  Ménage,  mais  fans  fuccez  >  celui-ci  pa- 
rut n'être  pas  entièrement  infenfible  au  refus 
que  fes  Amis  avoient  efluïé  à  fbn  fujet  :  en^ 
core  m'en  confilerois  je,  dit-il,  en  cette  occa- 
fion  (4)  x'/7f  avoient  reçu  M.  Coufin.  L'Au- 
teur de  Y Anti'Menagiana ,  livre  peu  connu  , 

* 

f  3)  Uen  igîana  Tom.  ni.  p*  387.  3  8  9* 
(4)  Menan^iana  Tom.  II.  p.  387.  Il  raconte  au  long 
dans  V  Anti-'BailUt  ,  comment  le  P.  de  la  Chaifc  &  tous 
ceux  qui  tcnoicnt  \  M.  Colbert  remuèrent  tant  en  fafcur 
de  M.  Bergcrcc  9  ^e  les  bocincs  imcmions  de  Tes  amis 

furent 


Digitized  by  Google 


« 

ïî  È  s     J  O  Ù  R  K  À  Ù  *•  ^ 

êc  <][ui  cependant  contient  des  chofes  bien 

particulières,  prétend  que  tes  paroles  font  une 
ejpece  amande  honorable  que  M.  Ménage  fait 
Ui  à  M.Coufin,fafU aum ffait que perfimetfa 
tti  Je  fe»  oM  qumsâ  il  reft  brwitté  àvet  eet 
habile  homme  (5).  II  eft  vrai  que  M.  Ména*' 
ge  avoit  eu  ton  de  lâcher  fon  Ëpigrammey 
mais  que  ce  fôit  pour  réparer  cette  faute  qu'il 
ibuhaitte  ici  fa  propre  place  à  M.  Coufin^ 
c'eft  ce  qu'on  ne  peut  pas  dire ,  puifque  lei 
fouhaits  ont  précédé  rt^pigramme  >  &  patf 
confequentla  mefintelligencé  ouverte  (^uiwr^ 
vint  cntr'euit. 

►  Au  refte  le  P.:  NiCeroû  raiporte  qu'après  11 
mort  de  M.  Ménage  >  M.  Couûn  fit  fon  pos« 
fible  pour  déterminer  M.  de  la  Monnoyc  à 

Îjublier  les  Réœarqueis  qu'il  avoit  faites  fu* 
'Anti-Bmlkt  )  ûchant  bien  qu'elles  fer viroient 
%  fiure  connoitre  que  M.  Ménage  n'étoiC 
pas  auflS  exaft  qu'on  le  croyoit.  (6)  Mais  M« 

de  la  Monnoye^  s'en  défendit  par  l'Ep^ao: 
mefuivante. 

Laijfonf  en  paix  Monfeur  Ménage 9 
Cétoit  un  trop  bon  perfaemsff 
Pour  fiitfe  pas  de  jet  Md$» 
Souffrez  qu^à  fon  tour  il  repofe  9 
Lui  dont  les  vers  ^  dont  la  pfofi 

Nous  ont  /  fouvint  endormis^ 

A(l 

finent  inutiles*  Cette  afi&ke  eft  diAremment  xâppoité^* 
iio.  III.  &  112.  de  V Antt'Mtm^iana^ 

\6)  Memêàrespiur  fervir  à  (THifiém  itt  Hemmu  Siu/kit 
Tom.  I.  p.  3  3  u  C'eft  an  ouvrage  iloot  Briaflôa  tÀbàtUi 
à  fsm  public  un  VQlvme  de  trciû  co  tim  wm» 

Cl 
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Au  refte  qu'on  ne  s'imagine  pas  qu'il  faille 
juger  de  l'Eloge  4e  M.  j^^nage  par  t£mtes  ce^ 
tracaffene$  :  c  eft  par  eet  Elo^  mênoe,  lî  eSk 
entre  les  mains  de  tout  le  monde.  (7)  Al'é-? 
gard  de  M«  Couûo^ quand  il  feraiç  vrai%yeii^; 
leireodmmt  raurot(  fotté  à  purldr  peu 
gcamment  de  M.  Ménage,  &  à  fa^re  fon  E?? 

loge  ^'i^/^  rnaniere  ironique  5  'il  ne  faut  pas 

trer  pour  cela  dan^  ia  moindre  défiance 
fon  équité.  J'ai  çu  esçapxii^er  le  Jçuri 
nal  de  M.  Coufin  avec  la  dernière exaélitudÉti 
jai  bien  ajper^ù  dçs  iujgcmçps  trpp  fayorabJ^ 
mais  il  ne  s'en  eft  point  préienté  de  delàvaii^ 
tageux  qui  ne  fût  fondé  fur  4es  obfervations 
raifonnables,  &  accompagné  de  la  politçflfe 
çéceflàire  pour  les  ri^n^re  utiles  ^ux  Auteurs 
qui  y  étoient  intereflez.  Quant  aux  decifion^ 
favorables,  il  y  en  a  certainement  qui  le  font 
trop  \  mais  Ton  peut  excufer  le  jlpuina^ftç 

^ui  les  a  490Q^  fox  la  bpiité  <k  ton  coaar. 

•  §VI. 

L'Interprétati©n  d'un  paffage  de  S.  Augus- 
'  tin  donna  Keu  à  une  conteftation  que 
M.  Coufin  eut  à  efliwcr  avec  M;  Petit.  Ce 
Saint  dit  dans  un  endroit  de  fes  Confeffions, 
(x)  Ebrietas  longé  eft  à  me  y  mifereheris  ne  i^p^ 
propinqtat  mibi.  Crapuia  autem  nemtmquam 
fitrrepit  fervo  tuo.    Mifereheris  m  Mpffopmtfm 

mibi.  Ce  qui  traduit  mot  à  mot  veut  dire  : 

(7}  dm.  II.         J^DCLX^X2IX.  - 

(0 
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JJyVT$^^  ^  ^  j  w»x  i?//r^a  pitié  de  moi^ 
^gmtr  ^  iiyiEv  V/f  m  /m  proche  pas  j  Criï^^ 
p^è  Jurpf¥nd  qUtlqnefoh  wire  firvitewry  w«> 
aurez  fttié  de  lui  afin  qu^ellé  s  en  éloigne.  M. 

Peck  connu  par  pluûeurs  ouvrages  très-efti* 
nlaÛel^  s'écmt  mis  en  tête  de  ][)rouirer  dàM 
èdm  de  tous  qui  lui  fiait  le  moins  d'honnçut 
qu'ii.  y  avoir  fujet  de  croire  que  S.  Aiiguftiti 
R^avoit  pas  été  maiprai^  buveur^  n^i^i  Bi^ 
t$ah  j4ugufiimm  nm  hmmlidÊm  fOPorefn  fiêijfey 
il  rapporta  pour  toute  raifon  d'un  fentiment 
fi  nouveau  9  Tendroic  que  nous  venons  de  ci^^ 
ter  j  &  comme  cette  preuve  n'étoit  pas  d'une 
évidence  à  arracher  le  confentement  de  tOuS 
fcs  iecSteurs,  il  voulut  bien  l'appuïer  de  quel*'- 
ques  Rémarques  dontje  ne  donnerai  qu'un  pré- 
cis. 11  pofe  d'abord  pour  principe  que  cfepàS^ 
fege  de  S,  AugufHa  iemble  renfermer  une  es^ 
^ce  de  contradiélion  ;  puifijue  la  Crapule  étant 
reflet  de  rYvreflë,  il  eft  mal  aifé  de  conçe^ 
voir  comment  on  peut  dire  que  l'on  ne  s'en* 
y  vre  jamais  ,  quoiqu'on  fe  laifle  quelquefois 


Lli»-»      ^^^XAVS*-*»  -     —    '  •  —  ^       -1  ^  ^'-» 

fauteur  de  tête  qui  refte ,  après  que  le  fom* 
0)eil  a  dUfipé  les  fumées  du  vin  ^  après  que 
Ton  a  recouvré  la  cottnoiffance>  quand  ônéft 
forti  de  l'aliénation  d'efprit  où  l'Yvrefle  avoit 
plongé  \  6c  il  confirme  cette  figni&cation  du 
mot  de  Gmpule  par  des  exemples  tire^  dii 

.  Poète  Alexis  6c  de  Pline  l'Hiftorien.  dif- 
férence qu'il  y  a  entre  l'Yvrefle  &  la  Crapu- 

(i)  Lib.  X.  Cap.  XXXI.     ■  ^ 

Ç  4 
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le  étant  une  fois  bien  établie, la contradiâion 

aparcntc  qui  fe  trouve  dans  le  paQàge  de  S. 
Auguftin  s  évanouit,  &  ron  n*a  qu'à  fupofer^ 
«lie  M.  Petit>  «pie  ce  Pére  avant  la  tête  ailes 
forte  pour  porter  beaucoup  de  vin  ûna  toute-» 
fois  perdre  la  raifonj  il  n'avoit  pas  affex  de 
vigueur  pour  ne  feutir  aucune  incommodité 
le  lendemain  qu'il  en  avoit  pris  un  peu  trop« 
Sur  ce  pied-là,  le  mcme  honaine  qui  fe  fent 
toui  raenré  après  avoir  bû  un  peu  plus  qu'à  Ton 
ordinaire ,  peut  avouer  qu'il  fuccombe  quel- 
quefois à  U,  Ciapufe  y  &  foutenir  en  même 
tcms  qu'il  ne  s  eny vre  jamais ,  puiique  s  eny- 
vrer ,  c'efl  perdre  totalement  la  raifon  ,  ce 
qui  ne  lui  arrive  pas.  Mais  malgré  cela^  il 
y  a  toujours  dans  la  conduite  une  difpofition 
qui  reEÎerme  une  imperfedion  légère ,  & 
qui  oblige  de  recourir  à  h  bonté  du  Pére 
Céleâe.  Au  bout  du  compte  »  M.  Petit  crcMC 
S.  Auguftin  plus  excufâbde  qu'un  autre  de 
as'être  abandonné  de  tems  à  autre  au  plaifir 
àe  boire;  c'étoit  moins  fon  penchant  qui  i'f 
{K>rtoit  que  la  coutume  des  Africains^  &  u 
qualité  du  Climat  q^u'il  habitoit. 

Comme  Al  Peut  fentit  bien  oue  Ton  ne 
lui  paiTeroit  pas  une  emlîcaticm  n  gaïUaide; 
il  crût  non  ieulcment  la  devoir  prouver  de 
ion  mieux  »  mats  encore  aller  au  devant  des 
4lifficuliex  qui^o»  se  manquafoit  pas  de  loi 
Aire  9  &  marquer  par  cette  fiere  contenan- 
ce) qu'il  ne  cra^noit  pas  qu'on  lui  oppofâc 
jrien  de  fort  phuliUe.  Il  en  à  croire  »  ob» 
jeâaH^il>  que  S.  Aupiftm  piatiçioit  enâc^» 
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filent  ce  qu'il  confeiUoic  aux  autres  :  or  noui 
voyons  qu'il  loue  ceux  qui  ie  contentent  ét 

lard,  d'herbes,  &  de  deux  ou  trois  verrez  de 
viti  pur.  (2)  Mais  M.  Petit  répond  qu'il  eft  vrai* 
femblalirie  que  ce  Sunt  ne  s^ft  pas  tellement 
'  «flèrvi  à  cette  règle  qu'il'  ne  Tait  palïee  quel* 
quefois  avec  fes  amts^  &  que  de  prétendre 
qu'il  n'a  vécu  que  d'herbes  ôc  de  iard^  c'eit* 
ce  qui  ne  Ce  peut  &ire  fans  une  folie  mon^ 

chale  :  quoJ  putare  >  Cucullata  ejftt  defnentia* 
Mv  Coufin  ne  put  pas  diffimuler  en  par* 
tant  du  Traité  de  M.  Petit  {x)  jufqu'à  quel 
point  il  afvoit  été  étonné  de  rétrange  Para* 
do?re  de  ce  Médecin.    Il  entreprit  même  de 
te  réfuter  aflez,  au  long.   Voici  TAbr^e  à» 
&  Réponfè;  11  veut  qu'on  life  4e  Chapitre 
entier  dfcs  ConfeflSons  d  où  le  paflage  a  écé 
tiré,      On  y  verra,  dit-il ,  que  S.  Augaftia» 
^  y  repréfente  la  difpontion  o(l  il  étoit  à  l'é* 
^  gard  du  Boire  &  du  M^ger ,  &  qu'il  dé* 
clare  qu-il  avoir  apris  de  Dieu  à  nerécher-^ 
cher  les  alimens  que  comme  il  auroit  re% 
^  dierché  les  iéniede$  ^  &  à  ufer  de  la  mê* 
^  me  forte  des  uns  &  des  autres.  Il  dit  >  que 
^•fuivant  ce  principe,  il  eft  toujours  en  gar- 
^  de  contre  le  pkuftf  ^  lorfqu'il  fattsfait  au& 
.  ^  ^belbins  de  ht  nature^  qu'il*  ie  fait  une  guer*: 
re  continuelle  par  les  jeunes  &  paf  Fa^fti*- 
^>  nence  y  qu'il  réduit  fouvent  fon  corps  en  . 
^>  ièrvitude,  .&  entend  iàns  ce0e  la  voix  de 
^  13ieu  qui  fui  crie  ;  fte  gra^iJentur  corda  vis^ 
tra  in  4rafula  é*  ebrietate     (4.)  M.  Cou*- 

,fin  decuade  &ûimfi  ii  un  Evêque^  qui  a  vêe 

«Si 

:(4}  Lu6ê  Cà^  xxk  xxxvr. 

Ci 
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eu  de  la  force  ^  peut-être  foupçonné  d'avoir 
Kl  ^uelquefoia  avec  excex?  Il  allure  qu'il  n'y 
a  poâOHt  de  diftioâioo  à  faise^  &  que  quaxîd 

S.  Auguftm  a  dit,j  Crapula  nonnumiuaîri  jur^ 

Ttpit  Jèrvo  tuo  il  prend  le  mot  dans  un  auue 
&n&  ^>  Oatr«  cemif  d'Ariftote  ^  contiauë  Je 
^  JouraAlifte  >  wquel  il  figtufie  la  chaleur  &: 

la  douleur  caufée  par  le  vin  pris  avec  ex-* 
^  cez ,  il  en  peut  encore  avoir  deux  ajutres^ 
^  ièlaift  l'uOL  oeiq/ueU  il  ejQ:  pris  pour  l'excès 

du  Mafîpr  ,  &  felon  Tautre  pour  le  plaifir 
^  même  de  Manger  Se  de  Boire.  Ce  jn'eii 
^  pa$  au  premier  que  S.  Auguftia  Ta  pris , 
.  car  il  étoit  auffi  éloigné  de  naanger  que. 
^  de  boire  avec  cxcez*.  Il  n'a  donc  pu  le 
^  prendre  qu'au  fecond^  en  avouaac  que 
^  oien  qu'il  s'e£R>rcat  de  reûfter  cootinodle^ 
)f  tement  à  la  tencaiion  du  plaiHr:,  qui 
^,  met  comme  en  embufcade  au  pallage  des. 
yy  alimens  nécpâaiise  pour  apaifer  la  faim  £c 

la  foit  £c  pour  entretenir  la  6nté;  néan- 
5>  moins  *  il  s'y  laiflbit  quelquefois  fur- 
3^pr^ndreé  Cette  furpriie  axrive  aux  plus 
yy^fsm  %  à  ceux  qui  réfu&nt  tou£  à  leur 
5y  corps, ,  &  qui  ne  le  nourri fïènt  que  de 
yy  jeunes  &  dfabilinences  Enfin  M.  Cou* 
fia  coaSrm^  cette  e»pticatioo.  par  le  œ- 
cit  dft  cet  qiie  Foffidiiu  a  rapone  touchant 

K 

(s)  V.  les  Chap.  XTX.  &  XXH.  de  InVh  de  S.  Auguflk. 

{6)  M.  Baylc  renvoyé  à  Focfius,  qui  dit  p.  355.  defoa. 
I2«£N«Nll.  No.  4<7'f •  di£eunttitm  inter  crapul^vn.  &  tbrif 
*«f«»./iig«»t  Ao^fi^;^k<ri,  M.  Bayic  va  plus  loin.  „  Ildt 
M  cercaiD»  dii*il,  que  éXM  Ciccron  les  icrmcs  de  fri/^r*- 
»»  lm$  edvrmUf  &  Crajmlam  txkaiart  vculcnc  dire  la  mc- 
9»  me  chofe  que  les  mots  Fiançois  Cwfer  fin  vin,  Plaute 
9»  employé  dans  Je  même  fa»,  Ctéif^m  ampère^  Cm- 

»  que 
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la  fobrieté  de  Saint  Auguftin  (5)^  • 

Oeft  dommage  que  M.  Petit  fut  mort  lors^ 
que  M.  Coufin  cenfura  fon  fentiment  :  il  eot 
fans  doute  répondu ,  &  débité  beaucoup  de 
belle  l#icterature  pour  apuïer  ce  qu'il  avotc 
dît. 

Cette  difpute  rouloit  fur  des  Matières  trop 
conformes  au  g;oûc  de  M.  Bayle  pour  que  cec 
£cri\^at&  ne  âifit      roccafion  qu'il  eut  &y  • 
entrer  en  parlant  dans  fon  Diftionnaire  Criti- 
^e  de  S.  Auguftin.  On  juge  aifement  encore 
que  le  Syftênoe  de  M.  Petit  avoit  trop  de  ra- 
porc  à*  les  vûës  pour  qu'il  ne  ^adoptât  pas^ 
car  quoiqu'il  ait  prôtefté  »  que  content  de 
raporter  les  raiTons  des  deux  parties  ,11  ne 
fe  rendroit  point  leuy  juge  )  H  eft  aifé  de  s^z^ 
percevoir  par  les  objections  qu'il  forme  Gon- 
tpe  les  réponfes  de  M.  Coufin  ,  qu'il'  ne 
eroyoit  pas  ces  répoûiestrop  bien  fondées;  Il 
voudroit  d'abocd  que  ce  Jownaliftlô  eift  don- 
né des  preuves  des  deusrfignifications  du  mot 
de  Crapule  y  ce  qu'il  s'imagine  être  alFez  diffi- 
cile y  piiirqu'après  tfvoir  eodfulté  {duâeurs  Die- 
tionnaires)  il  n'y  en  a  pas  décoîuyert  lamoîn-' 
dre  trace, il  en  a  trouvé  au  contraire  quifou- 
tenôient  que  chercher  des  différences  entre 
la  crapule  &  ryvreflè,c'eft  s'amufer  à  des  dis- 
putes de  mots.   (6}  Comme  cependant  il  y 

avoit 

„  que  préfememcnt  notre  mot  Crapule,  eft  plus  odieux 
„  que  celui  d'YvrclTc,  car  il  figilifie  le  degré  le  plus  ex- 
„  cciTif  de  ryvrognpric,  M.  Eaylc  laportc  les  dctînitiOD* 
dbniiécs  par  Fureaeic  5c  par  TAcadeniie  Françoiic.  Tout 
ca  étalage  etoit  inurîk.  «•  Cottfin ,  ni  {Cïfoniie  âyani 
iamais  penfé  l  nier  que  Crapmie  pût  avojt  ce  fcns'là,  ni 
même  que  ce  ne  fut  pas  k  fcns  le  plus  ôtdinaire.  La 
propofition  du  Jooinalifte  eft  (çulcneill  quUco  pCttt  ca* 
côlc  avoir  deux  auues» 

C  6 
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airoit  une  diference  du  temsdeS.  Augafinoi^ 

il  faut  fçavoir  en  quoi  elte  confiftok.  M* 
Bayte  ajoote  ^  qu'il  ne  doute  point  gue  fi  M,. 
VtHt  avoic  répliqué  à  M.  Coi^  ^    ne  lui 
<ftt        obienrer ,  „  que  les  Auteur»  qui  ^ 
99  comme  Ariftote  5  traitent  dogmatiquement 
jf  un  fujet^defceudent  dans  le  détail  dés  geiw 
9^  res  &  des  erpeces^>  &  obiervm  la  pro^ 
97  prieté  des  termes  deftinex  à  fignifier  les^ 
^  difierences  des  efpeces^ou  les  differens  dé- 
^  grez^  d'une  même  ijualité':  mais  les  Pbëtes; 
^  les  Orateurs  quitenc  bientôt  cette  exac^ 
tirudc.  Ils  intrcduifent  un  ufage  plus  dégagé,, 
ou  bien  ils  s'accommodent  à  Tuiàge  du  pu** 
^  blic ,  oui  fait  prendre  indiieremment  liesuns^ 
pour  les  autres  en^  mille  rencontres  les  ter- 
^  «aes  que  les  Doâeurs  avment  diftineue^  ^. 
>r  neiçai  fi  la  LogiquedeM.  Bayle  n'wpoiiit* 
^ici:  en'  défaut ,  &  fi  la  réponfe  tju-fl'  fijppofë* 
<|ue         Petit  auroit  faite  à  M.  Coufin» 
pas  au  conûrairc  €eUe  que  Cbufio^ 
ha  devof  t  £itre.- 

Voilà  un  précis  de  ce  qui  a  été*  dît  de  part" 
ik  d'autre  fur  le  Pailàge  de  S.  Au^fiiin  que* 
nous  avons  luporte  plus  baut;^  mais  quelque 
iRgcnicufès  que  fbient  les  diverfes explications 
cpi'oni  a  données  de  ce  paflage,  aucune  nV 
latisfati  M.  Bernard,  (7)  qui  a  crû' que  pour 
le  bien  entendre ,  il  ^loit  reftituer  ce  pafla*- 
ge  défectueux ,,fdon  lui  5  &  y  fupléer  un  mot 
oéceiïaire  >  Se  qui  y  manque^  veut  donc  ^ 
qU' on>  life  ainfi  :  Êbrietas  longe  efl  à  me  :: 

autem^ 
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hrif  ut  longé  fiât  a  me  :-  &  comme  maigre* 
cette  correâion  il  refte,  toujours  à  eitpUquer 
ce  que  S^.  Auguftin;  a*  eu'  eti<  vuë-  eti  fe  ikrvanc 
du  mot  de  Crapule  >  M,  Bernard  cDnfeille- 
de  prendre  Ebrietas  pour  rbabitude  &  Crapu-^ 
h  pour  VAQcj  après  quoi  continue^t-il^  je' 
paraphraferois  ainu  le  pa09ge.  Seignettr^  far 
un       de  votre  grâce,  je  n'ai  point  le  dé-* 
faut  de  rYvroguerie.  Aiez  la  bonté  de  xn'eni 
garantir  toujours  :  qœ  fi     malheur,  |è  ve^ 
nois  à  être  tenté  ou  furpris  par  le  vin  5  faites- 
iTioi  la  grâce,  ou.de  refifter  à  la  tentation ^ou^ 
^  me  relever  bientôt  de  cette  diûte. 
«  M.  Bernard  ajoûte  qu'il  pourroir  apuïèr  (a: 
conjedure  fur  plus  d'une  raifon  >&  faire  voir" 
.  -  en  la  comparant  aux  précedentes^,  qu'elle  eft* 
tieaucDup  piuF  piaufiole    MmH  y  àixyù^^  fen' 
llrijffè  h l$in  aux  Critiques  de  ff if ej^     Il  fau- 
droit  d'abord*  que  M.  Bernard  trouvât  def 
Gritiques  qui  miTent  de  fon  fentiment  ,  &• 
e'eft,  je  crois,  ce  qui^  fera  difficile  :  non: 
que  le  Si  qu'il  infère  dans  le  paflage  de  S. 
Ai^uAm,  fans  l'autorifer  d'aucun  Manufcrit>> 
doive  Êdre  abfolument  rgetter  ià  conjeâure 
cette  manière  de  remédier  aux'paflàges  cor- 
rompus en  fupiéant  un  mot  n'étant  peut-- 
être  que  trop  ufitée.   Mais  le  mot  qu'il  res^ 
titae  ne  levé  pas*  la  difficulté, &  il  refte  tou--* 
jours  à  fçavoir  ce  que  fignifientdansS.  Augus* 
cia  les  termes  à^Ehrietas  &  de  Crapula.  Or 
que  lé  prémier  marque  l'habitude 6s  le  fie* 
cond  l'aâe  de^s'eny  vrer  y  comme  le  prétend 
M.  Bernard  ,  c'eft  une  chofe  infourenable^ 
C'eft  même  tout  le  contraire.  Ebrietas  a  tou- 
jours defigné  l'y  vreffe  aûueliei  W  inter  ehie^ 

C  7  tat^m^ 
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tatemét  ebriojUéttmmUrefi^aUêid^efi  iffeêwm^ 
t^em^aC^tdamanUm y  dit  CiceiCfn.  (i)  Smt^. 

que  s'ell  fervi  de  ces  deux  mots  dans  le  mê- 
me fens  :  Qjtid  effet  ira  fatis  exfhcaUtm  ejl , 

ebfiofo  ér  timidus  à  timente^  (9  j  II  n'y  a  rien  à 
objcdter  contre  ces  exem^^s. 
11  £utt  doQC,  pour  enœ&dre  le  pil%e  de 
Auffuftif) ,  rexpUquefy  ou  {mnxA  le  fenft 

étroit  des  termes, comme  a  fait  M.  Petit > ou 
bien  conformemem  à  ce  que  cePereditdans 
le  leile  da  Chapitre;  C'eit  le  parti  qu'a  pn» 
M.  CouHa  c'étoit  le  feul  qu'il  yeuiàprcn* 
dre. 

QptQt  aux  figioifications  nouv^es  qu'il 
<£Mme  au  mot  de  Crapule  (10)  &  êouxt 
M.  Bayle  n'a  pu  trouver  aucune  trace ,  je 
croâroia  aâez  qu^'eiles  ne  font  pas  de  VuÊige 
commun  des  Autetirs  Greca  &  Laiins  :  ma<g' 
il'  faut  aufli  convenir  que  les  Ecrivtàtts  Ec- 
cleûafliques  fourniiTent  des  eicemples  de  lapré« 
miere.  Tous  les  Commentateuf^  &  les  Tra-« 
dudteurs  donnent  ce  fens  aa  mot  Sfmwttoin- 
etnployé  dans  l'Evangile  de  S.  Luc  ;  aucun 
d*eux  n'a  pris  la  Crapule  pour  le  période  de  rT- 
n^ejfe ,  mais  les  uns  pour  un  excès  de  homche^ 
de  viandes  ,  (i  i)  &  les  autres  pour  V'mtempe^ 
Tance  en  général,  (ix)  J'avoue  de  lx>nne  foi 
que  je  ne  pourrois  donner  aucune  prfcuye  po^ 
miye  cfe  la  feconde  fignification  que  M.  Cou^ 

iiui 

(«)  TuÇcnUn.  ^xfl,  IV.  Cap.  XLT. 

(9)  Lib.  1.  de  Ira  Cap.  IV,  V.  la  Note  de  JuftcLipfèfur 
cet  endroit,  &  aioutez  y  le  pailàge  d'£uftachc  iur  fuyff 

(10)  Il  entend  par  ce  moi  i.  i*€xcex.  t  II.  Ai  fenpAaîité 
im  U  manger.  On  uguvc  i>lulicui«- cxvic^ies  de  ccirc  lî. 


è 
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fin  a  attaché  au  mot  de  Crapule  dans  l'endroit 
où  S.  Auguftin  Tempio^^e  }  mais  comme  il 
ne  peut  abfblument  y  avoir  un  autre  iens,  il 
vaut  mieux  ùos  doute  avancer  que  ce  Perr^ 
ra  pris  dans  une  acception  qui  lui  eft  parti» 
culiere.  Il  n'y  a  guère  d'Auteur  qui  ne  {oit 
dans  le  cas>  &  qui  ne  détourne  ainfi  la  fi- 
gnification  naturelle  d^un  terme  à  un  emploi 
qui  lui  efl:  propre.  Les  Orateurs  &  ceux- 
qui  écrivent  d^taiagination  y  fbnt  encwe  plus 
expofez  que  les  Philofophes ,  lefquels  compas- 
fant  leurs  expreiïlons  ,  entrent  dans  un  détail 
exaâ  des  genres  &  d^  différences.  Ce  prin* 
cipe^que  M.  Bayle  a  pofé  contre  S.  Auguûin 
eit  la  juftiâcatioaU  plus,  complette  que  ce  Pe* , 
rr  pût  defirer. 

Au  refte  9  ri  eft  aflez  fiirprenant  que  M», 
du  Bois,  qui  par  une  étude  continuelle  des 
ouvrages  de  Sv  Auguftin  ,  fe  les  étoit  rendus 
fi  familiers,  aie  traduit  Qrapulk  par  Qumman^ 
difè^yicc  auquel  ce  Saint  n'étoit  pas  plusfujet 

3u'à  ryvrogneriej  comme  on  le  peut  voir 
ans  lé  Chapitre  dbnt  il  ^agic..  Le  terme 
de  SenfitaUie  piéviendvok  toutes  le»  faufle&. 
interprétations ,  rendroic  peur-être  la  peniee 
de  S.  Auguftia  mieux  q^e  toute  autre  y 
debrouïileroit  parfaitement  le  fens  de  ce  pas-  ^ 
fage  j  fans  qu'il  fut  befoia  d'y  joindre  des  ^ 
Commentaires  auflî  étendus  que  ceux  de  MM,.  * 
Petite  Bayle  >  Couûn  &  Bernard. 

§•  Vit 

gnification  dans  les  Auteurs  de  la  baffe  Latinité  T*  AeU 
rcdus,  Moine  de  TOcdrc  de  Cifteauz.  &  Abbé  dcRhîcr 
vaU  en  AngletertC)  cootcmporoin  de  S*  Bernard»  p.  260* 
4io«  de  fesOettvrespttbUéeBà  Doiiayin4.coMDCLlVtf  . 
par-  les  fi^os  du  P.  Gibbon  JeTutte*. 
(Il)  Le  F.  Ameloctè»  &  MM.  d« Sacy  &  Huri» 

Le  P.*  LaUenam. 
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§.  VU. 

RJfi^e  de  M.  Cmifm  avec  k  friumd»  Fignad^  ' 

\7 Igneul* Marville  &  M.  G>uim  ont  eu enw 
^  Temble  qudques  légères  contefiadons  au 
fujet  de  M.  de  Launoy.    Le  premier  ne  Va^ 
voie  nullement:  flatté  en  iaiiânc  ion  Caraâere. 
M.  d»  tumi$aj^  dit-il>  ^  m  tmîhk'  crHU 

i)  Le  moindre  Icôcur  fait  que  D.  BonaV^tnre  d'Aï-* 
gonne  s'eftc^ché  (bus  le  nom  de  VigncuUMarviîîc. 

(i)  Tome  I.  des  Mélanges  d'Hiftoirc  &  de  Liucraturc;. 

l^)  Go  lie  daOS  le  ya^e/iana  I.  p.  4^.  La  lie  de  S,  Eufié¥» 
the  efl  tmf  de  même  un  tijfn  de  fables  entafféa  Ifs  unes  après' 
ies  autres  \  &  je  fuis  fort  fwprii  ^nt  U  pins  grejfe  Paroijfe  dt^ 
Psrit  ait  qmtfé  le  nom-  d'un  des  plus  céiéères  Martyrs  que 
nous  ayns  1 four  prendre  celui  d'un  Saint  fêrt  inemum  &  fort 
fsêfpeû.  V.  ÙL  Vieét  S.  SiÊfiseHe  par  M.  BaiUct. 

M.  de  Ltonoy  a*  fimvcnt  été  cx^ofé  au  compliment: 
OHltU  cflujFa  dtt  Curé  4e  8.  Euftachc  Nous  IïCods  ce  qui 
ftiit  dans  le  êéena^i^na  (p.  293.  254.  de  l'Editioo  de' 
Hbliande)  M.  OmUfroy  H^Mgrifi^  (um  fini  dt  fmr 
Ixgh  de  grand  matin  le  prémUr  jmr  de  Pm  ^  nmMtra  eCmr 
|«  Jiue  de  U  Harpg  M.  de  Launty  »  qm  s'en  aUoh  en  Stritm^ 
m  i  U  tahrda  &  lui  dit  en  Pimère^ant  ^  hon  jûwr  é^ûnemr' 
LfonfieuT^  quei  Ss'nt  dhùcherex,  vwt  du  Ciel  cette  année}  Af^- 
de  Launùy  furpris  lui  r  fondit  :  je  ne  déniche  peint  du  ciel  hr 
Saints  vérttabhs  cjne  Dieu  <ùr  îmrs  mtrkes  y  ont  placétimnt^ 
hitn  ceux  qw.  l'i^norauce  &  la  fuperftition  des  Peuples  y  ont 
fa't  glijjer ,  fans  quHis  le  méritajjenr  ,  ér  fans  Vaven  de  Z>;Vi#- 
ir  drs  Sfavans.  Cette  r/ponfe  a  été  oanfe  d<:  /'  Epigramme  ai^- 
j'at  J*>*i^  /**''  d^  Launoyy  où  je  le  compare  iiu  J^nptter 
d*Ffomere  .  ^ui  chajfa  du  ciel  toute  la  racaille  dds  faux  Dieu» 
qm  l'y  (toit  salifiée  parmi  les  véritables  ,  &  cjui  'leur  dumtant 
dft  pifd  AU  cul ,  les  fit  tomber  du  haut  de  fin  Th'^rse  if  du 
£mle$  en- tint*  v 

C'tft  e&Ôivtment  en  fat&ot  Tapplication  d  iin  vcrr 
d^omere  ^ue  M.  Ménase  a  fait  l'Epigratame  Grecque 
lutvaoce  Qiu  eft  tapoitet  ^bus-lo  Tome  de  PAnti'%dè» 
Ut 


\ 
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ijiiiy  UiUutabli  au  ikl  &  à  la  terre.  Il  m  fki 
éeermé  Je  Samis  que  dix  Tapes  litm  uut  ean^m^ 

ni/ez.  (z)  Tout  luifaifoit  ombrage  dans  le  Mar^^ 
tfrologe^  il  recber choit  tous  les  Saints  lésons 
^èt  les  mutret  ^  tomme  en  Frame  en  retbertbe 
Sa  Noblejgie.  Le  Curé  de  S.  Eséftache  de  Tarit 
Jifiit  :  quand  je  rencontre  le  DoSeur  Launoy-y 
je  le  Jalue  jufqu^è  terre^  ne  ki  parle  fue  lie 
ehapeam  à  la  main ,  avec  ièen  de  fbnmiktfy 
tant  jai  peur  ^u'U  ne  m^ite  mon  Saint  Eufia^ 
4be  (})• 

C'eft-^-dirc  Launoinm  videt  ofdfrràes  CoeU/ltum  pTÂnpits^ 
vît,  pede  prchtndemi  y  a  Limine  uivtnû*  L'Abbé  Fayditjs'cft 
tfompé  en  attribuant  à  Homère  la  moitié  du*  prémier  vert 
de  TEpigramiBe  (Extrait  d'un  Germon  prêché  le  jour  de  S» 
Pùtyearpe.  p.  29^.]  M.  de  Launoy  avoir  été  longtems  à 
l'école  du  P.  Sirmondt  fie  il  en  a  raporté  une  panie  de 
ces  (entimens  oui  d'abord  ont  paru  fort  extraordinaires  » 
te  que  depuis  U  plûpart  des  S ^ vans  ont  embiallèa*  W 
Jm  Eleie  imprimé  à  Londrei  en  MLOCLXXXV*  in  8. 
ajoutes  j  un  pafiGig^e  dte  Hénéigtanm.p.  sz3.  Uir  Jeitiite» 
qoe  ^ai  ibtt  comurdans  ma  foioefle  »  c*cft  la  K  DaooJ 
4ià|pr  de  la  Dêntunm  4$  la  VUki^Aian  ew  Frémehe^ 
€ùt^ê^  &  une  aotie  pedoone  de  la  prémieseconfidenitioiit. 
oui  '€ dût  beauconir  de  parr  à  lia  confiance  de  M  le  Car* 
^liiiai  d'Eftréesi  m'ont  dk  avoit  aoiii  de  aeite  Eminencar 
qoe  le  ?•  Sirmond  ar'oGinrtpar  mebagemeor  pour  (à  Com«- 
pagnict  attaquer  dts  opinions  univeriellemenr  remues t  esu 
lemcttoit  le  (bin  |à  Iba  bba  ami  M.  de  Launoy. 

Jean  de  Launoy  né  dans  un  Village  de  ^Tormandie 
ptoché  de  Cbutanccs  &  mort  à'  Paris  le  ro.  Mart 
MDCLXXVIIL  âgé  de  plus  de  LXXVIL  ans  a  toujour»^ 
mené  une  vie  pure ,  innocente ,  5c  retirée  >  comme  il  eilr 
aile  d*cn  juger  par  le  grand  nombre  d'ouvrages  qu'il  a  pu* 
blicz  ôc  dont  if  a  donné  lui-même  le  Caulogue  dans  lba> 
Hiftoire  du  Collège  de  Navarre.  La  ^ihllorheque  Germa- 
fâfuê  èc  dims  auue»  Journaux  om  parlé  longtems  dlitt 
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continue  Vigneul-Marville  >  //  fdut  avouer  . 
^k'il  avoU  le  d^aut  dominai^t  des  Critiques ,  qti  i 

de  nêffirdef  aucumsm^ntês^     de  di^emkt^ei 
fbês  méchantes  eaufis  a*oee  ^fnniaireté.-  Les  ti^  . 
wes  de  l  Extreme-ofiélmiy  de  la  Fortune  d'jî-^ 
rijiote^  ^  ^uelfues  autres  font  de  kans  owvru^  v 
get^  jnais  om  petit  dire  en  %4néfal  epte  datss  tetstf 
ce  que  ce  DoUeur  a  compofé-i    y  ^  beaucoup  plus 
d'érudition  que  de  jugement  ^  Cf*  de  bonne  LtOgi-^ 
fue.  jy ordinaire  la  fneftiim  principale  ^efi  pM  ^ 
ee  qu^U  traite  le  mieux  ^  mais  ee  font  les  chofes  ae* 
cejjbires  qui  font  merveilleufes  ^  par  lefquelles^ 
il  éblouit  fouvent  le  Leéieur  peu  attentif  (4). 

Les  liaifons  étroite  qui  troietit  toujours 
été  entre  M.  de  Launoy  &  M.  Coufin  ne 
permirent  pas  à  ce  dernier  de  dii&muler  des  . 
'  traits  fi  injurieux  à  la  memoifc  d'un  ami  mort^ 
&  hors  d'état  de  fe  défendre-  Il  ^arrêta  donc 
un'  moment  fur  le  portrait  que  Vigneul-Mar- 
ville  avoit  fait  de  ce  Dofteur,  &  afliira  qu'il 
n'étoit  guère  reffemblant.  jf^mitds  ^  dit-il  >  (5) 

rien 

fiite  \  Genève  èn  quatre  Vohiiies  in  felio  nous  eonfbler» 
iàns  doute  de  cette  eniieprifo.  II  y  a  loogtenis  que  l*Ab« 
bé  Grauet  ,  en  publiant  le  Ftofpeàas  de  cette  £aitit>o  des 
Oeuvres  de  M»  ae  Launoy» promit  un  Leunê'ùmaTLÏz  tête- 
du  Recueil,  ce  qui  me^tcjirpçnre  de^i mettre  ici  tes  Ecehcr*i 
ches  qui  ont  pu  échapper  \  M.  Baylc  {ùr  ce  Doâeur  auquel 
il  a  donné  cependant  un  Article  cxrrcmenicm  curieux  Se 

Çar  les  faits  &  par  les  réflexions  donc  li  ics  a  accompagnez, 
'out  ce  qu*on  fera  de  bon  fur  M-  de  Launoy  ne  dotl> 
point  faire  oublier  les  re  Bcxious  de  M.  Bayle» 
(4)  Mélanges  &c.  uhi  fup.  p. 
(s)  Journal  du  i  3.  Juirt  MDCCT. 
(6)  C'cft  ce  qui  cft  arrivé  au  fujct  de  ce  Jugement  de. 
Vîgpcul-Marvillc  que  le  P.  LaubrulTcl  a  copie  en  partie 
{Trmff  du  Abms.  de  la  Critique  en  matière  de  Tom»t 

77)      avenir  £o\i  il  1^  ûxgit.  Et  quant  au  psoh 

tage 


rien  %e  convint  mêims  à  M.  de  Laumiy  fêt  d$ 
défmète  ks  pbiS  méûbâtÊÊêf  €wufif  svH  âphfk^ 

tftté.  San  CafaBtre  partictdkr  ètoit  d'aimer  la 
veritf  pr^râàkmmt  à  toutes  cb§fes  ^  de  la  cher^ 
ikfir  fam  fréveiÊtim  ^  4klM  MùifitMir  libtemfUt 


M.  Cpufin  écoic  louable  d'entreprendre  Ta-  * 
pelote  d'un  ami  mort  contre  m  hommedoot 
rimagination  agiéable  pouvoir  en  itnpo'fer 

m%  ignorans.    On  fait  aflèz  combien  ces  ju* 
gemens  prononcés  d'ua  ton  d'Oracle  pafH^nc  ' 
biœtot  de  livres  en  livres ,  (6)  &  fouvent  noi« 
fent  davantage  qaune  Critique  dcraillée^  & 
par  là  même  eonuyeufe  pour  la  plupart  dea^ 

Que  fi  les  réflexions  de  M.  Coafin  n'ont 
pas  empêché  tout  le  mamelles  l'ont  au  moins 
bien  diminué  ^  puisque  leur  jufteûe  a  forcé 
Vigneul^Marville  à  retraéter  une  partie  de  ce 
qu'il  avoit  dit  de  trop  dur  contre  M.  de  Lau- 
noy>  en  avouant  qme  ce  Doreur  >  qui  avoit 
;  étiidié  rAn&quité  arec  foin ,  avoit  peut-être 

vu. 

fagç  de  yi'rntut'Marvllîe  dont  il  cite  un  Lambeau ,  ne  dc< 
voU'ii  cas  rapporter  en  même  cems  les reâcxion^ de  MM# 
Baylc  &  Couiiri.  Mais  ce  n'étoit  pas  la  juftification  de 
M.  de  Lauaoy  que  ic  R.  P.  vouloir  ,  au  conaairç»  il 
CBchoric  encore  lur  Vigncal  Matviilc  en  dilâtit  ,  que*e$ 
Critique  avoit  pêfé  pour  jondemeat  de  fa  hnute  fépî4tation  um 

grande  hardie ffè  à  ntî.iqiief  diverfis  tradhloiis  d»utetéf es  • 

Cenfear  im^îoyahlt  de  Privî^e^ei  des  Réguliers  des  Ecrits 
de  BeiUrmin^îl  s'était  attiré  avec  queUfms  contradlâlUmheéÊt^* 
tmp  d^appUudiJfemem  far  U  choix  de  fcs  fmj$es»  &pax  fkH^ 
hmê  à  les  marner.  AU  refte,  quand  le  P.  Laubruffel  a 
r^eoché  i  Jkl,  de  Launoy  ibn  âchamemeot  {ain  oum** 
g^s  de  Belbfa»m*  ip^U  bkn  6tf  atoencioD»  tjfLc  ce  Jpo« 
ces  «lêmea  ouvrages  que  le  Tarlemeot  a  mtrisi  bt  doat^ 


parier»  que  pour  en  monucr  le  ve^. 


Uiyiii^ed  by  Googlc 


Tik  clair  en  des  recoins  fioa  oUcms  des  pré-^ 
mieis  Siédes  cû  <fiaties  iÂi?«eiir vA  goure^ 

&  qu*en  général  ^fon  caraâ^re  diftinâif  écoic 
cfaimer  I4  voKé.  D  eft  mi  ^ue «  Vigpeui^ 
MirvîUe  a  pofiflé  à  loottmr  ^  qo^y  ayanr 
iicux  manières  de  chérir  la  vérité,  Tune  pour 
eile-xnéa^  &  Foutre  par  raport  à  foi ,  on  ne 
Içaurok  nier  qu'une  infinité  de  gens  très^^:^ 
pibles  iifkynr  quebj^efoîs  regarde  M.deLaa-r 
Boy>  comme  un  Critique  outré ^  qui  n*a  pas- 
toujours  découvert  la  vérité  qu'oa  veutcroi-- 
le  qa^il  aimoît.  9»  U  ne  fmc  pour  s'en  coii« 

vaincre,  continue  Vigaeul-Marv31c  >  que 
j>  jeoer  les  yeus  fur  les  Sçavaos,  ou  quiroac 
^  attai^  j  ou  qui  lui  <mt  bât  des  répliques 
^  ftdiraiès  :  k  choie  eft  liotwe  ,  Se  1er 
3^  exemples,  qui  en  font  publics >  fè trouvent 

dans  les  ouvrages  c|ui  onc  place  dans  ier 
9  metlkiires  BtUiotheques  z  d'ailleurs  on* 

fçait  que  M.  ArnauL  Dofteur  de  Sorbon- 
^  vc^  qui  fauoic  un  cas  particulier  de  l'éni^ 
^  ditioa  de  M  de  Lauiioy>  ne  csoyoit  pas 

que  fur  certains  points  de  Théologie ,  il  fe 
^  hit  mis  tant  en  peine  de  chercher  la  veri- 

tép  m  de  la  découvrir  libremaiC9  &  qu'on 
^  dâ^  jamais  le  qualifieF  é*Améms  veri,  falfi 

afor  y  cerf  m  jud^x.  Il  étoit  trop  dé* 
^  daré  pour  un  Théologien  de  moindre  aloi 
^  que  S*  Augii^n  >  àc  donc  1^  Proteftansdu 
^  parti  d'Arminius  ont  prétendu  tirer  de 
jy  grands  avantages. 

Il  eft  vifiUe  que  par  cette  rctorfîon^  Vi* 
gneul-NfarviUe  cnercne  ik  donner  le  chai^ 
aux  Leûeurs  qui  lifènt  fans  réflexion.  11  ne 
a'agiifoit  point  entre  M.  Couiin  &luidesfea* 
tuoeos  particuliers  de  M  de  Launoy  fur  la. 
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DBS.  Journaux, 

Crace  j  mais  de  fçavoîr  fi  Pon  doit  taxer  d'o- 
piniatreté  où  de  fermeté  Tardeur  confiante 
avec  Ijaquelle  il  a  exclu  du  Calendrier  tant  de 
Saints  qui  s'y  étoient  fourrex^  on  ne  fçaie 
pas  trop  comment.  Vigneul-Marville  a  bieu 
lenti  iui*même  que .  cette  remarque  n'écha* 
peroit  pas  à  ceux  qui  fuivroient  le  fil  de  la 
idifpute;  &  fon  dernier  retranchement  a  été 
de  dire  5  que  quand  il  a  fait  le  portrait  de  M. 
de  Launoy  ^  ç'a  été  dans  un  tems  où  le  Doc* 
teur  étoic  encore  tout  couvert  de  la  pouffiere 
de  fes  combats  journaliers,  &  des  meurtris- 
feures  qui  lui  en  reiloienc  ;  mais  que  depuis  on 
s'était  raproché  de  lut  >  &  qu'aujourdiiui  fes 
fentimens  touchant  l'arrivée  de  Lazare  dans 
les  Gaules  avec  fes  fœurs  ^  touchant  la  vi- 
fiou  de  Simon  Stoc»  touchant  les  Droits  des 
Ëvêques  y  6t  les  exemptions  ^  touchant  l'In* 
faillibilité  derEglife,  la  fuperiorité  des  Con- 
ciles y  la  Souveraineté  des  Princes  quant  au 
Temporel  &c.  ne  font  prefoue  plus  conteftes^ 
par  aucune  perfonne  qui  mfo  profeffîon  d'é-» 
.  audition. 

Mais  la  vraye  raifon  qui  avoit  porté  Vi* 
gneul-Marville  à  imputer  à  M.  de  Launoy 
des  défauts  auxauels  il  n'étoit  pas fujet,eft fans 
doute  celle  qu  il  inûnuë  un  peu  plus  bas. 

Peut-être,  dit*il,  que  le  Peintre  étoit  in- 
fy  terefle  en  quelque  chofe,  ou  que  M.  de 
yy  Launoi  Tavoit  bleffé,  ou  lui  avoit  enlevé 
91  quelque  Saint  du  Paradis  qu'il  cherifibit  » 
99  ou  dont  il  portoit  le  nom.  Enfin  trente^ 
yy  peut-être  peuvent  venir  à  refprit  de  qui- 
,f  conque  ne  fçait  pas  au  jufte  Tintentioa 
99  d'un  homme  9  principalement  à  l'égard 

d'un  Auteur  qui  a  écrit  comme  M-  de 
'  99  Lau- 
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LaufiOf  fur  tant  de  ^hSaeof  fojett  (7). 

U  n'y  a  perfonne  qiri  ne  fente  route  Tarn- 
biguité  de  ces  réponies ,  6c  qui  ne  voye  que 
V%Beut*Marville  ktaxÀt  bkn  k  mauvais  pas 
duis  lecjuel  il  s'écoit  jetté.  Tf^e-fêÊf-êrre  ^ 
répondit  parfeitcment  le  Journalifte  (8)  w 
fimt  fas  tks  roijams  i^gàimes  deMOffir  m  itèit 
dt  WÊédsJame  y  CT  fin  Uut  U  piMt^êtft  du  pemfré 
interefjé  9%  hkjjé  ^ar  M,  ds  JLaunoy.  Il  n'a  pas 

xtx>inâ  de  railon  de  rélever  ce  qu'avoic  ajouté 
b  tmmmgmt  dJbiÊtêat&^  f  «f  U$  marU  Soient 
mÊÊfts  cè*  ^^ils  ne  reviêndrohnt  paf  pour  Je 
flmndre  à  une  cenfitrt  mjMfie.  ils  ne  revien* 
drottt  pas  il  ell  yrai^  mais  le  cenièur  temerai^ 
re  ne  rcfte  pas  moins  chargé  de  Poprobre , 
que  s'il  avoir  eu  afftire  à  un  Ecrivain  vivant 
qui  Teut  repoolié  vertement. 

Ce  quin/aaii  moins  édifié  djbos  cette  dis- 
pute 5  c'eil:  du  côté  de  M.  Coufin^  une  vi- 
.  vacité  louable  à  juititier  un  ami  mort,  &  de 
la  part  de  Vkned-^Nliurvilte  unepoliteflèaflez 
marquée)  &  des  égards  aflèz  conftans  pour  le 
Journalifte  qui  les  méritoit  certainement  par 
Ibo  mérite^  mais  qui  cepencbnc  ne  les  a  pas 
toujours  trouvés  dans  &s  autres  adver&ires. 

(7)  Uht.  /«p.  Te  m,  in.  p.  x66^  U  iuiv» 
ih  JouiiL  lie  MDCCU  p.  7$. 
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ARTICLE  V. 


IjC  Jaurnal  des  Sfavaxs  fous  la  dire&ic»  dc^ 
la  Omféfgfm  établie  ^  17cm» 

QUelqœ  api^katiofi  quHm  homme  feul 
^puiilè  apporter  à  la  compofirion  d'un 
Joarnaljil  paroic  difficile  qu'il  ne  fuccombe 
pas  à  la  fin  fous  le  poids  d'un  travail  ii  acca« 
Dlaqc»  L^étendue  du  projet  5  rimmenfê  varié- 
té des  ledures,  le  plaiïir  de  fe  voir  en  quel- 
que ûtçon  l'Arbitre  de  la  rçputation  des  Sça- 
vaa&9  voilà  d»  chofes  qui  animent  un  Jour* 
nalifle  dans  les  commencements  de  fa  carriè- 
re >  &  qui  le  foûdennent  pendant  quelque 
MaaS'i  mais  cea  mêmes  cho&s  renferment 
fouvent  auffi  le  motif  qtd  le  décourage  & 
le  dégoûre  à  la  longue.  Bientôt  cette  oc- 
cupation qni  le  charmoit  y  n'a  plus  rien  qui 
le  âape;  1^  multitude  des  Livres  dont  il  eft 
obligé  de  rendre  compte  TembarafTe  plutôt 
qu'elle  ne  Tamufe;  les  querelles  que  fa  iince- 
rité  hk  mXtx^^  lui  deviemient  à  charge  >  tant 
:  d'ennemis  fur  lies  bras  Tinquiéterit.  Peu-à-peu 
il  fe  néglige ,  &  les  extraits  du  Journalifte 
portent  enfin  des  marques  vifibles  de  cet  en- 
gourdiflèment.  Il  arrive  auffi  que  la  curiofité 
du  public  diminue  ,  &  que  fes  applaudiffe- 
mens  ceiTent.  Le  Journal  tombe  alors  dans 
un  décry  dont  il  ne  fe  réleve  jamais^  Je*  ne 
connois  guère  que  M.  Bayle  qui  ait  perfeve- 
ré  dans  ce  travail  -fans  rien  relâcher  de  fon 
exaâritude  accofiitumée  :  encore  n'a-t-il  pft 
fournir  tsois  années  entières  ians  çontraaer 

une 
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une  maladie  dangcreuie>  qui  le  mit  hors  d'é*  n 
tat  de  le  continuer  d'avantage.  ;1 
On  a  très  bien  remarque  qu'il  n'jr  avoic  | 
prefque  cju'unc  Compagnie  de  gens  de  Lee- 
ères  choilis  >  &  exerces  en  tout  genre  de 
littérature  >  qui  pût  donner  au  Public  & 
foutenir  heureufement  un  Journal  qui  lui  fut  < 
égalemem  utile,  agréable  &  amuiknt  dansfes. 
dififerentes  parties.    Comme  chaque  mem- 
bre ne  doit  parler  que  de  la  Science  qu^il 
poflfede  parfaitement  5  que  des  Livres  de  (a 
compétence  ,  &  fur  lefqueJs  il  eft  capable 
de  prononcer  en  dernier  reflbrtj  il  ne  faut 
pas  craindre  que  le  défaut  de  lumières  faCïe 
porter  au  haxard  un  jugement  précipité  & 
peu  juAe.   il  femble  aufli  qu'on  doit  moins 
appréhender  que  la  partialité  &  glifle  dans 
un  ouvrage  auquel  (i)  diverfès  perfbnnes 
mettent  la  main  pourvu  qu'elles  jugent  ûns 
acception  de  Nation  >  de  Religion  &  de  parti 
Ces  choies  font  bien  plus  à  craindre  dans  un 
Auteur  chargé  tout  feul  d'un  Journal.  Quel- 
que équitable  qu'il  puiiTe  être>  quelques  pro- 
teiîations  quUl  fafle  de  rendre  juftice  à  tout 
le  monde  indiflFeremment ,  quelque  envie 
même  qu'il  fe  fente  d'exécuter  fes  promeffès, 
il  e&  malaifé  que  la  prévendon  ne  lui  repré^ 
fente  pas  les  oojets  tout  autres  qu'ils  font ,  Se 
ou'il  ait  aflez,  de  defmtereflement  pour  ne 
je  pas  déterminer  toujours  en  faveur  du  par* 
d  qu'il  a  embrafle.  Plus  il  le  croira  jufie^  & 
plutôt  il  fera  ieduit. 

Cet 

fi)  Je  (ùppore  que  cette  Sodeté  ii*câ:  pas  compofifcde 

lamcttJîat .      f&bnc  Otdic  t  8t  lies  par  coaftquenc 
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Cet  inconvénient  qui  a  porté  le  coup  mor- 
tel a  cane  de  Journaux  très-eilxmables  d'ail- 
leurs ,  eft  moins  à  redouter  dans  une  Compa- 
gnie, dont  tous  tes  membres  fe  doivenr  des 
égards  mutuels  &  fe  retiennent  réciproque- 
ment, que  dans  un  particuiierquife  peut  livrer 
àj  toute  Ja  violence  de  fes  préjugés  fans  que 
perfonne  foit  en  droit  de  l'enJ'empc-cher.  La 
raifon  en  eft  naturelle.  Dans  une  Société ciia- 
cun  y  contribuant  au  travaU  commun  il 
n  eft  aucun  de  ceux  qui  la  compofent  oui 
•ofe  s'en  rendre  maître,  &  le  plus  habile  ne 
tait  palier  fes  opinions  qu'à  force  de  preuves- 
ainfi  les  idées  fingulieres  codent  au  (enciment 
gen^,  qui  pour  l'ordinaire  eft  affez  deûn- 
tereOe  ;  &  ce  que  l'on  refout  plaiiànt  rare- 
ment à  tout  le  monde ,  ceux  mêmes  qui 
viennent  de  I  emporter  fur  leurs  confrères, 
évitent  foigneufemenc  de  fe  déchaîner  contre 
les  opinions  qui  n'ont  pû  paflèr,  ou  contre  les 
raifons  qui  tfonc  pû  le  faire  «prouver  ,  afin 
d  obtenir  pour  eux  mêmes  en  cas  de  befoin  la 
modération  dont  ils  ufent  envers  les  autres. 

M.  l'Abbé  BigjtM  fut  l'inftituteur  &lepn>. 
tefteur  de  la  Compagnie  qui  devoit  travail- 
1er  au  nouveau  Journal  des  Sçavans.  11  ne 
fe  contenta  pas  de  former  cette  Compagnie» 
il  voulut  âuflî  que  leurs  aflèmblées  fe  tins- 
f«nt  chez  lui  une  fois  chaque  femaine.  Cet 
illuftre  Abbé  ne  quitta  le  foin  de  préûder  au 
Journal  qu'en  1714.  Après  lui  cette  com- 
miffioa  eft  paiSe  iûcceffivement  à  M.  de  la 

Rothe^ 

Tme  tt,  '  D 


Uiyili 


teie  à  jbl  r  Abbé  l>0ffte§€mu 

On  4oit  ëiie  i  leur  iwiMy  y  ^il  ny^i 

aoctifi  eux  5 ^ai> pendant  C'^i^  s^eè  trouvé  à 
k  céte  «le  k  ik)Ciiecé  cïe  ccjx  qui  de¥oieiic 
.criifiiUiT  M  Jkmwlf  oc  lêlôit  aiœié  d^ 
c€  fiféllcat  &  ialx)rieia  einpim  des  perfônnes 
bicT»  capable"^  de  le  remplir  à  la  fâristaâaondu 
pubik^autioc  ciu  moio»  que  les  maôeras  ^  k 
^CMftMce^i  tans  oot  fuJe  penueme^ 

M.  TAbbé  B/fW»  cboiht  d'abord  M.  Div 
F^ii^  pour  k  Tbtol^c,  M.  Mafficoâ^  pour 
k  junCprudeMe  »  M.j»mky  pour  k  Medo- 
duc  Ôc  k  Phyfiquc,  M.  de  F9nienel/e^  pour 
ic«  Mathématiques  &  les  madères  d'Erudi' 
.tkn^M  rAbbédefV^/»/pourrHiûofire;  (2) 
fll(Mi  M.  Bêu^md  pour  ks  Xangues  &  k 
JUttcrature  (3),    M.  Du  Pin  ayant  été  eyiJé 
170a»  (4)  on  lui  i&ihilitua  M.  l'Abbé 
Mgtis  Ùomm  écâortmiei  (5)  âcdepiBs  ce 

tems, 

(  )  )  V.  UB  éloge  de  Pouchard  dans  ks  Journaux  dm 
t(tVâiis  de  17(36.  ils  iiîctttnt  fa  mott  le  12.  de  Dccem- 
étt  l7cr«  H  il  a  Bitt  une  HiUoire  unifcrfelle  depuis  te 
,)>  cr<^Ation  du  monde  ju(qu*À  la  uioit  de  Cicopane;  les 
M  r^tt«  y  fÎMu  irtpp<>n«is  avec  beaucoup  de  neticrc»  le  ftyw 
9^  le  en  trt  pnr,  titnple  &  précis.  Les  moeurs*  la  difcx- 
>^  plinc  loix  des  diftîsmjR  peuples  y  lont  décrits 

9,  d'une  manière  aiUlî  uùlc  qu^Ojgt cable.  Quoique  d*aii* 
^>  im  èvettl  ^ja  tt wUhé  atcc  wccce  (ut  Icmcme  dcs- 

boM  U  ré{>uution  4e  cedcniietoimage. 
^V)       An     fujet  ^  la  fignaturc  du  Êuncas  ck  ét 
t^fMMt^  i^uc  M.  D»      fis  réléguë  à  CtedfeW  ca 

Mài  Juin  8c  Juillet  i?©;. 
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tems,  MM.  Havard^tFraguitTi  (5) 

(7)  mm*  ((g)  l^gM^,.««*^,  ZinvM. 
yô«  (9), HgriiaiÊrt\%o)y  &  Papel(ii), font  ceux 
qui  oac  axopoie  la  compagaic  éa  Jounul, 


for^cularité's  cmcernant  Us  ffouveanx 

IL  feroic  prefque  in^dle  de  dreflèr  de  Ion- 

'goesooc«spottrftkecôimcAcrctl 
dontlamemoifse^cft  tootefeccntejôc  p^rmi  le^- 
quels  il  s'en  trouve  dont  letromeft  rcfpeâédc 
touie  l'Europe.  Cepeadanc  comme  iious^nn«> 
X&es  eng^ez  donner  autant  ^'fl  fe  peut , 
queloue  idée  de  tous  ceu^c  qui  ont  travaillé 
*aux  Journaux,  nous  fiiivrons  ici  notre  mé* 
dsàode  ordinaire)  moins  peur  tie  nous  en  pas 
éoarter ,  que  dmns  Telperancc  de  dire  quelque 
chofè  de  nouveau. 

Loui9t£iits  Hiê  Vm  Soâeor  ^  S^tbmm 

na— 

les  affemblées  de  Sorbonne  au  fujct  de  ia  Conftit. 

<ù  à  la  ]flace  de  M.  VjMS  Gailm  ,  «voit  iiTé  jcfuiîc, 
«eut  HinoBs  qnèiques-imef  dea^êfiet  Uttees  qu'il  a  fai- 
tes pendant  qu'il  étoit  Adam  :  mm  Màxé*  tii  jic  peut 
âraacrifcr  pat  des  tra/ts  plus  f eflo&bkiiii  ,  p/^- 
un  &  Pi^iiitre  ,  que  Ta  fait  ce  Sjafanc  dat»  Jet  DUIèrta* 
tions  qu'il  a  lues  cii  dlfiêremci  cireoDftaoecf  dsDS  VJfcÉ>^ 
(Umie  des  btlles  Lmtw,  qnt  io  a  iakUu  «tas  le.a.  TdU 

de  les  Mémoire?. 

{7j  M,  'Burette  Doreur  RegetJt  en  k  Tacwlté  de  TiS. 
ft/  ,  ProfclTcur  Royal  en  Médecine  ,  &  Pcnfionnairc 
de  l'Académie  dfs  hclfn  Lettrer ,  a  fçcu  faire  fcrvir  à  la 
connoiflancc  de  fon  Arr  cclJe  de  rAntiquite,  comme  on 
le  .peut  voir  fcs  Dilirrîations  fur  la  danfe  &  U  fphe* 
Ttftttjue  des  Anciens,  6c  par  Tes  Mcmoiies  peur  fervirÀtrUs* 
tMre  des  Athlètes  V.  le  i.  Vol.  des  Memmes  de  VAeûdcmte 

UiMki.Imm$  %^tm,  f^^l.  117.  i/î.^Ut  ai;,  a^g. 
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naquit  à  Paris  en  16^7-  &  y  eft  mort  ea 
1719.    Sa  Bibliotbefut  des  Aut heurs  Ec^Ie^  i 
fiaftûfBêS  lui  a  fait  une  grande  reputadcm  :  1 

quoiqu'elle  ne  firit  pas  execnfice  de  beau- 
coup de  fautes  ,  elle  cft  à  couc  prendre  le 
plus  ezadt  des  Ouvrages  <}ue  nous  ayons  iur 
cette  matière.  Il  a  &t  divers  autres  Livres, 
entre  autres  le  Traité  de  la  Puijfétnce  Eccle^ 
fafiifue  iemfêreile  >  la  défenfe  de  la  Cenjure 
fife  ta  Sarkamfê  faUia  en  1700.  emire  les  Li- 
bres des  P  T.  kTelËerf^  kCmU^  une  B^lhm 
ibeque  des  Hijfortens  prophaner  ,  donc  iJ  n  a 
donné  que  Volumes  9  in  S.  £c  qui  a  été 
réimprimée  en  un  Volume  in  4^  à  Amfter- 

dam.  On  peut  voir  fa  Bibliothèque  Ecdefias^ 
tique  >  17.  liée  tom.  6.  p.  1.  &  fuiv.  jufqu'à 
la  p.  912«  Les  Auteurs  du  Supplément  à  laGa^ 
xette  de  Uellande  ont  taché  de  noircir  M. 
Du  Pin  par  leurs  calomnies  en  Taccufant  par 
exemple  d'avoir  été  marié  5  &  d'avoir  traité 
avec  PArchevêaue  de  Cantwhery ,  pour 
coiicr  le  joug  de  la  Cour  de  Vj^me  :  mais 
ces  impoftures  mal  concertées  fe  detruiiënt 
d'elles-mêmes. 

M.  KéfJJtcod  étoit  un  Advocat  du  Parlement 
de  Paris  fort  eftimé.  Il  a  donné  des  notes 
iiir  le  Concile  de  Trente.  V«  fon  éloge  dans  le 
Journal  de  1718. 

M.  Andry  Dodeur  en  Médecine  de  la  Fa- 
culté de  Paris ,  aujourd'hui  encore  vivant  eft 
coçiiu  par  Ibn  Traité  de  la  genêt atm  des  Vers 

dam 

(8)  M.  MiroD  xùs  habile  Philotbphc»  &  qui  s*eft  dc« 
Ckré  pour  le  MallibraMhifmê^ 

(9)  L*Abhë  TenalToQ  zélé  panifia  de  rAmiquité» 
CQDim  dans  le  public  ^  quelques  Oavisiet  ^  eaice  av* 

ties 
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dans  le  corps  de  V Homme &  par  fon  habileté 
daus  la  Médecine.  Il  a  eu  quelques  demê« 
lez  avec  M  M.  CEmery  &  Heefue$  ^  dont  OU 
pourra  parler  dans  la  fuite. 

M,  Julien  Fouchard  né  à  Dtmfront  en 
Normandie,  &  more  à  Paris  en  1706.  Pro- 
feffeur  Royal  en  Langue  Grecque  ^  &der^- 

cademïe  des  Infcriptiom y  poffedoit  à  fond  FAnti- 
quité.  V  •  fpn  éloge  dan&  les  Mémoires  de  êette 
Académie  tom.  x.  part,  i;  p.  343.  6c  fuiv. 

Monfieur  Saurin  né  Calvinifte^ôc  d'un  pè- 
re qui  éroic  Miniftre  de  la  Religion  Refor- 
mée en  Dauphiné>eft  de  r  Académie  des  fcien* 
ces.  11  eft  frère  d'Elies  Saurin  mort  en 
1703  àUtrechc  où  il  étoit  Miniftre  des  Cal- 
yiniftes  de  France  réfugiés  dans  cette  Ville* 
Celui-ci  s'eft  rendu  célèbre  chez  les  Re- 
formés par  Ces  difputes  avec  le  Miniftré  Ju* 
rieu  &  par  quelques  Ouvrap;es  de  Théologie 
&  de  Morale  qu'il  a  publie  en  divers  tems 
Dendant  le  Refuge.  M.  Saurin  dont  je  par« 
le  ici  avoit  aufli  été  deftiné  à  être  Miniftre 
de  la  R.  R.  félon  Tufage  affez  generaie- 
ment  établi  dans  les  familles  dont  les  Chefs 
étoient  revêtus  de  cette  charge.  Ils  fem- 
bloient  vouloir  imiter  le  Judaïsme  où  le 
Sacerdoce  étoit  héréditaire  ,  à  la  vérité  par 
une  inftitution  divine.  Un  Miniftre  qui  de  ve- 
noit  pere  de  famille  penfoit  peut  être  bien 
moins  à  donner  un  bon  fujet  à  l'Etat,  qu'un 
fucceifeur  à  fa  charge&unOoâeur  àiôn£« 

•  g% 

des  par  fâ  DtJJertatim  fur  VIliéic  d'TTomtre  en  2..  Volumes 
iz.  6c  pai  le  Scth^»  4^  cft  ua  Kamau  iQU  çh&i$i  d'é-: 
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g^fe,  La.  deftinafiioD  écoit  prefque  toujours* 
prématuràe  ;  Tcnfant  en  luimant  écoit  regar» 

dé  d'aviioce  comine  un  Miniftrej  &  le  pe- 
iCy  qui  le  trapoïc  de  plus  en  plus  du.  meritei 
dov  cette  deftuiadon^  ne  peolbit  qu%  la  no* 
blefle  de  la  vocation  ^  fans  vouloir  examiner 
Uincapacité  du  fujet.    Revenons  à  Mr.  Szxx* 
m  qui  eil  le*  fujet  de-  cet  Article.    li  fur 
xeçu  Mimi^ibe*  deux-  aBsavsnt»  lar  Revocdtioaf 
de  l'hdit  de  Nantes:  mais  peu  de  temsaprèr 
recepaoa  il  quitta  la  France  &  fe  réfugia  à 
Geoeve.  Delà;U  paflaeaSiiiflë^  â^aprèsa^ 
voir  demeuré  quelque  tcms  à  Boue  ,  on  lé 
donna  pour  Miniftre  à  Berchier  petite  Ville 
du  Païâ  de  Vaux.   Meilleurs  du  Canton  de 
Berne  aiaot  jag&à  propos  de  £iire  fîgner  aux 
h\ iniftj cs\  réfugies  chez  eux  après  la  Rcvo- 
cûcion  de  l'Edit  de  Nantes  le*  ftmeux  formu- 
litke  dtiCon&iiûai,^  M.  Saorin  fit  un'  de 
ceux  qui  ner  pufcm  (ëwrefeudfe  à>  le  ûgnet 

?u  avec  des  modifications  &  de§  reftrîôionsi 
i)^   La  fignatare  telle  quelle  lui  aiarc  ren-* 
Al  la^^tranquilisé  il  ponÊi  iau  mariage  &  s^allit 

dans 

(*io)  Mr.  d*H«nroutc  Advocat  au  Parlement  de  Paris, 
Un  '  connu  pa»  iàs  Jinm^  Ecd^sfii^f  mijèt  dans  Im^  trdrt 
mafurih 

(it)  M.  Paflel  a  été  long  tems  Examinateuc  des  H? 

TTCs.  Ccrrninc^  perfôDncs  ont  voulu  lui  faire  un  crime 
de  i'aprobation  qu'il  a  accordée  à  Ja  Thtologie  de  M» 
Habcrt»  Mais  rApologier  ou^il  a<  donnée  comie  les  w 
lomnies  dont  on  a  vmilu  1  accabler  à  ce  fujct  eft  d'une 
ibrce  ftire  icvenix  tous  ceux  ^ui  De  cherchent  t^uela 
véiiic".  ^ 

(i)  Mémoires  pmr  fervir  à  nVficnc  des  frombUs  drrivfs 
tnSwJfe  À  Vocca(lo7i  duCôrjf^nfM.f.  zi.^fuiv.  Mi  Sâutiu.» 
dans  fon  Fad^um  contre  le  Poète  Rouflcau  nous  dit 
qu'il  fut  le  (cul  qui  demeiira  ferine  dâns'îe  reftk,  de  & 
£ner  le  formulaire.  Il  femble  cependant  rHlftbrlèa 
3tt  Cûnfenfm  infiflue  k  coottaûe*  mm  auoiQu'U  en  foïu 

;liH 
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dans  la  famille  de  Crouza  ,  une  des  phw  con-' 
fiderables  du  Biis.   Mais  il  réveilla  bientôt 
la  jalouûe  ou  k-ïéle.des  Miniftres  Suiffea  par 
la  manière  donc  il  prêcha,  A  rouv«rture-d  u— , 
ne  Qaffe  (.a)  il  débita  une  dodrme  fort  doN 
«née  du  pur  Calvinisme  (5).   H  y  avoit  dqa 
quelque  tems  que  M  Sawitt  febtoit  quelqu*' 
fcrupale  fur  la  Religion  qu'il  profefloit.  W 
çoaHBuai  de  s'éclairer  &  découvrit  peu  à  peu 
de  graas  excès  dans  la  RefoNnation. 
rcfolut  enfin  de  quitter  le  ma^e  dbr«Tearv 
ôc  paflà  en  France.  Il  eut  de  frequenteï  con-  . 
ftrances  avec  le  célèbre  Boffuet ,  alors  Eve- 
que:  de  Meaux  (4)  qui  diffipa-  ce  qui  lui  tes- 
toit  de  doutes  &  acheva  de-wmpre ■parce 
moien  le  nœud  qui  l'attachoit  à  la  Religion 
Reformée.   11  ne  retourna  eu  Suiiie  que  pour 
fe  rejoindre  à  fa  femme  &  tacher  de  la  ga- 
gner pour  fé  retirer  avec  lui  en  France,  il 
en  vint  à  bout  &  ils  s'établirent  à  Paris.  Il 
fie  le  vokge  de  Suifie  aarec  toutes  les  préeau^ 
lions  neceiJàires  dans  une  cirow^aace.  qui 

ne 

%imohht.  &  peut  êirc  aw^Ti  vou  ant  accorder  Icuj  co^^^ 
fdeoce  à  la  fignaiurc  qu»on  «igcoit  d^eux ,  les  Seigneurs 
<|e  Berne  donnèrent  un  arrêt  au  commencement  de 
1686.  pat  lequel  H  émt  ordonné  à  tous  lef  Mtntfiw^^pAts 
à-  étrmsms  établis,  dans  k  paY^ ,  de  fgmr  purement  &  pm- 
plement  7  fins  peine  d^interdiaion  de  leur  Mtntftcrc.  ^  M  SaUr 
rm  nous  dît.  qu'on  îc  laitta  près  d'un  an  lans  rien  ligner. 
It  fttl  fans  doute  un  des  dernier^  qui  ne  fignercnt  qu  ci> 
16S7.  Il  rapone  fa  llgnature  d'une  m amcre  tort  cUtte- 
ïentc  de  ccUc  qu'oo.  tiouvc.daas  les  Mémoire»  ifwjap^ 

^' (aVc^eft  le  nom  qu'on  donne  en SuiiS:  &  cti HoUawb 
aux  convocations  des  Idioiûre*.  pout  d«-aaaicca.Bœtet 
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ne  pouvoir  que  la  faire  regarder  de  fort  mau- 
vais  œil  de  ceux  donc  il  âbandonnoïc  la  Reli- 
gion (  5  )  Monfieur  Saurin  fut  bientôt  gratifié  d'u- 
ncpenlion  (6)Ilcut  la  proteûion  de  quelques 
Mécènes  y  principalement  de  T  Abbé  Bignon.  II 
fut  cnfuite  reçu  à  rAcademie  des  fciences^  il 
obtint  la  place  de  Cènièur  Roial>  &  travail- 

la  au  Journal  des  Savans. 

Je  ne  dirai  rien  du  procès  que  le  Poëte 
Rouflèau  lui  Jnteota  au  fujet  dè  certains  cou* 
plets  fatyriques  afTez  connus.  La  manière  de 
vivre  de  M.  Saurin  5  fa  probité  fi  reconnue ^  & 
le  genre  d'étude  auquel  il  s'étoit  livré  ,  tout 
cela  fuffifoit  bien  pour  le  garandr  de  la  noe; 
cbànceié  de  la  calomnie. 

•     f  IL 

Cmmencemens  du  nouveau  Journal. 

L£  nouveau  Journal  parut  le  Lundi  3.  de 
Janvier  1701.  avec  une  Préface,  où  les 
Auteurs  expoferent  le  plan  auquel  ils  étoient 
refolus  de  s  attacher,  ce  qu'ils  retrancheroient 
de  Tancienne  méthode  >  &  ce  qu'ils  y  ajou- 
te» 

f  5)  Voi  fbn  fàdum  uhi  frp, 

(4)  Dans  fÔQ  faâcxn  il  dit  que  la  difiinâion  de  M. 
loiict  fxxt  radoraiioD  de  rEachactftie  k  iboiagca  bcaa« 
coup  dans  fea  préjuges  Calvîmites  conue  la  TianfiibBan» 
tiation. 

(s)  n  On  lait  t  dit-il  /  ce  que  devient  tout  )  eoop  la 
^  leputatioo  d'un  Miniâre  dans  ]e  parti  qu'il  abaDOon* 

ne  •  Faàum  ubi  fnt.  Il  aurait  pu  ajouter ,  d*un  Prê- 
tie«  d'un  Rabin»  ài  a*un  M^mU%  car  c^eft  là  refpiit  de 
tons  les  partiSb  Te  ne  relèverai  point  ici  une  Note  fbn 
odienTe  aa  lh}ec  de  VI»  Smsjosu  Oo  la  uouve  à  Ja  page 
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tfcroient*  Le  Journal  des  Sçavans  compoi^ 

fur  ce  modèle  a  été  univerfellement  bien  re- 
çu :  (i)  s-,  ils  poffedent ,  dit  M.  Baj/e^  un 
j»>  iecret  (èœblable  en  quelque  façon  à  celui 
3,  de  la  fâmeulë  Medée ,  puifqu'ils  ont  rajeû- 
p  ni  du  prémier  coup  ce  Journal  ?  qui  tom- 
^  boit  dans  les  laideurs  de  Taee  caduc  ,  ôc 
qu'ils  lui  ont  re&nné  d'abord  toute  la  fbr^ 
ce ,  toute  la  vivacité  qu'il  avoic  eu  dans 
^  (on  état  le  plus  âori(Ëuit  qui  fut  celui  de 
^  {es  deux  ou  trois  premières  années".  (2)  II 
ne  balance  pas  non  plus  à  attribuer  la  gloirede 

ce  changement  à  M.  l'Abbé  Bigmn  ,  fous  les 
yeux  (&  par  les  confeils  duquel  ces  Ouvrage  Je 
firnsf  &  Je  ferfeCtionmx  (3)  en  quoi  il  ne  fait 

que  repeter  ce  qui  eft  dit  dans  la  préface  du 
nouveau  Journal. 

*  Les  nouveaux  JoumaliAes  renouvelèrent 
1^  coûtume  pratiquée  avec  tant  de  fuccès  par 
M  M.  de  Sallo  &  de  la  Roque  >  mais  inter» 
rompue  par  M  M.  Gallois  &  Coufin  >  de  ras- 
ièmbier  dans  leurs  Journaux  desDiflertation^ 
fiir  toutes  fortes  de  fujets  ^  non  qu^ils  (e  pro« 
pofaflent  de  compiler  fans  aucun  choix,  & 
ainfecer  indiâferemment  toutes  celles  qu'on 

V.'  leur 

14.  dc$  Mémoires  pour  fttvîr  à  l'kiijl^u  dii  tronhieSt  ScC 
,que  j'ai  citce  plus  hâuu 

(6)  Il  en  eut  une  pour  uavailler  fur  THllVoire  de 
France  oprcs  la  mort  de  i'Abbé  Cordemoi.  Du  moins 
ii  ailurc  dans  fou  fa^um  qu'il  travailloit  à  des  Memolrts 
é9  PHifioîre  de  France» 

(i)  Les  Connoidain  s^apperçurem  aifemeot  de  ta  dif* 
foencc  qu'il  f  avoii  encre  le  7#i«riM/  dit  Sfénmmdtijoi^^ 
Bl  teltti  de  1702*  M.  "B^le  é&fàlt  i  an  de  fti  amis:  7*4! 
In»  k  JêmtuU  de  m  S^amuu  de  Panme  courante  1701.  qid 
P9'd  f  Atm  éiVv  meîUmr  ^  cenx  dit  amUu  dermeru*  TOBl» 

XI.  iccti  194»  f • 
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ttar  oSkixck*  On  ne  'fçauroit  aa  contraire  * 
trop  louer  b  retenue  &  la  ddicalefle  qu'ib 
ont  témoignée  là  dciïus  en  ne  donnant  place 
«i.'aaï  Dififertations  les  plus  inftruiâives,  aux 
plus  curieufirs,  à  ceUés  qu'ils  prévokMent  œa- 
voir  mcriter  rcmprafemem  du  Pumic» 
Qn  ùùt  aflez»  combien  il  fe  rebute  facile- 
ment, quand  ce  qu'on  lui  préiôOt;e€D.cegsQ!<t 
K  rfeft  queiHiediocie  (4). 

Pem  être  ne  doit  on  pas  moins  de  recon-? 
noiffance  à  M  M.  lés  jftmrnaltjles  de  Paris 
de  raccentioa  q\sti\s  oët  eue,  tancàtà  procu*» 
rer  des  addition»  necbffiites  à  des  ouvrages 
imparfaits  ^  tantôt  à  louer  les  Auteurs  morts  , 
Ibuveoc:  àiencouragçr  les  vivants  >,.qQdqai6^ 
fins  à  exl^  d'eux  p&r.  de^  imméom  ^itr 
tieufes  &  paV  des  follicitations  obligeantes 
des  Livres  dont  le  Public  n'eût  jamais  joui. 
Je  vais  donner  de»  p^eu-ves*  de  ce-  q«e 
vance. 

M*  If^us  ayant  oublié  de  psrler  d'un  as- 
ftz;  grand,  notaobre  d^iJDédi^mains  Hebreunt 
dans  PHiftoiie  qu'il  enra^domiée,  MM.  les 
JvurmdiftBs  y  fuppléerent  par  un  catalogue  exi- 
aâ:.,  dont  ils  acconçagnerent  l'extrait  qu'ils 
ftrent'de  l'ouvrage  de  ce  favant  (5). 

Les  éloges  qu'ils  ont  fait  de  M  M.Baillet^ 

prou'-» 

(2)  Rep*  SM3C  quefi:  d'un  Fr<r.  Tonu  III.  Ch.  14a.  £• 

(3)  Pref.  de  1701.  ■   •  ' 

(4)  M.  Struue  a  fenti  combien  cette  exa£litudc  a  ne 
pas  f  Miffiir  t^u'îl  fc  glifiat  rien  de  tel  dans  le  Journal  ^co 
augàu^  iituit  la  vakm  »  Voici  fês  paroles.  Egre^ia  pleràm- 
^ite  cùuî'mmt  ProbUmara  Mathtmatica  ^na  refolvnntuT ,  «p- 
f^rim$nta  ?hyfca  >  Ammmtk  &  Chjpiêm       pn^mmm , 
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cafion  de  payer  aux  flluftrcs  défunts  le  juilc  • 
tribot  de  louanges  qui  leur  eft  dû. 

lùnèn  nous  leui  dawo^  le  Traité  du  £/ir/-  » 
ta0ifi  piufqaer  ioD  Auteuf ,  M.  de  Qrimmefiy  * 
avoue  dans  la.  Préface  de  ce  Liwe,  qu'il  ne. 
ra  compofé  qu'après  y  avoir  été  invite  par 
Mtgieufs  les  Joumaiiftes.  Us  avoient  com- 
pris par  quelques  mots  qui  lui  étoient  écha-" 
pez  fur  cette  matière ,  (6)  qu^il  en  avoit  pe^ 
mtfi  tous  Jes  recoins^  lur  quoi  ilsrexbortereoc 
avec  bttucoup  de  politelTe  à  ne  pas  envier  au 
inonde  fçavant  les  réflexions  qu'il  avoic  fai- 
tes fur  un  fujet  tout  nouveau.  (7) 

M  M.  les  Joumalifies  des  Sfêvans  fe  font 
conduits  avec,  un  art  merveilleux  dans  les  A- 
bregés  de  certains  livres,  lorfqu'ilslesonttrouip 
vés  fuiittmibles.  d'extraits  détaillés.  lis  les» 
donnent  d'une  manière  .  à  laifler  une  idée, 
nette  dti  fujet  que  l'Auteur  a  enivepris  ôc, 
de  la  nukhoila  qu'il  a  iaivie*  Lot£f 
qu'an  cooaaîie.  ilstriuident  ccuniite  de  ces  ti^ 

vies  brochés  à  la  hâte  &  fans  aucun  gout ,  où 
Ton  a  feulemcat  voulu  entaffer  beaucoup  da 
chofes.  ixiài^pâm  idn&  eo^aâitude  &  fans  or* 
dre  ilsT^portent  en  peoi  demotscequ'ilstroU'!> 
yentdepdus  intereilant  &  le  moins  connu  ^  6c 
épargnent  ainû  aux  favans  la  peine  de  le  déi«  * 

me- 

^  mnîtd  rfttx  ai  Antiqwtiiîcs  &  rtm  rmmntoptiam  f^«//* 
nent,  Imiod.  ad  icni.  lilier.  cap,  6, 

(t)  ^«  17»  Janvier  1707.  Quoique  ce  Supplé» 

jDcnt  à  VHîflotre  des  DiQjonnaireo  Hélrâfix  foie  du  P. 

y  j*ai  cxû  cependaiK  le  pouvoir  ditei  comuic  une 

Sroove  quo  M  m.  Icf  Jwmalifits  dooooicm  qud^ue&is 
ei  additions }  lorfqu'eUea  âoieat  néceflaires. 
[C]  Re^\  d  U  triU  €  U  Vie  de  MoIîciC,  * 
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84  HistoireCritiq^ub 
mêler  mnoi  une  foule  de  choies  inutiles  ^  oû 

cela  éh  miferablement  confondu  :  c'efl: 
encore  la  méthode  qu'ils  obfervent  quand  ils 
ont  à  faire  mention  de  Pièces  de  Poëfie  & 
d*l&loquence.  On  voit  afla  par  les  nrfor* 
ceaax  qu'ils  prefentent  au  Icûeur  ce  qu'ils  peu- 
feac  de  Touvri^e  encicr. 

S  m. 

O  ^H^om  a  refris  dans  le  isouveau  Jouf* 

naU 

IL  s'eft  pourtant  trouvé  un  Auteur  (i) 
qui  a  cru  que  ces  Journalïfies  ne  choi(ii!oient 
pas  toûjours  les  meilleurs  endroits  des  ou- 
vrages ,  quand  ils  en  vouloient  citer  quelques 
uns*  (a)  Il  ptétend  le  démontrer  par  les  flropbes 
qu'ils  ont  tranfcrites  des  Odes  de  M.  delà 
-Mii//i??f  .Mais  on  perfuadera  difficilement  que  les 
Journaliftes  ayent  eu  aflex  peu  de  goût  pour 
donner  place  à  un  petit  nombre  d'endroits  foi- 
bles  qui  fe  trouvent  dans  les  Poëâes  du  Poë« 
te  Académicien  y  préferablement  à  d'autres 
qui  foûtiennent  la  réputation  de  leur  Au-^ 
teur. 

Un 

(7)  Jour*  du  j.de  Fev*  1707, 

il)  Voyage  du  Parnaflc  p.  aiS» 
a)  L'Auteur  du  Voyage  du  Pamajfe ,  petit  Livre  Allc« 
gorîquc  cenfure  vifcment  M.  dt  la  Motthe  ,  M« 
46  rontendfe  ♦  M.  l'abbé  Terrajfan  y  M.  P/ttbé  de  Pons  ÔC 
autres  Faïulîns  des  modcines*  Il  a  des  vivacices  fort 
•griables  i  mais  outxcci:  &  |c  doute  mèmç  ^ue  Mada-* 

ne 


DES    JoUHKAtfX*  2$ 

Un  autre  Eatvam  s^cft  plaint  (3)  qoe 

les  Jourfiûhfies  aient  cmbrafle  le  fentimenc 
du  P.  Mallebrancbc  fur  la  Grace>  &  préco- 
niie  fon  Syftéme  r ajferuijfemim  de  Dkm 
aux  Loix  générales  y  comme  trèg-proprc  à  ex- 
pliquer l'origine  du  bien  &  du  mal  (4)*  U 
eft  certain  qu^ils  auroient  pu  mieux  ren« 
contrer  :  mais  après  tout  tien  n'eft  plus 
libre  que  d'adopcer  fur  ces  matières  celle  des 
Opinicms  Catholiques  que  l'on  croie  appro- 
cher le  plus  de  la  imité. 

Je  ne  fcai  fi  M.  Strmve  a  été  mieux  fondé 
à  dire,  (5)  que  plufieurs  perfonnes  ayant  eu 
part  au  Jûmmal  des  Scavansy  les  exaaits  n'y 
font  pas  tous  de  la  même  force  (6).  ii  me 
fcfnbleroit  au  contraireque  cette  diverfité  a  A  u- 
tcurs  9  qui  travaillât  tous  fur  des  idées  diflb- 
fentes  9  doit  répandre  dans  un  Journal  une 
variété  agréable  de  méthode^  de  tours  &  de 
ftylei  variété  qui  fe  trouve  bien  plus  diffici- 
lement dans  les  ouvrages  p^iodiques  qui  par- 
tent de  la  méoie  main. 

$.IV, 


ne  DAikr,  dout  cet  Ounage  cft  mie  apdogie  continnel- 

ic ,  ail  apprott»&fc  M.  de  X  Diiier,  ii8?ca  de  cclnl 
qui  aoas  a  <bniié  doc  Hiflohe  de  Fbt/i  fefl  efttmeci  cft 
Autetu;  da  Vayd^e  èe^  Bém^ji. 

(3)  Rein.  C»r  Hoin.  &  m  Vtrg.  Tonu  I«  J^ 

(  4)  Jom.  dm  16.  ée.Ihc  I7#j. 
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dâf  lisum       Us  wt  fait*  ifâs  ExSraiSs. 

IL  ne  refte  plus  qu'à  examiner  commeati 
HM.Us  Jammalifiês  dssSmnmàte  iom  cosa^^ 
doits  à  l'égard  delà  plupart  des  Auteutadom-Ust 
ont  parlé ,  s'ils  ont  ufé  envers  eux  de  dou-- 
ceur  &  de  complaiianc^ ,  ou  de  fevevité;  fic; 
dfaigreur.   Je  fuis  tràsvpor&iadé  que  ooux 
qui  jugent  faiaement  des  chofes  trouveront' 
leur  conduite  fort  équitable.  Egalement  é-»» 
loignes^  de  l'aufterité  de  ces  Critiques  cba^ 

Stios  à  qui  rien  ne  plaà ,  &  de  la  baflefie 
e  ces  flatteurs  qui  aprouvent  tout,  ils  ap- 
précient generaii^menc  les  ouvrages  félon  leurt 
véritable  valeur ,  ils  (i)  indiquent ûûs^mar^ 
quer  de  la  jaloufie  ceux  dont  le  Public  peut 
retirer  quelque  avantage  ^  ils  blame«t  &  cri- 
tiquent fans  malignité  ceux  m\  ne  mécîteofi 
giicre  que  le  mépris  du  Pubua  On  .peut  di- 
re 

{€)  Et  quidem  dicendum  efl  ^uod  in  librorum  recmJtênU 
but  oh  d'îvcrfitatem  ^uthwum  imparcm  frfo  in  iù  amméuim 
Vtrtere  licrt  indujtriam- 

(i)  On  les  loue  d(?  leur  impartialité  au  fujct  de  î'His- 
roirc  d'Anglcteirc  de  feu  M.  de  Larcy  Voi.  Bibltot,  Germ, 
Tom*  !•  p.  i3i»       'Btbiiot,  -/^ng/.  Tom.  I.  2  Part.  On 
„  ne  p.cuti  dxkm  les  Auteurs  de  la  Bibliothèque  Germani'» 
^ne  %   parler  plus  poliment  d'un  livre  dans  îe^^ncl  I^Au- 
leur  n'a  pas  autant  ménagé  la  France  m  Ja  Religion 
Romaine  ,   qu'auroit  fait  un  François  Catholique^.' 
1/ Auteur  de  la  Bibliothèque  Andoile  (M.  .de  MRbche) 
s*expiia]«:  de  ia  Riamere  (utvame Tur  le  Joutnal  de  Tie» 
voux  U  fur  celui  de  Farl^  *»  'Lcs  Bt.  K«  P.  F.  qui  tia- 
M  vaiUent  aux  Merises  de  Tievoux  »  pailen»  queique- 


or  H  S.   Jl  O  tJ       N»  Al  17'  X.  Sljp'' 

re  qu'Us  font  toujours  agceahiea  dans  leurs, 
louangei  &  dftn«  leucs  een&ices  pat  le.  tour 

ingénieux  qu'ils  fcavent  donner  (2)  &qu'ilfi  ne 
prononcent  jamais  magi&ralement  que  tel  &c 
tei'  Livre  boa  au  maa^s;(9{)>Qiai&qu^ils^. 
le  fef^  aifeauM'  feottr  ^  lôk.  eiireQDplo7ant 
des  traies  fins  ôc  délicats  ^fèic  en  coulant 
dans  leur  difcour»  (^lque£  irtgeDieufes  rail*^ 

lettm- 


remarquenc  >  quelquefois  pourtant  ik  fe  dé-* 
chaînent  av6a.fotioe:ronttei  les  ouvrages  qui' 
leur  paroiflfent  ou  pernioteux  oa  tEap-  empcvA-v. 
terî-    Mais  ce:  cpe  je  trouve  de  plus  digne 
d^tenùou  d3irY^l€s  JvurKauX':d$$^^  Sfaeva^M^  de- 
puis leuc  retuttffioice; ,  c'eâ:  &n$  doute  la  * 
ference  délicate  qaUlsi  fçavent  meutre^  non 
feulement  entre  un  excellent  &  un  déteftable 
£crivatiE.>  nmsi  encore  encre  les  bona^.  le^' 
tatodi«jeces:endi9E»fi3td^w  batteur  eftimé.,  en** 
tre  les  morceaux  dégoûtants  d'un  mauvais  Au- 
teur >«  &  ce  qu'il  a  de  pafTable.   11  eA  bien 
rare  que  des  Journatikes  prennent  tant  de 

pet-s. 

«I,  fois  avec  trop  de  cbaleur  contre  les  Proreftansi  Ontroii* 
ve  plus  dc<  niodeiaiion  dans  le  Journal  d«  ïm^?*  'BlhU 
û^lufe.  Tome  Prcm.  Sec.  Fatt.  p.  373. 

{2)  Il  faut  bien  du  goût  &  de  l'adrcfTè  pourfavoit. 
doancr  ces-  tours  &  pour  r ai iicr  finement  uii  maiivais  livic«> 
Les  premiers  A  utcurs  du  Journal  LtUttAU  de  la  Haye  avoieaCt 
afTcz  bien  attrape  ce  caraderé,  excepré  pou«anthqudi«t< 
qi(ics  ttaiu  trop  fatynqaes  qu'on  y  tcouve.  «U.  tims  on 
teiBS*  A  cela  p;ès  kiic.  cûl&qw  cft  pscf(}M4  toujours  tfc^i 
tics  judicicolè. 

'   (3)  Ce  défiât  ic^ne  fut  tout  dans  ccneuis  Joiu^ 
aana  dont  les  Amcucs  font  gaecz  de  quelques  Libraiiea 
de  HtiMafidô  pous  eie  m  les  livres  d«  leiu  impceifioo». 
9a  qui-  canvieoocni  \  kut  debie'9.ft.{|iiii  d^llttiia  ftpa. 
WSiw.i&énagcinem,  lesaoucs* 
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ine  »  la  plupart  n'y  font  pa^  tant  de  façoa^* 
pourvu  qu'ils  ayent  décidé  en  gros,  qu'un 
ouvrage  eft  bon  ou  mauvais^  ils  s'embaras- 
lent  peu  de  faire  obferver  qu'il  y  a  quelques 
endroits  qui  peuvent  être  exceptez  de  cette 
déciiion  générale;  ce  qui  eft  pourtant  neces* 
faire ,  puifque  le  meilleur  Livre  a  toujours 
quelques  taches  qui  le  défigurent ,  &  le  plus 
méprifiible  quelques  lambeaux  curieux  y  ctone 
on  eft  bien  aife  de  profiter  ,  ûns  eflfuyer  la 
leâure  entière  d'un  livre  fouvent  fort  long, 
où  l'on  eft  comme  enièveli  ibus  un  tas  de 
baeateiies  ou  d'inutilitex. 

Il  eft  aifé  de  fè  former  une  jufte  idée  du 
yournal  des  Sçavans  de  Paris  après  ce  que  je 

viens  de  dire ,  &  de  conclure  que  ceux  qui 
en  ont  eu  foin  9  moins  jaloux  de  leur  propre 
gtoire  que  de  l'avantage  des  Lettres  ,  n'ont 
pas  tant  fongé  à  iuivre  les  régies  d'une  poli- 
tique qui  n'eft  que  trop  ordmaire  à  ceux  de 
cette  profeffion  ,  qu'à  demeurer  inviolable^ 

ment 

(4)  Je  ae  Ifai  €£  que  Von  dira  de  celle-el  qui  leur  ^ 
cnapa  peui-être  eo  nilant  l'Exonit  da  Traité  de  M.  Of 

twin  de  canftt  ohligAtionum.  Nous  remarfUirmtt  ^  dirent-ils 
en  If  commençant,  Jour,  in  lo.  dejmin  17^*  fue  l* jfu* 
tew  dcdte  fon  Livre  À  fin  'Beau-Pere^  ^  il  en  rend  raifin  • 
dans  fon  Epitrf  dédlcatoîrei  c*efl  parce  que  ^  dit-il  ,  il  a  cru 
ne  pouvoir  mieux  adrepr  le  Trotté  des  OhHgMims ^  <jh'A  ce* 
lut  A  qui  il  en  avott  d*efrentt€Ues,  On  jugera ,  concluent  CCt 
Meilleurs,  par  cette  équivoque ^  Ji  Us  Jmifiwpêhisfint hm» 
Ttux  en  compliments» 

(s)  Voici  un  endroit  remarquable  à  ce  fu  jet  Lesjooroâ» 
Mes  des  Sçavans  ont  donné  dans  le  16.  Jourm  de  1706* 
p.  142.  143.  un  éloge  de  M.Fouchard.  lis  paroiflènc 
convenir  de  ce  qu'avoitditM.dcBoEC*  »«  MJcChanceliec 
H  ayanr  formé  celle  (la  Comp.  )  qui  coœpolè  aujooid'hitl  le 
f,  Journal  des  Sçavans  M.  Pouchard  y  futappellé&cliat- 
9»  gé  du  piincifdL  loin  de  timftdSm»  Bicn-tAi  ccnaio 

a»  Ane» 
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ment  attachez  aux  Loix  de  la  vérité  &c  de 
la  juftice  :  on  les  a  cependant  accufez  d'à* 
voir  poufle  trop  loin  cette  fincerité  9  ^n(fi 
louable  quand  elle  fe  tient  dans  de juftes  bor- 
nes 9  qu  elle  Teft  peu  quand  elle  en  fort  >  fie 
Qu'elle  dégénère  en  iàtyre.  Les  jpremiers 
journaUftes  choifis  par  M.  TAbbe  Bjgnçn 
ont  eu  la  plus  grande  part  à  ce  reproche, 
ou  plutôt  il  a  roulé  fur  M.  Poucbard  pin^ 
ctpal  DireSewr  Je  iet  ouvrage  (5)  ^  que  M. 
Bev/iard  a  appeUé  Secrétaire  de  r Académie  du 
Journal  (6).  M.  TAbbc  Tallemant  femble 
convenir  que  Ton  n'avoit  pas  tout  à  fait 
tort.  (7)  „  M-  feue  bord  9  dit-il,  peut  avoir 
,>  quelquefois  trop  fuivi  fon  penchant  à  la 
>t  critique  ^  mais  il  n'a  pas  cru  que  les  dé* 
99  citions  fuffent  des  Arrêts,  &  nous  devons 
yy  croire  qu'il  les  a  faites  avec  fimplicité  en 
^y  fuivant  les  lumières,  peut-être  croyantfeu- 
lement  par  là  égayer  £>n  ftyle ,  &  iè  faire 
yy  rechercher  davantage  par  les  Leâeurs  qui 

y>  ai- 


91  Auteurs  qui  fe  crûrent  maltraîtcs,  murmumeni  contre 
ft  lui.  Les  plus  animez  eioicns  louvcnt  ceux  dont  il  n'a- 
»i  voit  fùi  qu'ezpofci  iimpkuient  les  paioks  ôc  les 
•»  (entimeos  s  mais  comme  il  exciçoit  (à  critique  pcnt* 
1»  être  avec  trop  peo  de  m^nagcmem  èc  dans  une  entie* 
n  re  \\bmi%  il  tbuffioit  voloncieis  oeUe  que  (è  donnoient 
n  fes  adveciaicest  fie  m^prifoie  leuis  injures.  Ib  fora  f»^ 
n  difcii  il  de  ce  tfue  je  fais  c$im9itre  leurs  fautes  à* 
t»  UMi  je  te  fuis  de  te  qu*i's  fmt  de  msmvmt  livres,  5a  trop 
n  grande  fincerité  avoic  un  «uraâcere  de  dureté.  Quelque 
»t  tendreiTe  ou'il  eût  pour  fes  amisi  il  en  avoit  encore. 
Il  plus  pour  la  vérité,  Sa  confideration  pour  les  pcrfbnnes 
1,  de  diftinftion,  ne  lui  faillit  point  prendre  le  faux  pour 
) >  le  vrai»  ni  le  vrai  oour  le  faux;  de  niéoae  aue  l'ime^ 
Il  rcrnila  crainte  ne  rempéchoient  pas  de  renoce  mepii* 
I,  fables  ceux  qu'il  jugeoit  dignes  de  mépris, 
(^j  NouY*  de  k  Kep.  des  Lçiujanv,  1706»  S(9* 
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^  aiment  mieux  ks  fatyrci  que  les  louangeaL 
^  MaJ^couccda^  ceoxqui  le  connoifloienc 
99  pamcoUa'eiBent  le  coiuK>iâoîem  pottroF>» 

9>  âcretiT  ,  plein  de  boiué>  &L  £uUûULUà&* 

§.  V. 

.    Bi^fnteMdef  JmunmlifiêU 

E  {XàCfe  à  un  fiqet  plus  eflenrid.  Je  p3r* 
le  des  Difpuces  àn  Jonmaliftes  ^  &  j'en 
raporterat  quelques  unes.   Les  coBteflatim» 

qui  on:  occupé  li  long*iems  le  P.  laamy  B^-» 
nêdtclin  ùi  M*  G^erty  ne  ioQC  ignorées  de: 
qui  que  ce  i(»c.  Je  ièrai  obiité  d'en  £ûre 
une  relation  affex  ample  dans  lirliftoire  (i) 
des  Jourmuus.  de  Urevûux  :  mais  il  fufira  de. 
remarquer  en  cec  endrok  >  que  lea  J^«ni#- 
ifftei  dès  ScavMS  mnt  compté  Pêirome  pn^ 
tni  ceux  qui  fe  font  déclarez  conrre  la  Rbe^ 
$h9rique  M.  Gibert  taché  de  fe  voir  op- 
pofer  Tautorité  d'un  Ecrivain  qui  a  eu  les 
idées  les  plus  failles  fur  ce  qui  concerne  les 
Lettres  ,  tacha^  de  l'attirer  dans  ion  parti  , 
&  pofa  en  fait  dans  la  repoufe  qu'il  fit  à 
M  M.  les  yàurnalips.  (^)  i.  Que  Petr^ 
w  ne  fçauroit  être  mis  en  paralelle  avec  S. 
jiugujh»^  ni  avec  beaucoup  d'autres  grands 
hommes  qui  ont  recommandé  Tétude  de  la 

Ilhcrorique  2.    Que  les  défauts  que  Vctra^- 

m*  repreiu>it  dans  la  JRiiecorique  de  fon 

tetii8>. 

(j)  Mem,  de  /'Acad.dcs  belles  Lctt.  Tom.  Pr,  i  Part.. 
{ 1  ;  On  trouvera  dans  la  même  Hlftoirc  la  di(pucc  qu*ils  cu- 
icm  tu^Oijcr  dr  la-  Ghafle  de  S.  Fkaûo.  jouroal  de 
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tems>  ne  regardent  point  celle  de  ce  tems- 
.  cii:  où  IW  a  foin  de  Tenfeigner  avec  une 
toute  aurre  méthode.  3.    Que  Pétrone  n'a 

Eoint  trouvé  n»iuvaû  que  Toa  eut  réduiJ: 
i;  RfaetToriqiie  en  Arc.  4.  Que  cet  Auteur 
n'a  point  prétendu  qu'il  fallut  comtnencer 
fefi  études  par  la  Phiiofophie^  ni  biamé  la 
cadeoçô:  du-  difcoars-)  ni  dit  que  Biatott  & 
Demi^eHifi  n'a  voient  point  apris  les  precep^ 
tes.- 

J'avouerai  iàoa  fiiçotr  que  ces  propofitions 

Sue       Gàhirt*  a  avancées*  avec  tant  de  con* 
ancc,  me  paroiflent  fujettes  à  d'alfez  graii- 
d«&  difficultez. 

u  L'aocorité  de  ViffMf  T^eS:  point  fi  mé-  ' 
pri&ble  >   qu'elle  ne  puiffe  contrebalancer 
celle'  de  S.  ^ttgu^n  ^  quaiKl  ils  ne  fe  trou- 
vent parta|;e2r  que  ihr  des  fujets  de  littera* 
tUBR    Qui  Içait  mchre  fi  dans  cette  occa« 
fion,  bien  des  gens  ne  préféreront  pas  le  gout* 
de.  Beirane  à  celui  de  5.  jitfgujiins.  J'ai  toû'* 
jours,  cru  quHl  eft  aflfes  mal  atië  de  prendre 
parti  entre  deux  Ecrivains  célèbres,  &  qu'il 
y  a  beaucoup  plus  de  prudence  à  ne  point, 
encrer  dans  des  comparaUbns  odieufes»  à  de- 
meurer nisutre  entre  eux  ,  &  à  les  laiflèr 
jeuïr  paifibljnient  de  la  réputation  qu'ils  fe 
font  acquiie,  (ans  vouloir  à  toute  force  éler 
ver       aux  dépens  de  Tautre. 

2.  Les  défauts  que  Vetrori^  a  repris  dans  Iso 
Rhétorique  de  fon  fiécle  font  précifement 
ceux  que  reprennent  le3  gens  Ssmsih  ^^^^ 

Trévoux  Novemlupe'.  1 7 1 y.  p.  xifé* 

(S3  II  s'agit  du  Traité     la  vtHtMê^  Ehfmitk  CCIW 

faat  cft  du  j^ûa  17059 
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Khctorique  de  ce  iiécle  ci  ;  &  les  couleurs 
dont  il  a  peint  les  Profei&urs  de  fon  cems 
ne  conviennent  pas  mal  à  ceux  du  notre.  Il 

les  reprefente  didtanc  à  leurs  Difciples  des 
dilcours?  dont  les  fujecs  abfolumenc  éloignez 
de  la  vrai-femblance  ne  pouvoient  jamais  ê- 
trc  d'iucun  ufagç,  &  les  accoutumant  feule- 
ment a  une  vame  enàure  de  mots  >  à  tour- 
ner délicatement  une  etpreffioo  >  au  lieu  de 
les  former  )  une  éloquence  mâle  &  dégagée 
de  cccic  pompe  de  paroles,  à  une  éloquence 
majeAueaiè  6c  l'ablime.  Ou  en  tait  de  même 
aujourd'hui  j  &  je  ne  doute  pas  que  û  Peiro- 
m  uvoic  paru  de  nos  jours  ,  il  nVut  égale- 
ment prononcé  cette  terrible  Sentence  con* 
trc  les  Maîtres  qui  donnent  des  idées  (i  peu 
juftes  du  plus  beau  de  tous  le^  Arcs  ;  €^  ùkè 

ego  ijdoîejcentulos  extftimo  in  JchoUs  [iuliijjimos 
fieri  y  ijftia  nihil  ex  iis  qita  in  uju  bahenms  ^  auS 
a»diuni  auf  viJenS.  Ce  n'eft  pas  qu'alors 
comme  à  prefent,  il  n'y  eut  encore  d'habi- 
les R  heteurs ,  des  Gthert ,  des  RoIJm ,  des  Coutu^ 
te  àc  des  Grenan^  fort  au  deflus  de  ces  cor- 
rupteurs de  réloquence:  mais  le  nombre  en 

éioit  pctir  alors  5  &  il  Teft  de  mcaie  aujour- 
d'hui. FarQne  avoïc  donc  raiibn  de  s'élever 

con* 

(3)  Cette  Apologie  cft  jointe  à  une  rcponfe  \  la  Let- 
tre d'un  Jmipe,  d&ns  laquelle  on  examine  quel  ufàge  on 
peut  làtie  de  l'explication  rhjfiquc  des  paflioaSi  loifqtt'il 
Vasit  de  les  cxotei  par  le  wouis» 

(4)  Voici  le  conièilqiie  donnePmMt» 
Sid  fivi  Armigers  rÛmt  Trhomdis  Anu^ 
Sem  Lâtidétmvm  telint  IMtdta  Col»m  »  . 
SiTMumfHt  dêmut:  det  primos  verftàm  ânmi 
M4onlttm^He  bibat  feiici  fê&»t  ftntemm 

&So(r4$iep  ^ltnmirmi%  nméê  kêknâê 
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contre  des  défauts  que  les  Pédants  de  ce  fié- 
cle  font  malheureufement  revivre  cheT.  nous. 

3.  M.  Gibert  eil  mieux  fondé  à  ibû tenir, 
que  PetroM  n'a  jamais  trouvé  mauvais  que 

'  Ion  eut  réduit  la  Rhétorique  en  Art:  cet  an- 
cien Romain  fe  plaint  feulement  qu'à  force  ' 
d'en  multiplier  les  Régies  >  d'en  corrompre 
lës  principes ,  VAxt  eft  devenu  pernicieux 
&  plus  propre  à  retarder  les  progrez  d'un 

^  jeune  homme  oui  auroit  des  difpoûtions  à 
loquence  ^  qu'à  les  faire  éclore  >  &  les  ha« 
ter. 

Il  s'agit  enfin  de  {çavoir,  fi  Pefromzzvm* 
cé  qu'il  étoit  à  propos  de  commencer  les  é- 
tudes  par  la  Pfailofophie  ?  s'il  a  dit  que  PUtm 
&  Demojihene  n'avoient  jamais  apris  les  pré- 
ceptes de  l'Ëloc^uence  »  s'il  a  biamé  la  ca« 
dence  dans  le  difcours.  M.         le  nie  Im- 
diment.     Le  contraire  eft  pourtant  vrai 
quoiqu'il  dife.   Rien  n'eft  plus  facile  à  prou- 
ver, I.  Que  Petro9$e  parlant  de  Tordre  que 
Ton  doit  garder  dans  {es  études  >  confeille 
de  faire  immédiatement  fucceder  la  Philo- 
fophie  à  la  Poeûe»  ôc  TEloquence  à  la  Phi- 
loibphie.  (4)  2.    Que  cet  Ecrivain  n'a 
point  dit  >  fi  Platam  &  Dmofthme  avoient 

étu* 


Géihemd'  cite  \  roccadon  de  ee  paflàge  un  endroit  de 

Luciffi  y  Se  un  autre  de  Servîus.  Le  premier  veut  que 
l'on  mette  d'abord  les  Poètes  entre  les  mains  des  jeunes 
geos  >  qu'on  leur  donne  ctifuice  les  Orateurs  >  enfin  les 
ouvrages  de  Thucydide  ôc  de  PUton,  &  (|ue  l'on  fîniûè 
par  les  Comiques  &  les  Tragiques,  Scrvius  Tn  EgL  fait 
uo  arrangement  qui  aproche  davantage  de  la  méthode  dc 
Tttrone,  "Bom  ordmc  £rmtQ  Fêctaff  àtmdê  Hifimiês  ^  dmàm 
^hikfifh§s. 
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cnidié  les  R^ies.»  (5)  c'-eil  un  poist  nqitSii 

laifle  indécis. Qu'il  condamne  entérines  for- 
mels ia  cadence  dans  le  difcours.   (6)  Que 

J'qd  juge  à  pcdênr  û  ce  que  les  ^nnrrmHfir* 
l»i  JihT  S^évsms  avoieat  reoisrqué  en  pailant 
fur  les  fentimcns  que  Pétrone  à  eu  delà  Rhé- 
torique, méhcoïc  ^ue  M*  Gtiert  £e.  donnât  ia 

.  peine  de  de  rielever. 

Voici  en  gros  à  quoi  {è  réduit  la  difputc 
àc  M.  FEievel  avec  M.  Saurm.  Celui-ci 
ayant  fait  une  /^'xrre  Critèfue  (7)  Jfar  Lattns 

frr  les  Arts  9-  /px  Sciences  que  cet  Âuteiu: 
avoit  publiées ,  il  crut  être  en  droit  de  re- 

^pliquer   vigôureufemeoc.    Il  entreprit  mc« 

me  >  pour  uftr  de  repreûiUes,  d'examiner 
FElogc  que  le  Journal  avoit  fait  de  M. 

jvéque  de  Meaux. 

M.  Poinhmi  eut  au(fi  une  difpitt;e  ^« 
vec  M«  Smum.   Cehii^  desapprouimt  (km 

ridée  que  le  yournahtte  avoit  donnée  de 
l'Edition  de  la  Bible  téebraiique  de  Van  dn 
Hêogt  y  a  employé  am  chapiore  ender  adu 

troi(5éme  tome  de  fa  Bibliothèque  Critique  à 
lui  marquer  fes  mcprires.  Réelles  ou  imà- 
:ginaires  >  c'eft  ce  ^ue  je  n'enmineiii 
point  icL 

M. 

(f)  Après  avoir  dît  que  Sûphêckf  Euripide  kPk^m 
avoicnt  bien  ,uomé  des  idiiics  pour  ^tstatimut  quoi- 

J|u*on  ne  les  eut  pas  exercez  dans  les  dédamatitos  qui 
tokiit  û  fort  uûtécs  à  Aorn  ;  il  ajoute ,  &  ne  Pù^éi 
rfmdem  ad  t^bmcnium  -êiêm  >  cv^/nf^Wt  'Flatcrta  ,  ne^è 
Denmfihmttn  ad  hoc  ^enns  ettercitatiunis  act0£è  ^dtê^  U 
n'y  a  rien  là  qui  fente  le  ton  afHcmatif. 

(6)  Je  vai5  rjippcrtcr  les  propres  paroles:  face  véfira  /i- 
$efit  dixijje  ,  pr/wi  eTr.n'nm  Eltcjuttiîittm  pirdidiftts  ,  /ft^&ri 
•$nim  aicjuc  hiantius  finis  luâih'-îa  cfu*dr,m  escitando  rffedfiîSf 
'•mt  corons  Ora  imis  enerva^ttur  ^  caéerei:  ce  que  M.  Nû» 

dot  a  fou  bien  txadtût^  &  w  vm  êndé^iatjc  ^  Miffuws 

ki 


t 


ID  E  ^    J  O       ^  K  *A  :M  3C.    9  5 

M.  Andrj  n'a  pas  eu  moim  de  qœnslks 
à  Ibucenir  que  fes  Confrères.  Ayam  fait 
(8)  un  extrait  du  Traité  des  Aliments, dont 
l'Auteur  (M.  FEmery)  ne  crut  pas  devoir 
'être  fatisfiut  )  celui-^ci  s'imagina  qu'il  morti^ 
£eroit  davantage  le  youmaH/ie  en  extminant 

ion  Traité  de  Ja  génération  des  Vers  dans  le 
€orfs  de  t  homme  »  (9)  qu'en  réfutant  ce 
/qu'il  avoit  dit  de^  «sobligeanc  de  £sa  JOUr 
vrape.  La  Critique  de  m.  VEmery  fat  in- 
ièree  dans  le  Journal  de  Urevwx^  (10)  M. 
nAniry  &dsfit  à  iès  objeâiom  ;çir  des  «édair- 
ciflemems  ilicçints  ,  mais  pariititement  bien 
écrits  &  mieux  encore  railonnez.  M.  Ser- 
^ard  conviât  qu'il  n'étoit  pas  .peu  «mbms« 
le  à  donner  un  bon  extsait  de  cet  oovrage  : 

^fi  fi  <^ourt  5  dic-il  ^  (11)  ^  il  y  a  fi  peu 
de  paroles  perdues^  qu^il  faudroit  le  copier  tout 
entier  y  fi  fon  vot^iàit  hedifuer  ee  fuUl  amtieftt 
k  faire  en  même  tems  cmffenire* 

M.  l'Emerj  ne  fe  rendit jpas  à  cette  répon- 
iê  de  M.  Andry^pi  il  cttrit  aux  RR-  PP* 
yoitmalîpes  .de  Tirevaux  une  ûffeL  longue  le* 
plique^  mais  la  matière  leur  paroiflàntfuflB- 
âmment  éclaircie>  ils  refulèreut  de  lui  don- 

ks  RhfttttTS',  en  peut  dire  qf4e  vous  efles  Us  premiers  <jhi  avfZ, 
corrùmpu  l' Elocjuence  i  c^r  avec  cei  cxprfjjions  fûtùies,  fcHtenues 

'iPunc  vainc  cadence  )  C^  dont  chacsM  fe  moetfue  %  vous  avex» 

-tMvé  le  fecret  d'énerver  U  fm$  du  difcosirs, 

(7)  Notiv*  de  la  Rep.  des  Lcitics  Decméri  1704* 

(S)  19.  Jmmai  xyoz. 

(9)    M.  'BerHdrd  a  doluie  aoe  fim  honoû  Aoàifiè  de 
IS  Livre  dâas       KooTcUés  de  la  Republiqtie  dà  tC(« 
'mes  Oôobre  1702.  p«  417.  &  fuiv. 
^lo)  ^ffv.  1703.  p.  2071.  &  luiv- 

(f  I)  Noovciies  de  ia  ILiyahtoie  des  Uma  o^tre 


\ 
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fier  place  dans  dans  leurs  Mémoires.  (12)  (i  3). 

Mais  comme  il  ne  s'agit  paspréciieraentdu 
yournal  des  Sçavans  dans  Ja  querelle  dont  je 
viens  de  parler ,  je  ne  m'y  arrêterai  pas  da van- 
fage»  &  je  pafleiai  à  celle  que  le  même  M* 
Andry  a  foutenuë  contre  M.  Hef^t.  (14) 
Outre  qu'elle  a  un  rapport  entier  avec  lé  bue 
que  je  me  fuis  propolé  en  entreprenant  cette 
Hiftoire;  elle  a  trop  éclaté>pour  que  je  n'ea 
donne  pas  quelque  détail. 

M.  Hicfuet  fit  foutenir  deux  Tiieies  ea 
1706.  Qui  excitèrent  la  curioûté  du  public; 
Tune  eit  wwe  ExpUcMtkm  Thyfique  MKhamim 
que  de  la  Saignée  y  (15)  &  Tautre  un  examen  de 
cette  imponante  queftionj  Ms-am  d^emire  is 
hoîffbn  MX  Maladif  i 

L'Au- 

(11)  Bernard  M.  fup.  p.  471 . 

(13)  On  a  imprimé  en  Hollande  le  Recueil  des  deux 
ouvrages  de  M.  ^ndry  U  de  M.  PEmtrjf.  V*  'Bernard 
O^obre  1704.  p.  476. 

(14)  La  Science  de  M.  Hecauet  &  Ton  ardente  charité 
envers  les  Pauvres  qui  ont  beioio  des  (ècouis  de  là  pio- 
ftSkxï  a  feot  ptifritanait  tomam»  Les  Tliefes  donc  je 

rdct  ne  fint  pas  le  (col  ouvrage  que  le  Public  aicvcaoe 
éifon  de  M.  Hecqoet.  U  lui  a  encoce  fait  pcéfcm  d'an 
Tkaité  fin  les  Aliments  du  Carefine  >  qu'il  prétend  être 
bçanoDOp  plus  iàlutaiies  i  la  famé  que  les  Viandes  grafica» 
J|«  vwr^  a  réfuté  ce  principe  par  un  livre  &it  exprès» 
flÉot  me  fonftitiier  luge  enue  ces  deux  célèbres  Mededosi 

1*e  crois  pouvoir  alTurer  que  le  Livre  de  M.  Htofuet  eft 
>ien  écrit  ôc  fon  amufânt ,  rempli  de  quantité  de  réâo» 
xions  iblides  (iir  Tutilité  &  fur  les  fuites  de  la  tempéran- 
ce >  6c  orné)  de  ce  que  les  Anciens  ont  dit  de  plus  judi- 
cieux  fur  les  di£Férentes  efpcces  de  poiffons  >  de  léeomes 
&  d'herbages  qui  leur  ctoit  connues.  Son  Traité  de  U 
DigefJon  (rMi  malad'es  de  i'cftoinac  a  été  réimprimé  en 
a.  Vol.  II.  à  Paris  1730.  On  a  auflï  dclui  dcst^/w-v^f/onj 
jkr  la  faignée  12.  De  purganda  medicina  a  eurarmm  fêrdièm 
IX.  Paris.  1715*.  &  quelques  autres  ouvrages. 

(15)  On  ne  peut  rien  ajoûter  à  ce  que  les  JomrnaVflêdt 
ThvmM  ont  die  de  cette  Thclc  Voici  leurs  propies  termes. 
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•L'Auteur  de  €es  Thefes  ayant  apris  qu'uit 
nombre-^nfiderable  de  perfonnes  d'eipritr 
mais  îficapables'da  les  lïte  en  Latin ,  en  fou* 
haitoient  une  Aterfion  Françoife ,  il  les  tra-. 
duifit  j  ou  plutôt  il  les  pàraphrala  en  notre 
langue)  (17)  mais  fe  doutant  que  M.  Andry 
chargé  de  rendre  compte  des  ÎNouveautexd!? 
la  Médecine ,  &  ouvertement  déclaré  contre 
l'u^e  de  la  fréquente  faimée  y  jTOurroit  don« 
ner  on  extrait  de  cette  Tneiè  qui  neluiièroit 
pas  fort  honorablej-illa  voulut  publier  toute 
ieule,  (18)  &  fe  referver  le  droit  de  répon- 
dre  au  Journalijle ^qxi  faifant  paroître  fa  The-* 
iè  fur  l'ufage  deja  boillbn.  Ce  qu'il  ayott 
préyû  ne  manqua  pas  d'arriver.  M,  Anirj 
paria  .de^U  .première  Theie  de  M  He^quet  ei| 

termss 

yanv.  1707.  p.  64.  &  6f,  „  La  Thefe  dont  onnousdan« 
3,  ne  la  traduciion  ne  doit  pas  être  regardée  comme  une 
,>  Thefe  ordioaire  :  (bu  Auteur  »  là  matière  >  fa  forme  U 
9»  dtftioftuent»  L' Aiacetti      M*  Hst^met  »  la  matière  eft 

une  des  plus  importantes  &  des  plus  ntiles  queftionsdé  , 

la*  Médecine  :  il  s^ag^t  de  la  faignée  que  tant  de  gens 
ft  décrient  9  &  dçm  la  plus  faine  parrie  (oiitienr  la  neccs* 
^»  iité.  Cette  grande  queftion  eft  traitée,  avec  une  crudl- 

tion  &  une  méthode  qui  en  écarte  toute  robfcutiëf 
^,  &  toute  l'incertitude,  &  qui  ne  iaiffe  lienàdeiireraux 
y,  efprits  qui  ne  fe  font  pas  faiffez  préoccuper  par  des  er-* 
t»  reurs  imaginaires  »  ou  par  les  Ipccieufes  ptomeûès  des 

Charlatans. 

(17)  MM.  les  JournaUfles  dg  Trévoux  ubi,  fttp.  le  louent 
fort  de  ne  s*être  pas  renfermé  dans  une  traduction  littéra- 
le de  (à  Thefe,  i,  L'auteur,  difent-ils ,fûr  de  ne  paspren- 
99  dre  le  change,  s'eft  plus  étendu  en  Fran§ois  qu'en  La- 

tin.  Il  a  eu  raifon  de  prendre  ce  parti»  En  Lotin ,  il 
,*  parloii  aux  Maîtres  de  TArt,  en  Franjois  il  parle  ^ 

tout  le  monde".  Ces  Pères  voudroicnt  ieulement  qu'il 
n'eût  pas  obmis  dans  &  traduâion  les  citations»  dont  les 
jnarges  de  &  Thelc  Latine  étolent  chargées* 

(18}  Elle  fm  imprin^e  à  Farîs  dic«  Himj  in  11.  p« 

Tome  IL  E 
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termes  qui  kû  deplurenr  infiniment  >  & 

gagèrent  à  faire  imprimei*  ùl  féconde  Thefè 
avec  Tapologie  de  la  préctiiere  ;  tn^isLlc  Ce»^ 
fiur  Rural  la  trouvant-  rçmipl^'de  termes,  cfop 
aigres,  &  refiifant  d'y  doQiter''ibQ  approba- 


*  .  .  4 


Dijfute  de  M.  Bouchard  ,  dans  laquèlU  il^af* 
taquê  Ms  ies  ^ouma&fies  à  là  pis  érc 


ON  a  pu  remarquer  que  les  Auteurs  mê- 
éàntens  di^  Journal  des  S f avons  ne  sTen  Ibnt 
jamais  pris  à  tous  ceux  quije.cornpofent  ^  rpais 
feuléjnftérijc:'  ï  celuji  qui  avqit  travaille  à  l'Extrait 
qui  les  çbagrinoic  M.  Bouchard  n'a  pas  jugé  à 
propos  de*  fuivre  certe  miethôdè.  Le  ^«m- 

èonjiilie  de  la  Compagnie  du  Journal  ayant  criti- 
qué Journal  du  \^yde  Dec^  1718.  l'Ouvrage 
que  M.  Bouchard  donna  en  1718.  fous  ce 

♦   . ,  '  .      ,^  .1  •     titre 4 

*^i9)  M'.  Bernard  'remarque  Nbiii^.  de  la  Rcp.  des  Ict^ 

gS./fîy  7°?-  S?V*^"-  «  Ains  peine  par 

les  fautes  d'imprciTion  q^i  Jopt  reliées  dans  ie  Livre  da 
JW.  Hcc^ttet  qu*il  n'a  pas  été  imprimé  fous  les  yeux- 
'•(ao)  M.  iiecquets*cn  prend  au  Ceufcur  Royale  dont  il  ne  put 
obtenir  de  permiUîonpowrp  rcpo/ife  aux  mauvaifcs pUifanteries 
éfu  fournalifte  de  Paris  fur  l'explication  de  la  fatgnée,  C'cft 
ainii  qu'il  a  îintituié  fà  dçfenfe.  11  accufe  Je  Cenfeur  de 
If  a  voir  été  fi  fcvcrc  que  pour  favori  fer  fon  advcrfairc.  11 
dit  efl  de  cet  hommes  qnl  liront  qu'une  bénédiUlon  à 

éionner,  &  que  fa  faveur  étant  rctenué       engagés  ailleurs,  il 
Mt  im  rtfiùit  fins  ^ue  des  difgraces  ;  il  ajouté  que  cet  Exa* 
-mfmmr  tmrairc  à  ei  FuPiftte^Pfi  hnijfnt  a»  iUu  de  mou* 

di'i. 
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titre;  Juth  Cafam  fiu  Civilis  ïnfliiumnii 
poviffimée  ,  àdjunSlis  ex  Poutificio  &  Gatliib 
ptrèr$^  mttgkrié  trant ,  utiltjjtmt^  nâtis ,  cét 
Abbé  compola  une  Lettre  5  dont  les  rermes 
peu  méfurés  retonàboient  autatic  fur  deux  dèi 
fmrnéAfi€$  qài*  ri'ivoiéiit  tîx  aucune'  pàrt  \ 
cet  "Extrait  ,  due  'fur  céliri  qui  l'avoic  fait, 
fille-eft  intitulée  Répbnfe,de  M.  Bouchard^ 
MMv  les  k\itt\j^'s  ^Au  Jàurnal  des'Sçavans  dh 

fffii.  ^l^mtbtàff  céiie 'Lettre  'lï^a  pas  été ferfc 
tépmduèy  orï  me  £çaura  peut-être  gré  dVn 
tranfcrire 'ici  le  pfëâmbufe.  On  jugera  par-là 
de  la  manière  d'écrité  dte  Cet  Autéur.  '„  i»fe>- 
9P  Jbupfi^^  Iciit'^'ait-il  ,  ~  quoique  le  jugement 
9)  d'un  Cenfeur  auffi  habile  &  auffi  fameux 
»  que  celui/  qi^ ^ar  ordre  de  Monfeigneur 
ij'  fe  Gtenceliér  a^  pris  la  peine  tf  exâminét 
9>  foîgnëufëment  rouvrage  de  mes  Inftituts> 
jj  eût  dû  tne  rafleurer  fur  l'édition  de  cet 
1^  dUvrage,-  ce  jagemeift  ayant  etéHùfli'Éi- 

Vorableiqu'H  eft  'marqué  dans  rapprobation, 
»  qu'il  m'a  fait  l'honneur  de  m'en  donner 
99  avec  tant  moins  de  fujet>  de  .fufpicion> 
u  de*prévefition>  que  je  n'avois  po;n(  Tnan* 

•••^•'^      •  '  -  .  ' '  neyi- 

dire  jfsdutt  par  fin  coeur  ^  il  et  oh  bien  moins  propre  a  accorder 
éies  grâces ,  ^u'à  repondre  des  duretex^.    Cet  endroit  a  paru, 
ttô^  Ibnf'à  X/Af.  Us  Journalijlcs  de  Trévoux.    „  Tout  lè 
„  monde  a  été  choqué  »  difèot-ils,  du  portrait  qu'il  fait 
(hi^Jîecijuet)  de  celui  qu'il  appelle  le  Ctmmis  anx  p€t^ 
I»  nttJTtmt  'étimprimen  A  €€  titre  pizarr^menc  iDV^eoté^  on 
n  mbniioit  à  qui  il  en  veut:  fins  cela  on  autoit  aflezde 
t>  pdne^  ie'devinef*  lét  antrés  traits  ne  convienneatnuU 
ftlemeot  à  une  pctlbnne  plus  eftimable  encore  fit  Ik 
*9^iobité>  ion  humeur  bienfaifante. rondeûntereflèment» 
»»  que  par  fon  efprita  â  doârine  4^  la  COOfiancC  4e  M» 
n  l*Abbé  3f^«i«»  ivvw  1708. 
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neur  de  ùl  coiuioiiIance>  &  que  cet  otivm^ 
99  ge  ayant  été  mis  &  préfenté  à  fon  examen 
ians  nom  d'Auteur,  laiis  que  je  fiem  mcmc 
j,  qu'il  eu  écoit  le  Cenieur^  il  avoit  toute  ii» 
99  berté  pour  le  rebuter,  aulii  bien  que  pour 
99  Tapprouver  comme  il  l'a  fait  :  cependant 
99  pcri'uadé  autant  de  vôtre  habileté  &  de 
99  vôtre  exaâitude  :>  que  de  vôtre  droiture  & 
99  &  de  vôtre  fidélité  dans  la  critique  des 
ouvrages  de  littérature  ,  &  qu'ainfi  votre 
99  jugement  ne  pouvoic  ne  pas  être  ibuhaité 
99  &  recherché  avec  paflîon  de  ceux  qui  com- 
99  me  moi ,  ne  fouhaitent  rien  tant  que  la  lu- 
99  micre  &  le  jour  de  la  vérité  >  fort  diflfe- 
99  rents  de  ces  aveugles  volontaires ,  qui  pré* 
:,9  ferent  à  ce  beau  jour  les  ténèbres  de  Ter* 
99  reur  &  du  menfbnge  j  j*appris  ces  derniers 
9>  jours  avec  un  fenfible  plaïUr  que  vous  vous 
99  étiez  donné  la  peine  de  jetcer  les  yeux  fur 
99  ce  petit  ouvrage  ^  comme  auffi  fur  mon 
99  Abrégé  des  Conciles  Généraux  ,  &  que 
99  vous  en  aviez  informé  le  Public  dans  vos 
«9  Journaux  ^  fans  que  Ton  pût  me  faire  le 
99  récit  de  ce  que  vous  y  en  aviez  dit ,  ni  mê- 
99  me  me  dire  dans  lequel  de  ces  Journaux  il 
99  était  ùxt  mention  de  ces  ouvrages ,  mais 
99  ayant  par  après  fait  en  forte  de  voir  un 

99  exemplaire  de  ce  Journal  je  fus,  je 

99  vous  l'avoue,  Meffieurs,  dans  un  profond 
99  étonnement  de  n'y  pas  trouver  du  moins 
99  autant  de  fidélité  &  d'exaâitude  >  que  je 
l'attendois  de  gens  auffi  engagez  que  vous 
9,  l'êtes  par  vôtre  propre  honneur  &  vôtre 
99  intérêt 9  auffi  bien  que  par  celui  du  Publicj 
99  Se  fur  tout  de  tous  ceux  de  vôtre  Profes-  ' 
99  fioa  de  Critique  >  &  de  cette  Profeffion 

^  ^êmt 
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99  xnêiDe.à  ne  pas  en  împorer  au  PubUc>,fur- 
à9  tout  m  préjudice  des  Gens  de  Lettres  9 
99  en  fài&ùt  fur  fon  efprit  d'injuftes  impres- 
99  fions  par  de  peu  fidc/s  rapports  du  contenu 
99  dans  les  ouvrages  de  littérature, ou  de  leurs 
défauts;  &  je  m'afleure    Meilleurs  ,  que 
vous  ne  difconyiendrez  point  vous  me- 
mes  du  fujet  de  mon  éronnement,  lorfque 
99  je  me  ferai  donné  Thonneur  de  vous  ledé-* 
9à  velopper^  &  de  vOus  le  faire  fentir  avec  é-^^ 
9»  vidence. 

Après  ces  reproches  généraux  ^  M.  Bou-^ 
<bara  entre  en  madère  ^  6c  expofe  les  fujet3 
de  plainte  qu'il  a  contre  MM.  les  yaurnalifief 
de  Paris.  Ils  lui  avoient  imputé  x.  d'avoir 
laporté  cet  ancien  Brocard  du  Droit  François, 
f ir j  a  fbmé  fOye  du  Rûi  (ent  ms  apfès  U  doU 
rendre^  pour  en  conclure  que  les  particuliers 
prefcrivoienc  par  cent  ans  contre  le  Roi, 
de  n'avoir  pas  excepté  de  cette  prefcription 
centenaire  les  droits  de  la  CesÊronme  ^  dm  De^ 

tnaine  qui  font  imprefiriptihles.  Il  femble  que> 
de  la  manière  dont  les  Journalises  font  rapor- 
ter  Tancien  Proverbe  du  Droit  François  par 
M.  Bouchard  ,  &  par  Tobfervation  quHls  y 
joignent  5  cet  Auteur  ait  prétendu  que  le  prin- 
cipe de  la  prefcription  centenaire  foit  fondé 
fur  le  Proverbe ,  qui  a  plumé  iOye  àu  Roi  cesre 
ans  après  en  doit  rendre  la  plume  ^  &  qu'il  n'ait 
point  excepté  le  Domaine  de  la  Couronne: 
ce  feroient  alors  deux  fautes  groflTieres.  Mais 
tout  cela  eft  faux  felon  M.  Bouchard^  Ôc  l'on 
n'a  qu'à  lire  Tcndroic  où  il  tvaicL'de  laprefcrip-  • 
tion,  pour  demeurer  convaincu  qu'on  lui  en 
.  aimpoie.  lUm^  avoit-il  dit)  l^ib.  2.  ti^^  6. 
M  ufucapionibus  f.  %io.  en  remarquant  la 

E  J  difFc- 
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différence  qu'il  y  avoit  entre  le  Droit  Romain 
&  le  Droit  François  fur  le  tems  requis  pour 
prcfcrire  ^   ittm   contra  citât um   Tttulum  6. 
lontra  liegern  non  nifi  centenaria  admittitur 
ftafcriftio  j  unde  commune  ejfatum  Gallicumy 
^ui  a  flumé  rOje  du  Roi  cent  ans  après  en  doit 
rendre  la  plume.    Le  mot  i/?/^^^,  remarque  làt 
dciïiis  M.  Bouchard^  décide  la  queftion^  & 
l'on  voit  affez  que  toute  la  phrafe  ûgnifie> 
^e  Ion  ne  frejait  contre  le  Roi  'juepar  ce?Jt  ans; 
dou  ejl  né  le  Proverbe  François  ,  qui  a  flumi 
tOye  du  Roi  cent  ans  après  en  doit  rendre  la 
plume ^  &  non  point,  que  ce  Proverbe  eft  le 
fondement  de  cette  Maxime,  on  n'admet  con- 
tre  le  Rçi  que  la.prefcriptiou  centenaire.  M* 
IBouchard  ajoute  ,  que  Ton  a  nié  avec  moins 
de  raifon  encore  qu'il  eût  excepté  les  droits 
de  la  Couronne  de  la  préfcription  centenai- 
re i  pu  ifque  dans  une  note  de  la  page  qu'ils 
y  ont  û  bien  examinée,  il  a  mis  en  termes 
formels,  in  Gallia  Regium  Dominium,  Gallicè'y 
le  Domaine  de  la  Couronne ,  quod  ihi  nomim 
Jifcalium  rerum^  vel  cenfus  fifci  Regii  eft  inteU 
ligendum  ,    ue  quidem  centenarià  pojjejjîone  ^ 
ultra  eft  prefcriptibile.    11  faut  voir  les  airs 
triomphans  que  prend  M.  Bouchard  après 
avoir  produit  ces  paroles,  qui  paroiflfent  à  la 
vérité  déterminer  la  chofe  en  fa  faveur.  Il 
n'y  a  pas  de  milieu,  leur  objedle-t'il,  c'eft 
malice  ou  défaut  d'exaditude  ,  &  quel  que 
ce  foit  des  deux  ,  on  doit  fe  défier  des  juge- 
ments de  MM.  les    Journaliftes.  L'Abbé 
Bouchard  femble  fe  faire  quelque  peine  de 
les  réduire  en  de  fi  facheufes-  extrémitez  -^  & 
s'il  eût  creu  que  tous  ceux  qui  ont  vû  le 

;  i-J        ^   .\  --•^iii''*^:^--'  Jour- 
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Journd  yerrdem-  fon  livre ,  il  leur  «uroit 

.épargné  la  mortification  que  fa  Lettre  leur 
4evoiCj,<;aurer.  Mais  comme  il  ie  cloute  avec 
jrài^a  que  le  Journal  fera  plus  uXepmdu  qqe 

.  fon  Livre  il  s'eft  trouvé  dans  la  dure  riè- 
cefficé  de  le  défendre.    Cet  Auteur  infinuë 

*  enfuîte  ,  que  Ton.  pourra  foupçonnér  JVIJV}. 
les  Jojfèrnabft^s  (Ju^lque  atteinte  de  la  ja« 
loufie  que  leis  Laïquès'  ont  toujours  eue  con- 
.tre  tes  Ckre^  &.de  l'envie  qui  règne  entre 

Î;enfi  du  mâcbe  mêtiên  Pour  lui  >  la  clsarité 
'engage  :à  ie  çerTuadét  que  cette  erréur  leur 
eft  arrivée  par  haxard  >  le  vent  ayant  fû  tout'- 
^  le  fiuilh^  où  étoit  cette  exception  >  la 

jmultitinie  ou  l'importance  de  leunsi.  occupa- 
-tioiîS  ayant.,  peucrêtre  fouftrait  à  leurs  yeux 
rendrait  décifif.  . 

-  ..  MM  M.  J:otirMfilifi0$  itks  Sff^ans*  «^étoiont 
4V(dotei!mête3&  lûr  une  note*du''titre**lif.  du 
Livre  2.  où  M.  Bm^^r*^  avoit  remarqué  au 
iujet  des  Subftitutions,  dic-il  »  vulgaires  >  qu'élu 
Jeslavoient  été  reftraintes  par  les  Ordonnan» 
ces  Royées'^&  ^nklem  'Auréliaiiéiifi  ^m/i5Vo. 

'  uffue  ad  fecuiiàum  gradum  ^  jèd  poflea  Môli- 
nenfi  an.  i^G6i*st/^ntujÊk  ad  qiiartum  gradumjn^  , 
tlufivè  y  non  cmputata  ffhna  infiitutiont:  Il  - 
faut  voir  le  Journal  même  pour  bien  com- 
prendre ce,  que  les  Journalises  des  S^avans 
ont  repris  dans  cet  endroit.  La  Lettre  4© 
M.  IBouchard  eft  fi  'dbfcure  qu'on' iie  le  côn* 
çoitpas  trop  bien  en  la  lifant.  À  peine  même 
peut  ont  deviner  fa  penfée  à  la  fec.on4e 
&  à  1$  trôifiéme  leâurèl  '      '4  • 

•M.  ï>ioltenius  Profefleur  en  Théologie^ 
Francfort  fur  l'Oder  fut  attaqué .  iudireftç- 
'  £4  xnent 
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nem  par  le  Théologien  da  Journal  (iS)  au 
fujet  de  £à  Diflertation  Juêtèis  SàmâMm 
m  mmAm  ér  ^ngehs .    Le  Profeflëûr,  qui 

Çretendoft  avoir  détruit  fat  fin  explication  le 
^apijme  tarât  ouvert  que Jecr et  (^i^y^  ré{>OD<lità 

•  l^objeâkm  (20)  du  Journalifte  oar  un  paflà- 
ge  de  la  Dinertation  mêmejqu'u  Taccuia  de 
n'âvcir  pas  iCi  5  &  il  femble  qu'il  en  eft  quel- 

.  que  choie.  Au  moins  eft  il  fur  ^ue  M.  N.  répond 
«t'avance  >  à  Fobjeâîon  :  nuos  pour  laîfler  au 
Jedtcur  h  libcrré  de  juger  li  la  rcpcnle  eft 
jiàciFFaifante>  je  mecs  le  pai&ge  au  bas  de  la 

•  lage.  (21) 

,       Il  m'impute ,  continue  le  Diflèrtateur, 
^)  une  opinion  que  je  détruis  prefque  par 
^  tout  dans  ma  Diflertation }  il  me  tait  re- 
garder  cette  capacité  de  juger  '  le  Monde 

•  ^  ëc  les  Anges  comme  un  don  extraordi-- 

nahe.  Mais  ce  feroit  fe  contredite  bien 
lourdement  9  que  de  vouloir  faire  paflèr 

5,  pour 

m 

■  (18)  Journal  de  Novembre  17 18. 
(1^)  Ce  iunt  les  termes  de.  M*  NQltmtês  jBihL  Geno. 
*Toin.  î.  p.  220,   •  ' 

-  (ao)  Le  Journalifte  objcfta,  que  le  difccrncmcnt 
9>  fur  les  vérités  de  la  Religion  les  plus  fublimes  ne 
»»  d(  noe  pas  les  connoiilànces  necellàires  pour  décider 

'  «9  des  eooieftations  fiir  des  afàhes  temporales  >  qui  doi- 

-  »'»  vent  être  réglées  par  les  Loix  de  l^£tat.  " 

(21)  F4fm  e^uidemt'fi  ad  dHtrntndat  tniet  fratrts  tm^ 
frûverfias ,  Mtmatata  Ugum  •••••••  aliarum  denitfUê  te» 

"  %um^  f»ihu  tmfUi  în  fcris  terltur  ,  fir  'ig.w.tepiui  ^nn^un* 

•  $%f  I  tiquherelwt  MtitU  9  infrmam  fort  P4Utt  àrgttmenid* 
lïovem  s  dtm  harum  txuarnm  fiUmia-raulTomm  anmmrn  ftndkrm 

'      exptrïenttam  pvftu/et  j7d  âe fr^îruT)}  hic ngitur  dijjî» 

dits  ^  quos  fe  invncm  Airyart  ,  v'indiéiA  cifpidhcitcm  difonS' 
y*,  jthi  condonare^  ccàere,    imo        îtijuriof  pAtt  dtcet.  Me* 

•  rentur  ver  ha  Ch  kysostomi  !e^i  •  •'.  .  .  ,  •  Jï  fratîf 
€um  JrAtn  Utlgût  %  itm  ftti  lis  h  ^  arhiur  non  ottés  ejï  e£h 

ad- 
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li  pQvac  im  don  excraordtoaûre  ce  qu'on  pré* 
tend  apartentr  à  tous  vm$  fidèle?  de  tous 

^,  les  tems  &  de  tous  les  lieux.    Et  ne  Ta- 
99  vois-je  pas  diftingué  eKpreûèmentides  dons 
^sxcraofdtnairea.  (22)  ?  Qu'on  me  s'étoonepas» 
j'appelle  le  don  des  efprics  en  même 
tems  ordilhaire  &  extraordinaire  j  il  ne  de- 
vient  extraioidinaire  y  que  parce  qu'il  eft 
^>  augmenté  à  uii<  pkis  ,h6Ut:d<egré  Àc; 
»    L extrait  (23)  que  le  Théologien  du  Jour-, 
nal  donna .  de  la  Vcrlion  Françoiiè .  du 
;TeftameQt  de.  Mcff.  de  6eaufobf<^  &  Leh^ 
•fint  publiée  par  ces  deux  Miniftres«eû  171& 
fut  biencôt  fuivi  d'une  reponfe  de  M.  Len?* 
£ant  (24)  Le  Journalifte  attaquoit  i«  quel» 

aues  explications  enticrement  conformes  aqx 
ogmes  desProteftans.  2.  U  fîaiibir  quelques  Re*- 
marques  fur  le  language  &  fur  le  ftile  de  la  Ver- 
iioô.  A  l'égal  des  e^cplicaciiaiis»  coomie  le 
Jouioalifte  combatoit  £bs  noiiyeaux  tradiso- 

teur» 


muhnm  éiâ  Htts  dmmadus  confemt*  Seçus  CDim  û  artiunî , 
vetHiciaruni»  fàllaciarum  humanarum  fcicmiaiii  in  jûdice 
'reqtikis  «  euro  fervatorc  omnino  fiaiuendum  erir?  filia-r 
.Uh^us  féUHli  frudtntiores  êjfe  tfnam  jjUi  Incts  &c.  (Ceci  clt 
en  Grec  dans  le  paiTagc  du  Profcflcur  Alleman.)  NMhrai: 
nus  hoc  in  négocia  to  juupov  toî  S"««î/  o'o<peiripov  tù^v  uv 
^ptSirtêviçi  >  &  fanfiîs  ha  znts  {ûtit flultitia  ^  quant o  magh 
À  vtTA  fapientia  abducunt  qua  ut  ipttj^riKt^  omnia  judica^fm 

h  Cor.  I.  25.  &  lit  ly-        \  ' 

(12)  F.  z6*  8.  Dantuc  ^id^pmtç  miSjuihm  ,  quo  dotip^ 
licct  quidam  pYé^  rtli^fi^  ntûkri  nmftf^  iifituSi  pnt ,  U  Cou 
ZII.  io.  Eft  tdmm  id  fitdéÊmmdû  wunhn ^fihlUm  m»»* 
mtm,  I«  Joh.1V.  !•  Mmms  d^owfjuH^îpr  *ri  %nù(Mt,r<f,}n^ 

(as)  Jêttm^ldes  Sau,  Mat  ér  Juin  1721, 
ChX  ^^^''^'^  ^ 
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teurs  félon  les  principes  de  fa  Communion, 
M.  Lenfant.  repondit  que  ces  principes  n  e- 
tant  point  accordés  par  les  Proteftans ,  û  n  er 
toit  nullement  jufte  de  les  exiger  de  lui.  Ur 
attaquer  un  Ecrivain  par  des  principes  quil 
nie  &  rejette  abfolument ,  c'elt  lui  fuppoier 
prouvé  ce  qui  ne  l'eft  pas.  La  venté  elt  que 
le  lournalifte  n'avoit  point  en  vue  de  con- 
vertir les  tradufteurs  de  ^  Berlin  6c  que  pat- 
hnc  idans  un  païs  Catholique;  il.  avoit  voulu 
faire  fentir  feulement  la  diférence  des  priip- 
cipes  '  Le  Journalilte  avoit  relevé  dans  les 
cxpreffions  le  toi  des  Proteftans.  On  lui  cite 
M.  Godeau  qui  l'a  emploié  dans  fa  Verliori. 
Mais  après  tout,  lui  dit  on  encore,  la  choje 
efi  (i  hidiférente  ,  f      t^ut  bien-  avoir  a  cet 
égard  quelque  coniplaijance  pour  les  préjugés  de 
T  éducation:  ajoutons  y  ,  ôcpour  une  vieille  ha- 
bitude qui  ne  prefcrit  pas  moins  dans  les  ulages 
de  Religion  que  dans  les  ufages  civils.  Je  reii- 
voie  le  ledteur  à  la  Reponfe  de  M.  Lcntanc 
fur  cette  exprelTion  re^ue  en  grâce  ;    fur  le 
mot  de  Mammon  confervé  dans  la  Verfion 
Françoife  ;   fur  celui  de  Meffager^  dont  les 
nouveaux  tradudeurs  fe  font  fcrvi  quelquefois 
pour  celui  à' Ange;  fur  l'emploi  de  repenta»- 
ce  mis  au  rang  des  vieux  mots  par^  le  Cri- 
tique  ,  &  que,  conformément  à  l'arrêt  du 
Didionnaire  de  l'Académie,  il  eft  au  moins 
perpiis  d'emploier  en  matière  de  dévotion; 
ht çézger^ourPublicain, quatrain  ou  quadr^iu 
■Dont  denier trenvoier  les  riches  à  vuide-,  être  en 
ohftacle  à  quelqu'un ,  Capernaum  pour  Capharp 
naum ,  qui ,  avec  la  permiffion  du  Critique", 
ne  vaut  pas  l'autre ,  quoique  confacré  dans 
nos  Vcriions  ,  enfeneltjfemertt ,  fche?^,  mau- 

*  ^     "         "  vais- 
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vais  mot  corrigé  dans  Verrafa^  kpe  le  CrStà* 

que  n'a  pas  confulté.  L'équité  vouloit  q« 
cette  feu  te  fat  mife  au  rang  de^  imdycncn-* 
ces':  J^âjéùte  qué  crit/quént  un  Ou< 

vrage  ne  deyroient  négliger  4»  >avettifl^ 
mens,  ni  les  errata:  mais  il»  y 'a^pëu 'de?' Cri- 
tiques qui  portent  à  cet  ég^d  V cxaditude 
■auffi  loin  que*  M. -*Bayle.  — ^  -  •  • 
'  Que  Ton  ne  foie  pas  furpris  de  ne  pis 
trouver  ici  FHiftpire.  des  Ouvrages,  où  !eî 
"^Jèu^Hfiiti  kei  Sfavans  ont  été  attaquez  par 
mm:  LàtàOraa  «c  Cur/i.  '  Gomttié  ces  dif- 
^tes  intereflènt  encore  plus  les  Jàurfmlifi^ff 
de  irevoux  ,  il  faut  les  renvoier  à  VHt^Qke 
d&  ieàrs  MMoifes.  \,  ^  i 

i:;;.-    AiR..TI>C  L  E  V>i.  •     >  > 

Remarques  Générales  fur  les  journaux  dis 

Sfovajss.  de  Paris, 

QUelqifés  fernarqucs  fur  la  forme  que  Ton 
.a  fucceffivement  donnée  z\x%.  Journaux 
'dés s  Se^haitf ,  &  fur  lès  éditions, jes^  tradgc*- 
tions  &  les  tables  que  l'on  a  faites  de  cet 
Ouvrage,  termineront  ce  que  noué  avons  à 
en  dire.  '  '      \  ' 

Lp  'Journal  dies  Scan)dns  a  toÛjours  été  le 
même  quant  aux  extraits  ,  plus  ou  moins 
longs  à  la  vérité ,  fuivant  le  goût  différent 
des  perlbnnes  qui  en  ont  eu  foin.  M.  June^ 
ker  veut  que  MM.  de  Satto  &  de  la  ^o^te 
les  ayent  faits  fort  courts  >  &  que  MM. 
Gallois  5c  Coufin  leur  ayenc  donné  plus  d  e- 
'  ,  E  ^    '    .  '  ' 
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-tendue,  (25)  Cette  remarque  n'eft  pas  exac- 
•  f emeoc  vraye  :  s'il  e&  certain  que  M.  de  Salh 
.a  eKcrandment  abrégé  fes  Amlyies  ,  il  ne 
î'eft  pas  moins  que  Ces  SuccefTeurs  ne  l'ont 
-PM  toujours  j^ivi  en  cela ,  en  quoi  ils  x>i>c 
.moDiré  bi^iicoup  de  ù%cf&.  ^  Le  public  eSt 
ravi  d'avoir  une  jufte  idée  des  Livres  noo- 
veaux  3  &  il  eft  difficile  de  les  lui  faire  coa- 
noîue  parfaitement  >  quand  on  n'en  dit  que 
deuv  mQtf. 

Les  Succeffeurs  de  M.  de  Sallo.  qnt  encore 
4ijoùté  quelques  enjolive  mens  au  plan  que  ce 
^Pere  de  roua      Jowmaux  avoit  fuivi  %  âc 
•par  ce»  changemens  neceflaireç  ib  les  ont 
portez  peu-à-peu  au  point  de  perfeâion  où 
aous  les  voyons  aujourd'hui. 
»  ^  Far  exemple,  on  oe  mettoit  point,,  dans 
Jes  premiers  Journaux  le  nom  des  Libraires, 
chez  lefquels  les  Livres  dont  on  parloir»  a- 
voient  été  imprimez^  ce  qui  n'eût  pas  laiûè 
d'avoir  ia  commodité  ,  pvifiitie  le  but  d'un 


Ouvrages  niéritoient  d'être  achetez ,  il  falloir 
en  même  tems  marquer  où  ils  fe  trouvoient. 
JVI.  de  Stalh  le  comprit  bien 9  &  avertit  à  Ja 
fin  de  fon  fcptiéme  Journal,  que  cek  fc  pra- 
jtiqueroit  à  Tavenir.  Je  ne  voi^  pas  cepen- 
dant qu'il  fe  foit  acquitté  4e  là  promeiIe>da 
moins  à  l'égard  des  Imprimeurs  étrangers.  II 
étoit  refervc  à  M.  Coujiny  &  à  ceux  qui  lui 
PAC  été  fubro^ez  dans  fon  emploi  de  Jou]> 

jpAUfte*  dc^iuivre  conftammenc  cet  uiàg?. 


M. 


(%f)  Schidiàfina  de  Ephm,  p,  26, 

'  \^^)         à  M«  ^trtiAr4  Sept.  270i«  p.a^Oiik^f*. 


V 


Digitized  by  Google 


1>  -fi  $^   J  O  V  %  H  A-.  tJ  Xé  109 

•  M.  de  Saib  n\  pas  été  plus  exaâ  à  ipc« 
cifier  h  ferme  des  Ouvrages,  contenus  daite 
fes  Journaux,  c'eft-à-dire,  fi  c'ctoient  des  in 
Fplia  OMfdes  m,  12.  L'Abbé  Galiais  en  éta- 
Uit  la  coutume  y  &  fes  Sucapun  Vam  in- 
violablemeift  obfartrée..t  99         parce  qu'il 
ne  fervoit  pas  de  beaucoup ,  remarque  M. 
des  Maizeaux  en  cette  occafion  ,  (26)  de 
fçavQtr  qu'un  :Lme  éteîc  in        ou  in 
OdP4w,pour  eh  oonnoître  k  groflèur^on 
^  s'avifa  dans  la  Bibliothèque  Vniver Celle  (27) 
9^  de  .v4Darquer  auffî  ie  nombre  des  pages. 
^  Cette  enéfacude  «a  paru  fi  neceiïfliiire  quelle 
a  été  généralement  fuivie.   (28)  Il  n'y  2 
eu  que  Journalises  ^   qui  >  foit 

pour  fe  diiiii^uer»  ou  pein;*&ie  faute  de 
^  biea>i0ntir  Ifavaatt^  dë  cette  «médiotley 
^  ne  fe  font  pas  foubiez  de  la  ibivre  ;  oii 
^,bi^n  ils  fe  font  contentez  de  marquer  le 
^  nocnbi^  des  feiiilles,  ce'«^  efti  beaucoup 
plus  emban^aàt  j6c  beaucoup  pkis  difficife 

comprendre.  ,  - 
Cette  invention  eft  excellente ,  mais  elle 
eft  eoCbre  finette  de  gcands  inconvfcniètuii 
Jl  y  a  une  difFéfeuce  furpr^kaate  eiMm' ']» 
formats  d'une  même  efpece.  Les  uns  font 
grands  )  les  autres  >  petits  ^  de  forte  qu'il  y  4 
c^s  in  Fdiia  qui  ne  font  guère  plus  grands 
que  des  in  40.  &  qu'il  fe  trouve  des  in  80. 
plus  petits  que  des  in  12.  D'ailleurs  la  di- 
veriité  des  Caraâeres  produit  une  diâerenqe 
â  conâdenible»  que  û  Ton  en  ignore  l'e^ 

ce> 

(z7)  Tojw.  ÎV.  ï€87*  ^  , 

(i8j  Les  Jmrulijiçs  de  Paris  Vqxâ  adopttf. 

E  7  ^ 
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ce,  on  ne  fera  guère  plus  avancé  de  fçàvofr 
précifen^cnc  le  nombre  des  pages  ,&  de  con- 
noîtré  la  forme  d'un  Livre.    Les  Hol/andois 
reduifent  communément  de  gros  m  40.  dë 
Ptfr/x- à-  des  in  12.    11  arrive  mêrrie  quelque- 
fois que  rir\  t2.  contient  moins  de  pages  que 
Tin  40.  Il  fufl&t  d'être  médiocrement  verfé 
dan^  la  Librairie  pour  être  inftruit  de  ces 
partieularitez,  mais  comme  peu  de  gens  font 
z\y  fait  de  ces  fortes  de  chofes^  on  conçoit 
aifement^que  clbux  cjai  les'  ighorefat^'  &  qui 
yoyent  annoncer  un  in  40.  ne  pourront'  ja-»; 
mais  s'en  reprefenter  la  veritable  grofïeur^pap 
le  feul  nombre  des  pages,  ni  fe  douter  que 
cet  i]n  40.  de  doo:  pages,  par  exemple,  ne 
contient  pas  plus  de  matière 'qti' un  in  12. 
de5O0*    M.  des  Maizeaux  ^  qui  a  découveri- 
ces  inconvèniens  dans  la  itiéthode  dts  Jour^. 
vaHfies^  enfeigne  le  véritable  moyen  d'y  re-t- 
medieFi  -  Le  plus  court  féroit  de  déterrhincr 
la  grandeur-  du  format  &  le  genre  des  Ca-^* 
raderes;  mais  ajoute-t'il ,  „*:  tout  le  mondQ 
5,  n'entendant  pas  ce  que  c'efl:       gros  oû^pe^ 
3j  Ht  Têxte^  Ctcero-i  Oetl  de  BœufyS.^ugHjlhi^ 
53  Garamond    Nompareille &c.  Il  faudroiri" 
55  pour  inftruire  \ès  plus  ignorans  ,  *  que  Id 
5,  Journalïfle  fit  imprimer  de  temps  en  tempsi 
fur  une-  page  du  Journal  les  noms  &  la  dif- 
55  ference  de  tous  les  Caradteres  dont  il  au^ 
^5  roit  occafion  de  parler  ;    tout  le  monde 
55  pourroit  alors  en  faire  ufage,  les  Libraires 
5,  tireroient  une  grande  utilité  de  cette  ex- 
^5  aâ:itudei  car  lorfqu'ils  trouveroient  qu'un 

Vbi  fup.  p.  2^2.  2^3.   Lettres  de  Baylc.  J'avatis 
que  je  cite  prcfque  toujours  TccUt.  du  S.  Idaicliauu 
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9}  Livre  feroit  bon  pour  eux ,  ils  verroient 
d'abcmt  à  q^oi  ils  poomnenr  le  nidiike.'^ 

(29)       "  •  '  •  *  ^  '/  .  'y 

ll  -n'eft  pas^  moins  important- dé  mafqùet 
foignei^aiônt  IHmiét  daas^kqjldie  leà4;ii»Ws 
dont-  on  rend  «compte  ^at  été  imprimez. 
C*eft  pour  avoir  négligé  do-  prendre  ce  foitïy 
-que  Morery  a  aflufé  queTédition  desOuvra^ 
ges-dii  P.  Théorie'  I^^pM^étok  dor.  i^^. 
ZM'  lieu^  qifelle  cft  de  1665.  Ce  qui  tmtô- 
pé,  feloa  M.  Bayt^^iio)  c'cWd^ea  âvoiTvû 
l'extrait, dans  ub  JottalDAl  de  t66fi  6c  h  tfid^ 
-fon  pbdrqiMn'  le^  ^premittli  foimtaliftÊi  pâSf. 
Ibient  quelquefois  (eus  filence  Tannée  de'im- 
prè(fion>  c'étoit  lorfqu'ils  craignoicnti  qu'on 
ne  s^pperçût  que  le  Lawe^doât'ilr^ffirMMC 
n'avoir  plus  '  la  grâce'  de  la  noûveauté,'  C^Ia 
eft  vrai -à  legard  de -MM.de  Sa//o  Sc  Galioh. 
'Ms' Bernard  'reproché  lé  mênie  artifice  à  M. 
Cùulfn»    r)  Pbisr  M<4e  Im      *0i^>&r  iwj^^ 
natifles  âL-^pxçïtnty  ils  n'en  peuvent  être  légî- 
timehient  acctirés  i  puifque  leur  exaâitudenu: 
ce-lH9int  va  Jâfqtf aU'fcftipiile;^»^     •  .  iv  ^'l  i 
*   Les-Noi^e»^UttMAM^^  ^  ides  'plu$ 
beaux  pmeraens  d'un  jbùrBal  5  elles  fôur¥)î£- 
fènt  à-  un  7d«r»«/i/fe  4V>è<:afi«  d«  ^flèr  des 
'^yartic^itte^  ^^fctevMfePaUMitet^t^ 
'peine  à  trouver  place  ailleurs.  La  plus  gran- 
de partie  de  ces  nouvelles  confifte  dans  les 
extraits  que  les  Journalifiep  font  des^Lettres 
qu'ils  '  reçoivent  de  leurs  amis.  Ceux  quiônt 
travaillé  au  -Journal  des  Sfavans  de  Farts  y 

•     •  »  n'oac 

*      •  •  .  .  y 

{'^o)  Vmé.€rtt*\faU'  BeV»mà^^  éntitmi^'llkt^^ 
(31)  mmv^  d9  lé  Kef  i7«^F*43i* 
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il'oDt  jamais  été  fore  empreiTez  à  inférer  dans 
leurs  Journaux  de.cea  NouveUes  Littéraires- 
On  n'en  voit  point  dans  les  Journaux  de  MM 
de  Sallo  &  Gallois.  L'Abbé  de  la  Ro^e  an- 
nonçoic:  les  Livres  nouveaux  ^ui  devoieoc 
bientoc  panHtre>&  même  il  avoic  la  précau^ 
tion  d'attendre  ,    que  ce  qu'on  lui  mandoit 
fut  confirmé,  pour  en  faire  part  au  Public 
(3a)  M.  Coufin  négli^  d&Gontinuer  cette 
jnethode.  D«iS  les.  Journaux  de  1658,  il;  n'y 
a  que  Textrait  d'une  feule  Lettre,  (33.)  qui 
irempUt  à  peine  upe  paige  (34)-  HeftafTezfur- 
.prenant  que  ceux      om;  travaillé  à  remet-  ' 
tre  le  Journal  des  Seavans  for  un  bon  pied 
n'aycnt  pas  fait  attention  à  lui  procurer  en 
<Qta9  commp  en  tout  le  refte^  toute  la  fur 
pérlorilé  pottWe  for  les  Journaux  .  épîàhgejc$.j 
Si  le  Journal  des  Scavans  a  le  dëdous  de 
.Cft  côté-là,  il  a  eu  pendant  quelque  tems 
.beaucoup  d'avantage  fur  les  autres ,  par  les 
bons  Catalogues  de  Liwes  que  Ton  pienoic 
foin  d'y  joindre.   M.  TAbbé  de  U  Rojue  fut 
l'inventeur  de  cette  inftitution.  il  donnoic 
,è  k  fin  4e  Deceinfcirci  iine  li£i;i5;  biea  four- 
nie des  Livres  que  Ton  avoit  imprimez  peor 
^dant  le  cours  de  Tannée  ,  marquant  d'un  afte- 
irif^e  •  ceux .  dçot  il  avoit  ^ie  dans  iba 

(3*)  7^^*  i68t. 

i^l)  Jour,  du  II,  (CÂout*        ^  , 

f54)  Quoique  ccnc  Lctcrc  foît  firt  coorten  iii'yeft^ 
difré  deux  foutes  affi»  gromeies  St'qfc  U,4t$  M4f 
leaux  a  relevées  mHfup.0.  27*.  La  pfcmicrc  çft  d'ajoic 
appelle'  Heah ,  au  Ucu  de  Gréiê,  le  Savant  qui  a  publié 
le  SpiciUgîum  Sanâmam  Patrum:  la  féconde  d'avoir  cité 
«  Livre»  qui  n'a  jamais  exitté.  Je  temaïqaciai' k» 
en  jaiSiiii       tes  MoiivaUa  I^utccancide  aoi  lom^ 
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DES  J-OURNiAWX. 
%«r»*/.  -M.  Coufm^  IçsJournaUfiet  qui  lui 
ont  fuccedé  fe  font  contente?;  de  dreflèr  une 
table  des  Ouvrées  doût  tb  avoienc  fiut 
l'enrait.  Il,  faut  aufli  remarquer  qu'on  fuplca 
pendant  'quelque  tems  dans  la  contrefaçon 
d'Hollande  par  une  Bibliographie  exade  des 
années  que  MM.  de  Salh  &  Gallois  acA  eu 
foin  du  Journal»  au  travail  qu'ils  auroient  dû 

fiure.  ,  , 

Enfin  il  eft  à  propos ,  pour  doiitier  i  un- 

Journal  toute  la  perfedion  qu'il  peut  rece- 
voir ,  de  ne  fe  pas  contenter  de  le  publier 
régulièrement  aux  tems  marquez  ,  mais  en- 
core d'en  faire  paroitre  un  fupplement  de 
temps  en  temps.  M.  de  Sallo  conçue  ce  def- 
fcin ,  &  promit  même  de  l'exécuter.  Ce  rut. 
en  parlant  du  Livre  de  la  Copceptio»,  com- 
pofé  par  Raymond  LuUe ,  qu'il  lui  en  échapa 
Quekiues  mots.  »  11  y  auroit ,  dit-il ,  beau- 

coup  à  dire  fur  ce  fujet,  mais  la  bnevete 
„  du  Journal  ne  me  permet  pas  de  «  «iwi 
!!  néanmoins ,  afin  que  le  Public  ne  foit  pas 
,  privé  des  belles  chofes  qui  demeurent  lup- 
'  pritnées,  on  donnera  de  temps  en  temps 
!,  quelques  cahiers  extraordinaires,  dans  ies- 

quels  on  expliquera  à  fond  les  matière». 

qu'on  n'aura  pas  pû  traiter  amplement. 

mux  modernes  font  gencralemem  pe"/^f«  '  " ''1^: 
tribuc  a  la  trop  grande  etivie  de  fe  fa«e  va  Oit  P«  des 
nouvcllcj.   cette  paflion.  qui  ftfoXa^îc 
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^  Par  exemple,  on  pourroit  faire  deux  pe«* 
tics  Tcakex  excellents  4'  roccafion  de  ce" 
Livre  ;  le  premier  *  tratterott  THiftoire  de 
tout  ce  qui  s'eft  paflë  au  fujet  de  la  Fête 
91  de  la  Conception  i  le  fécond  >  un  Abrégé 
9»  de  k  Vie  de  Kà/mmi-LnUè  \  qui  ëft  con-^ 
P5  nu  de  peu  de  perfoAnes  j  &  je  ne  doute 
^  poinr  cjud  le  monde  ne  fut  bien  aife  d'a^- 
prendre  en  trois  feuilles  de  papier  ce  qui 
deiiimteruicAlft  ctf 'ftMfurs  dei  années  en« 
3j  tieres:  mais  on  difRîrera  lexccution  de  ce 
»  deiTein,  jufqu'à  ce  que  le  Journal  foit  en- 
»  ticreiœnc  éubti  ,  ÔC  qu'on  aie  trouvé  deé 
9y  perfonnes  dap^bldd'  de  bietf  traiter  dans 
toutes  les  Sciences  ces-  fortes  de  fujcts  l 
)9  en  quoi  il  eft  plus  difficile  de  reiifTir  que  le 
coxnonm  ne  fe  pèUc  imagîn^i^  '\  ^imsSè 
le  Joumai  foi:  anêré  peu  de  tem$  é^ès  quécë 
projet  eut  été  formé  ,  il  n'eft  pas  étonnâhlï 
que  M.  de  Sallo  n'ait  pas  eu  le  loi fir d'en  dbn-^ 
ner  on'effiû.   Mltirce"que'jé  fae  puië  conccK 
voit  i'  c'eft  que  M.  Gallois  fe  foit  peu  emba- 
raffé  de  le  faire  revivre.    M.  de  la  Roque  ne 
fut  pas  û-iâdolesàt)  puifqU'out re  les  J^^«rnyiWjr 
cHrdînairèsy  nous  ëti  avotift  encore  de  lui  d^ex«^ 
traordinaires  qui  ne  font  pas  les  moins  fctr-* 
rieux.   Les  nouveaux  JournaUfits  ont  enche*, 

ri 

* 

(3jr)  Il  y  en  a  eu  en  1707  &  en  i7cS. 

(36)  L'AvcriifTcmcnt  qu'ils  ont  mis  à  la  tcte  du  pre- 
mier fuplement  vaut  la  peine  d'être  confulté  :  ils  y  ont 
ramafle  en  peu  de  mois  les  raifons  qu'ils  ont  eues  de  le 
compolcr,  Ôcles  chofesdoncilslcproporoicntdelercmplir. 
Le  nombre  des  feuilles  de  ce  Journal  extraordinaire  va 
iufqu'à  fis»  au  lieu  que  celui  des  jToMr/^^n^-  or^inair^a'c^ 
qot  de  quatre.  Il  s'agît  ici  de  Tédicion  de  î^aris. 

i%7)         ci  dediit  ce  qui  a  été  remacqué  en  failànt 

l'Utf- 
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ti  ea  cela  fur  leurs  prédeceiïeurs*  Ik 
prirent  en  1707  (35)  ud  iiiplement  qui  de« 

voit  paroître  tous  les  mois,  ce  qui  faifoic  par* 
année  douze  yournaux  cxtMiOïàûnmes  {^é). 
.  M.  d^  'SaUa  diftribuok  un  Journal  toutes 
les&maines^  ce  que  M.Sid&îfobfervadurant 
Tannée  1666,  Lesjournauxparatient  en  plus  pe- 
tit nombre  les  années  fuivaâses  jH^u^en  1698^ 
(37)  que  M«  de^ia-  Bêfuit  rocommtnçz  è  km 
publier  tous»  les  huit  jours.  M.  Coujin  &  les 
yournalifies  fes  foccefleurs  «n  ont  fait  de^ 

jimTmMx  des  Sfo^ans  firent  d'abord 
imprimez  à  PrffW  in  40»  cnfuite  ils  le  furent* 
in  40.  ôc  in  12*  tout  à  la  fois.-  Cette  dou- 
bleeditîoafeifie  -en* (kvem  des  étvanears^ des* 

Provinciaux,  pour  leur  faire  tenir  les  exem-' 
plaires  {dus  commodément  &  avec  moins  de 
dépeniè:  (39)  On  4es  a  tous  contrefaits  d^uis 
le  commencement  in  i2v  h  AmAerdam  ctiCù 
les  Wasbei^e  ^  &  l'on  ne  fçauroit  croire 
cooabien  cette  rémprelii<>i»aé6i' utile  à  la^Re^ 
publique  *4es  LtCMs^  Ibrtûuc  àviuat  'queTbn' 
fe  fut  avifé  en  Hollande  de  faire  des  Journaux 
à  l'imitation  du  notre  &  qui  rendiflent  comptiez 
des  Livres  François.  (40)  Avant  cela  les  Ai^ 
lèmaui  ^  Us*  paj»*dus  Hotâ  cottuoififoiettc* 

•>    •  nosr 

V 

(38)  Les  Journaliftes  priient  d'abord  deux  mois  4à 
vacances.  M.  G^lim  avott  introduit  ce  relâchement  que 
MM.  de  U  Rêqm  ac  Cm^  ont  fuivi  &  qui  cnfuite 
a.«.€n  parde^aboli  pàHcs  7^ti/èn  4.  U  C^é*^ 

(39 J  V.  rAveriiffcmcnt  des  Journaux  de  i6»4. 

(4«)  Les  HoUandM  n'ont  eu  des  Journaux  qu'en  1684/ 

cnviflMi  ji3.faps.apiS'jyiUl»-cuKOtt*«t^*iav€ai«&  ta  FfMh* 
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nos  Ouvrages  que  par  Tédicioa  contrefaite  dtf 
Jwnuil  éÊS  Sfovêns^   Rien  n'eft  pluscer» 
tain  que  ce  que  j'avance  >  &  c'cftaaiTî  ce  que 
nous  aprend  M.  Bayk  dans  la  Préface  de  /es 
Nouvelles  de  la  Refmhtijae  JêS  Lettrei^  qu'en 
16S4.  les  Livres  Vrmfm  de  1683.  reftoient 
abfoluîTîent  inconnus  aux  ylliemans  ^  jufqu  à 
ce  que  la  coodo  A^incc  leur  en  fut  donnée 
par  la  rélmpreffion  faite  de  notre  Joumai  cbes;^ 
les  Libraires  à^AmfienUm.   Mais  pour  rendre 
un  fervice  entier  aux  étrangers ,  il  falloir  les 
réimprimer  plu&  correi^ement  ôc  fans  aucune 
altération:  car  on  ne  fauroic  diffimuler  que 
1  édition  de  Hollande  eft  pleine  de  falfinca-. 
tions  manifelte^.    M.  de  la  Roque  5'en  plai- 
gnit en  1683.  mais  fes  plaintes  n'earait  au-- 
çun  cflfet,  (41)  puifqu^il  fiit  contraint  de  Jcs 
renouveller  en  i«8tf.  (4.2)  Je  ne  dis  rien  des 
fautes  d'impreflion  qui  s'y  gliflent  de  tems  ea 
tems.   On  £iic  afles  que  la  négligence  & 
rignorance  des  imprimeurs  n'y  contribuent 
que  trop  fou  vent,  &  il  eft  fâcheux  qu'elles 
loient  quelquefois  d'une  nature  à  induire  à 
erreur  les  ledeurs  donc  les  lumières  font  au 
deflbus  du  médiocre.   Je  donnerai  pour  ex- 
emple de  ces  fautes  celle  qui  s'eft  gliiTée 
dans  le  Journal  du  mois  de  Mai  1720*  oii 
l'on  Jit  troiûeme  fiecle  pour  treîficme. 

Une  autre  chofe  digne  de  remarque  y  mais 
qui  ne  l'eft  pas  moins  de  ceûfure  à  mon  a- 

vis, 

et.  La  Republii^ue  des  Lettres  imprkaéc  \  Amacrdam 
chez  H,  Dcsbordcs  LibraiiC  François  natif  de  Saamur». 
fut  le  premier.  Ce  Journal  eut  un  li  grand  débit  ,  qu'il 
u  ^4*i/^  i-iloufîc  des  Libraires  HallancTois  ,  &  fit  naître 
UMfliHhe^Hc  mmv€(fiU€.  M.  le  Clçici'cnuc|tttt  &  «ilcfiwr 
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vis  9  c'eft  le  bizarre  aCTemblage  de  quelques 
extraits  pris  dans  lé  Journal  de  Trévoux  a« 

,  vec  ceux  du  Journal  de  Paris.  Cet  aflem- 
blage  a  formé  pendant  longtems  les  mois  de 
rédition  xontrefidte  à  Amfterdam.  Il  fut 
commencé  en  1709.  Ce  tour  de  Libraire 
ne  fut  mis  en  œuvre  que  pour  donner  plus 
de  vogue  &  plus  de  célébrité  à  la  contrefa- 

.^on  d'Hollande^  Pafibns  à  cette  édicîoji 
quelques  autres  diferences  peu  efTentielles  ^ 
comme  des  prograraes  &  des  Avertiflemens 
inférés  >  des  Nouvelles  Liiaaraires&  quelque! 
pièces  ajoutées^  &c. 

§.  II. 

Tradàéiim  du  Journal  des  Savami 

NOus  n'avons  eu  juiqu'à  preiënc  au* 
cone  traduâion  complette  dtéfoMnaux 

4e s  Savans ,  mais  feulement  quelques  mor- 
ceaux que  l'on  a  mis  en  Latin ,  en  Italien 
éc  en  Ànglois.  La  Verfion  Latine ,  dont 
FAuteur  eft  Ttederk  Nitjilriut  >  comprend 
les  deux  premières  années  ï66ç.  &  1666. 
-L'Abbé  [Gallois  en  a  fait  afl^  d'eftîme  : 
elle  eft  él^ante  ,  dit-il  9  (43)  &  aflèzfi* 
^,  deile  fi  Ton  excepte  fort  peu  d'endroits 
^  où  le  Tradudeur  n'a  pas  bien  entendu  la 
P>  force  de  quelques  mots,  qu'il  n'y  a  pre^ 

^^quc 

imprimée  ches  noe  Gcmpdgme  de  Libiaiics  «TAmâctr 
4aiii. 

.   (4')  Jf^rîumx  du  16.  d$  JmlliS  £683* 

(4.2)  V.  PAvtrtiJfement, 
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^  que  que  les  François  naturels  qui  puifitnt 
fçavoir.   Je  ne  fçai  li  chacun  s'en  raportera 
à  M.  TAbbé  Gallois    fur  Télegance  de  la 
Tr^idu^tion  de  Nitfihms  ^  &  s'il  ne  fera  pas  . 
Soupçonné  de  n'avoir  point  voulu  dire  tout  ce 
.  qu'il  penfoit  d'un  homme  qui  ét<»t  aÏÏcz admira- 
teur de  fes  Ouvrages  pour  les  traduire.  Ge 
.qui «pourroic  me  faire  croire  que  chacun  n'a 
f  pas  été  auffi  .content  que'M.  Gallois  de  la  heau- 
me de  cette  Verfion,  c'eft  )que'M.  .S/risr^f  lui- 
-même n'a  ofé  la  loiier  de  ce  côté-ià ,  & 
X  qu'il  dit  aflex  féçbemcnt  que  tout  n'y  eft  pas 
d'une  égale  exadticude.  (44)  Cette  traduârion 
a  paru  à  Le/>77^  en  lôôy.&enid;!.  en^Vol. 
in  80.  on  a  trouvé  à  redire  que  pour  propor- 
tionner les  figures  à  la  forme  de  Tin  80.  on 
les  ait  gravées  d'une  grandeur  bien  moindre 
que  celle  qu'elles  ont  d'ans  le  Journal  in  40. 
^ce  qui  ce  me  femble  en  fait  perdre  tôut  le 
.  profit.   Un  exemole  fera  concevoir  que  cet- 
te accufâtion  n'eft  nullement  une  chicane 
.faite  fans  raifon  à  Nitfchius^   Il  y  a  dans  le 
42.  Journal  de  l'année  1666.  deux  figures  qui 
reprefpntent  les  objets  tels  qu'on  les  voit  dans 
un  microfpope.   On conçoit  affez  comment 
ces  figui;es  -  n-ont  plus  rien  de  fort  curieux 
dés  qu'on  retranche  quelque  chofe  de  leur 
véritable  grandeur.     Ceft  tout  de  même , 
j>  dit  agréablement  M.  Gallois  (45)  que  li 
3,  quelqu'un  ayant  promis  de  faire  voir  un 
Géant,  il  fe  conrentoit  de  montrer  un 
3,  Nain  ,  &  de  dire  aux  Speftateurs  qu'ils 
fe  rimaginaflënt  dix.  .fpis  plus  grand  qu'il 

5>n'eft" 

(44)  Intr»d.  ad  rem  lin,  cap.  6.  8.  3.  p.  2/0.  Itcet  im 
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w  o'eft  peut  çtre,  y  .aurpijC  Fiswiûîçe  à 
mettre  cette  faute  fur  le  compte  M.  Nitfchiusi 
mais  il  fe  peut^biçij.  auffi  qu'il  en  fpii  cpupablç. 

rience  aprend  taux  Auteurs  que  les  Libraires 

&  les  Imprimeurs  fe  rendeqç  prefque  tqyjours 

P  La  tradudlion  AiigÎQife  dU)jqur^^fjJe$^Sa^ 
vans  n'eftjajutrç  çliofe  ai^e,  quelques,,  Extr^iç^ 

piieiWjquçJtiMfiffî^^  lae^ik^^^ief^^c^fll^ 
i^n  pm  tiré  poyrvicîs ,  ipf/sirer,  jdW5^1^iW  Th^^r 

fuyions  PhsIûJpphiqMes.  L'Abbé  Nazari  a  auffi 
mis  en  Italien  dans  fon  Giornale  de  y  Litter^r 

fi  ce  qui  lui  a  paru;  le  ^lus  utile  dao$  le  /^«r- 
dis  Stavans  {^).     ,  .  f 

_  r*       «*  •      r  I      *  '         •  .  • 

...  *5*        -  w  * 

^ii£/(?x      Journal.  X 

.    •    ,    J.  :    .       a.   '^ji       •   .     '.J,  *  i 

GN  ¥oit  par  laque  les  J  Gens  de  Lettres 
n'ont  rien  oublie  pour  fadiiter  f  ufage  du 
Journal.  S'il,  u'y  inanquoit  .pas  de  bonnes 
«Xables^  il  y  auroic  peu  de  cbofe  à  ajouter  à 
ce  que  l'on  a  fait  :  mais  ceux  qui  en  ont  eu 
^in,  n'ont  jamais  été  bien  exads  fur  ceti  ar- 
ticle. Les  plus  diligents ,  contents  de  donner  à 
ia  fin  de  chaque  année  ,  une  rlifie  des  Livres  adi 
«voient  fourni  des  extraits  pendant  ce  x^mA^Sk^ 
n'ont  jamais  porté  leurs  vues  plus  loin  y  ni 
£>nge  à  dreûer  une  .bonne  Table  des  matiè- 
res. S'il  s'en  trouve  dans  quelques  Volumes 

de 

(4^)  V,  ce  qu'en  *dit  M.  l^ailUi  dans  fts  Jn^mens  du 
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de  l'édition  de  Hollande  ,  elles  font  impar* 
faites  ,  &  par-là  même   prefque  inutiles. 
Beughem  Libraire  (TEmerick  avoit  propofé 
quelque  chofe  d'aflés  utile  en  ce  genre  > 
mais  Texécution  ne  répondit  pas  à  fon  plan  : 
Il  y  manquoit  encore  bien  des  chofes  pour 
être  d'une  commodité  univerfelle.  Ce  Libraire 
donnaen  1 68 ^.'un  échantillon  de  fon  ouvrage 
&  cet  edai  (  i  )  contient  tous  les  Livres  dont  ila 
été  parlé  dans  les  fournaux  des  Scavans  de- 
puis 1665.  jufqu'en    168 1.  divifès  en  cinq 
différentes  clafles.   Il  a  laiûTc  dans  la  premiè- 
re les  titres  des  Livres  félon  Tordre  du  tems 
où  ils  font  dans  le  Journal  ;  dans  la  féconde 
il  a  mis  les  même  titres  félon  Tordre  alpha- 
bétique des  noms  des  Auteurs,  &  dans  la 
troifiéme ,  il  les  a  rangez  félon  Tordre  des  • 
matières.    Ce  deflein  à  été  continué,  &cBeu» 
ghem  a  conduit  fa  lifte  jufqu'en  Tannée 
1700* 

Le  fuccès  de  •ce  Livre  n*a  pas  égalé  à 
beaucoup  près  les  efperances  de  fon  Auteur. 
Le  titre  a  d'abord  déplu,  &  M.  Baille f  dit, 
^u'il  tIj  avoit  aucune  neceffité  à  uous  feduire  par 

un 

♦  .»     .         >  *  '  .' 

(1)  L'cfTai  de  l'ouvrage  parut  d'abord  fous  le  titre 
pompeux  de  Gallia  erudira  >  crUica  &  experimentalis  novip 
/ima,  &c.  Celui  qu'il  a  donné  aux  Volumes  qui  fuivi- 
rcnt  rcflaicft  encore  plus  emphatique.  Apparatus  adHif^ 
toriam  iJtterarîam  mvtjjlrnam  ,  Ô  c,  feu  difpofitio  harmonica 
Script  or  nm  ,  o^Horum  fummaria  exhibent  ur  in  Ephemeridtbus 
Erudirornm  totius  ferè  Europe  :  de  forte  que  ces  derniers 
volumes  ne  font  pas  feulement  pour  les  Journaux  des 
ii  avant  àt  Paris*  . , 

(2)  Uhifup. 

(3)  Outre  les  fautes  quifc  trouvent  dans  le  plan  gêne- 
rai ,  on  en  a  remarqué  de  pardculicxcs.  C'en  eû  une  > 

par 


fi  E  s     J  O  U  R  N  A  U  X.  lit 

W  tisre  fi  Jp/chMX.  (a)  Le  même  Critique 
ne  {)aroit'pa8  plus  content  du  plan,  &  encore 
moins  de  rcxecut ion  (3);  mais  (4.)  M.Mar^ 
chaud  ne  convient  pas  que  ie  projet  de 
fut  fi  fort  à  mépiifer,  &  comme  ce  qu'il 
die  là-deCTus  eft  très  fenfé,  je  vais  inférer 
le  paCTage  tout  au  long  (5).  On  peut 
„  voir,  dit-il,  le  jugement  qu'en  a  porte  M. 

Bmlk$  dans  le  tome      des  Jugemens  def 

Scavans  p.  64  &  65.  où  Ton  doit  conve-* 
9>  nlr  néanmoins  de  bonne  foi ,  qu^en  bia*  t 
^  mant  avec  beaucoup  de  raifon  la  mau-  ^ 
^-vaife  exécution  du  projet  de  l'Auteur,  îl|. 

ne  rend  pas  alfés  de  juillce  au  plan  qu^il  >• 
f%  s'étoit  propofé,  &à  Turilité  que  lïin*enre» 
35  tireroit  infailliblement,  s'il  avoit  fjeu  le 

mieux  remplir 

„  Les  divers  jugemens  ,  ajoute  le  Sieur 
yy  .  Marchand  y  que  les  y^mmaux  Littéraires 
5,  de  toute  PEurope  ont  porté  depuis  envi-  * 
>>  jon  claquante  aas  de  la  plupart  des  Our  1- 
^,  vrages  qu'on  a  donné  au  Public  depuis  ce  ^ 
^,  tems-là ,  font  répandus  çà  &  là  dans  une 
9>  inânicé de  volumes,  où  Ton  ne  foait  leplus 
9>  fouventod  les  prëtidre:  rienneieroitdonc 
py  plus  utile,  comme  le  remarque  fort  bien 

M. 


Wotton  cft  tombé  en  la  mètre  erreur  dans  h  première 
édition  de  fet  te  flexions  fm  U  favoir  des  ancUm  é*  des  modernes» 
X^s  étrangers  font  plus  excufables  de  n*Avoir  pas  évité 
de  les  confoodre  que  ne  Teft  M.  'Baillée  ,  leauel  vivant 
de  leur  tems  Ôc  dans  la  même  Ville  9  aivoit  ou  les  coo* 
coure  t  au  moins  de  réputation* 

(4)  Uid. 

(5)  N«ff.  8.  fur  ra  io8.  Lett.  de  M.  Bayk  t9m.  t. 

40^  40/.  l'édiiioa  de  ^*  Marchand. 

^omf  II.  B 
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à  l'aide  duquel  00  leapût  tiauKW  faciles 

,  ment ,  &  pour  ainfi  dire  du  premier  coup. 
^  Ccft  là  ce  que  s'éroit  propofé  Monûeuc  de 
BtMtbm  y  taa(  daos  ià  France  /caftmmêe  ^ 
que  dans  foa  af^sm  ad  Hificriam  UtUra^ 
^  riam  mvi^mam  ,  &  c'eft  un  deflein  que 
^  l'on     fçfmfoic.  raîTonnableinenfi  ne;  ras  ap« 
^  in:ouyer  ;  mais,  oa  ne  ^eut  pas>  diœ  la 
3^  même  chofe  de  la  manière  dont  il  Ta  ex- 
p  écttCéa  &c*eft  dommage  que  quantité  d'ia- 
p  .cowemeoft  Gpïmix  &  rfibutoon ,  donc 
cette  exécution  fe  trouve  embaraflee ,  ren- 
!!  dent  piefque-  taut-à-fait  inutile  un  projet 
p  fi-  bîœ  imaginé ,  dont  la  BefiÊtUi^  dts 

^  LêiMs  pouiroit  twir  des  avamugea  ccn- 

^  ûderable^ 

en  paxiaiit  dç.rouvragcJc  M»  dcL  2^i^/ifiM  ,  H.  fera  font 

émtf  ét*tàn  trtdnd  fteotirs  •  pour  trouver  bientôt  l'inÂToit  où  iê 

jmmâl  do  Faris  >  de  Lbodioi»  dtt  RinMi  dèLci^  » 


4  *  ■ 
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Pour  &rvir  à  ' 

UH  I  s  T  O  I  R  E 

J  O  U  R  N  A  U  X. 

£c  autres  Livres  périodiques  qui  ont 
paru  en  France  &  ailleurs*  .  ,  - 

:  :;:.c  H,A,^  j  t  re  ii. 


peu  de  durée  &  livres  qui 
ont  du  raport  aux  Journaux. 

ARTICLE  I. 

•       •       •  I 

^afii  éntnni  ^  im  fmihs  BespoUtûig  inpgphres\ 
ecclejia(lkie  j  litterari^^ue  per  univerfum 
'  ûrbem  frima  Jkculi  decimi  oStavi  anno  ijot 
iretdter . . .  nanMtnr.  Inci^nt  ai  mmgu^ 
ratione  fbilippi  quMi  Hifpaniarum  'Régis  , 
&  démentis  XI.  fummiFont^cisekHione (x). 

^i^^I^^  TVX^  ^       ouvrage  en  déve- 
^  r  ^  loppe  toute  Pœconotfie  »  &t  Yxm 
^11      ^  v^^^  encore  mîeux  par  la  Pré- 
face»  que  ce  n'étok  qu'une  raplb«o 

die 

(i)  ld«  ^emrd  Mouv.  de  la  Kepub.  des  IiCtt  Avril 

F5 


Digitized 


Jic  deipe  dut  les;  au^esIoqriittiv&  ksOtfBCC^ 
^  éfeicfit  tte  Meilleur  (i).  Le  P.  llêmimi 
VfUgiewx  ^»gi^i0  ii)  €n  .c&  Auteur.  Je 
m'étonne  que  M.  Struve  n'ait  pas  fçeu  ea 

-   _  <r  a    _     _         _  ^  A_   ^   J  1^       -  —  -     —    -  _ 


en  Latin  &  en  François  ,  pendani 

tems  à  la  vérité  ^  P^i^i^c  nous  n'ena 
quelques  eilài&. 


paru 


^'   JtV     i'A  »* 


■ 

^êurnaux  Je  Médecine  y  mê  ehfervatims  JkspÏM 


ièf  Europe^  tkùs iês  Jpi^e04tt^  Atéoegen 

ON  voit  par  le  titre  de  cet  ouvrage  >  que 
-  M.  4e  ia  Roque  étoit  né  pour  être  Jour* 
aalifte^  pu^u'i)  a^ouyai  |uî  lèu^en  même 
tems  iux  Joufieu^  éiei  SiPéms  y  à  ceux  de 

fwcmplaiie  qu'on  Jui  tvQit  çnvqje  $  iwii  me  c'étoit 
jte<  doute  «nt  fftofie  tftaiMcffion  >  mm^m»  afoûte.  t'U  à 
JVxmi/>4icv  I»  Jv  4^ 

(i)  On  pouvoit  bien  dire  d'iine  telle  RâpCbdie  »  tmrpetjk 
dtficiitt  hahere  nmgas.  Pourquoi  tant  de  peiçe  p«m  auga^en- 
fer  le  nombre  de^  livres  quand  on  lâit  qu'on  n'en  fa^ 
joue  4'inutiks  Ml  y  a  gpaifPfie  que  qH9iqi^j|^iibi^lMN>il 
l^in  de  celui  ci  pour  iQn  PM^njnciç^. 

{±)  Le  P.  Hcmmey  a  publie  un  ouvrage  fur  le  plan 
liffi  <^kAioiis  de  J&.  lAà^  d'jicktry  ,de  M»  :84/«;;^  >  (ce. 
/«  Journal  dis  Sçavam  du  zi.  d'Août  1684.  en  a  parlé  a- 
vaniagcufcment.  Il  avoit  eu  deûein  de  dçnni^  un  Trai* 
lé  de  ^aldonac.  V.  McMines  it  4%«vettx  fanv.  1707. 
19%.  On  ccûvic  de  Néuuf  en  1708»  à  MM*  kt  Jèee^ 

a#5* 
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tHipoire  Ecclefiafiique  &  à  <:eux  de  ikf rirnsf » 
j^ai  déjà  parlé  des  deux  premiers  Journaux  : 
il  ne  me  mefte  phis  iqo'à  dise  on  mot  de  ces 
yournaux  Je  Meaeche. 

Bieg^y  a  beau  aflùrer  qu'ils  ne  foat  pas  fop- 
portables^  il)  on  ne  Vcu  croira  f>as  fur  fa 
parole,  &  fl  n'y  a  qu'à  les  ouvrir  pour  être 
convaincu  qu'il  en  a  jugé  trop  à  la  liâtt&,  ou 
jlutôt  qu'il  a  fuivi  k  .penchant  qui  le  portoic 
aflâéciire de  tout.  £&  e&t  ces  Joumaiïx <le 
:Medecine  contienoectt:  une  dtverfice  ûfféMQ 


de  faits  également  curieux  &c  furprenants,  de 
découvertes  utiles  &  do  remèdes  efficaces. 
Seulement  il  ieroit  à  ibubaitter  que  l'Auteur 
qui  les  a  commencer  &  fiais  en  i6i^*  ia 
eut  continuez,  plus  loipg  tems*  £1  les  reprit 
à  la  vérité  en  i6i6.  (4)  mais  cette  nouvelle 
tentative  n'eut  encore  aucun  fiiccez. 


de  t¥tmmx  Jorn  ijéî*      1098.  ,>  ^tm  avônt 
^  pCfdti  avec  Tin  cxrrênc  regret  le        T.  fiimmey  Au* 

fc  cotiif lésion  a  conaraini  d€ 
*  ^9  duiigcT •d'air-  Sa  probité»  fon  indinaticm  Ineo-failàntc 
t,  le  feiiokni  confwlctcr  de  S.  A.  &  de  toine  Ja  Cour  » 
t,  autaoc  ^  là  vaftc  érudhioii.  Peu  de  tenn  avant  que 
„  de  partir  ,  il  avf>it  impritntrr  à  Luxembourg  pai 
„  Chevalier ,  le  premier  Trimcftrc  d'un  Juurnal  Hmori* 

que,  Diarmm  Europxum  HjficTscO'LittirmritHI^*    Il  Sifitt» 

^,  lente  à  notre  Cour  qudqucs  amres  Ouvrages  eu  fijfl« 
îapklaitc  ,  il  travaille  à  rHiftoirc  du  Si«C  paffiSqfrU^ 
M  prétend  doMer  en  Latin      J'ai  ?^tt  quel^ute 
»9  4c  Poisfic  Luette  ^n  9»  ffmuw^» 

(3)  Pr^diilil«Be«lblvttmtre  t6t4» 

(4)  V.  M»  3i^e  Koulr*       la  Uifé  te  litlU  AdH 
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ARTICLE  III. 

XtâtmUes  Héimvertes  déms  toutes  les  parties 
de  h  Médecine  far  U  Skirr  de  Blegny. 

CE  Journal  de  Médecine  comment  en 
1679.  un  Arrêt  du  Confeille  fit  ceueren 

i6%i.  dans  Je  tcms  que  FAuteur,  (le  Sieur 
de  Bieinj)  (i)  fe  preparoit  à  y  publier  unex« 
cellent  Fébrifuge  >  qu^il  avoit  nouvellemehc 
découvert  (2).  Il  attribue  cet  ordre  à  la  ja* 
loufie  de  fes  Âdverfairesj  oui  ne  l'obtinrent, 
dit-il )  <}u'à  force  de  iuppQhtions}  mais  bien 
des  gens  croiront  plutôt  que  cette  deftnfe 

doit 

(i)  Nicolas  de  Bhffiy^  Chirurgien  du  RêiUàc  Mmpeur^ 
tt  Prévoie  à  la  vetincation  des  Kouvelles  découvcites  de 
J^cdccinc  ,  a  fait  pluficurs  Traitez  cftimcz  ,  tels  que 
ceux  de  Ai  manière  de  guérir  Us  Hernies ,  de  r^rt  de  guérir 
les  Maladies  Verteriennes  èc  quelques  autres  i  dont  on  peut 
iroii  le  Catalogue  à  Ja  fin  de  Ion  Livre  du  i^on  ufage  du 
Thé  y  du  Caffé  &  du  ChocoUe.  llavoit  aufii  écrit  fur  l'HiP 
toire  de  TOi dre  du  S.  Efprit  V.  le  P.  le  Long  Bi51iot.dca 
Hiûoricns  de  France  n.  &  16169. 

(1)  Traité  du  bon  nfage  da  Thé,  du  Caffé  &  dm  Cbocom 
^  t*  ^4*  ^S'  Blegny  étoic  un  franc  Char* 

latan«  Voici  ce  qu'on  dit  p.  16.  de  la  Ptef.  de 
rAatt-Meoag  M.  de  Lauloay  cft  en  cela  aufS 
M  malheureux  <ni*il  Ta  éxi  dans  i'Almaiiach  des  Adreflès 
u  du  Aux  Abraham  du  îradeli  otî  on  Ta  rangé  eotteun 
t»  Chaircuder  te  un  Serrurieit  ou  quelque  chofê  qui  ne 
M  vaut  pas  mieux.  Alnianach  (i  déteftaolc  »  qu'on  a  fait 
t>  déhnfe  au  'BifiUié  &  'BaftilUble  Blegny ,  qui  eu  cft  le 
M  miferable  Auteur  >de  le  continuel'^  &  dans  laktne  qui 
cii  à  la  fin  p.  230  23t.  «.tout  cela  Monfieur  avec  ce 
t»  aue  vous  avez  vû  dans  THiÛoire  de  la  Médecine  & 
tff  aans  les  fupplcmcns  »  5:  tout  ce  que  nous  voïonstoiis 
•>  les  jours  »  nous  iàit  aûc&  voir  que  le  .bon  Abbé  de 

j»diP 

« 
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doit  être  imputée  à  la  liberté  qu'il  s'ydonnoit 
de  censurer  tout  làns  ménagement  &  en  ter- 
mes trop  aigres.  Le  iieur  Bl^iw  a  tou  jours  eu 
ce  caractère  ,  &  toutes  les  dl^i^ces  que  fes 
vivacités  lui  ont  attirées  n'ont  pù  le  rendre 
plus  ùas.  A  cela-près  fon  Journal  eft  eftiœa- 
ble,  on  ne  peut  même  rien  ajouœr  aux  pie- 
ces  dont  il  l'a  enrichi,  &  aux  extraits  qu'il 
y  a  donnez.  J'ajoute  qu'on  ne  doit  pas  ne- 
'    -  badinagc  -  *' — 


de  pures  bagatelles:  mais  ce»  bagatdles  peu- 
vent donnpr  lieu  à  des  réflexions  bien  foli- 

^  ii)'  «1 

,»  diftînôion  ne  diftinguc  rien  :  &  Tros  &  Rumlus  ,  toat 
„  lui  eft  égal  tant  il  cft  préoccupe  &  irrite  contre  l  A^- 
tcut  de  cette  Hiftoirc  &  tant  les  jugcmcns  approchent 
^  de  ceox  de  l'Almanach  d'Abraham  du  Pradel.  C«  fi 
M  celui  ci  dit  qnc  cet  Autem  a  pris  fon  Hiftaiie  C«0» 
*,  nologique  dans  le  Diaionnairc  de  Morery  qiioiqu'il 
„  n'y  en  ail  pas  un  mot .  tdm^  dit  que  cTeft  lui  OM 
„  l'a  faite:  cela  eft  admtoibk,  Abttlwm  du  Pi adçl  te^ 
„  rise  en  juge  des  Ouvrages  iPén^didoii  après  avoir  mar* 
„  qué  pour  la  comiûbiUié  pubUw  que  la  ftmme  cft 
!  une  L^dnc  de  lu  fjqibbmai  <ie  la  Médecine  en  foa 
I,  HQiel  de  Pi  cTcft.  iboa  ce^fimeax  Almanadi  qi^ll  • 
place  cosQnie  datis  un  ssodiaqne  »  non  feulenient  tons 
Ics  '&iinattk  de  Parle  t  mais'  encore  comme  il  lui  a 
plA  des  hommes  de  venu  .  de  mérite  &  d'eradition 
*  M  dont  il  a  prophané  ks  noms^  car  s'il  n'avoit  dit  que 
Z  ce  qu'il  du  de  l'Hiftoire  de  la  Médecine  ,  on  fc  con- 
••M  tcnteroit  de  lui  dire  que  ce  raifonncmcnt  cft  digne  de 
celui  qui  a  cité  un  Auteur  nommé  Mantîjfa  &  oa  le 
1,  lenvoiroit  i  la  P.  ^5-  <1«  fupplemens  pour  recevoir 
M  le  iufte  fiOaUe  de  fca  ewaya^ccs  &  de  icfi  tcaïc* 
t»  riiez,  _  -  -, . 

•   (})  Us  feitt  dan»  le    Tom.  p.  $•  «  fia?* 

F  5 
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Bkfy  feifoit  purokre  un  Journal  tous  les 
mois:  le  ReçitiQileftde  3.  Volumes  i{|i2.,M.  £ta* 

mtTi/MÊtf^^GmhHtêi  compitfieyrdeliraeH 

Gui  a  traduit  ces  tioiiveUes  Découvertes^  a  non 
leulemeot  changé  le  titre  dont  BUgny  s'étoit  fer- 
vi»  mû*  n  encore  letrftnché  une  partie  des 
leâeyioDS  critiquas  qu'il  turc»!  jcwKW  à  £» 

extraits,  en  quoi  il  a  peut-êere  eu  plus  d'égard 
%  la  déUoitf  tife       Auteurs  ofienTe^b  >  ^u'à 


A{IT1GL£  IV. 
JEflflMM/ 4^  Phîkifophiek 

I|«  parut  à  T^arh  vers  fe  commencement  dfe 
ce  fiecle  un  certain  Philofophe  Hollandois 
•«naé  I^âmffmhetP  »  lequel  y  tint  pendant 
quelque  teins  des:  Q>n^«n«es  pirtdiques  & 
filées  (1)  où  il  enfeignoit  une  nouvelle 
l^itlofophie^i  fondiie^  dw»t-U  >  fur  àis  prin:» 
iBieQaoas  i  tous  k9  PltMofc^ts  «Muens 

^  modernes,  &  qui  renvecfoient  tous  lesdif-- 
fcfenô  Syilemes  que  Tp©  avait  veu  jufqu'alors.. 

M' liangmkirt  m  citt  fiM  id^wk  if  bsopor 
iè  iQfuiie  utile  4Ul  f  Uhtiç^  aa.MJËiÛiàMpart 

(2)  Ce  Jow»l       Ttmph  9c  Uàfh. 

f  O  Si^  ce  dttç,  tHfyw^o  çritk^  éi4mri$  frimm 
Wméhgmm  notns  in  lucem  Mum  à  Oa^axdo  Lanecoh^tt 
mmtxmlÊo  dovus  Pbilofophus  >  iV  q^na  anUm^  Dwhmimé 

mm  9tfiÊ$M4M  tféÊdm  #M|r«W  Ptimê»  9  ffmîmmjléki^ 
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de  fes  inventions  ;  mais  il  s'imagina  qu'il  les 
MÛceroit  bien  davantage  ^  fi  au  lieu  de  les 
lui donnertoutàh fois,  iliesluicomomniqutt&s 
par  morceaux.  Pour  cet  effetil  entreprit  un  Jaos^ 
ûal  qui  devoit  paroitre  tous  les  mois  &renfer- 
mer  les  idées  qu'il  s'étoic  faites  fur  diferens 
points  de  Pbilofophic-  Le  premier  parut,  ait 
mois  d'Odtobre  1701.  fous  le  titre  de  Fhilefi^ 
pbus  mvus^  DuUogus  primus  i  (2)  mais  un  A* 
nonyme  ayant  fait  imprimer  contre  cet  Ou*- 
vrage  un  petit  in  12.  de  38.  pag.  (3)  &  te 
Hoîlandois  a'ayant  pu  léÉciudre  quelques  dif- 
ficultea^  qu'ott  lui  propo&  contre  les  opinions 
mrticulieres ,  les  Conférences  ceflcrent ,  & 
le  lournal  du  Hoîlandois  dirparut. 


ARTICLES- 

Denyfe. 

MQtolimr  Bnyfe  (4)  avoir  de  même  com2 
mencé  à  traiter  la  PMolbpliie  par  Di£^ 
fertations  détactxées  qu'il  devoit  domier  tous 
mois.   La  première  de  ces  Difièrtatioii^ 
«ft  imprânée  wus  ce  titre  ;  primm  &ffi9<m$9^ 
Joannîs  Denvfe  de  cmcurjk  &  prsmtmephj^ 
.ê$0  ad  Fsmitiam»i  Si^uUs  menfim^  frodibunt 

êthm  dê  é^fihfiim  fiUmUmm  Jfimmctm  ^  d9  «olw» 

44)  M,  Denj^é  ttt  Atitenr  de  quelques  aunes  Ouvrage^; 
On  a  de  lui  une  Tradoâîon  en  vers  François  des  Fahué 
de  Phèdre.   La  nature  es^ùfufc  par  U  raifinnement ,  V/rht 

ât  4m  Mê^fm  tbm^nm  ^mmun^  fur  Qtdn  Qmm^ 


1)1     Uisxoi&E  Ceitiojib 

hi)nfm9di  DifjerfmtiÊwet  TbiUJûfbka  ,  f  béU 

é 

ARTICLE  VL 


L 


ukis  di  MAlbématiqnts      de  FbjjfyiÊe 

fêf  M.  Arent. 

•Hiftoire  du  Journal  de  M-  FareM  ne  iàii- 
toit  me  fouroir  un  long  Article.  L'eza* 

tnen  de  queloucs  fiiitt  &  de  quelques  opi- 
nions txi  'X  quelquefois  œnduit  afîés  loin9  ici 
ie  (uis  obligé  de  raioncer  à  cet  examen.  Je 
Kvoue  fans  peine  >  quoiqu'à  ma  honte  >  les 
"Waihcuîaiiqucs,  ^ui  fonde  principal  objet  de 
C«  Livre  »  me  ibnt  peu  connues  &  j'ai  rou* 
jours  reiMrqtté  >  qu^en  parlant  de  ce  quefon 
î\c  ("v^avoit  point  >  ou  de  ce  que  Ton  ne  (ça- 
voit  que  fupeificiellement ,  on  s'expoftût  à 
Mmber  ftkns  les  plus  gro^Séres  &  les  plus 
ifdKcQtos  mepriffes»  A4r*  Mtnutrd^  rapporte 
IV^tcn-^plc  vVun  ThroUgan^  quij  pour  avancer 
Me  I^^QMÉôon  uiconteilabîe)  diloit  qac  Ar 
rMr  4hm  Ikia^i^k  nSm^le  fim  fg«nc 
J»  deux  é^r{^:is  (  i)  Ne  courrois  je  pas  le  rifofxje 
4*eii      nouii  t  ^  en  hai^^dant  de  parler  " 

Dues  ÀtmÈ  ce  fownd  ?  Je  n'auroii  ^..^ 

rien  iiit      ces  Rechercher  de  M.  PareM^  6  par 

«fc  iaksict  je  a'4VQ3s  oomo»  ismcnsepa  Jk 
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fuite  de  cette  Hiftoire.  Voici  donc  le  parti 
que  j'ai  pris ,  &  que  fok  croire  qu'un  Lec- 
teur équiuble  approuvera.  Je  me  réduis  i 
donner  des  particularités  de  la  vie  de  M.  Parent, 
à  rapporter  ce  qui  fait  le  fonds  de  ces  Recher- 
ches I  quand,  elles  ont  commencé  à  voir  le 
jour ,  combien  de  fois  elles  ont  été  impri- 
mées j  enfin,  ce  qu^en  ont  penfé  les  A4aîtres 
de  TArt.  Antoine  Parent  naquit  à  Farts  en 
i66d«  De  là  il  âit  cran^rte  >  à  peine  âgé  de 
cinq  mois,  chez  un  de  fes  Cbdes  >  Curé  da 
Bourg  de  Levesy  proche  de  Chartres.  Cet 
Oncle,  dont  on  a  trouvé  la  vie  parmi  les 

Papiers  '  if^«rmrr  tarm  ^  étoit  un  fiant 
^rêtre  qui  l'eleva  avec  foin ,  &  jetta  en  lui 
des  femencesde  pieté,  qui  fructifièrent  dans 
la  fuite»  Dés  que  le  jeune  Forent  put  déter- 
miner fon  inclination,  il  parut  aimer  avec  ar* 
deiir  les  Mathématiques.  A  douze  ans,  il 
avoit  dga  rempli  d'une  efpece  de  Commeor 
taire  lea  marges  d'im  Livre  d'Arithmétique, 
.&  deux  ans  après,  il  fe  fit,  fans  Faide  de  qui 
que  ce  foxt,  une  Gnomonique  qui  lui  étoit 

i)roprev  H  vint  enfuite  à  Forés  ,  où  il  étudia 
e  :  Droit  par  compkiânce  jpoâr  ibs*Pamits.| 
iahs  .renoncer  pourtant  aux  Matbimati^es 
auiqueUes  il)  fe  livra»  enfin  tout  entiec  il  fit 
deux  Campagiies  avec  ;M.  le  Marquis  J^Aihr 
gre^  pendant  Icfquelles  il  s^inftrùifit  à  fond  de 
ce  qui  regarde  les  Fortilications. 

JM.  Forent  fut  reçu  en  i66^é  éamPAto^ 
demie  des.  Sciences  en  qualité  et  Elevé  Mécha- 
iûcien.  Oh  nous  dit  dans  fon  Eloge  (2)  que 
ceux  qui  compofoient  cette  iUuftre  Compa- 
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gaie  eurent  bientôt  reconnu  qu'il  étoitaufaic 
Qc  toutes  ks  dt&reoces  Matières  qui  s'y 
ntoîent:  de  ibrce  que  Too  eut  pû.  le  ciioi« 
foftr  fEleve  mmiverfiL   On  ajoûte  qu'il  jr 
CVûîC  peu  àLAiodemiciem  c^ui  fburnif&nt  au- 
tant que  kd  «ne  Afleoiblees  (9).  Cécomit 
chaque  jour  de  nouv^es  FféoBS  de  ia  fi^ 
çop.   On  a  fcTupuleufiment  trié  les  meilleures 
pour  ks  ioierer  dans  ks  Memoures  de  l'A- 
cadefoie  des  Sckneea^  o&roii  peut  voie 
M.  Parent  ne  voulant  pas^  Ôc  avec  raifon,: 
peidre  celles  que  Ton  {Kiroiilbit  avoir  rebii« 
fées  9  il  refolut  d'ta&ire  naît  au  Pubitc  t 
mais  fucceflivement  y  Ac  mm  im*  nouveau; 
yaurmd  qu'il  intitula  y  Recherches  dt  Ph/fqm- 


9 

n  :  i 

k  remplM*  de  ibs  -propres  DiÛm 

plan  ét»it  bien  plus  vafte  ,  &  devoit  com* 
preodre  bien  d'autres  choies  encore.  VoÎp 
ci  ce  ifu'éa  dk  ftia  Hifimm^  yy ùm dei&i^ 
P  étoit  d'y  raiïèmbler  »  outre  ce  nous^^ 
)P  veooQS  de  dire  >  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
^  impofftaiip  da»  tous  ks  autres  Joun$mtm: 
^  fur  Mathématiques  &  k  Phyfique  ^ 
i^:a^eD  desirefiéxions  &  des  remarques  auflK 

ttigénuës  4}u'ili  ks  iga?<ttt  &ire  ^  ^  dy 
^  dott»dcirâteegpLac^  de<. 

taillces  des  Auteurs  les  plus  fameux.  Ifc 
t^oomoiençoit  par  Vefcartes  y  &  avec  ju£r 

tice,  puifque  U  Efaiknfephk  a  <apmmertcfc 

^     triai  (4)^-  '        '  — 

.ftfimr      fiéi^^  fart  qu'uo^  pareil» 


M,  431^ 


»  ft  s    J  O  V  1t  M  A  V  X*  I^^ 

•Ouvrage  auroit  un  cours  inerveilieux>  &  ies 
'.cfeen^CM  fltettflent:  pas  été  trompées  y  ifiK 
eut  pris  autâm  dt  feift  4f  arranger  les  Ma^ 

les,  que  de  les  approfondir.  On  demande 
atijoucd'hui  4*ordre  préferablemenc  à  l'érudi* 
tion.  Aioaiis  y  le  ftyle  êc  i'eipric  briUantfle 
léger.  Voilà  un  Auteur  au  gout  du  puWîc  y. 
Se  peu  s'en  £iut  ^  jç  ne  mfe  un  nomme 
pamit.  Le  Avant  «fa  que  dit  &voir  cft 
rebuté.  Eût  il  rempli  les  mai^  de  fes  Ouvra-* 
ges  de  la  plus  excellente  érudition  y  tout  cela 
ae  iàosfidc  point  un  Leéteur  inexorable ,  qui 
^ut  cette  Science  profonde^  on  joigne 
de  la  délicateflè  >  que  Ton  embelliflè  par  des- 
traits ingénieux  les  Matières  les  plus  iëchea* 
te  les  puis  ic^rattty  que  Fon  pare  les  Si^eca 
les  plus  aufté^,  &  qu'on  répande  à  plemea 
mains  des  fleurs  fur  tout  ce  que  Ton  écrit* 
JLe  pubHc  4ie  s'embaraife  pc»^'  autrement 'fi 
;cequ1l«9^e^ftpci(fiMe.  raaiaaufipourqudi 
les  MaUebfMihês  &  les  W^memUts  nous  ont- 
âs  rendus  fî  difficiles  c'eft  leur  faute  afl&* 
^étnenti  'fls  nele  font  pas  eg«iten«eft  deëfiê 
d'excellentes  choies  >  Us  ont  encore  voulu  en^ 
dire  <le  belles.  On  crie  contre  qui  fe  siâe 
^d^rire  y  èc  ne  les  imite  pea^^  comme  s'il 
4Êtàt^  6  fac9ë^  de-  ks  itanter.  ^  Cétté  di^ref» 
fion  fur  le  goût  du  Siècle  me  meneK)it  trop 
loin:  revenons  à  M.  ParetitySc  cUfons>que 
quoique  fes  Reclierchas  ûsknt  templies  d^es» 
cellens  Morceaux, ils  n'oftt  pas  eu  beaucoujp? 
de  CQur^  pour  ks  raiicHis  que  je  viens  de 
lilie  ^  La  prévention  oû  l^w  éioït%*éêt  MU 
f^.de  Wmiêmik  (5)  fur  le  peu  de  clarté  de 
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9)  r Auteur, ^le  peu  de  fevcur  qu'il /attiroit 
^  par  fa  liberté  de  criciauer>  le  peu  d'ordre 
J9  des  Matières»  ou  Tordre  peu  agréable^  k 
3,  fbnoe  iaooiDinode  des  volumes  :  car  k 

bagatelle  a  fon  poids  j  tout  cela>  quoique 
9»  étranger  a  pû  duninuer  le  fuccès  y  il  n'y 
9#  en  a  guère  de  fi  bien  mérité,  où  il  n'en- 
„  tre  encore  du  bonheur."  Ce  Jugement 
*  cft  un  peu  dur  5  niais  il  eft  affaifonné  de  tous 
les  égards  ^'eacige  la  poUcdTe  la  plus  exaâe. 
Mais  que  dirons-iious  de  celui  qu'a  porté 
l'Abbé  Archimkaud}  il  y  manquoit>  dit- 
n  il,  (iS)  de  l'ordre,  de  rarran^emenc  ôc  de 

la  ^aarté>  défauts  qu'<Hi  a  toujours  remai* 
„  quez  dans  les  Ouvrages  de  Mr.  Tarent 
Après  tout  ces  termes  ne  difent  pas  davan- 
tage que  ceux  de  M.  de  VewSanUe  >  mais 
£>iit-îlsau{&  ménagea?  il  n'en  coûte  guère  d'à* 
doucir  par  des  termes  mefurés  certaines  ve- 
litex  mortifiantes*  Il  &wblc  qu'alors  ont 
jne  critique  qu'à  ttgcet^  que  c^eft  ioi 
que  l'on  trouve  à  redire  aux  ouvrages  d'au- 
trui.  £n  ulèr  autrement ,  &  fe  fervir  dans 
iès  ceolures  4'expre(fions  duces  &  deibbli- 
geantes,  e'eft:  .prefque  domier  ligu  de  croire 
que  Ton  n'eft  pas  trop  ^chç  de  f^rpreodr^ 
^n.  prochain  eu  6iuK  d'ayoir^oçcaâo|i 
de^ le  relever^  '  ^^  '^f  .  •  -  , 

De  tout  ce  ^ue  Bon  reproche  à  M.  P^- 
Tint  3  l'obicurite  eft  ce  qui  fe  laiile  le  plus 
.lâcilemeiit  àppercevoir  dans  fea  Ecrits.  £a 
bien  des  endroits  ils  font ,  pour  ainfi  dire  y 
cpuvgr^s  de  tençbres»  Q^t  »ceia  vienne  d'un 

(«)  Mollit  ncflte  éB$^fliQtu  f«y{«  >*,Ban« 
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.  génie  vif  ôc  bouillant ,  comme  ou  a  tâchéde 
rinlinuer  ,  toujours  eû-il  .yrai  de  dire  que 
M.  Parent  eft  très-condamnable  en  cela.  Il 
ne  feut  pas  croire  pourtant  qu'il  foit  par- 
tout incomprehenûble.  Quelque  fois  à  la  fa- 
veur de  ce     préjugé  établi .  contre  lui  >  on 
99  Te  difpenfoit  un  peu  facflemenc  de  l'en- 
tendre ,  &  je  fçai  par  expérience  9  que 
fans  être  fort  habile,  on  y  parvenoit  quand 
on  vouloit  s'en  donner  la  peine''  dit  M. 
'de  Fmiimlhy  (7)  Un  ièmblable  exemple  ne 
conclut  pas  touc-à-fait  :    ce  qui  arrête  un 
moment  cet  habile  Académicien  peut  em- 
baraflèr  long  temps  les  autres  âe^  même  un 
grand  nombre  de  gens  d'efprit.  ' 

Les  Recherches  de  M.  Parent  furent  im- 
primées pour  la  première  fois  en  ^70^;.  ^n  x. 
Vol.  in  80.  (8)  il  les  donna  augmentées  d'un 
autre  Volume  auffi  in  8*>.  en  17 13.  Le  Cata- 
logue de  iês  Ouvrages  >  qui  eA  à  la  fin  de 
Ibn  Eloge,  marque  en  1703.  mais  c'eft  une 
faute  d'impreflion ,  que  ceux  qui  lifent  atteh- 
tivemeat  peuvent  corriger  ians  beaucoup  de 
peine. 

M*  Fanm  mourut  en  ij\6.  le  2.  dè 

témbrei  dit  M.  de  Fonienel/e.AmÇi  l'Abbé -^r- 
chimbaud  (j^)  ne  parle  pas  exactement  quand 
il  place  fa  mort  au  milieu  du  même  mois. 

En  voilà  aflex  pour  faire  connoitre  cet 
Académicien  autant  qu'il  eft  néceflaire;  du 
moins  par  rapport  à  cette  Hiftoire.  Ceux 
qui  voudront  entrer  dans  le  détail  exaâ  de 

fon 

(7)  Vbî  fuf,  pag  432. 

(8)  kA  Paris,  chés  Mortan. 

(^J  Pi(&  fugitives*  t9m,  I.  fatu  2»^«  132* 
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fon  caraébérc,  pourront  confuiter  FEIogc  de 

^yiique  qu'un  poranrit  'MÏf  4e  ce  qae  ce 
PWlofophe  avoir  de  bon  &  de  mauvais.  Vo- 
fCL  audi  ce  ûàx,  M.  f  M>be  Ardrimbaud 
irie  M*  iWvM^  maii  ^vaat  qaeée  voirnS- 

loge  donné  par  M.  de  Vêtâmflle^  &  cela 
pour  des  is^M»  que  le  Leâeur  devinem 


A  K  T  I  C  L  £  VU. 

Metmins     Lât$erature  far  MmpeMrd&  S**^ 

(I) 

%/t  De  Sallengre  (2)  publia'  la  première 
partie  de  ces  Mémoires  (5)  ea  Tannée 
1715.  à  la  Haie  chei  Vu  Samzet.   »  L'ac« 

cueil  favorable,  dit-il,  que  le  public  fait 
»  aux  Journaux  qui  Tkd&ruiifiQt  de  ce  qui 
9f  fe  polie  de  nouveau  dans  la  Republique 
99  des  Lettres ,  m'a  fait  juger  quHl  ne  pour- 

roit  que  bien  recevoir  un  Ouvrage  qui 
j>  Craiteroit  principalement  de  Livres  irnpd* 

més  depuis  long  tems  >  qui  ibnt  recom-> 
„  mandables  ou  par  leur  mérite ^  ou  par  leur 
rareté,  ou  enfin  par  le  bruit  qu'ils  ont  iait. 
U  étale  enfuite  l^antage  que  trouve  un  Au^ 
teur  à  faire  llûftoire  des  Livres  anciens^  a  van-» 

(^)  Il  eft  ^  la  page  3.  du  2.  Vol.  des  Eloges, 
fi)  M.  Koch  dans  là  DîJJirt,  de  ufu  Crucis  aptéd  Gen* 
tila  Tome  6,  Mlfcd,  Lipf,  p.  144.  donne  ces  Mcmoiiet 

à  AL  Thcmiicuil  >  dont  li  rapoice  mal  Je  noiru 


ftages  que  Vm  Â  tpts^  éSan  lui>  a  tfiu&ot 
•cette  des  JLivxes  nouveaux.   Td  cft  > 
€xemfiit  y  ^ùtki  ék  ÉCSffmsUr  des  fmUtmiéaméf 

Jbs  livres  andens  >  ou  imjniiiiés  depu^  loi^ 
4mn&>  i^u'oa  &e  peut  hc  &»se  k£^j§mi  étsQm^ 

rmc  femble  ,  quelque  dbâSs  à  ledîie  dans  le 
jaiionocment  de  M«  ^de  SaUengie.    i*.  Le 
Jcurmm  >  cuds  qu^Ss  iotoK»  dttt 
^e  oon  fiaideoiciit  ^nftrane  4ie  w  ^  le 

-Attt  de  laouveau  dâos  la  Repi^Eque  des  Let- 

•Aes»  &  d!eQ  doDoer  iiiie  xeiaàoa  édette  4c 
exaâC)  tnai$  auffi  de  PacoomfMigiier jde  dto» 

les  Qojuv elles  ^  ou  du  moins  incomxues  à  la 
!flm  gFaode  paitie  ^  kâeuiS'  De  cette 
«MreTîi  fiomwMté  fenxMErcn  éf^mrm 

]t$  JoofBiîiix,  pourvu qu'uQ  Joumlîfle 
gàt  Je  calent  de  la  faire  naître,  a**.  J'avoue 
Mip  bkft  de$  choies  peuvrat  entier  daw 
HÎAoîise  dbi  Inrni  «ocnf^  que  U  fnittiqiie 
A  d'autres  raifons  osât  fait  exciuire  de  celle 
jks  iUyrcs  loodeciKs  i  mm  malgié  cekt  oq 
jWtt  vCMore  emplcâer  jdiM  ceUe^  éesptiu 
iiçttlafités  auffi  curieuies  &  auffi  intetefi^^-^ 
que  tout  ce  qu'on  empk>ieioit  dans  Fau* 
Oc*  A  h  vedté  les  fû/mn  df  àma  te  dit» 
^fmfytut  aujoonflMtt  d'un  tmvail  qui  dfr 
mande  des  recherches  &  de  Tctudé.  ^<».  Le 
plus  giaod  assantage  de  Thi^icç  des  iivreu 


(s)  M.  4e  Jhlfuyf  tiok  agulB  Jn  pta^^t  dit  wm 
#eruias4c  cts  JtowQiif  dans  lïs  Voaigei  m  Fmm  âc 

^#iii«tir«.  Sm  deflèio  étoit  4e  poublici  M  nwtifiaiaii  tn 
f  luficuEs  volumes  >  4c  il  le  fmifok  d'autant  nicug  ou'll 
ffQH  eo  fociecc  de  COfllflMIie  iftC  SU  AMil  «Im  U» 
ipriifiîièja  Harr. 
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14^  . Histoire  CRXTïQjûfB 

Énden»  c'eft  <f  y  être  moitt        dans  ièi 

jugemcns  &  de  pouvoir  y  critiquer  plus  li-^ 
brcment  les  livres  &  leurs  Auteurs* 

M.  de  Salicpgre  ne  friUmét  par fe  renfiê  mer 
dans  dest&rnef  f  ^w/fx.  Il  promit  d'inférer  dans 
£cs  Mémoires  toutes  fortes  de  pièces  qui  regar^ 

^4erW9ÊiJes,  arts  ér  kf  fciemes^  emparOntUir 
4êUes  qm  rwkrâieMf  fitr  iet  fujett  JtHifiaift 

liât  de  Littérature  &  fut  les  éditions  de  ûures. 

lU  io^ua  que  parmi  ces  méces  il  pourrofr  y 
ea  aT6ir  de  ià  façon.  .  Il  promit  auiE  d^ 
faire  entrer  certains  Opufcules  ,  qui  par  leur 

.bonté  &  leur  rareté  mériteroiestt  ittrt  fiai 

L'exaâitude  6c  h  recherche  de  la  vérité 
.devant  être  Tuniqué  but  des  études  d'un 
honnête  homme  &c  des  Ouvrages  qu'il  met 
m  jour 9  M.deSaUengre  déclara  qu'ilieleve-^ 
roit  dans  Tes  Mémoires  toutes  les  fautes  qu'il 
decouvriroit ,  &  même  dit-il  >  celles  de  gens 
tt^ktiment  pbês  hakilet  que  moi:  mais  il  promit, 
•en  même  tems  ^ue  A  critique  fisroit  tou- 
jours accompagnée  des  ménagement  que  let 
gens  do  lettres  Je  doivent  les  uns  aux  autres* 
Après  un  petit  détail  dés  foutes  que  peut 
faire  un  Auteur  qui  relevé  celles  des  autres, 
il  ne  demande  aucune  grâce  pour  les  Tiennes, 
il  fouhaite  qu'on  les  luifafle  remarquer; 
la  manière  dont  je  me  retra&erai ,  conti^ 
nue  t'il  ,    prouvera  la  (incerité  de  ^  cette 

„de- 

(4)  Voï*  les  Nouvelles  Litttrmm  da  31.  Août  i/if* 
dtt6Juin' t7t6*  &  du  i  Janvier  171 8.  >•  rAutcucdeces 
i»  Mémoires  >  dit  on  dans  Its  Neuvtlhs  Lineraires  du 
t»  31  Aouti  fait  paroitrc  un  gout  &  un  difccrnemcnt  û 
f>  exquis  ,  avec  une  fort  grande  connoiilànce  de  la  Lit- 
y»  teratuic  ,  qu*ii  n'y  a  aucun  fujet  de  douter  que  ce  prc- 
II  iniec  tome  oc  ù>ït  tics  favoraUemcoc  ce^adu  public  &c 
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b  1^  $  JavK'KAvxi  t^i 

^  dedaiattoa.''  Enfin  ^  s41  ne  protefte  paa 
qu^U  n'aura  point  de  ^ju^ ,  c'eft  qu'il  a 
cru  que  cette  proteftatîon  aiant  prefque  tou- 
jours été  violée  ^  il  étoic  inutile  de  la  ^e 
encore.  Il  £uic  que  le  public  en  juge  lut 
même ,  &  rende  julHce  à  TAuteur  qui  pro- 
met Fimpartialité.  [ 
Monfieur  de  Sallengre  promettoit  de  doa^ 
ner  feulement  de  tems  en  tems  ces  Memoi^ 
res  de  Littérature  j  fans  s'aflujettir  à  un  ter- 
me fixe  9  comme  la  pluspart  des  Journaux;: 
Il  en  a  paru  quatre  parties  en  petit  oâavo 
depuis  la  fin  d'Aoftt  17x5.  jufqu'au  x.J^oyier^ 
1718.  (4) 

Je  férai  maintenant  quelques  Remarques 
finales  morceaux  les  plus  importons  de  ces 
Mémoires  de  Littérature,  Art.  I.  Mémoires 
pmt  fervir  à  la  Vie  de  Guillaume  Fojlel  II 
y  a  des  chofes  afifés  curieufes  dans  ces  Me^ 
moires  :  mais  en  gênerai  M.  de  Sallengre  s'y  at- 
câche  plutôt  à  fixer  des  date^i  &  a  corriger 
des  fautes  échappées  à  ceux  qui  ont  parié  de 
Tojlely  qu'à  faire  Thiftoire  des  Livres  &  des 
erreurs  de  cet  Auteur.  Il  y  donne  une  efpecede 
démenti  à  l'Abbé  Tricaut^  qui,  dans  fes  Bffais  d» 
LHtetature  avoit  parlé  de  la  VtrgineVenetaé^ 
Tcfiel comme  aiant  vu  ce  livre  écrit  en  Latin. 
M.  de  Sallengre  avoit  ildéja  oublié  qu'on  doit 
xelever  les  âutes  avec  tous  les  égara  ^  tout 
fes  mnagemens  (5)  ^ue  les  gens  de  Lettres  fi 

doi^ 

K  n'efifafTe  fouhâlter  la  continaatîon  Nous  n'ofe* 
n  îions  lui  donnei  toutes  les  louanges  qu'il  mérite  de 
9»  peur  .  ,  .  que  quelques  eiprits  malim  n'attribuent  ^  un 
99  motif  d'imerâc  >  ce  que  nous  pouiions  dire  à  ]'avan« 
n  tage  de  rAmeur  6e  de  fes  Memoiiea  La  note  piccc*  v* 
19  dente  aprcnd  quel  eft  ce  motif. 

(jr)  Ce  fom  les  teimcê  de  M.  de  fiaUcogce  œêmCi 
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Jttvewt  b$mmmm  mtnt  i  L'Art.  IL  e& 

un  court  extrait  du  Livw  ^  awKr  $0^ 
P0  cmuartUa.   M.  de  Sallengre  y  auroit  à\k 
Se  examiner .  plus  en*  dccaii  les  idées 
db  TAutetur  ,  te  ne  p»    eodtaater  de  lis$f 

raporter  fimplement.  J'en  dis  autant  du  III, 
Arâcie  >  qui  cft  l'extrait  da  Livre  de 

m  ùmoit  pafler  ^  M.  de  Sallengnsi^liesm 
Ûon  fiKÛde  &  puérile  àc^fiat  La»  à  1  obfcu- 
flié  de  ce  Tnucé:de^  2Sa$krim^  U  ne  placer 
pasv  plus;  heoreoTeneiit:  àmigimnâm  myixokt^ 
de^  Ûeipréaux. 

j6ix  Samaifir fiants  ^rijutm  àet  tcftitret 

'àa  lefie-  eir  lifint  co  deur  extnte»  il  ièroic 
bon  d'avoir  fous  les  yeux  et  que'  tvgaew 
M.  Dupiu  dans  là  Bihliotheque  drt  ^Hfettrë' 
MetUf.  ttKidiaiir  les  livres*  de  Toûel.  Art. 
IV.  Ettnrir  dé  VAfolop*  fmr  mniàt.  (çy 
Mi  de  Sàlleogie  fait  i'IiiAoin:  db  editioiis^ 

de 




(f)  hk  à€  Sëlcng^e  ne  peST  iFielpKlier  d'imiKT' 

àadari^  4iw  ce  /Sk;r#  renferm  quântiié^  iU  fmu  pnguUtrt  &" 
§fetrdtfrdtfiairei  »  il  (îoirpar  uo  correâif  qui  luioe  ce  juge- 
mtoit  en  difirnt  que  ^'m  m  fmt  ftmi  itn  pas  foui 
▼fais. 

(B)  Voï*  p;  47^  Aiiw)iilwtii&c>  totml^pK  patt^'le^erfiie. 
de  'Bordel  ^.  Ji*  celui  àtrpailUrdifr  spie»'  qtx>r  fuir  use^ 
af^plication  froide  dc^  peu  digae-  d'un  Auteur^  judicieorte^ 
lecenu  de  quaûr  vers  de:  M.  Deipreaux;  0^  tomffèniu 
ftmttt  cemkitm  &€•  Il ^nefc^ donne  pas  même  lai  peine  da« 
voiler  les  ob&coit€f  V,  pfi^t^  ^%  vas'lc^fiùiliel»^ 
la  pai^  ...  .  ' 
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^  l'Apologie  9  après  q^i  il  dmae  Ir  pùtt 

oue  TAuteur  (Henri  Etienne)  s'y  eft  prc^p^ 
&  Cette  AfpÏQgji/ù  eft  un  livre  outré  depuis  le 
commffiffftnmnr  juiquf à  U&okâ^  dam  kqudr 
on  fait  de  la.  corruption  des  eccleûafliqueS' 
de  ce  ûéclc  &  des  précedens  un^  argumeoc 
contre  TEglife  Romaine.    La  haiae  &i  Iti 
paflion  de  l'Auteur  lui  ont  &if  râtailer  éûoê^ 
fon  livre  toutes  fortes  de  ret&s  &  de  con« 
tes  populaires  pour  mieux  décrier  les  Prêtres 
£cil€a  MoiiieBrdin  Jes^Fmfieftins  (7j)r  hfLém 
Sallengre  lui-même  n'eftpas  excufable  d'avoir 
afeâé  de  choiûr  uniquement  pour  objets  de 
ftffi  analyfe. les  endsoics* lesi plus  odieu» déli- 
vre 8c  ceu&  qu^oa^  ne  peut  guère  exprimer 
avec  bienfeance.   Il  ne  te  contente  pas  de 
rapporter  ces  endroits  :  il.  s'exprime 
même  en  des-termes.  q^e:  lliaanêteté. 
fcrit  (8)  II  oublie  aum  qi^on  ne  doit  jamair 
reprefenter  d'une  oumiere  buclefciue  ou  bouf- 
fonne (9)  les.  obyets  du.  culte  de  qui  que  ce 
ibit^  noa  pas^  même  des  Idolâtres.  (10).  Un 

(sdi^lk  p*  S7^  lenatU  DIfu  i$U  M^^  ao  lica  de  di- 
te toutanmoms  fM  k9jmt  rhêfiit.  Cette  cspeffioD  lui  piaf» 
lbk:âiitdduce  >  ptiis  qpi'il  là  lefdieon  pea^pUit  bm^ 
cependant  elle  «ft  digœtoitf  an  plut  de  la  popokce» 

(10)  Il  faut  avouer  cependant  qu'on  s'oublie  de  ce  côté 
ïà  dans  toutes  les  Religions.  Les  S  S.  Percs  ont  donné  quel- 
quefois dans  cet  exoes«  Les  Dbi^eurs  moderncsiy  iont; 
tombés»  &  cela  pottc  n'avoic  pas  fait  attention  ^  la.  di*^ 
gnité  Que  les  hommes  attribuent  à  letu  culte  >  quel  fiu'il" 
puîfle  être.  Travaillés  à  momrcT  pr  de*  (blidcï  raiKnr 
rabiurdité  d'un  certain  culte  Religieux  mais  n'irrités  pat* 
ceux  qui  le  pratiquent  par  des  traits  builefqucs  &  de  ià* 
ryrcs  contre  l'objet  de  ce  culte.  Les  preuves  de  cette  im 
<ure  ne  fàurnient  ramener  lei  hommes*  Il  n'en  eft-poiilV 
5111  regarde  ba  culte  xeUfi^  coauuc  un  faiet  4r  m«» 
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iime  defimt  de  M.  de  âdlengre  ,  c'eft  Ten* 

vie  de  faire  des  applications  de  paffages  de 
certains  Poètes.  £n  voici  une  qui  pourra 
paroitre  riiible  &  forc^  aux  leâeitfs  qui  ai- 
ment que  ces  applications  foient  juftes  éc  ne* 
ceflaires.  Après  avoir  parlé  des  homicides 
attribuer  à  quelques  Moines»  il  s'écrie  dans 
ks  termes  de  Virgile  t 

JMfrmèdommy  DahMmve^  aà$  imifmksVljJfei 
tempère f  à  lachrjmis  } 

U  eft  tBigemt  jour  f  Eglife  dè  J.  C.  que  de 
tels  Monltres  ie  fbient  mêlés  parmi  les 
délies  :  mais  qu'eft  ce  que  cela  fait  aux  Mp^^ 
midans  Qc  aux  Dolopes  i 

Article  V.  Mmaites  fmt  firvir  à  la  nfie 
de  Af.  FAbhé  Uegnier  Desmarets.  On  a  de  Ib- 
bligation  à  M.  de  Saliengre  d'avoir  publié 
ces  Memokes^qui  peuvent  fervir  de  canevas 
à  la  vie  de  TAbbé  Régnier  Defmarets.  Je 
pafle  les  Articles  VI.  VIL  &  VIII.  L'Arti- 
cle  IX.  comprend  Thiftoire  de  la  guerre  des 
Vramies  6c  àtsjobetitu.  Les  Vramm  &  les  yo* 
belins  étoieat  deux  partis  de  gens  d'efprit  con- 
tempQrains  de  Voiture  &  de  Benferade.  Ces 
beaux  eiprits  s^étoient  déclarés  >  les  uns ,  pour 
le  fonnet  àVranh  que  Voiwre  avoit  compo- 
ie  pour  une  Dame  de  diftinâiion ,  les  autres 
pour  celitt  que  Benferade  adreiia  à  une  autre 
^        '  Da- 

fii)  L*Epitre  de  Paffavant  a  pour  Auteur  Th« 
de  Elleavoit  ^te    imprimée  en  1710  à  Lon- 

éte$  avec  les  EpiJhU  cbfiUYwum  ViTorum  M,  de 
Saliengre  icnoroit  cette  reimprcfTioo  *  lorfqu'il  doo»» 
aacci  cxttaics  ^oe  Tapiit  ^u'a^ies  coup  chcx  le  Li- 
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X>ame  en  lai  envoiant  une  paraphrafe  iiir  Job. 

Cet  article  contient  des  chofes  curieufes  au 
iujet  de  cette  guerre  des  beaux  £fprits ,  guerre 
qui  partagèa  la  cour  &  la  Ville  &  psm  mêr 
me  aux  Provinces.  M.  de  Sallengre  commen- 
ce r.Article  par  le  récit  de  cj^uelques  querel- 
les que  des  bagatelles  6c  même  des  dîfcui^ 
ûons  puériles  ont  excitées  parmi  les  Savans.* 
Il  n'a  pas  oublié  les  dïfpuccs  de  la  Sorbonne 
£ur  la  lettre  &  fur  la  prononciation  de 
quijjuis' oa  de  ^h^is  y  de  quamquam  ou  de 
Mnquim  i  ôc  c'eft  à  cette  difpute  que  nous 
devons  le  mpt  de  quancan^  quill^nihe  parmi 
oous  éhê  bruit  excité  four  rien  >  &  mal  à  fra^ 
pos*  . 

L'Article  premier  de  la  féconde  partie  du 

Sremier  Tome  de  ces  Mémoires  contient, 
es  Reflexitms  fur  tutilité^  de  la  Littérature^ 
On  y  réfute  pluCeurs  mauvaifes  objections 
que  l'on  a  faites  contre  l'étude  des  belles 
lettres.  Ce  Reflexions  paroiHent  faites  un 
peu  à  la  hâte  j  &  (ans  toute  la  réflexion 

tue  meritoit  un  fujet  fur  lequel  on  pouvoic 
ire  d'excellentes  chofes. 
Art*  IIL  UluéUce  expurgatoire  du  Menaita^ 
na  g  pour  Auteur  M.  de-^  Mpnnoye,  qui  Pa 
feumi  tout  entier  à  celui  des  Mémoires  de 
littérature.  L'Article  VI.  contient  Thiftoire 
abrégée  &  des  extraits  de  la  plai&nte  Bpitre^ 

de  Maitrc  Benoit  VaJJavant  \  Pierre  Lizet(iî) 
que  M.  de  Sallengre  a  enfuite  inférée  toute 
enticîre  avec  les  notes  de  M*  le  Duclut  dans 

la 

braire  Johuicin  qui  lui  montra  l'édition  de  Londres 
M«  de  Sallengre  publia  pourtant  PBpitre  entlm  dans 
la  iiiite  de  oe^  Mémoires  £oar  hâte  ufige  da  noces  de 
IS0  le  Oochac 
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la  première  partie  àù  &càûà  Tome  dè$  mè^ 
iat$  Mémoire^. 

Art.  VIII.  Leftre  fnr  le  Livre  ies  trois  jSir- 
foreurs.  L'ignorance  Se  la  tnauvaife  foi  de 
rÂuteur  de  cette  lettré  fgujieiit  aU)c  yeui:  des 
lêébeurs  le  moiàs  actefitiîs  ite  diëritodcnt 
pas  la  répliqué  dé  M.  de  la  Monnbye  conte- 
nue dans  L'Article  IX.  Il  faut  croire  &s 
leâeurs  des  dupes  pour  oler  teur  dire  ^  comme 
a  feit  l'Auteur  de  la  lettre  y  q^en  Jifimt  par  ci 
par  là  quelijues  fbrafes,  ,  on  trouva  que  le 
7)téUtédes  trois  Iwpojl.  ftoH  unpfiemo  JAtbeiJ^ 
mo  ètmemtrt.  J'ai  vû  ^ntrè  le$  midns  d'ut! 
Banquier  Juif  5  d'Amfterdam  le  prétendu /^ij/// 
des  trms  Imfofieurs  >  qui  étoit  un  manufciic  hk 
quartô  d'environ  iSo.  à200*pages^  gros  ca^ 
raâere  ,  je  m'y  lus  rien  què  de  fort  tri- 
Yial.  Le  fyfteme  n'a  voit  nulle  fuite  y  on  n'y 
trouvoit  aucun  raifonnement  digne  d'atten^ 
don, 6c  tout  cek  pupifloit  bâd  avec  '9l  peu 

de  force  (Se  tant  de  précipitation ,  qu'il  ëtoic 
viiible  qu'un  miferable  impofteur  aroît  fa- 
briqué le  Maûufcrit  pour  âccroquer  qaeloues 

Siftoles  à  des  curieux  qui  veulait  faleû  être 
upés. 

Art  VIL  de  ia  L  Part  du  Tome  I.  Ut^ 
iret  mauàom  &c.   Lâ  ^lu$  ftXAarati^bles  Aft 

CCS  IcLires  font  celles  de  Boulliàu  oc  de  Mé- 
nage ;  encore  font  elles  bicà  peU  intérêt 
6ntes.  ^ 

(il)  Page  lî.  AurdScildl  boûde  rmoia  îcticftçtu 
i  U  pag.  313*  &  faivw  da  ta  pccmier  de  cote  Bîfiiûtc 
«I  iuMt  de  tSumcfny  Ib  Fctte» 

(II)  V^fiReda  le  Tone  pnftis  4e  ^cne  ffift» 

C14)  Le  P.  Slmoa  Lcnè  VI«  da  ISotae  X» 
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Art.  Vllt.  Arrêt  mémorable  &c.  contenant 
rhiftoire  d'un  fupofé  mary^c.  Entre  ceux  qui 
ont  parlé  de  cette  iinpofture  ,  M.  de  Sallca- 
gre  a  oublié  ïh$  VerSery  qui  en  a  fait  leCba« 
pure  25.  du  IV.  Livre  de  (es  diverfes  Luons. 

Art>*L  de  la  féconde  partie  du  Tome  IL 
Jàemkes  f ourla  Vie  de  Tanneguy  le  tevre.  Ce8 
Mémoires  font  très  cuiieux:.  Je  ne  ferai  qu'u- 
ne Remarque  fur  ce  que  M.  Graverai  y  dit 
(12)  contre  t:e  que  M.  H»^/  avoit  avancé 
au  lujet  de  Tanneguy  k  Pevrè  >  iiuUl  avait  prom 
mis  de  changer  de  Religion,  CTeft  que  le  Fevre 
en  avait  fort  peu ,  &  que  cela  paroit  par  pluûeura 
endroitsde  fes  Ouvrages.  (  i  ?  )  Je  nedirai  riènde 
la  connoiflancc  qu'il  CLudii  Projet  de  reunion (i^) 
compofé  par  le  Miniftre  iïUuiJJeau  :  ce  feroit 
une  preuve  trop  équivoque  du  peu  de  Re- 
ngion  de  le  Tevre.  Du  a3oins  e&e  ne  fatis^ 
feroit  que  des  perfonncs  d'une  bigoterie  con- 
ibmmée.  Voici  quelque  chofe  de  plus  pré-^ 
cis.  H.  Deshordes  {i^)  qui  avoit  pu  conuoitr^ 
aflfes  particulicrcment  Tanegisy  le  Fevre  à  Sau- 
mur,  m'a  afTuré  que  dans  le  rems  du  prê* 
^  ebe  6c  de  TadminiAration  de  la  Cene 
liS)  M.  iePevre  tiroit  de  ià  poche  ion 
^  Terence  ou  fon  AnacrcoU)  &:  s'amuibit  k 
30  les  lire  y  pendant  que  les  autres  liibient  leur 
^  Voiage  de  Beihel.''  (17)  Cette  deratene  citw 
confiance  prouve  du  moins  qu'il  traicoit 

■ 

épreuves  du  livre  de  ce  Miniftre. 

(if)  n  avoïc  été  Libraice  à  Saumui:  ileftinott  à  Am» 
fterdam  en  171 

(16)  Je  me  dis  des  piO£tcs  texmet  4e  ce 
bxaiie. 

(17)  C'eft  un  petit  livre  de  dcvotion  ,  dune  les  Prti«^ 
C&QaiU  Fiâû^QÛ  fom  utàge  poui  le  ^ic^sllql  à  k  Cu)€* 
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rés  cavaUerement  les  prauques  exteneures  de 
Religion  ;  en  quoi  il  ne  fe  diftinguoit  pas  de 
bopicoup  d^aotres  Savans,qui  ont  crû  que  ces 
pratiques  n'étoient  utiles  &  neceflaires  qu'à 
Ceux  qui  n'ont  ni  la  capacité,  ni  le  couragede 
s'élever  par  eux  mêmes  jufqu'à  Dieu. 

Art.  Vlil.  Tas^uillorum  Tomi  duo.  Je  re- 
marque contre  ce  que  dît  M.  de  Sallengre, 
que  ces  fortes  de  Fieces  ne  prouvent  ^as  grastd 
€bûfè  iim  li  finis  ér  qtfu»  hifimen  astroif 
grand  tort  de  s'y  fier  j  qu'au  contraire  elles 
prouvent  beaucoup,  &  qu'on  peut  s'y  fier, 
pourvu  qu'on  le  faiie  avec  mfcemement , 
avec  choix  >  avec  retenue.  Eh!  pourquoi  prou- 
veroient  dlcs  moins  aujourd'hui  que  tant  de 
femblables  monumens  qui  nous  reftent  de 
rantiquité  9  &  dont  on  fait  tous  les  jours 
v&S^  ?  Ce  n'eft  donc  que  Tabus  &  le  dé- 
faut de  difcernement  qui  peuvent  faire  mé- 
prifer  ces  pièces.  11  ne  faut  pas  les  recevoir 
aveuglement  &  il  fout  furtouc  prendre  garde 
à  la  main  qui  nous  les  donne.  A  cette  Re- 
marque j'ajoute,  que  le  Dialogue  intitulé  yu^ 
Uns  txilufisy  qui  commence  le  fécond  Te 
me  de  ce  Recueil ,  a  été  traduit  en  Fran- 
çois par  un  homme  d'efprit  établi  en  Flan- 
dres qu'il  a  été  imprimé  à  Amâerdam  en 
1727.  ibus  le  titre  de  Dhkgne  enfn  S. Pierre 
^  Juin  IL  à  la  forte  du  Paradis, 

Depuis  Tannée  1717.  le  P.  Des  Mokts  a 

en- 

(zS)  Il  s*impnme  diez        \  Paris  io  \%» 

(t)  Ba  HoUaodois  mtfâiigtr  gamM  «m  Ctmjfni  ai 

(1)  C'cft  Vdire  loriqaellcs  ^toient  Tous  la  demioa* 

tion  des  Etats.  Drpuis  la  {ais  if  Uvccht  OA  a  dft  scttaiK 
fihcc  Lidc  6c  Dgaa^r* 


Digitized  by 


'îJ  4  s    J  O  U  ït  K  A  tJ  «  ;  14^ 

%itttepris  un  Ouvrage  (18)  femblable  à  ce- 
lui de  M.  de  Sallengfe  Sc  l'a  intitulé 
Cântinuation  des  Mémoires  de  M.  de  Sallengre. 
Ufefoitàfouhaicerque  cet  Ouvrage  fe  fit  avec 
plus  de  choix  &  que  ce  R.  P.  ne  raûcm« 
blftt  pas  iridifiereauneiit  le  boni,  le  mauvais 
St  le  médiocre. 

NOTE 
Sur  M*  de  SaUengre. 

ALbert  Henry  de  Sallengre  né  ^  la  Haie 
en  1694.  étoic  fils  d* Albert  Henry  de 
Sallengre  Receveur  gênerai  des  droits  d'eU'* 
,  trée  &c.  (i)    de  Lifle,  Douay,  Tournay» 
Ypres>  Furnes ,  Dixmude  &  de  leurs  Chate* 

lenies  fi),  &  de  Dame  Rotgans 

fœur  (Tua  fameux  Poète  HoUandois,  (3.) 
Après  avour  fait  fes  premières  ^udes  felott 
Tufage  ordinaire  des  collèges  >  apris  le  Laiin , 
Je  Grec  &  tout  ce  que  ron  comprend  fous 
le  nom  d^biméÊmtir  ,  on  Tenvota  étudier  a 
FQniverfité  de  Leide.  Il  y  aflîfla  aux  leçons 
de  Philofofphie  de  M.  Bernard  &  fit  eniuite 
ion  cours  de  Droit  fous  M.  Vitriarius.  L'un 
&  Pautre  étoient  alors  Profeflèurs  à  Leide. 
M.  de  Sallengre  aiant  donné  le  tems  necef- 
faire  à  l'étude  de  la  Jurifprudence  &  s'étant 
£ût  paflèr  Doâeur  en  Droit  à  TAcademie  > 

re»- 

(3)  ^•fg^^s  niort  ço  171a,  Il  cft  Auteur  d*an  Pocme 
lieroiquc  comporé  à  l'honneur  de  Guilianmc  3.  Roi  de 
la  grande  Bretagne,  &:  de  pluficurs  autfesPoefics  que  M. 
de  Sallengre  neveu  de  Rotgans  a  recueillies  cn^  uu  gro» 
volume  in  4.  imprimé  en  17<4«  l'ËdÛCUC  Ta  dc4i€  k 
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revint  à  la  Haie  &  y  fut  reçu  peu  de  tem^ 
après  ion  retour  AvQC^C  k  ia  Cour  <f  Holf 

lande»  Après  Ja  conclu^Qo  de  k  Paû  m 
1713.  a  aua  Yoiager  en  France  &  fit  un  /è- 
jour  de  plufieurs  mois  à  Paris.  Pendant  ce 
tcms  là  il  penla  moins  à  voir  des  fpe^Uqji^ 
&  des  b&timens  qu'à  fàiré  des  liai&uas  utik 
les  avec  les  Savans  &  les  Beaux  efprits  du 
Roiaume.  Il  y  fréquenta  aiŒduement  l'Ab- 
bé de  Longuerué  ,  TAbbé  Fraguier^  AdeA 
fieurs  Baluxc)  de  h  Monnoye)  Kemond  de 
S.  Mard,  les  PP.  Daniel  &  deToumemine> 
le  P.  le  Courajer  alQrsBiblk)t|)ç.çaîfede  S«Qe« 
neneve^  &  en  uninot  piMjfie^iMun'es  peribnnc» 
au(E  illuftres  par  leur  fa  voir  que  celles  que  je 
viens  de  nommer.  Pans  U9  â^e  où  Ton  neieiîû:e 

Se  Iqs  une  Ville  qu^eii 

:  te  centre  >  notre  jeuae  voiageur  Hoi/an* 
dois ,  né  &  élevé  dans  un  païs  où  I  on  a  ra* 

iRQcat  Iç  mm  de  çowwûre  1»  <kUttteQ^ 

de<:  pkifîrs)  eut  pourtant  le  courage  de  re£& 

ter  à  leurs  charmes  &  de  leur  nréferer  conftam- 
nenc  les  avantages  de  récooe-  Cccfe 
tance  cft  d'tucant  plus  di^ne  de  kmange  ou^ 
M.  de  Sâllcngrc  pouvoit  fe  procurer  plus  d'a- 
grémens  à  Pans  que  beaucoup  d  ai^e&  éunèf^ 
fecs« 

£n  Tannée  M.  de  Sallengre  fut  fàk 
Conleiller  de  la  Princefle  de  Naffau-Frife^ 
&  pourvu  eofuice  de  la  Charge  de  Cgmmif 
féàft  éu  FmmKH  de  U  GemermUté.  li  fit  cette 
même  année  un  fécond  Voiage  à  Paris.  En 
1749.  il  en  fit  un  à  Londres  &  y  fut  xeça 
membie  de  la  Sodecé  Roiate  d'Angleterre. 

M.  de  Sallengre  mourut  de  la  pedte  verofe 
le  a7*  J  uillet  172}.  au  retour  d'un  petit  voiage 
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feft  Gùeldré.,îCctte  mdadie  regnoit  alors  dans 
îâj  Provmcêr  ÔÇ'T^on  doit  croire  qu'il  çn  rç- 

Viiir  av^sc  tes  p(m^^  ^lal  ^  pujf^u^il 
tçmba  nialàcîe  peu  dé  jours  après  ton  rétour. 

Mi  de  Sallengre  fon  Pere  avoit  eu  plufieurs 
eçfanç.  Henri  Albqrt  étoitre<^  feulavec  une 
loçîir^  (jàrèçoHft  '^enij!\  / .  My|ord  Whit- 
wàrth  Wçnipoténtiairé  du  Roi  dé  la  Grande 
Bretagne  (Qeorgp  I.}  au  Congres  de  Cam- 
bray.  ^  •  *      -  .  . 

Les  Ouvrages  de  M.  tie  Sallengre  font  di« 

vers  Extraits  de  fa  façon  dans  les  premières 
années  du  Journal  Littéraire. 
^  Une  LieUre  fut  la  hnguewc  des  Jhmmf  ina- 
primée  80.  ^la  H^ie  cbei  Johqfon  en  17 13. 
Cette  lettre  fut  traduite  en  Hollandois  par 
de  Kruîningen  intime  ami  de  l'Auteur. 
^  s'eft  fait  deux  éditions  de  là  traduâibn/' 

VÉloge  de  rji^ejjèïn  %\  A  la  Haie  171^: 
Ce  rfeft  qu'une  compilation  de  lieux  com- 
muns fur  ry vrçflè'.  \>fi  b^dinage  y  eft  froid. 
Cependant  cette  pièce  a  eu  ^avantagé  d^être 
'àuïÇ  traduite  en  Flamand  &  de  trouver  un 
imprimeur  à  Leide  en  1715.*  fous  le  titre  4e 
^aufjfut  op  fyn  troom^  of  nuttigheyt  der  Wyni. 

Hiftoire  de  Pierré  de  Montmaur  FrofeJJèur 
Jtoial  en  Langue  Grecque  en  z.  vol.  S"".  Â  la 
Haye  17 15.  Ceft  un  Recueil  complet  de 
'toutes  les  pièces  fatyriques"  en  vers  &  en 
profe,  qui  ont  été  faites  contre  ce  Profef- 
ièur  le  plus  fameux  paraûte  de  fon 
ten^s.  M*  de  Sallengre ,  qui  avoir  le  ^enie 
compilateur ,  recueillit  toutes  ces  pièces  étant 
à  Paris  &  les  fit  enfuite  imprimer  en  Hol- 
lande avpc  uqe  près  longi|e  préface  de  fa 
(on^  où  Ton  trouve  des  particularités  curieu* 
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fo  touchant  ces  Ouvrages.    Prefque  toué 

les  Journaux  de  ce  tems  là  ont  parlé  dç 
cette  Hjftmc,  de  Pierre  de  Montmaut. 

Mmrires  it  JJtttftam  dont  on  a  parlé 
dans  cet  article. 

Difcours  Jur  la  Vie  ^  les  Ouvrages  de  Me^ 
ziriac  à  h  cêce  de  la  nouvelle  Edition  des 
Commentaires  de  cet  Auteur  fur  les  Epitru 
d'Ovide  en  2.  Vol.  grand  8.  à  la  Haye  1716. 
chez  Du  Sauzet  Le  Journal  des  Savans  a  par- 
lé avantageufement  de  cette  reimpreflion  (4}^ 

Vùefies  de  Ml.  de  la  Monnoye  avec  fin 
loge  par  M.  de  S.         *  in  8.  à  la  Haye 
1716.  chex  le  Vier. 

Novnt  Ibefimrns  jtntifnitainm  Rmamarftm  ai 
'AlbertoHtnrieodeSallengrecongeflusy  &cc.  Ha- 
gse  Comitum  ap.  Du  Sauzet  ia  folio.  Le 
rome  premier  en  171^.  Le  tome  a.  en  1718» 
&  le  tome  ^.  en  1719.  Le  projet  de  cet 
Ouvrage  fiit  mferé  dans  le  Journal  des  Sa^ 
vans  du  mois  d'Oâobre  1716.  dans  le 
Journal  Littéraire  tome  8.  prem.  part  On 
s'eft  plaint  qu'il  n'y  avoit  pas  afles  de  choix 
dans  cette  grande  coUcâion. 

Outre  cçla  M  d$  SaUcngjre  fat  r£dx« 

(4)  Jmmal  ici  SfMVém  1716.  „  On  ne  fauroit  mf 
tft  louer  ,  difent  les  Auteurs  da  Journal»  Je  dcibin  que 
„  s'eft  propoft  M,  de  Sallengre  >  de  Mtt  tcwvre  par  dç 
^  nouvelles  Editions  d'CKCcUcos  Ouviiges  pxelquc  «oie* 

^  velJsdansi*oubli,&c. 

(  i  )  Feu  de  livres  ont  eu  le  fucccs  du  Chrf  d'Ocnvre  d'un 
inconnu.  L'édition  la  plus  ample  de  cet  ingénieux  ouvrage 
«ft  faite  à  la  Haie  chez  Hudbn  en  17^*.  Ton  voit  au 
titre  que  c'eft  la  fixicme.  Elle  cft  conliderablemcnt 
augmentée  >  &  de  plus,  fuivanc  le  même  titre  rcvu<  ,  co" 
rtg^t  &  diminsiét.   Ou  y  a  ajoute  V^pothtofê  à* ArifiAfthm 

^ajpi  9  pi^çe  qui  a'dk  pas  moins  iogemcufc  que  le  Ckef 
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teur  des  Mémoires  de  M.  Huet  ancien 
Evêque  d'Avianches  5  fous  le  titre  de  P. 
D»  Hueti  Comment arij  de  Rehus  ad  eum 
ferthrentihf s  in  12.  à  la  Haye  chez  Du  Sauzee. 
Les  habiles  gens  reprochèrent  auffi-tôtàM.de 
S.  la  faute  qu'il  avoit  faite  dans  ce  titre ,  en  met- 
tant ad  eum  au  lieu  de  ad  fi^  J^ai  oui  dire 
au(n  eue  M.  de  SaMengre  ftVdit  defièin  de 
travailler  à  VHifioire  des  Provinces-Unies  de- 
puis la  trêve  de  1709.  où  ânic  Grotius. 

M.  de  Sdlengre*  étoit  natureHement  doux 
&  complaifant.  Il  aimoit  les  belles  Lettres 
&  ceux  qui  étoient  en  état  de  les  culriver: 
fim  principal  talent  conûitoic  à  les  encoiK 
n%&  fie  à  &ire  yatoir  leurs  duvrages. 


ARTICLE  Vril- 

.    Mémoires  Littéraires  far  S.  LyR. 

LA  voix  publique  a  toujours  donné  ces  Me^ 
moires  à  TAuteur  du  Chef  d^œuvre  dur^ 
mmtn  {i)y,<icAii^àkcïbAuTbemiJfiuiid^Saintr 

*  * 

é'Ùtmvrt  E'Ouvragc  eft  dcdié  à  cet  Arîftarchus  Malfù  (M;- 
Mftflbo)  Auteur  de  VHtfiein  Crùiqw  de  U  Ripuèli^têe  itff 
Lntreu  La-Proftce  ik  la-prcmîcrc  édition  nous  fait  coth- 
prendre  que  lo  commentaire  àa  Chef  d- Oeuvre  cft  imité  d'a- 
près cette  vafte  compilation  de  notes  qui  fit  noitrc  cniyiU 
U  Firvmlium  ^emris  fous  la  fotmc^d'un  gros  VariotHm  à* 
h  HtfiV  chez  Schemler.    Le  PervigUmm  clt  une  pièce  % 
la  vérité  plus  importante  nue  la  chanfon  de  Catin 
mi  mais  il  felloit  répandre  le  ruiicule  (ur  une  com- 
pilation ou  l'on  trouvoit  beaucoup  d'inutihies.  PcU' 
de   pcrfonncs  lavent   que  le  plan  de  commenrairc  do 

j^iff  Maifaaaaft     1«  ^^^/  ^^^^ 
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Hyéumibe.  Seloft  le  plaa  ^^u'il  &  ptopotMti. 

cet  Ouvrage  de  voit  être  mêlé  d^Extraics,  de 
I>iffecuuoas ,  de  Pièces  fugitives  5  ouquiier^ 
irâmeDt  à  compléter  des  édiiioos  àeS^âuiBam 
les.  Oiaque  tome  ésfoit  coratneiioer  par 
une  Diilertation  fur  un  art?  ou  fur  une fcien- 
ce  >  &  cela  ,  nom  dit  l'Auteur  >.  i^ai'onire 
otturel  >  où  l'on  pafie  des  plus  fimples  amr 
plus  compofés  On  auroit  vu  de  cette  tm- 
zuere  tout  ce  que  penfoit  Mr.  Thfmifktil  fur 
les  ares  &  fur  les  icieoces,  l'iitiiicé  ^'il  red* 
jok  de  fes  leâures  ,  &  de  quelle  Aumîeffe  H 
lifoit  les  livres.  La  Diflèrcation  devoit  être 
iuivie  de  l'Extrait  d'un  livre  d'art  ou  de 
fcieoce)  feloa  k  méthode  de  k  Diiïertattoiu 
Les  autres  amicles  dévoient  être  indifierem- 
ment  des  extraits  ,  des  pièces  fugitives,  ôco 
A  k  fuite  de  I  extrait  Mr.  7îbe»^èir^pa>metroic 
k  vie  de  l'Auteor  liont  il  auroit  dotuié  Tex* 
trait  5  avec  une  farfaHe  repre/èntatiam  des  ou^ 
Vf  âges  analyfés.  Il  s'engageoic  envers  le  pu- 
blic d'être  hiftoiien  impartial  &  critique  de 

jbOQh 

i»ttmif DCtmeiit  de  faimfe  '7t4*'entfe'ciiiq.oiifixamti^ 
^oi  la  plupart  travaiilotenc  alors  au  premier  J<miDaI  Lii» 
maire  M.  TogmfeHtl  fût  chargé  de  rexécarioa»  &  reua» 
lit  admirablement.  Ce  que  je  viens  de  raporter  peut  ex* 
pliqucr  ce  qu'a  dit  TAmcttC  de  i'Ecat  éf-fféûmme  dtm  it 
ptfhé  ornim!  à  la  fin  d*un  petit  avertilTcimenc  qui  ptécédc- 
cette  Pifrcrtation  rcimprimcc  en  171^^  areevbcattaiw- 
de  corrections  &  quelques  augmentations  ,  quoique  le 
mrc  ia  date  de  17  14.  comme  la  première.  Cet  Auteur 
a  cru  deshonorer  \r  Chef  d  Oeuvre  en  difànt,  tjui  ee  n*S- 
tc;f  axi'un  fruh  de  vint  &c  quaire  heures  con^u  à  tabfe  cu- 
ire ia  poire  &  le  fromage.  Un  tel  mépris  ne  Écrt  quîà 
mieux  Uirc  Ttloge  ce  Chef  d'Oeuvre  &  de /on  •  Ameuiw 
Rendons  juftice  à  celui  de  VEtut  de  rhommt.  Il  itSt 
m  fm$lqm  fafan  ritr^é  ta  fuprimant  ce  petit  averiilfe. 

WQK  à  k  «gîûémi^  «^diriea  ^u*il   4am;ie  dç 
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bpnqe  foi  >  atrji  fincere  de  la  vérité ,  què 
^Ipn  ne  pourrQit  çtrç  cap9.bj|ç  de  lui  faire  dç- 
gyiijfer.   Ënfip  4am  tout  ce  qui  îjegarderoit  la 
Religion^  il  promettoit  de  iie  prendre  parti 
[  que  contre  les  Athées  &  contre  les  intoJe- 
.  jran$  (jaos  quelque  kâç  qu'il  les  trduyât:  ^ 
pour  les  énoKes  qui  regardent  le  gou^vemc- 
ment  5  il  donnoit  paroUe  de  ne  foutenir  que 
.  les  L9i^  4e  laNatyre.   Le  plan  étoit  t>eau  ; 
ron  j[;o];iç6it  is^i^  la  difficulté  <ie  re^écuciqn. 

Mr.  Thmifeiitl  M  fentoit  auffi  &  il  le  fait 
coQnpitre  dans  fa  préface.  Beaucoup  d'iicri- 
vaiQS  ont  tous  les  tàleos  neceflaires  pour 
jçopcevoîr  dTexcellens  projets.  '.  Là  viyacâé 
de  leur  efprit  leyr  prefente  en  gros  toutes  les 
.  keai|cçs  dedein  &:  leur  coup  d'cdl  eft  ailè^ 
l^eùreux  pour  les  voir  de  cette jmanîere  :  miis 
te  détail  en  ed  ^difficilé  ^  iSc  eft  dans  ce  dé* 
.tail  que  les  forces  manquent.  C'eft  alors 
liuffi  que  ies  raifonnecpens  peuvent  donoer 

SnTe  oc  que  les  ço^fequences  lë  tirent  àu 
esavantage  de  TAuteur.    J'ajoutp  que  les 

en  laquelle)  pour  le  dire  en  pafîànt .  e(l  abfola* 

ïnënt  la  meilleuie  par  les  nouvelles  corrcâions  &  pat  le$ 
additions  qui!  y  a  %ilté8.  ^  ' 

Je  dois  remarquer  encocei  Toccafiondo  Chtf ^Oeuvre  t 
que  le  SpeSateur  Andois  a  taché  de  Timiter  par  une 
ahanfon  qu'il  fupolê  detcirie  dans  quelc^ue  ancien  I«fa- 
nnicrit  &  qn*il  accompagne  de  notes  qui  confiftent  nai*/ 
quement  en  ces  leçons  connues  chez  les  favans  (bus  lé 
,nom  de  flânantes,  Wou  Spcôatcur  Tom.  V.  i  f.  Di (cours» 
Mais  quelle  différence  e&e  rimicarivn  8c  Poriginah  La 
ch^nfbn  &  le  commentaire  de-l'Anglois  n*ont  rien  d'a- 

Î;reablc  &  de  piquant,  &  le  froid  de  l'original  cft  fidcl* 
ement  coufervé  dans  la  traduâion  qu'on  nous  a  donnée 

du  SûeBaUuT,        '  '     '      '  .  ^ 

(»j  Préface  du  MimWiS,  &c. 

G  6 
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idées  générales,  telles  que  l'Auteur  des  Me^ 

moires  fe  les  propolbit ,  ne  font  jamais  con- 
teftécs  ,  ou  ne  le  font  que  par  des  gens  qui 
méritent  d'être  exclus  de.  là  Société  cirilc.- 
Mais  c'cft  en  les  dévdopant  qu'cm  s'expofc  à 
la  mauvaife  humeur  des  partis  ,  aux  mau- 
vais fcrupuics  des  bigots,  &  à  la  fubtilité  des 
cenfeurs  &  des  eriaques.  Mr.  Tbemijèml  âr 
voit  raifon  de  croire  que  €$  qifil  dirrit  po»» 
toit  attirer  contre  lui  de  mauvais  dijcours. 

Le  tome  premier  de  ces  Mémoires  parut 
in  8.  en  1716.  &  fut  impriioiéà  IfaHajêy, 
chez  Le  Fier.  Il  eft  divile  en  deux  parties,. 
&  c'eft  tout  ce  que  le  public  en  a  vu  (^)  En- 
tre les  pièces  inférées  les  deux  morceaux  lès 
plus  importans  font ,  la  Refutatim  de  PApo^ 

logie  d'Erafme  &  la  Keponfe  à cétteKtïnizùon. 
L'Apologie  étoit  de  la  façon  de  M.  l'Abbé 
MoffoUkr  fi  connu  par  fes  beaux  ouvra- 
ges (4)  Cette  Apologie  déplut  aux  R.R.P,  P.  • 
de  Trévoux  &  leur  donna  lieu  de  lâcher 
contre  TApologiite  une  réfutation  aflez  hon- 
nête en  aparence,  mais,  à  l'examiner de.près,« 
très  ironique  &  très  piquante  à  l'égard  de  M. 
l'Abbé  Marfollier    injuricufe  &  outrageante- 
à  l'égard  d'Erafme  ,  qui  fera  toujours,  qMpi 
qu'en  puiffènt  dire  les  R.  R.  P.  P.  un  des. 
glus  grands  hommes  que  le  Cbriilianifme.  ait 


(^)  Voi.  ridée  qu'on  donne  de  ces  Merwires  dans  les 
Nouvelles  Littéraires  du  5.  Sept  171^. 
(4)  M.  Maffhn  Auteur  de  VHifimn  Critique  ée  lé 

Iublèque  des  Lettres  Tomc  ^1.  p.  366.  ièiàit  écliiede 
iris  *.  „  qac  le  livre  (l'Apologie)  de  M.  VAbbé  Har- 
n  fii^tr  oe  (êroit  nu  demeuié  lans  lepoofe  t  fi.  cet  Abbé, 
•f  «U«ok  9xk  &t  mfuict  fin  }uBxâ  poiic  empêcher 
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jamais  produit  >  ami  ûncere  de  la  fimplicité: 
Apoftolique,  ennemi  des  pratiquas  intms* 
'  fées  d'une  parrie  des  ecclefiaftiques  de  fon 

•  fiéclci  un  efprit  fage  Scretenur-^ui,  fânsfere- 

*  fielier  contre  rEglue^fe  plaignoit  avec  railba 
de  certains  abus  que-le  Clérgé  défendoitavac 

'  plus  de  chaleur  que  des  articles  de  foi.  La 
Réfutation  de  TApologie  méritoit  .une  Re» 

^'ponfc.  Un  favant  Religieux  Tentreprit ,  Se 
c^ft  cette  Répon(è  que  M  Themifeuit  a  in- 
férée dans  fes  Mémoires*   Elle  eft  très  vive  : 

'  OD  y  attaoue  dans  plus  d*un  endroit  la  bonne 
foi  du  Equtatemr ,  &  jeue  crois*  pas*  qu'il  fepttt 
trouver  a(&%  d'équivoques  &  de  reftriâions 
pour  la  défendre. 

UAtheifrte  découvert  far  le  P.  Hardêuim 

'  &vant  Jefuite  &  l'un  des  plus  hardis  critiques 
qui  aient  jamais  paru  dans  la  Republique  des 
lettres  5  eft  la  féconde  Pièce  dont  je  veux  par» 
ten  Elle  avoit  été  imprimée  environ  ua  an 
avant  les  Mémoires  Uttersires.  On  ne  la 
place  dans  ces  Mémoires  qu'à  caufe  d'une 
Lettre  qui  lui  fert  ^explication.  Le  préten* 
àa  Atheiûne  eft  découvert  dans  S.  Auguftin , 
ou  plutôt  dans  les  livres  attribués  à  S.  Au- 
guftm.  Or  comme  ces  livres  en  citent  d'au- 
très  des  Doâeurs  contemporains  de  S.  Au« 
guftin.  &  que  ces  livres  citcsi  renferment  au(& 

le 

n  qu^ôn  ne  le  icftitit.  II  a  emploié  «  ajoute* t- on  >  lo* 
M  aedit  de  deux  grands  Magiftrats  >  pour  empêcher  der 
y  paroitre  un  Ouvrage  âvant  &  iblide  d'un  P.  Auguflia. 
t9  Dcchaufle  ,  qui  detruifbic  abfolumcnt  Vuipoltgie  tPE» 
rAfme  Supofbns  que  cela  (bit  véritable  i  le  crédit  des- 
dâMx  grands  MugifirM  o'ciBfécha  pas  Ics  Jdttîtes  dîécà» 
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le  même  Atheifme  j  que  de  plus  les  fentî- 
mens  contenus  dans  tou5  ces  écrits  ont  pour 
garans  le  mérite  &  l'autoriré  des  livres  qui  les 
.ont  précédés ,  &  même  de  l'Antiquité  la 
plus  reculée,  il  fuit  nçceilaireracnt  une  fiip- 
•.pofition  manifcfte  des  Livres  de  S.  Auguftin  Se 
.de  toute  l'Antiquité  :  à  moins  qu'on  ne  voulut 
mettre  au  rang  des  Athées  prefque  tous  les  Doc- 
teurs  de  TEglifc.    Telles  font  ^es  conféquen- 
-/ces  du  fyftêmc  le  plus  biT^re,  pour  ne  rien 
.  dire  de  pis  ,  qu'aucun  homme  ait  imaginé. 
C  eft  pourtant  ce  fyftême,  que  le  P.  Har-- 
douin  a  bien  ofé  propofer.Les  Auteurs  prophanes 
.Grecs  &  Latins  font  félon  lui  une  invention 
des  derniers  fiécles.    C'eft  dans  le  douze  ou 
treizième  qu'une  troupe  d'impofteurs  s'eft 
liguée  pour  les  forger.    Qui  a  révélé  ce  fe- 
icret  au  R.  P.  c'eft  peut  être  quelqu'un  de 
ces  Anges  5  qu'un  autre  Dodteur,  au  raport 
de  la  brochure  de  ^Atheifme  découvert ,  re- 
prefente  fi  plaifamment ,  tantôt  comme  un 
cube  5  tantôt  comme  unpéloton  ,  quelquefois 
de  la  longueur  de  Paris  à  Vaugirard  y  ou  me* 
me  de  la  longueur  de  Paris  à  Kome ,  &  qu'il 
fait  danfer  gaillardement  fur  la  pointe  d'une 
aiguille  (  j).         i  > 

(5)  Mtmêires  Lîtterairo  p.  406^ 


A  H  T  l  Ç  L  ^  IX. 

Mi^me  Critique  Je  la  TLtpuhliquç  Jes  ï^iUa 

T  'Auteur  de  cet$e  Hiftoirc  eft  M.  Maflbiî, 
JL^  Miniilre  ^  la  Communion  Anglicane  à 
]>orëreclit.  Sonécûte  ^^êém  Majfow^^isSt  pooic 
-m  feit         lionifiie  ic  Veft  ivic  cotimoe 

dans  la  Republique  des  kttres  par  quelques 
ouvrages  (i)  LepkifL€g^iofAmi&scd^Dcx^ 
éioàlBtt  4k  psopolbic  ne  poiimit  nanquerd'é* 
trte  utile  6c  agréable  au  public  ^e'il  f  eut  em^ 
ploijé  plus  de  pc^Kteflfe.  Il  falloit  aufïî  rac- 
compagner de  moins  de  haufitur^  éivfm  éciK 
4i(râii  ooinséiftMufe  4c  tnoiqs  pedantM- 
^ue  9  6c  s'y  tenir  à  portée  xie  tous  les  lec- 
tieurs.  On  le  (trouve  par  tout  beriûe  dvfcie- 
iirai^de  GreCf£c  de  Latjtti>  François «flr 
pvefque  toujours  un  jargon  infuport^able  6c 
quelquefois  un  galimatias  qu'il  eft  difficile 
de  pénétrer.  îi'on  peut  diie  e|>fia  y  que 
«Kavtttw  «teploye  fon  uâiiditioii  avec  une  ru- 

deffe  digne  des  Gots  pepuis  le  premier  Vo- 
iume  de  ion  ouvrage  juiqu'au  dernier  >  qiii 
-eft  ie.qainfiéme.  ^  qtte^«e(i^Sgalemoiic  par- 
tout un  Chef  d'Oeuvre  de  mauvais  gout. 

ii  eft  vrai  que-M.  Maflbn  a  prefque  demandé 
graoe  au  leâeur  dans  la  P^eâice  de  iba  hi^ 
-foire,  il  ^  bien  Tmria  nous  y  affiim  f#r 
^  l*^m  Jrouveroû  fans  doute  quelques  fautes  dans 

Jàm 

f  0  Janx  Temphm  referafmf]uTmd*HÊÊéHf  4*(hdé0p 
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fiiM  livre  par  rapport  au  language  :  mais  ^ 
ajoute-t-il  cnfuite  ,  un  leSeur  tant  fait  peu 
épUMi  é'ÀfdUims  fiUt  trn  biiûi  qii^im  ^i* 
$ijMey  jui  ne  m  fihde  &  qui  fûtHube 
sux  chofis  non  aux  mots  ,  ne  peut  pas  tot^ 
j$mr$  être  fur  fes  gardes^  ni  écrire  dans  la  dar^ 
mrnn  fureté  y  ou  dam  la  dermere  foliieJTu.  Mais 
û  y  t  biea  loin  de  quelques  fautes  à 
une  barbarie  éternelle  ;  &  qui  ne  faura  ps 
4eiire  aivec  la  dermare  fureté^  m  avec  la  aer^ 
Mirre  foUtefe  ne  a^excufem  auprès  du  pu» 
blic  en  écrivant  toujours  d'un  ftile  barbare 
&cnaffcâant  prcfque  partout  d'éviter  les  ter- 
nes hoDnSces  £c  polis.  Cicerou  &  Seneque  al« 
léguées  par  M.  Maffbn  pourautoriier  iaiaçott 
d'écrire,  qu'il  appelle  Jimpk  éy  f^^s  art  j.  ne 
difisnc  pas  qu'on  doive  être  groilier  £c  bac- 
'fau'e ,  ni  qu'il  faille  iè  fendm  iomtelligihle. 
Ciceron  permet  feulement  de  fe  négliger 
lors  qu'il  s'agit  de  préférer  les  chofes^  aux 
mots  i(2)&  Seneque  veut  que  la  véritéibît 
fimple>  &  qu'on  la  reprefente  dans  fon  dis-* 
cours  fans  ces  omemens  artificieux  qui  ne 
fervent  qu'à  ]adeguifer(3). 

Voici  le  plan  de  cette  Wifioire  Gritique^^ 
dont  les  deux  premiers  Volumes  furent  ina- 

Erimés  à  Utrecht  en  1712.  &  en  1713,  & 
îs  ti«ize  fuivans  à  Amfterdam  cheZi  Jt  Des- 
bordes.  9)  Notre  principal  deflein,  nous  dit 
l'Auteur  5  eft  de  parler  en  critique  de 
jj,  toutes  fortes  de  matières  favantes ,  &  fans 
nous  borner  au  Mederuê  ^  nous  remonte* 

rons 

f  2)  Non  hgraU  n^ligiruU  iU  rê  hminis  fiM^s  ^ttam  dr 

V€rèis  lahoranî'tS' 
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V5  tons  jufqu'à  ^Antiquité  la  plus  reculée^ 
tant  fàcréc  que  profane'V  On  fe  propofoit 
outxe  cela  aédaîrcir  <les  points  de  littera-* 
tàre ,  fiit  far  des  lUmarMet  détoibéès ,  âm  par 
de  courtes  D'tjfertatitms.  Des  extrait»  ^excellent 
Oiiwages  de  littérature  de  critique  y  qui  ont 
faru  depuis  qifm  a  vu  femaè$re  les  belles  le$^ 
fres  Se  ceux  des  bons  livres  peu  connus  hors 
de  TAnglecerre  dévoient  auffi  entrer  dans  ce 
plan.  On  promettoit  d'y  iaierer  les  Pièces 
«u'on  enverroit  des  Pays  étrangers ,  tant  de 

littérature  que  de  critique  5  &  les  Pièces  apologe^ 
^  fiques^  des  Auteurs  maltraités  par  quelqu^un  de 

hssrs^  confrères  y  pourvu^  continuoic-on  >  qtfU 
y  eut  de  la  literaiure  >      qu*em  y.  hntâi  j  au^ 

tant  qu^il  fe  pourreit  tes  injures  ^  les  perfon^ 
naUtés.  Chaque  Volume  dévoie  finir  par  ua 
aiticle  qui  contiendroit  les  livres  i]Ouveau»> 

&  par  un  autre,  qui  annonceroît  les  Nou- 
velles Littéraires.  On  s'cngageoit  à  Fexao- 
«mde  &  à  la  circonrpedion ,  à  rendre  jufti* 
ce  à  chacun  5  à  relever  les  éiutes ,  ians  pre«^ 
tendre  à  rinfàillibilicé  ,  &  enfin  à  ne  point 
plaider  aveuglement  pour  ce  que  les  Theq- 
.logieas  apoeilent  Qrtfiodoac.  Malheureufe^ 
ment  prefque  tous  ces  engagetne&s  ont  été 
violés  7  &  il  ne  faut  qu'ouvrir  le  livre,  gour 
en  être  convaincu  (4.)» 

Donnons  au  leâeur  une  idée  de  quelques 
unes  des  Pièces  qui  compofent  YBiJioire  Cri^ 
tique,  r Article  fécond  du  premier  Volume, 
lequel  contient  des  Remarques  fur  Eupolemey 

eft 

(4)  Vom  en  êts  exnnpli»  dàos  lès  dii^otcs  avec  Mofil 
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cft  un  des  larilkuïs  da  Vehime  >  le  qig^^^iér 
ne>  qui  me  Textrait  du  C9mmcnUiire  de  3^ 
nmm  fur  les  Epures  d'OvKk  cft  rçPb^i^U  d'i^ 
ae  émditkio  ùmdê  ^  &  l'oo  y  rmd^  pe»  4p 
juiUce  à  ce  favant  en  lui  attribuant  une  Mr 
jfez,  gratuift  îaexa^tUtude.  L'Article  qui  fuk 
cfiktà  lè.fiBOii  €onq>tc  d'une  Piifertaûoa  <^ 

Y  on  en  croit  YHijlar/çn  Critiqua  y  l'Anglois 
a  fûiié  SÂMÎiàÛÊi  (5;  :  maa&  quoiqu'il  en  fojc,  il 
règne  beaucoup  de  désordre  &  de  confu- 

fion  dans  cet  extrait  (6).  La  Diff^srtAtwu 
Qriliquc  Jmt  les  frix  quû  l  ou  ài^mon  autrefu^s^ 

4UX  ^ummpmrs  ém$  ta  jittpc  > 
ïAmch  VL  du  precrier  ttunc-  CettôDi^ 

Ififtâtion  eft  de  M.  Schtf  ,  &  Ton  peut  dir^sr 
iou'dyif  eft  égalemenc  iâmate&  curieuihi  C'^^ 
mnunage  qiE'eik  fbit  fi  mû 
-  On  trouve  dans  le  toinc  fecood  une 


(s)  Awcttr  des  Antiquiiatçs  cojmv^u 

{6)  La  fuiu  df  ci:;  arûcic  fcttoiivoatt  Tom«  H. 
ce  243.  '  .  . 

-  (7)  L*Aotci»de€«ite0tficrtaiimi»9lrf%4  A/^jSfci,  éioit 
<0Qfi9.4:s: deux  auua  (Séom^  Auirnf  ïHi^^trt  Cun- 
fU9  <Sc       ,  dom  rai  paxlé  plus  haut.  Çelui  a  cft  «a- 

bli  en  Ailgîàcirc).  L'AttlCur  du  Cbefd'Otuvre  (tnn  inccn- 
m  paroit  n'avoir  fait  qu'une  même  pcrfonnc  des  uoxs 
dans  la  dedtcaçc  de  fou  iàw  à  Ar^archv^s  AJ^p^ 
On  les  a  mieux  diftingués  dans  une  Picce  iraculcrirc  ca 
vers  oui  ma  été  communiquée  en  Hollande  6c  qui  eic 
intitulée  les   Granh   Jours  de  l^îpiùTancCy  Conte  Hollaridus» 

Mais  en  icvange  on  y  commet  une  autre  faute  en  les 
faiiant  tous  les  uois  Auteurs  de  VHtftoin  Criti^ne.   Cora-  • 
me  cet  Ouvrage  n*cft  pas  mai  caraftcrifé  dans  les  vers  du 
Poète  anonyme,  je  crois  QiïfC  plailiiau  icCicui  Cû  iûfciant  , 
ici  le  paUa^c  tqui  ^micr. 

I^e  froid  2ddjfin  à-  f<i  dcuK  cétmaradct^  " 
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U  Langue  Cbinoijiy  pour  l'int^Ugence  de  diverti 

awrç  flAs^  (7).  Q0  y  trouw  jàes  rcchpï-! 

ches  favantes  &  qui  peuvent  faire  pJaifir  à 
c^ju*  (|UÀ  ^imeac  l^s  anciennes  étymologies* 
Si  €^  .q»     pptàwW  ^couvertes 
cette  natura  rfonjE  fw  toujours  1^  ioWnè  an 

Eartage  9  ils  ont  du  moins  le  plaiGr  d'amufeï 
\  CM  riofitç  dos  teneurs  &  ck  moatrer  d^  refpric. 

ftite  de  cette  DiCfertatio«  eft  beaucoup 
meilleur  que  celui  de  rflK/2^»'^«*É?«v'^^'.  Dans 
ie$  Voluaxes  iUivans,  il  y  a  d'autres  Diifertar 
tims  dÂi  BEkêasK^  Autetif  fu^  ce  fi^t. 

Je  crois  pas  qtfoû  t»»ifl^  Urc  de 
plus  indigefte  5  de  plus  chargé  d'aune  émditimi 
compilée  fins  ^i^cua  cbçwx  5.  &  eja  un  mot  dç 

Jage  du  Propheie  0/?e.    Ceft  le  premier  arti- 

<lwi  Xqqm  Yiil.  pour  CQï»bk  d«  pédaur 


I  J^if  eëite       tmrinP  iroh  des  hauts  gfadsf^  • 

place  an  Chinois  ^  pUce  an  fav&ir  obfcur^ 
Place  au  Tournai  d'un  Jltre  fec  &  dut  » 
Cm  hiefi  fort  une  vieii'c  grmomlU, 
Tlrente  a/is  encor  qnâ  fon  alfe  H  bredmillfiX 
Mtifon  cahos  ^t^'il    perd^  s'cmbrmtUl 

La  fiaion  du  Conte  conûftc  \  faire  de  tous  I«.  mai»- 
vais  Aiucurs  des  P^iV  'Batavts  autant  de  Grcnouiltos^ue 
Vhrk^rarica  voulant  temr  (es  G^atuli  Jours  ççnyo^ve *)Jpi»- 
BcUcmeot  .datis  un  MatA^u  On  y  f;^ir  îrowrcr,  autre  Iç» 
Auteurs,  ccrrains  prétendus  Beaux -çfpnts  &  leurs  par- 
tilaas,  avec  les  EerhaÎBsëc  ftuiUcs  votante»  6c  U  Naiiott 

ft  aî&a  hcureute» 
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terie  ,  on  y  a  joint  des  notes  originales  tant 
pour  le  ftile  que  ptour  Je  choix  (8).  Quaran* . 
te  pages  de  cette  Diflertariotr  (ont  emploiées^ 
en  cicadons  Grecques  &  Latines  pour  ndù9 
nioncrer  que  les  Phéniciens  9  qui  n'avoiear 
d'kutre  profeffion  que  le  commerce  9  étdent 
des  fourbes  &  des  voleurs.  On  eft  dédom-' 
mage  d'un  étalage  de  fevoîr  fi  fatiguant  ôC 
&  déplacé  5  par  TArticle  qui  fuit  la  Difîèrta- 
tioQ.  Ceft  un  Dffcêurs  de  M.  Ihs  y^ies 
fur  le  Ums  précis  de  la  perficuihu  fufcîiée  con-» 
tre  Us  Chrétiens  far  fEmferéur^  Nenm  ;  oà 
Fom  explique  en  mime  tenu  stn  faffage  de  Tacite 
emteemanf  ks  VHes  de  Vulcahs^  de  Ceres  de 
Froferpuie.  Certe  Diflertation  eit  bien  plutf 
p'écire  ÔC  va  mieux  au  fait  (o). 

Umfieriem  Critifse  prend  des  airs  de  haii* 
teur  avec  tout  le  monde;  Il  gronde  &  mal- 
traite les  morts  les  plus  refpeâables.  Il  que*- 
ireUe  les  vivans  ^  il  fait  de  fes  Nouvelles  Li^ 
tendres  un  champ  d'inveâives  >  une  efpece 
de  retranchement  d'où  il  adreflè  fes  coups 
à  ceux  (jur  ont  le  mdheurde  luideplaire  (lo). 
Il  a  toujours  des  extraits  de  Lettres  à  &  dévo- 
tion pour  entretenir  fa  mauvaife  humeur. 
J*ai  oui  dire  en*  Hollande  ,  qu'avant  de  ie 
déterminer  à  faire  imprimer  fon  Hïfiaire 
Critique  à  Utrecht  il  s'étoit  adreflè  IFritfcb 
&c  Bêhm  Libraires  de  Rotterdam  ,  &  que 
pour  leur  faire  valoir  ie  mérite  de  fon  Ou^ 
vrage  il  leur  avoit  promis  d'y  écrafir  les  4r 
Clert  antres  demi  Javans  dent  le  mérite  een* 
fifioit  à  faire  la  barlU  au  bon  Jens  ^  à  la  piS" 

re^ 

(S)  Voipar  exeoiplcip»  ij*  Note,  b*  P«  %S*  ^oîc  (b) 
h  ^-  Ngic  et;,    ^  ^ 

(zo)  O» 
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DES     J  O   U  R  N  À  U  X*  1(5$ 

tt  y  &  faine  érudition^  Il  n'«Q  fallut  pas  da«- 
vaniage  pour  fe  (aire  rcfufer.  Après  la  mort 
de  Desbordes  il  s'adreflTa  à  tous  les  libraires 
du  Païsj  fans  pouvoir  en  trouver  un  te\A 
c[ui  daignât  jacjcepterib  ofres. 


CHAPITRE  TROISIEME. 
ARTICLE  PREMIER. 

* 

.  JMemires  de  ^Académie  Rojak  des  Scien- 
ces. 

/^E  n'cft  point  déplacer  les  Mémoires  de 
F  Académie  Royale  des  Sciences  ^  que  de 
les  mettre  au  rang  des  Jonmanx  ;  car  qu'eft* 
ce  proprement  qu'un  Journal  ?  Ceux  qui  s'en 
font  formez  une  jufte  idée  ,  lavent  bien  que 
c'eft  un  Recueil 9  qui  comprenant  ce  qui  fe 
Daflb  de .  nouveau  >dbin8  k  Republique  des 
Lettres  »  paroit  régulièrement  en  un  certain 
temps.  Or  cette  idée  ne  convient-elle  pas 
parfaitement  aux  Mémoires  de  PAcadiemiê  Bom 
yale  des  Sciences  ?  dans  leiquds  ibnt  raflèniF* 
blées  les  Diflertations  &  les  découvertes  5  que 
font  (Se  que  &  communiquent  mutueliemene 
pluiîeurs  Sçavants;  fur  toutes  ks  panies*de  la 

Philofophie.  A  cette  raifon ,  qui  m*a  déter- 
miné a  foire  mention  dans  cette  Hiftoirc  des 
Mémoires  de  f  Académie  des  Sciences  ,  j'en  a« 

jouterai  une  autre  qui  m'excufera  en  partie^ 

(9)  On  trouva  dans  ce  Jouioal  quelques  autres  Piffai 
lations  de  ce  favaot  homme. 

(ipj  V^umçVIU.p.383«tcimeJ^I'P*  ji^'^fuiv* 

in 
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l66  HlSTOlRU  CîlITÏCLU£ 

fi  tWc  ne  me  jufliF.c  pas  entièrement.  tTeft 

âue  je  a  ai  feic  en  cela  que  fuivre  rejremple 
e  cent  y  qui  ont  travaillé  avant  moi  fur  les 
Joam^ux  (ij-   ïls  ont  été  (ans  doute  bien  ai- 
fe  d  enrichir  leur  Hiftoire  de  ce  qui  pou* 
voie  k  faire  lire  avec  atceouon  Se  ûs  ont 
bien       que  le  moyen  d'y  engager  le  Pu- 
blic, éroit  d\  parler  des  travaux  immenfes, 
qu'il  en  a  coûté  à  ces  habiles  j^cademiaem^ 
pour  peœorer  aitifi  avant  qu'ik  put  fiutdaiis 
les  fecretF  de  la  nature.   Pourquoi  me  iefii« 
ferois-je  donc  une  liberté  qu'ils  ont  prife  ? 
ôc  par  quelle  railbn  letrancherois-je  de  cet 
Chivrage  ce  qui  peut  en  faire  un  des  plus 
grands  ornements  ?  II  y  auroit ,  à  lé  préten* 
ère  y  une  injuftice  manifeftîc  n  ^  Je  ne  xn6 
crois  pas  oblige  d'y  déférer. 

Ce  petit  mot  a' Apologie  >  qui  fmtt 
neceiTaire  ,  fervira  auffi  à  juftiôer  f  Article 
fuivanc  9  où  je  parierai  des  Memmes  de 
mtkmk  UmtUi  isr.  BbBês  iMitm  :  maft 
taflt  que  de  v«k  à  l'Hîftoire  des  Mmmrtt 
de  'l^jicademte  des  Stîenm  ;  il  faut  toucher 
en  deux  oots  ce  qiii  s'eft  pafle  au  Ijeaups 
de  iâ^tfDscioft  de  cette  lUuftaie  QKnpagirie. 
Je  dirai  en  fuite  à  qui  elle  a  confié  le  foîia 
de  ^mettre  en  ordnî  iès.  Mémoires  de 

i|Qûî»âs  âNft  'Oonqwfei^:  je  fimaû  pat  qud-^ 

ques 

* 

(  1}  %Unmfte  ik  Trtvmx  Pevr.  1 7 1 1« 
-{z)  M.  fetnari  Kêt^v.  de     Rep.  dit  Lot,  SM«  xSp$m 
f:  317.  parle  d'un  mot  àcffciMt  àtt^Aê^sé»llA  âe» 

Elle  âût  imprimer  >  dit-il  t  un  in  1 2.  de  i6.  ou  i  B* 


c  des  figures  »  qui  eft  un  Traité  de  ia  ctrctdê* 

iién  dtt  finr  èc  M.  %fny  contre  M.  M.  du  Vem^  ?  Varty^ 


feuilles  arec 

,  de  ^ujjlcrei  àc  autres  Anatomiftes^.  avec  1|  reladoil 
tics  opérations  d'un  certain  hrere  Jdcptês  fifpçifi  d'ffermU 

f/,  ^lu  a  aottvé  une  mcthodc  de  cûUcc     Malades  de 

k 
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Îues  remarques  Car  le  lieu  &  la  fonue  ét 

C'eft  à  la  noble  înclmation  qu'avoit  M: 
Colhert  de  faire  fleurir  aiVrance  les  Sciences 
&  les  AVts  9  îflue  tious  devons  l'écibliÛfemeift 
de  rAaOMe  ÉoyHk  Oét^BHènt».  Cà  Miliisi 
tre  dont  les  viiës  plus  élèvéës  que  edles  du 
commun  des  homcûes  p^çoient  jufquesdaos 
favemr  k  ^lus  rècutfri  cooipriC' bién  -«[ciè 
c'étoît  peu  d^exciter  les  Sçavans  par  de  gran- 
des récompenfes,  &  que  même  én  s'occu- 
pant  tous  feparement  avec  la  plus  gracKlô 
affiduité  ,  le  pniffit^'ils  prcMMiretoiéh):  M 
public  par  leurs  occupations  -particulières 
tte  fcroit  jamais  fort  confiderablé, 
pourquoi  il  falloit,  où  què  M.  €otb^t  renon^ 
çât  au  déflfem  'ac  fixer  en le  goût  des 
beaux  Arts  ,  ou  qu'il  prit  des  mefures  plus 
mftes)  {)0ur  parvenir  à  le  II  ne  vk 

fl*àtitre  tnoieh  pù\xx  trëla  qûfe  l'âtabMffenfMc 
d'une  Compagnie  d'habilës  gens  :  il  crût 

Sa*une  telle  Compagnie  ,  en  fe  confacrant  à 
é  pétiiblés  &  hborieufes  fedberches  >  pour^ 
roit  le  ièctmder  efficadernent  dans  ion  defe- 
fèin.  Il  en  compofâ  donc  une  de  ce  que  la 
France  rènfermoit  alors  de  plus  célèbre  âc 
it  plas-teïërcié  dans  la  PbâofQpl»e  ^  fes  Ma^ 
fhëmatiqatej&laPbyfiqueôcc.  nôisenmême 

tema 

hi>îette  fsiilslb  Her,'&  de  les  rétndtre  fiir ^ied  aaIxHit 
é^s-k^  6q  buitf|otm.  Cc^te  ttcine  jf 4oi(  4oii- 
oer  pluficurs  Pièces  jonrnalieres  ,  d'aoe  %  de  deux  ou 
trois  ftuiires;  mais  cela  n'cft  Tégllé  nî  pât  mois  lû  tnitre* 
ment  :  c*cft  ce  qu'on  apcllcra  les  Mémoires  de  i^jica^cmie 
det  Sciences.  Mais  M.  de  Fontenellc  qui  en  cft  ic  Scrctai-» 
Yt  t  donnera  tous  les  ans  une  relation  \%     de  CC  ^uiià 

icia  f  aiTé  diuaat  l'iumcc  dans  i'jisadmiu 

•  •  • 
« 
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Cems  on  ne  fauroic  s'empêcher  d*êtrc  fiitpris,' 
qu'il  ait  n^ligé  d'affurer  la  durée  d'une  Cxîm- 
psigBÎe  y  donc  oo  ne  tarda  pas  de  lecoimai* 
tre  Tutilité.    Il  fembloit  qu'elle  dut  finir  avec 
ce  Miniftre,  cependant  elle  fe  foutmt  maigre 
la  pene  de  ion  Fondateur.  Ajoutons  encore 
que  pour  la  rendre  auffi  utile  &  aui&  durable 
qu'elle  devoir  l'être  >  il  falloic  des  Loix  plus 
précifes  ôc  plus  feveres.    C'eft  ce  qui  lui  fut 
procuré  par  les  foins  de  M.  TAbbé  Brpmi.  I] 
obtint  en  1699.  à  Vjic0jemie  des  Lettres* 
Patentes  &  des  Règlements  ,  &  par-là  elle 
le  vit  en  écat  de  travailler  tout  de  iuite  Se 
fins  craindie  une  diiiblution  qui  nilnerok  les 
travaux  de  ces  Académiciens  ii  uiiles  à  la 
Republique  des  Lettres. 

L'Art  44.  des  Règlements  de  l'Acade* 
mie  des  Sciences  porte  ^  que  le  Secrétaire  fè-> 
ra.atcemif  .à -recueillir  en  fubftance  tout  ce 

3ui  fera  propoie  ^  agité  >  examiné  ôc  refolu 
ans  la  Compagnie  ,  à  l'écrire  fur  {es  Re* 

tiftres  par  rapprt  à  chaque  jour  d'alîembléc, 
c  à  y  marquer  les  Traitez  &  les  Diflèrta- 
lions  >  dont  il  aura  été  fait  leâure  & 

3u'à  la  fin  de  Décembre  de  chaque  année , 
donnera  au  Public  un  extrait  de  (es  Regis- 
tres y  OU  une  Hiftoire  raifonnée  de  ce  qui  (e 
iêra  fait  de  plus  remarquable  dans  VAcade^^ 
mie  (2). 

On  voit  par  la  fimple  expofition  de  ce 
Statut  )  que  les  Memmes  de  P Académie  des 
ont  deux  parties^  demêmeque  les  Re- 
giûres  de  fon  Secrétaire.   La  premiere>  qui 

eft 

.     (3)  A  comoietteer  depuis  1^99.  Paonée  173 1*  vient 
ftalemott  d'êmlmpdmie  (en  173  3.;  (  )  Il 


Digitized  by  Google 


1}  E  s   Journaux  lé^ 

eft  h  plus  longue,  cofùïçmià  en  abrégé  ce  * 

3ui  s'eft  dit  de  plus  curieux  &  de  plus  in-, 
rrudif  fur  divers  fujets  de  Phyûque^  de 
Akthematiques  ^  &c.  X<a  féconde  condeii» 
des  Diflèrtattons  entières  fur  toutes  ces  dif* 
férentcs  Matières.    Le  Secrétaire ,  qui  eft 
chargé  de  publier  cet  Ouvrage,  ne  contri- 
bué en  rien  dans  cette  fecrade  parde.  U 
n'a  qne  le  foin  de  tranfcrire  les  Pièces  que 
V Académie  a  jugées  dignes  d'y  avoir  place^' 
telles  qu'elles  lui  ont  été  remifes  par  les  Au« 
ceurs  i  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  la 
première  partie.    Le  Secrétaire  eft  maicrc 
de  donner  aux  matériaux  qu'il  a  entre  les 
mains  la  forme  qui  lui  paroit  la  plus  conve- 
mble.   On  ne  Êuroit  iSez  fe  reprefenter  la 
peine  qui  accompagne  ce  travail.   11  exige  de 
celui  qui  l'entreprend  une  connoiflànce  pro«i 
fonde  des  Sciences  dont  il  doit  .  tratter, 
un  efprit  jufte  &  méthodique  ^  beaucoup  de 
précifion  &  de  netteté.  V  Académie  des  Scie»^ 
.  €fi$  ^  pouvoit  confier  cet  Ouvrage  à  perfon* 
ne  qui  fut  plâs  en  état  d'y  réuffir  que  M.  de 
Vifntenelle.  On  eft  étonné  de  voir  coHiment  il 
fcàit  embellir  des  fujets  ,  qui  par  eux-mêmes  \ 
iemblent ,  incapables  de  recevoir  <fe  l'agréa 
ment.  Sur  tout  il  excelle  à  mettre  les  matiè- 
res les  plus  abftrufès  au  niveau  des  moindres 
cfprits.  Plufieurs  Académiciens  ont  reconnu 
,  qu'ils  lui  étoient  redevables  d'une  clarté  qu'ils 
n'avoient  jamais  pu  acquérir  par  eux-mêmes  ; 


ne  imprimée  ^en  1733.; 

{6)  Ils  font  imprimes  in  4.  dans  l'Imprimerie  foiale 
le  Volume  Latin  de  1666.  a  été  réimprimé  à  LeîpSc 
anm  in^  fxk  170^  fOi»  l'HiOoire  de  l'Aouiçmie  depuis 
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èc  M.  PjfMt  1^  r&atrdé  jdiifiom  fbs»  >  de 

ce  qu'il  Tavoit  5  difoit-il,  éclair  ci  (3). 
:  XjC5  Rloges  des  jicademuUMS  y  que  la  mort 
tgimc  i  fjùsékÊnk  Jes  Sdemees  ^  font  dans 
ca^  Mmêim  une  troffîéfne  partie  >  qui  n'e/l 
pas  la  moins  curieufe:  mais  le  tour  ingénieux 
donc  on  orne  ces  louanges  eft  bien  moins  ce 
ûoi  daic  charmer  ,  que  la  fincericé  kniaUe 
aont  elles  font  accompagnée5.  Difons  rac- 
qieque  ces  Eloges  pourroient  être  appeilé^ 
JË^/rf  ^.'ptdfoitô  M.  de  FoDCenelle^  en  pa- 
xoîl&nt  miguA  le  mérite  de  ceux  donc  il  par* 
le,  décrit  pourtant  avec  une  mervcilleufe ex- 
aâitude  leurs  bonnes  &  leurs  mauvaiies  qua- 
litcSL»  En  un  mot  les  coups  de  pinceau  qu'il 
donne  font  d*un  Maître  qui  fe  fçait  manier 
atec  toute  Tadrefle  poffible.  On  a  eu  rai- 
ibn  de  ie  dire ,  on  ne  pouvoic-orner  de  âeura 
ph»  durables  les  tombeaiix  de  ces  morts  oé- 
lébres  ,  fie  les  jours  où  M.  de  FonteneUe  feit 
leur  Eloge,  reflemblent  moins  à  des  jours  de 
cérémonie  fimébre,  qu^à  des  Fêtes  oskbrées 
en  leur  honneur  (4.). 

I>[ou;s  avons  trente  des  ann^  (5)  des  Me^ 

'x£99.  dk  a  été  zdmpritn^e  i  Amfteidam  chez  De 
Coup  ,  Se  le  1/ibnire  Mortier  contiaiie  anîmord'luii  de^ 
la  contiéfaire  d'aptes  1* Edition  de  Paris. 

(7)  y^an  'Bapttftc  du  Hamel  né  à  Vire  co  1^14.  6c 
jûQït  à  Parts  le  6  d*A$^  1706.  eft  connu  par  un  grand 
nombre  d'Ouvrages  de  Pnilplbphie  ôc  de  Théologie. 
Xcs  qualitcz  du  coeur  e'coienc  encore  plus  eûimables  en 
loi  oue  les  qualité  de  Pcrprit.  *  M-  de  FcntentUe  nous  le 
repreîcntc  comme  un  homme  droit,  plein  de  candeur  t 
gencralemem  aimé.  M,  du  Ifamel  a  été  un  d^s  pre/- 
sniers  Académiciens  de  f:^tMmiSf  dés  ^eimcj»  V.  Un 
Mloge  par  M.  de  FmfviiÙe  , ,  tes  jQHrtuUifits  des  St09émts 
M&  ittfiUFë'i&bt  à^mot'diÉK  Ib  fnfpKmm  de  Fevrm  1707. 
A  \z  vétité  it9  en  om  avertis  eux-mêmes. 
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mires  de  1^ Académie  ^  Sciences  (6)  ,  outre 
cela  on  c»  a  un  en  Latfûqiîi  contient  rHiftoiré* 
ite>1?iVttdterriife'  qu'elte^  fut  éta* 

blié /jiïfqu'en  1(^9^9,  M.  ^»  H^;w^/  en  eft  Au- 
teur L'Hîftoire  de  cette  Académie  de- 
puis ^  t5î»irtç  de  Mr:  de  VoutemOe.  M; 
4»  Hémèi  avoît  entrepris  de  traduire  en  Latin 
l^nnée  1^99.  &  H  avoit  déjà  achevé  la  belle 
Préface  <8)  qui  eft  à  la  tête,  lorfque  la  paoct 
Péiitev»:  ]atnfi  les  fMtnahftes  dt  vâfit  eurent 
raifon  de- 'corriger  dans  leur  Supplément  de 

^^^Xy  \  7P7tJfe.q.u'Us jiYQieaLaJtancé  par  .œé- 
garde  dans  celui  de  F^Wfér ,  que  M.  de  IBmte^ 
neUe  avoit  ânaduil  dii  Laiin  tttijhire  Fraapi^ 
fe  de  16^^.  C'étoit  le  contraire. 

Lea  Eloges  xjui  font  répandus  dans  ces  Me* 
moires  ont  été  raâenb]ez  &  publier  en  deux 
Volumes  in  12.  En  cela  on  a  eu  en  vûe  la 
<3P«hmoditcrTde  beaucoup  de  perf(Mines  ,  qui 
•  làm^s'adjQttleft^ÂMàthemadques^  ftMtt'bîeii,. 
siifstide  mottoîlTe!iea  MÊtbemofiàkês:'  Les 
Attteûrs  de  P Europe  Sfavanfe  ont  donné  un  Ex*' 
trait  foft  détaillé  de  cesVolumesiiisontauiii  reie<« 
Yé)qcidquespe]iièe8quUeur|xiroiflàîenc^ 

tî^aç$  cA.mr  Chrf^d'Oaivtr,  Ôc  peut  ètrcmifccnptraIcK 
k.aveç  Içs  piusybelics  P&faces  que  nous  ayoas.  Tv  !S<r« 
«foiiff:  iC^ft^'  i»  /n'  du  £ett,  Oàob,  1702.  p.  3^5* 

Tons  les  aiidf(Bfe*J<'tt<0>tîfi^'Mc  juge  de  même  de  cette' 
ficA^*  y  l^refQitt  Amril  I70ft.pwi38.  »,  Omd«littegsir<}ec 
.  t»  .comme,  lia  CheM'Ocuvie  ia  Pcmce  «m  «A  au  coo^ 
M  œénccmett  de  cette  Riftoire*  On  y  Tent  un  Aweiir  i 
n  qai  les  tours  les  plus  naturels  pour  exprimer  d'une  ma« 
9>  niere  fenfible  des  chofes  abftraitcs  lemblent  (èpcefen- 
n  ter  auâTt-tôt  qu'il  prend  la  plume,  ha  lumière  qifil 

répand  fur  îa  Fhyiîque  6c  les  Mathcmatiques  ne  leiit^ 
,V  petmet  pas  d*être  épineufes  dc  lâuvageft'%  V.lica  lovr 
naiix  des  ^cavaots  1702.  p  403.  ' 

{9)  L'Auteur  du  Voyage  du  F  au.  n»  aa.  poitc  Ic  Q^** 

ixic  jugcmcm  de  CCS  Eloacs. 
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(es  ou  trop  Fcchercfaées*  Ceft  au  Public  à  ju^ 

Ser  entre  eux  &  M.  de  Foutenelky  mais  ce  - 
ernier  nous  a  telleinent  accpùtumex  à,  croi- 
re &;  à  penièr  comtnç*lui  ,  qu'il  n'y  a  pM 
d'apparence  que  nous  nou^  dédasions  en  fa- 
veur de  fes  cenfeurs  en.  une  bccaûon  5  oû^ 
ils  ne  lui  reprochent  qu'un  peu  trop  d'ef- 
prit  (9).  Heureux  dmur^  Se  donc  on  doit 
tenir  compte  à  ceux  qui  ont  le  bonheur  d'en 
ctre  accules.  J'excepte  toujours  ceux  qui  afcc- 
tent  de  moi^crer     tout  ^u'jUf.c^c^/Vv^n|^ 


-1 


article: 

Mémoires  de  VAcadeiinB  B^jah  def^ 

JE  ne  dirai  point  ici  de  quelle  manière  s'eft^ 
formée  ÏAfaJeme  "Royale  des..  BeUes  Jjet^l 
tfosy  &  par  oombieû'de  jÉhangemenB  etle-dEl^ 
enfin  parvenue  à  cet  état  de  ftàbilité  &  de 

S^erfeâion  >  d'où  l'on  peut  efperer  qu'elle  ne  * 
qrtira  jie  loi^  cema;  ferait  ii|^écart^^ 
Çiop  but ,  &  je  ne  fêrois  que  repéter  ce 
ique  l'on  peut  voir  avec  ptos  de  fatisfeâion^ 
au  commencement  du  pre]p[ûer  V^hunc  des 
IMlemoire^  qu'elle  a  donné  en  17 17. 

Je  ne  faurois  pourtant  donner  aux  Lec- 
teurs une  jufte  idée  de  ces.  Mémoires ^  ûna 

(x)  V«  (Ui  les  deux  Editions  de  cette  Hillolie  la  MepmhL 
.  dts  Llsttres  de  M.  ^tmatd  Avril  1702.  p*  469.  470.  & 

Ict^Joiiviuiiix  de  Trévoux  Mai  1702..  p.  23.  Cette  Hîs- 
.toire  a  éié  traduite  en  ABemaïuL    Le  fient  Gocr^  l'a 

traduite  ta  .  HoQaiidQCi  »      7  a  mû  i»ç  ftcftce  da- 
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rapeller  en  deux  mots  tout  ce  oui  s'cft  pas- 
£é  à  la  fondation  de  cette  iliuitre  Compa^, 
Mie. 

Pendant  quelque  tems  elle  ne  fut  com- 
pofée  que  de  4..  Academkiçns.  Lorfque  Le?;/» 

kiy.  lui  accdrda  des  Lettres-Patentes ,  ce 
nonAre  ne  (t  trouva  augmenté  que  de  4J 

autres.  On  les  occupa  d'abord  à  examiner 
les  defièins  de  Peinture  ôc  de  Sculpture 
^At  6n  a  embelli  VerfaHlesy  enfuite  à  faire 
des  Devifes  pour  les  Jettons  du  T^efir  Hoyal^ 
des  Parties  caTuelles,  des  Bâtiments  &  de  la 
Marme.   finfin  elle  entreprit  ÏHifioire  du  Roi 


par  kt  JHeJaiUes.    Elle  parut  en  ijoi.  (i) 

avec  une  longue  Préface  ,  que  Louis  XI V* 
fit  fu{Mrimeré  (2). 

^  '  L(S8  OGCupatiom  de  VAcédmh  fembloient 

devoir  finir  avec  cet  Ouvrage  :  Mais  M» 
l'Abbé  Bignon  fe  fervit  de  cette  conjonaure, 
-pour  obtenir  du  Eoi  un  étabKfiëmcnt  qui  ea 
aiTurât  la  durée.  Le  Chancelier  de  Ponf'^ 
Chartraïn  apuya  auprès  de  S.  M.  le  Mémoire 
^u'on  lui  prefênta  là-deffus ,  &  VAcaJemia 
nçut  to&B  m  Règlement  >  par  lequel  po  dé** 
terminoif  le  norowc  des  Acadimtiinf  l  leurs 
occupations  &c.  &  afin  que  le  Public  eut  fa pai  t 
des  découvertes  qu'ils  pourrotent  faire ,  r  Ar- 
ticle ontonna  que  le  Suntêin  donneroit 
à  la  fin  du  mois  de  Déccmbrcdechaque  année 
un^xtrait  de  fes  Re^res  ^  ou  plutôt  une  Hi^- 

toi-* 

■  •  • 

de  fz  ûçon.  Cette  uaduâion  a  hi  iopritt^c  la  Mi» 
chez  Vao  Damxnc* 

(ft)  J'ai  cr&  qa^àcaofedeMierttPfcffiOfi  •  qui  Ta  rsndiia 
aSb  Mie  9  te^Hie  ta  fenroit'ÉVCCpIsUtt  k  la  filitc  ito 
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toire  raiibimée  de  ce  qui     ièroit  pafiè  de 

plus  couliderable  dans  V Académie, 

Si  cet  article  des  Statuts  de  V Académie  des 
JBéUff  Lettres  eut  été  fuivi  exaâcmenc^  ix>u5 
aurions  déjà  dix^neuf  Volumes  de  fes  Mem^ 
tes  :  mais  elle  n'a  cru  devoir  penfer  à  les 
mettre  au  jour^  <)u'après  oue  tout  ce ^jiâ  pou- 
toit  avoir  du  raporc  au  bon  CÊéite  r  w  k 
rhoimeur  de  la  Compagnie  (ëroit  entièrement 
réglé.    Auflîtôt  qu'elle  s'eft  trouvée  débaras- 
iee  des  ioins  que  les  nouveaux  émbiiifetxo&u 
traînent  à  leur  fiiite  j  elle  a  *fongé  tout  de 
bon  à  contenter  Timpatience  du  Public  i  & 
l'on  a  vu  Ibrtir  de  ï Imprimerie  Bûjsk  à  k 
fin  de  17x7.  deux  Volume»  ia  4.  qûi  cooi- 
prennent  une  partie  de  ce  que  les  Membres 
de  cet  Uluftre  Corps  y  ont  leu,  ibitdans  les 
i^Hembiées  publiques  ^  ioit  dans  les  AQcvikf- 
blécs  particulières  »  depuis  ion  lenouvdle- 
ment  iufqu'en  17 10.  Depuis  ces  deux  Volu- 
xpes  il  en  a  paru  iiz  autres  (2^. 

A  la  tête  du  premier  volume  on  voit 
PHiftoire  de  V^coéemie.  On  y  développe  & 
naiÛànce  &  Tes  orogrez  >  on  y  raporte  tous 
ks  Arrêts  qui  foncent  fes  JDroiçs  &  ies  Privi* 
y  les  veuës  difi^entes  qu'elle  a  eues  en 
dinérents  tems.  Tout  cela  eft  fuivi  d'une 
lirte  des  Académiciens  ,  qui  font  entrez.  & 
fortis  depuis  1701.  jufqu'à  la  fin  de  ijià.  Le 
refte  du  premios  Volume  èe-  le  fécond  tout 
entier  contiennent  lés  Pièces  qui  ont  été 
leuës  dans  ï Académie  jufqu'ea  17x0.  Ce 

-Re- 

f  3)  On  contrefiût  ccLSc  Hift^irs.la  doygcjtAipftcrdim» 
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Recueil  a  quatre  parties.    ^,  La  première  ^ 
nous  dit-on  dans  la  Fr^ce^^  roule  fur  les 

points  les  plus  généraux  de  THiftoire  an-^ 
^  cienne  >  &  contient  les  Pièces  qui  ont  ra« 
9^  port  à  l'origine  des  Sciences  cnezdivee$ 

Peuples  y  au  culte  de  leurs  Divinités ^  m 
*  99  détail  de  leurs  jeux  &  de  leurs  exercices , 

à  la  cotmoifTance  de  leurs  Loix  >  de  leurs 
99  U&geS)  de  leurs  Syfbemes>  e^^. 

,5  La  féconde  comprend  des  Caradteres  & 
j>  des  ParaleUfis  d'Auteurs  ,  des  Diifertations 
9>  Critiques  &  Grammaticales^  des  CcHrrec- 
5,  rions  ou  des  reftitutions  de  textes  ,  des 

Notices  de  Manufcrits  >  des  fragmens  iu- 

connus  »  des  interprétations  de  ;  paffages 

difficiles  >  des  difcuifions  chronolog^* 
,j  ques  >  &€. 

^  Qxk  trouvera  dans  la  troifiéme  Texplica- 
^  tien  de  plufieurs  monuments  (iogulieis^ 
9,  Infcriptions ,  Médailles ,  Pierfes  gravées» 

^  Lsi  quatrième  enfin  , ejft  compdee  detrai- 
99  test  &  d'éclairciifemeitits  ùxr  divers  points 
,^  de  rjHiftoire  du  moyen  âge  >  particulierei- 

ment  de  celle  de  notre  Monarchie,  de  nos 
^  premiers  Poètes  y  de  nos  vieux  Romane 
»  cier$>  &  d'autres  Au^urs^'. 

De  ces  différentes  Pièces ,  les  unes  ont 
té  imprimées  tout  au  long  dans  ces  Mémoi- 
res, ôcles  autres  n'y  font  qu'en  abrégé.  Ce 
font  des  analyiês  de  Oiflertations ,  cé  foatdœ 
Entretiens  Académiques ,  que  Ton  a  crû  ne 
pas  devoir  donner  entiers  ,  ni  perdre  totale* 
ment. 

Il  ae  faut  pas  oublier,  que  Ton  trouve  à 

H  4  la, 
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onze  Académiciens  morts  depuis  i70i,  jufqu^à 
la  fin  de  1710.    Ce  n'eft  pas  peut-être  la 
moindre  partie  de  ces  Mémoires  &  à  coup 
f&r  9  ce  n'eft  pas  celle  qui  fera  le  moins  luëw 
Pour  un  homme  qui  s  attache  à  l'étude  de 
YAuii^uUé  y  il  s'en  trouve  vingt  quife  bor- 
nent à  OHinoftre  les  Gens  Jk  Lettres.  Mon- 
fieur  de  Boze  qui  exerce  depuis  long-ten» 
la  fonâion  (4).  de  Secrétaire  dans  YAcade- 
nsh  des  Belies  Lettres  j  au  contentement  de 
tous  ceus  qui  ia  compofent»  &  à  qui  nous 
femmes  redevables  de  Tordre  qui  règne  dans 
ces  Mémoires,  nous  avertit  encore  ^  que  Ton 
eut  pu  faire  une  cinquième  Claflè  de  quanti* 
té  de  Poëfies  Latines  &Françoiiesquiavoient 
îgréablciTient  rempli  quelques  Séances  y  & 
•donné  lieu  à  de  fçavantes  conteftâtions  fur  le 
tour  &  les  idées  Poétiques  >  fur  les  exprès» 
fions  &  les  pbnUês ,      mais  Ton  craignoit  > 
9>  nous  dit-il,  que  ce  travail  dont  le  charme 
^  eft  fi  feduifant ,  ne  prévalut  un  jour  fur  de 
9,  plus  ferieux'\  Cette  railo»  juftine  iAcûd/e^ 
mie ,  mais  elle  ne  confole  pas  le  Public. 

On  doit  convenir  que  le  plan>  &  la  ma- 
tière de  ces  M^tnoires  de  Littérature  donnent 
une  idée  avantagoxfe  des  occupations  de  tA^ 
eademie.  Avant' que  d'avoir  rien  vû  de  la  fa- 
çon de  cette  aflemblce  bien  des  gens  croyoient 
qu'elle  n'avoit  d'autre  emploi  que  de  déchif* 
Irer  des  Médailles  6c  des  Infcriptiens  antiques,  ils 
ont  reconnu  leur  erreur  à  la  vue  de  tant  de 

.  "  Mor- 

4  M  Aprh  U  mm  de  J/.  SSmmi,  M.^dt  Ptmdts 
H-o.  de  VA  cadtmîe  Franfdfi^*  fret  tÛghe  Secrétaire  dê  VA* 

êsd§mi$  des    Siiiit  Uum^  hmm  m^^^imkk  fmf  fa 
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Morceaux  curieux  que  ces  Mémoires  renfer- 
ment dàns  tous  les  genres  d'érudition  »  iifuf&t 
fimleradst  de  les  parcourir  )  pour  le  convaincre 
que  c'eft  un  afflemblage  eftimable  &  pré- 
cieux de  Diilertations  &x  toute^&>rtes  de  fu«- 
jets  de  littérature  tant  ancienne  que  moderne. 
Dans  un  Hecle  où  Ton  eft  trop  pareflèux  ou 
trop  diffipé  pour  aller  aux  fources  de  Téru- 
diooa  >  un  Recueil  comme  celui  ci  eft  plus 
utile  chesL  nous  que  bien  des  gens  ne  croient 
peut  être.  Aaflî  les  plus  détermine?,  Critiques  ne 
trouvent  ils  à  reprendre  qu'une  feule  choie  dans 
jces  Mémoires  9  fi  pourtant  elle  mérited'être  r&« 
prife.  Ceft  que  la  plupart  des  fujets  fur  quoi  les 
Diflertations  roulent  ne  font  pas  nouveaux 

Su'Us  ont  prefque  tous  été  traitez,  ailleurs» 
c  fouvent  même  par  des  Auteurs  d'une  granf> 
de  réputation.  M.  de  Boee  a  bien  prévu  cet- 
te objeftion  j  Ôc  y  a  repondu  par  avance.  En 
reflerrant  fon  Apologie  >  je  ne  pourrais  qu'ent 
diminuer  la  force  :  pour  cet  effet  je  vais  Tin^ 
ferer  ici  toute  entière,  Quelques  perfonnes  y 
^  dit-il,  qui  ont  quelque  connoi (Tance  des 
99  Livres ,  &  à  ^ui  cett^  connoiiknce  tient 
^  ordinairement  heu-  de  toute  autre  fcience»^ 
99  ne  manqueront  pas  d^obferver  faftucufe- 
99  ment  >,  qu'il  a  dan$  ces  «Mémoires  des 
9,  fujets  déjà  craitez  ailleurs  >  6c,  d'en  finre 
9,  un  crime  à  l'Académie.  A  peine  voudront- 
99  ik  bien  convenir  que  c'en:  quelque  chofe  • 
99  que  de  tranigoKer  heureulemenc  dans  ao« 

„tre 

♦ 

nfflwri  &  four  fa  polttejfe  ont  fur  fm  êiffh  &  fa  grundt 
0mâittÊn.  Ceft  aiofi  que  s'emimc  M*  Daçicr.p.      de  la> 
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f»  tre  Langue  des  Matières  intereflanres ,  & 
^^  cependant  inaccdfibles  à  la  multitude  par 
y,  la  ibile  diffirence  du  Lœgage,  ils  n'iront 
5,  jamais  julqu'à  dire  ,  que  c'eft  en  quelque 
^  ibrte  les  créer  uae  iêconde  fois  p  que  de 
91  leur  donner  9  ea  les  ttanfportâm  ainû  d'u* 
99  ne  Langue  dans  une  autre  >  cet  aïr  de  pré- 
9>  cifion  &  de  merhcxie  fi  généralement  in- 
^  connu  aux  Antiquaires  des  deuxdemiera 
j$  Siècles*  Combien  donc  feront-ils  encofé 
i>  plus  éloignez  d'examiner  &  de  pourofr 
p  Icntir  tout  ce  que  Ton  a  joint  à  Tordre  & 
9>  i  la  netteté  que  l'on  déûroit  dans  les  pre^ 
9>  miers  Auteurs,  les  Reflétions  qui cfêvelop» 
»  pent  1  qui  étendent  &  qui  reforment,  qui 
91  conHrmem,  qui  détrui&nt^  ou  qui  conci* 
n  lient  les  notions  diâ^reotes»  &  fou  vent 
5,  opoTées  qu'ils  rtous  avoient  laiflees  fur  un 
même  point  d'Hiftoire  &  de  Critique**, 

Ces  Reflésioos  font  judicieufes,  &c  on  ne 
imit  guère  leur  rien  opofer  que  defbible.  Je 
crois  pourtant  que  leur  folidicé  ne  fe  fera 
bien  fentir  qu'à  ceux  qui  fcavent  par  leur  pro* 
pre  expérience  ce  que  c'eft  que  de  s'em-* 
barquer  dans  Itf  leânre  des  Oumges  oû  les 
Sçavans  ont  travaillé  à  éclairer  rAmiquité. 
Ils  auront  reconnu  par  eux-mêmes^  qu'à  la 
Tenté  ces  Ouvn^  étoient  pfeias  de  recher^i 
dies  curieufes,  maisque fouvent  elles  y  étoient 
comme  étouffées  fous  une  multitude  infinie  de 
minuties  &  de  lot^ues  digreffions.  C'eft  une 
grande  fatisfaâion  pour  un  homme  rebuté  de 


ces 


If)  C'cft  ainfî  qu'on  parle  aujourd'hui   A  Javéntj 
a  rajfun  de  traiter  de  cette  mariicrc  plufieurs  ouvrages 

tQê  iicdc«  paiKs  ;  inai«Uû*cll  ^uc  uop  vrai  auili  ^uc  ces  fa- 
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CCS  fatiguantes  (5)  compilations, que  de  trouver 
fur  les  mêmes  matières  des  DuTertations  où 
ils  peavent  s^inftruire  à  fond  &  en  peu  de 
tems  de  ce  qu'ils  avoient  deffèln  d'apren- 
dre  (6).  Mais  enfin  quand  par  un  travers, 
où  J'ai  de  la  peine  à  croire  que  des  perfonnes 
faiionnables  puiflent  donner  y  on  refuferoit. 
de  tenir  comte  à  P  Académie  des  Belles  "Let^ 
très  desfiyetsqu'onavoit  traité  avant  elle  ^  on  ne 
pourroit  au  moins  s'empêcher  de  rcconnoitre 
que  ces  Acaden^iciens  etoient  bien  capables  de 
fe  jfrayer  de  nouvelles  routes.  Auffi  Tont-ils  fait 
fou  vent  5  &  s'il  y  a  dans  leurs.  Mémoires  des- 
Diflertations  fur  des  fujets  ébauchés>ou  mê«^ 
me  achevés  par  d'autres,  on  y  en  voit  auflï 
qu'ils  ont  entamées  les  premiers  ,  ou  qu'ils 
ont  traité  fur  un  plan  &  particulier  ^  qu'on^ 

F eut  prefque  leur  cionner  tout  Thonneur  de 
invention.  Je  mets  de  ce  nombre  les  ca^ 
faâéres  de  plufieurs  Ecrivains  Anciens  >  la 
ÉiiatUm  de  ce  qui  s'eft  paflé  entre  les  Parti* 
ûns  de  Vlaton  &  SAlp^U^  remplie  de  Let- 
tres qui  n'avoient  jamais  vu  le  jour  ;  Télo» 
quente  défenfe  de  U  BoéGe  &  un  grand  nom^ 
Dre  d'autres  Pièces  que  Ton  a  admirées  avec 
raifon ,  fans  compter  Texplicatiott  de  plufieur»; 
MoQurnents^nouveUement  découverts* 

çoDs  de  parler  cachent  aotre  te|^imde&Dami«iotaiiee» 
{6)  K  té  Pnfacâ  de  l' Andqnilé  explîqpée  par  D§m  3.  dà* 
14oatâii|oii«  Au  refle  chaque  Si^dc  a  ics  avantages.  M 
notre  a  celui  d'avoir  produit  des  Auteurs  qui  tradaiient» 
M  qui  paraghiiiciit*  qui  compUcut»  qui  abr^çm.»  6ué 
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PREFACE. 

Jmfriméè  à  U  téiê  des  M/daiUeî  fitf  ks  prim^ 

cipaux  evenemens  du  "Règne  de  Louis  le- 
Grand  avec  des  explications  Hifioriques  par 
f  Académie  Royale  des  Médailles  des  InS"^ 
itiftions.  Cette  Tréface  fut  fuppriméè  par 
les  ordv'^s  de  ce  Prince  7ie  fe  trouve  que 
dam  un  très  petit  nombre  d'exemplaires^ 

DE  tous  les  anciens  Auteurs  il  tfy  en  a 
aucun  qui  traire  des  Médailles  ,  &  ce 
B'eft  guère  que  dans  le  16.  ^17.  Siècles 
que  de  fcavans  hommes  ont  pris  ibin  d'en 
raniaffer  un  grand  nombre  &  de  les  expli- 
quer. Le  Public  en  a  tiré  des  avantages  pour  • 
la  Géographie, pour  rHiiioire,pour  la  Chro- 
nologie &  pour  mille  queftions  curieufes.  U 
feroic  néanmoins  à  fouhaiter  que  les  anciens 
nous  euffent  eux-mêmes  expliqué  leurs  Me* 
dailles$  ils  nous  auroient  éparçne^  bien  de  la 
.  peine  &  beaucoup  de  difièrtations&auroienc 
cclairci  plufieurs  chofes  qui  demeurent  dans 
Tobicurité  malgré  les  plus  exaâes  recher* 
ches. 

^  On  n'a  pas  bien  pu  démêler  jufqu^à  pré- 
-feni;  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  monnoyes 
&  les  Médailles  ^  les  avis  fur  cette  madé* 
re  font  fort  partagez  j  ce  qu'il  y  a  de  plus 
vraifemblablc  ,  c'eft  que  Ton  doit  appeiier 
monnoye  la  pièce  dc^  métal ,  qui  d'un  côté 
porte  la  tête  du  Prince  r^ant ,  ou  de 
«juelque  Divinité  &  dont  le  revers  eft  tou- 
jours le  même  i  parce  que  la  monnoye  é- 
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tant  Éûre  pour  avoir  cours  y  il  faut  que  Je* 
.peui)le  puilTe  aifement  la  connoitre^  afin  d'en 
lavoir^  la  valeur.  Âinfi  la  tête  de  Janusavec 
une  prow  de  galère  au  revers  étoit  la  prémie* 
re  monnoye  de  Rome.  Servius  Tullus  y  mit 
au  lieu  d'une  prouë>  une  brebis  »  o^  un  beuf 
d'où  vient  le  nom  de^Pmrmf,  à  cau(e  que 
ces  (brtes  d'animaux  étoient  du  genre  de  ceusr 
qu'on  apelloit  Pecus.  On  y  mit  enfuite  à  la 

})Iace  de  Janus  >  une  femme  armée ,  avec 
'Infeription  Rmà  &  au  revetrs  un  char  tiré  à 
deux>  à  trois,  ou  à  quatre  Chevaux >  ce  qui 
fit  des  pièces  de  monnoye  nommées  B^s^eV 
Tr^ée  y  ^adrigéei  on  mit  auffi  des  viâoxre^ 
ce  quij  fit  des  ViSaris.  Toutes  ces  pièces 
diflferentes  font  reconnues  pour  monnoyes^  de 
même  que  celles  gui  portent  certaines  mar- 
ques comme  un  X.  c  eft-à-dlire  »  Iknuatim^ 
une  L.  Ubra  une  S.  Sàmis  y  ou  enfin  deux 
ou^  trois  efpeces  de  boules;  lés  diverfès  mar- 
ques tout  connoitre  le  poids  où  la  valeur  de 
la  méce*  .  i,*  :  ,  * 

te  qu'on  appelle  Médailles  des  Rois  de 
Macédoine,  de  Syrie  ou  d'Egypte  ctoit^auffi 
apparemment  des  Monnoyes»  parce  que  de 
cnacw.de  cç9  Rois  on  n!en  a  giA^es^  que  d'u« 
ne  forte.  On  y  voit  d'un  côté  leur  tête  avec 
les  ornemens  qui  leur  itoieut  -  propres  &  au 
revers  >  tantôt  une  Aigle  tenant  un  foudre^ 
tantôt  une  Galère  qui  defigne  la  Ville  deTyr^ 
une  Victoire  5  où  quelque  autre  Divinité ,  & 
pour  toute  Infcription  le  nom  du.  Prince^ 
^  aucune  de  ces  pièces  ^e  marque  d'événement 
poGtif  6c  par  conféquenc  ce  font  des.  Mon- 
noyes. 
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ronnc  d'Efpagne.  Mr.  de  Pontchartrain  le 
fii^  Secreuire  d'Em  a  fécondé  le  zèle  de  Ma 
ibo  P^m  î  &  Mr*  i'Âbbé  Bignoa  ^  clergé 
d'uqe  f(pece  d^inrpedtion  gén^e^a  œnduir 
tout  avec  une  vigilance  fi  coullante,  une  fî 
heureufè  facilité  de  geme^  &  une  û  vaâe 
padté  qu'ea  aflbz  peu  de  temaon  eft  parve^ 
nu  à  mettre  ce  volume  au  jour. 

L'Académie  n'avoue  &  ne  réconnoit  pour 
Ifim  vérita^bie  ouvrage,  que. les^ Médaille» qui 
.cbmpolênt  oetie  Hwoire  ;  car  outre  ceUes 
qu'elle  a  jugé  à  propos  de  corriger  ou  de  fuppriî- 
mer,  il  eii  à  paru  beaucoup  d'aatres  dans  le  Re* 
cuëii  dû  Pere  Meneftcier^  &  eha  des  Cup 
lieux,  frapées  même  aux  Ealanciers  du  Roi, 
&  ^ui  toutefois  n'appartiennent  point  à  l'Ai* 
çadeouQi  ou  ne  peut  fans  injuiiice  lui  attri?- 
bucF  ces  dernières.  Se  la  reflexioii  la  plus  ic^ 
gère  en  fera  fentir  la  diflference.  t 

C'eft  proprement  depuis  l'année  1^94.  qud 
l'ouvrage  qu'on  publie  aujourd'hui  a  commeui- 
cé  de  prendre-  la  forme  oÂ^on  le  voit  préfen^^ 
tement.  Mrs.  Charpentier  ,  l'Abbé  Talle- 
mant,  Racine,  Defpreaux,  Tou^eil^  TAb- 
"bé  Rieaaudot,  Dacier$  &  depuis  la.  mort  de 
Mr.  Racine 5 Mr.  Pavillon, y  ont  donné  tou-p 
te  leur  application  &  tous  leurs  foins  :  eux 
ièuls  ont  concouru  enfemble  à  compofer  cet 
ouvrwe  &  à  le  perfeâionner  autant  qu'il  leur 
a  ete  poffible. 

Dans  la  compoûtion  des  Médailles  on  s'eft 
formé  fiir  l'^tique,  ibit  pour  les  Types»  £iic 
pour  les  Landes.  Au  ^as  de  chaque  Me* 
dailJe  gravée  en  taille  douce, une  relation  fuc- 
cinte  en  expofe  le  fujet^  ons'eft  même  aftreint 
i/enfermcr  la  relation  dan^  unnombrp  de  par 
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paroles  qui  n'cxcede  jamais  la  page ,  afin  ^ue 
le  Leâreur  puiiTe  avoir  toujours  la  Médaille 
devant  les  yeiuc.  Cette  contrainte  a  empêch^ 
qo^en  certaines  occaGons  on  ne  s'étendit  au* 
tant  que  le  fujet  Teut  voulu  j  cependant  on  a 
tâché  de  n'omettre  aucune  des  circonftanccs 
néceOatres.  Ainii  les  Leâeurs  auront  plua 
d'un  plaifîr  à  la  fois.  Ils  verront  Tlmage  aun 
grand  événement,  ils  en  liront  le  détail  abrè- 
ge, ils  jugeront  du  tour  ingén^ux  que  Tin- 
vention  de  la  Médaille  préiènte  à  i'efprit  y  ils 
trouveront  de  la  diverûté  dans  les  deffeins  & 
dans  les  légendes  y  &  pourront  tout  enfèmble 
s'amufer  &  s'inftruire-  On  a  négligé  bien  des 
aâriôns  qu'on  auroit  eu  ibin  de  relever  dans 
un  Règne  moins  glorieux,  on  n'a  choifî  que 
les  plus  éclatantes  9  ôc  on  n'a  point  cherché 
à  faire  parade  d'un  fiiccez  tant  foit  peu  dou« 
teux. 

*  Ceft  injuftement  au'on  nous  reprocheroît 
d'avoir  frapé  des  Médailles  fur  des  Provinces 
êc  fur  des  Villes  qui  dans  la  fuite  ont  été  re« 
prifes  par  les  Ennemis  ou  rendues  par  des 
Traitésj  car  c'eft  un  ufage  univerfeh  A  peine 
Trajan  eut-il  cono  uis  la  Uace  qu'elle  Ce  révolta; 
il  la  reconquit,  elle  iècoua  une  féconde  fois  le 
joug  i  les  Médailles  pourtant  font  demeurées 
&  Ton  admire  encore  la  magnifique  Colom- 
ne  Trajane  qui  nous  a  confervé  lés  circons*- 
lances  &  les  merveilles  de  ces  deux  expe-- 
dirions.  Marc  Aurde  fournit  les  Quadesôc 
les  Marcomans;  &  quoique  ces  peuples  fe 
fuâènt  auifitôt  après  foulevez ,  ea  ne  laifËtpas 
de  drefler  à  Ibn  honneur  fat  Colonine  Antotime 
qui  eft  auflî  un  des  plus  beaux  monumens  de 
Rome.  L'Antique  èc  le  Moderne  font  rem« 
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plis  de  pareils  exeioples»  &  l'on  ne  doit  point 
étonner  :  car  les  fucccez.  demeurent 

toujours  certains,  &  le  changement  qui  arri- 
ve ne  diminue  rien  de  la  gloire  qui  les  acr 
compagne. 

Le  irrand  nombre  de  Médailles  frapées  par 

les  ViUes  d'Afie  ,  d'Afrique,  &  par  les  Pro. 
vinces  foumifcs  à  TEmpire  Romain  feront 
peut-être  dire  que  les  Médailles  du  Roi  au- 
roient  aufTî  dû  être  faites  par  les  Villes  con- 
quifes  &  par  les  autres  Villes  ou  Provinces  du 
Royaume  ôc  non  par  une  Compagnie  infti- 
tuée  pour  cda  :  mais  on  doit  fc  louvenir  que 
la  plupart  des  Médailles  des  Empereurs  &  fui 
tout  celles  qui  marquent  des  évenemem  ^  é- 
toient  frapées  dans  Kome ,  fouvent  par  ordre 
du  Sénat,  &  toujours  par  les  Monétaires  fous 
Fautoritc  des  Empereurs. 

Que  s'il  refte  encore  quelque  fcrupule ,  il 
n'y  a  quii  confiderer  qu'autrdfoîs  dans  TËm* 
pire  Romain  >  comme  aujourd'hui  en  France  | 
on  ne  battoir  ni  Monnoye  ni  Médaille  que 
par  Tautoricé  du  Prince»  C'eft  un  droit  de 
Souveraiijeté}  cek  n^a  pas  befoin  de  preuve^ 
ainlî  tous  les  Monétaires  de  Rome  &c  tout|cc 
qu'on  appelloit  Neoeores  en  Grèce  &  en  Afie, 
etoient  nommés  par  le  Souverain  ou  par  lea 
Prêteurs  des  Provinces  >  comme  le  £ont  au- 
jourd'hui  les  Officiers  des  Monnojes.  Par 
coniequent  tous  ceux  qui  iê  meloieot  de 
faire  fraper  des  Médailles  pour  FËmpe* 
reur,  étoient  fes  créatures  &  etoient  payez 
fur  fes  revenus.  Quand  donc  les  Villes  con- 
quiies,  ou  les  ViUes  du  Royaume  auroient 
nût  des  Médailles  pour  le  koi  9  elles  '  eus^ 
fwt  toujours  été  comppfées  par  Tordre  des 
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lattndâ»  oti  des  principatix^  Offideni  ^ui 

font  tous  à  fes  gages,  &  n'auroient  pû  êtfe 
ftapées  ailleurs  <}u'aux  Moanoyes  de  Sa  Ma* 
î^éé.  La  iaîle  dt&rencey  c^eft  qu'une  Conv» 
pagoie  inftitdée  pour  la  ccimpofitibii  ées  Me* 
dailles  travaille  avec  plus  d'ordre  ,  plu^  de 
choix  ôc  pluS'de  retenue.  Le  Roi  a  toujours 
changé  qiwqu'un  de^  Miaîftrei  du  fi>hi  det 
Arts  &  des  Sciences.  Le  Miniftre  Veille  à 
les  faire  fleurir,  &  cherche  tout  ce  qui  peut 
relever  la  gloire  de  idtt^  Maicie,  à  laquelle  ta 
gloire  de  £  nation  eft  acmchée;  delorteque 
fans  la  participation  du  Prince ,  quoique  fes  t 
bienfaits  donnent  le  niouvement  à  tout,  les 
Académies  travaillent  chacone  dans  ieot  re»^ 
fort.  Quel  defdrâie  Ui^'Ui^ee  dfe  €tàtt  deé 
Médailles  ne  ppoduit-elle  pas  dan^  les  autres 
£tats  i  où ,  fans  cotnpter  c|ae  fouvent  elles  nian<è^ 
quenc  de  iaoBêc  de  nilb&y  qu'elles  6mt  très* 
mal  graviées  &  de  très-méchant  goût  pour  le 
defl'ein,  il  y  en  a  de  contraires  à  l'Etat ,  d'in- . 
jurieufes  au  Gouvernement  &  de  pi^udidai*» 
blcs-  à  le  vérité  de  l'Hiftohre. 

Le  Règne  du  Roi  a  fourni  une  ample  ma- 
tière à  fraper  pour  lui  fèul-dès  Médailles, 
telles  que  les  ont  méritées  tous  les  grands  6c 
tous  les  bons  fimpefeurs  ;  on  voit  des  rrovftices 
fubjuguées  en  peu  de  jours,  plus  de  trois  cent 
ViUes  prîlisS)  &  des  Villes  qui  par  leurs  for-  ' 
tificatk>ns  *  &  par  Isuf  fituaâon  naturelle 
toient  plus  difficiles  à  conquérir  que  ncPfr- 
toient  autrefois  les  Provinces  entières  j  on 
voit  des  bauiUes  gagnées  fur-  terre  &  fur  mer; 
les  Alliez  fecourus,  protegex  ôc  rétablis  :  la 
difcipline  Militaire  dans  fon  plus  haut  point; 
on  voit  la  Marine  floriflamej  des  ports  fur 

les 
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les.  deux  ment  des  Vaîfiëaox  Se  des  Galères 

qui  fcmt  rcfpcéter  par  tout  le  Pavillon  Fran- 
çois. Au  milieu  de  cane  de  prodiges  qui  re- 
gardent la  Guerte>  on  trouve  des  établifle* 
meus  pour  les  pauvres ,  pour  les  Siddats  y  pour 
la  Noblefle,  pour  les  Gens  de  Lettres,  ont 
admire  la  bonté  prévenante  du  Prince  ,  ùt 
jufttce»  fa  pieté  9  &  clemenee^  la  modéra-- 
tion  ,  ÙL  libéralité  ,  fa  magnificence  ,  enfin  ' 
tout  ce  Que  renferme  de  glorieux  la  vie  des 
bcros  de  l'ancienae  Rome. 

11  faut  préfentement  parler  de  l'art  de  faire 
,  des  Médailles.  Celles  qui  font  contenues  dans 
luuckius»  dans  h  f  rance  Métallique  &  dans 
Quelques  autres  Recoëii^^  ne  parot£fent  paa 
1  oumge  d'une  longue  méditation  ;  ies  fça« 
vans  ne  les  ont  ni  reconnues  ni  approuvées  & 
perfonoe  jui^ues  ici  n'a  prdfcric  des  règles, 
pour  cet  arc.  L' Acadéoaie  •  fuiVi  des  pria* 
cipes  certains  tous  puiièz  dans  Famique>  dont 
elle  a  cHàlé  de  conaoicre  la  beauté  de  pé«* 
nétrer  la  finefle.  '    -  - 

Les  Médailles  peuvent  divifèr*  en  trols^ 
cladeS)  il  y  en  dr  de  fimples^  de  méiaphori* 
ques  &  de  mixtes.  ' 

Les  fimples  font  celles  qui  repréfentent  un 
événement  tel  qu'il  e&y  êc  donc  la  Légende 
ne  dit  autre  cha(è  que  le  fait  :  en  voici  des^  . 
exemples.  Les.  farches  dan^  ladébutedeCras- 
fus  &  d'Antoine;  firent;*  b^vqpup  de  prifon*^ 
niers»  &  enlevèrent  un  grand  nombre  d'£n^ 
feignes  &  de  Drapeauîc;  Augufte  quelmies. 
aaaées  après  éta^^  Syrie  >  Phraate  Koî 

des  Panbes,  pour  éviter  la  guerre  dont  il  fe 
voioit  menacé,  raflfembla  tous  ces  prifonniers 
&  tous  ces  Drapeaux  ^  &.le«  ^envoya  à  Au- 
*'  guâe 
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jTCpréfentent  qu'un  Partne  à  genoux  qui  préfen-. 
4»  uoe^nfeigne  Romaine^k  Lœendeditièiii^ 
4eipeflc»  £ifM  4i  fM»  im^m»  k8.£i|lcsigiie0 
J^omaines  n^)portées  pur  ksPan&et«.  Gt&tiMk 
jife  pluiieurs  Médailles  de  cette  forte  ^JR»  Ar^^ 
^mienis  datMS^<!ç&  rEmpereiu:  qui  couronne  le 
:^oi  d'Aimenîe.  Dam  toConsiaww  »r£mpe- 
TCur  fait  diftribuer.au  peuple  certaine  meiure 
^e  bled  pu  certaine  fomme  d'argent.  Dans  les 
^locudcmir  il  ^<kfrout  fur  une  dpece de  Tro^ 
jie  MililakeqiA  ^aj^eUeit  fugg^Vum^  &  parle 
aux  troupes  de  fa  garde  ou  à  d  autres  Soldats. 
Xes  Légendes  font  toutes  âinples>Ca«tgiiimr«i^ 
^AdkMK^.  il  en  ieft  de.ioêtne  de  j^ufimteé* 
âiificesi  V4ifîus  tVsjami ,  le  Port  que  Trajan 
faire  &  qu'il  nom/cna  0»/irw-<r/îiri  Porfift 

Çfii^fif'y  \^  Sw^àX^m^l^^o^  achevai 
^fftfiKr  ^urîf  le  port  qqe  t«mmific\fatir&Aiip 
jdûip>que  qudques-uns  crovent  ctrc  le  port 
de  Nettuno*  Toutes  ces  Médailles  ne  repré- 
ioHCOt  rédifice  dont  elles  parlent,  il  y 
a  da»  ce  vdume  pkiâeim  Médailles  fimpleà 
.comme  celles-là^  entre  autres  la  Médaille  fur 
Régence  de  la  Reine  m#;c., ,  où  Ton  voit 
le  Xêuûe  ^  /dapa.  foo^Trône^  à  côté 
xle  lui  la  Reine  xnére  qui  KMitient  la  main  dont 
il  porte  fon  Sceptre  ^  la  Légende  ^  Anum 
A^firiaca  Régis      ^ff^i  ^^^^  dûU^  fignifie 

le  ibin  du  Royaume  &  de  .  la  perloone  du 

Roi  confié  à  la  Reine  Anne  d'Autriche.  Telles 
font  les  Médailles  ibr  les  lovAlides  ^  fur  fe  port  de 
Cete»  fiir  les  fbrtificatioi¥ft<le  Soâsboiiîg  é(cu 
.  Les  Médailles  métaphoriques  font  cdm  01} 
la  chofe  reprefcntée  &  ^la  Légende  convien- 

joenc  floéuphonquemeat  à  M  p9cfoane  pour 
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•-qui  elles  font  faites.  Quand  Augufte  obligea 
les  Parthes  a  rapporter  les  Eiueignes  Ro- 
maines» outre  les  Médailles  dont  on  vient  de 
parler  j  nous  en  avons  d^autres  où  Mars  dent 
^MB  de  ces  Enfeignes.  La  Légende  Mars  Vftar^ 
•Mars  Vengeur,  defigne  TLoipereur  à  la  tête 
•de  fon  armée  prêt  à  venger  i'afront  que  les 
•Romains  avoient  reçu.    IJ  y  a  une  Médaille 

Adrien  od  Jupiter  paroit  la  foudre  à  la  mainj 
'M  hcgcnde  ^  y9Vi  Tsmavti  y  fignifie  Jupiter 
tonnant  j  c'eft-à-dire  TEmpereur  qui  foudroie  • 
des  Juifs  révoltez  i  le  même  Adrien  dans  une 
^utre  Médaille  )  eft  fous  la  figure  d'Hercule  y 
im  Légende  Hercmles  Gaditanus^  indique  cet 
•Empereur,  qui,  pour  punir  les  méchans , alla 
comme  Hercule  jufques  aux  extremitez  de 
rfifpagne.  On  trouve  encore  da.bs  les  ancien- 
nes Médailles  :  Confërvàtéri  y  iThraforty 
Afollmi  htViUo^  Salutari^  Soti  Comiti^  Màrs 
FacatêTy  Mars  Viihr^  Salus  fublita^Salns  ge- 
nrris  Hmmnri^  Fôrttma  ReJkx.  11  y  en  a  un 
grand  nombre  à  l'honneur  des  Impératrices  : 
cm  les  a  reprélentées  tantôt  fous  la  figure  de 
Venus,  Venus  Genitrix^  pour  louer  leur  beau* 
tc  &  leur  fécondité;  tantôt  (oqs  la  figure  de 
Cvbele  mère  des  Dieux,  Mât er  Magna ^  ce 
qôi  lignifie  par  métaphore  mére  des  Céfârs 
qu*oa  regardoit  comme  des  Dieux. 

11  ne  fera  pas  inutile  à  ce  propos  de  faire 
ipoir  k  différence  du  goût  des  modernes  au 
goût  dq|  anciens.  Henri  U.  Tun  de  nos  Rois 
ctoir  fort  amoureux  de  Diane  de  Poiriers 
Duchellè  de  Valentinois.  Ceae  Ducbefiê 
ftr^  fraper  une  Médaille  où  elle  eft  peinte  en 
Diane  qui  tient  un  arc  à  la  main,&  fbuieaux 
pieds  rtmoiir.  La  Légende  >  Ommam  wâmm 
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«M»  veut  dire»  j'ai  vaincu  le  vainqueur  du 
monde.  Cette  penfée  elt  très-betle,  &  dan« 
tout  le  Moderne  51  fleirie  Veri  trouvei-t-a  C1114 
ou  Ùx.  de  cette  beaulé-là  ;  car  la  comparaifon 
eft  très-gâlante  de  Diane  qui  fe,  vantoit  d'a- 
voir furœonié  Pamdur  vainquair  .de  tous  les 
Dieux ,  avec  Diane  de  Ppitieits  qui  avoit  fou- 
mis  à  fes  charmes  unjeune  Roi  fort  aimable  : 
cependant  pour  le  Type  les  anciens 


ne  &  fe  feroient  contentez  de  le  méttrè  près 
tfcUe  >  ou  enchainé,.  ou  lui  préfentanc  foa 
ârc  &  fes  flèches  ïpàrceque'  la  bienféance  eft 
bleflee  de  voir  cette  Divinité  foulée.aux  pieds» 
d'auunt  plus  que  l'amour  deligne  le  Roi, 
Quanc  à  la  L^ende  ,les  paroles,  eonvien-: 
droient  traeœr  à  tine  dèyifc.,  files  manquen; 
d'une  certaine  gravité  requife  pouf  lés  Me^ 
dailles.  Les  Anciens  aurôient  ihis  Amplement 
iHan^nariX  t  Diane.  Viâ»riçufe  :  «c.c'étojytj 
une  MédaUlé  pirfaite.      '    .  ' 

On  en  trouvera  ici  pluueurs  dixa  le  genre 
in&aphorique.   La  Reine  avoii  un  droit  in- 
contefbtbJe  for, le  Duché  de  Brabant,fur  les 
Gomtés  de  >Iattaf'-&  dè  Hainaulf  j  &  M 
mielqtœs  aiitres  SèigÀeurieà  des  Pays-Bas.  Les 
EfpagnBlFrëfufant  dë  lui  faire  juftice ,  le  Uf)\ 
ëiitra  ilcÀéti  arinéfe  dans  la 'Flandre,  &  con- 
quit plufiéurs  Villes ,  entre  autres  Oudeoardc, 
kl  Médaille  fripée  fur  la  prife  de  cette  place 
TCOréfente  Mars  qui  met  une  Couronçe  mu- 
rale ûir  la  tête  àb  rHymefté^.  On  lif  autow., 
Mars  Hymeuàt  vindex  j  ce.  qui  s'appliquen  t*, 
aiemcnf  au  Roi  que  Toh  compare  au  Dieu 
âe  la  guerre,. 8t  qui  en  cette  pccalîon  eft 

l'appui  de  mymenée.  Pour  te  letabWjfemey 
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de  U  ftnté  du  Roi  à  Calais  >  le  Type  repré-> 
fente  h  Déefle  Sédm  à  lamanieredes  Anciens, 

&  le  mot  Salus  ImpirHy  veut  dire  le  Salut  du 
Royaume.  ,On  .n'a  fait  u£ige  de  cea  figures 

Su'autant  que  la  Relimon  le  permets  c'ât^âh 
ire  pour  exprimer  les  qualitez  qu'on  attri« 
buoic  aux  Divinitcx  Payennes. 

Lesi^Médailles  mixtes  font  celles  qui  tiennent 
des  ûmples  &  des  métaphoriques,  fiût  dans  le 
Type  yîbit  dans  la  Legende>  &  où  Ton  employé 
des  figures  qui  fervent  de  fymboles.  Il  n'cft  pas 

eflîble  de  peindre  au  naturel  les  Provinces, 
\  Villes  ,^^ni  beaucoup  d'autres  fujets  qui  en* 
trent  dans  les  Médailles.  Les  Anciens  pour 
y  fuppléer  >  ont  inventé  des  figures  fymboliques 
réconnues  de  tout  le  monde  :  par  exemple  ils 
repréfentent  la  Judée  fous  la  figure  d'une  fem» 
me  près  d'un  Palmier, à  caufe  que  cette Pro- 
tince  eil  fertile  en  Palmiers  ^  r Arménie  par 
une  Femme  portant  fur  fa  tête  une  efpece  de 
thiare  qui  étoit  la  coefiùre  des  Arméniens ,  & 
ainfi  de  pluûcurs  autres.  Les  Provinces  dont 
les  Types  fe  trouvent  chez  les  Anciens  âc  ^ui 
entrent  dans  les  évmemens  ^e  cette  Hiiloire' 
y  font"  peints  de  même  que  dans  TAnLiquej^ 
copîme  FEipagne  ,  l'Italie  5  Rome  &c. 
ri^itatiôh  des.  Anciens  cellçs  dont  il  n'y  aau«* 
cuit  Type  connu,  6n  les  rèpréfeiite  Ibus  la  fi-i 
gure  oe  femmes  accompagnées  de  quelque 
chofe  de  particulier  qui  les  fait  reconnoitrej 
la  France  porte  un  habit  femé  de  fleurs  de  \jfj^ 
h  Hollande  a  près  d'ellè  un  t.y6n  tenant  &|>t 
flèches  qui  fijgnifieni  les  fept  Provinces- Unies, 
A  l'égard  des  Villes  ,  quand  elles  n'pntrieadfi^ 
particulier  on  les  déiigne  pa):  dès  feipmâ  cou-^ 
xotanées  de  tours  >  comme  la  Ville  d'Alexan^ 

'  drie 
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dïie  &. quelques  autres  dans  l'Antique, &  on 
met  près  .d'elle  un  bouclier  où  font  leurs  ar- 
moiries: notre  Religion;  ne  permet  pas  d'imi- 
ter les  Anciens  qui 'diftinguoient  la  plûpartde 
leurs  Villes  pur  k  muùté  principale  qu'on 
yadoroit.  ^  « 

Il  y  a  une  très-grande  quantité  d'autres  fi« 
gures  qui  ont  des  attiiU>uts  ;  Mm ,  Pallas 
Hercule  pour  la  guerre ,  Minerve  pour  U 
Prudence  ou  pour  les  arts;  Apollon  &  le  So- 
kU  pour  1  ordre,  k  fécondité,  les  Letties. 
Nepçune  pour  la  Marine;  la  Juftice,  la  Pré- 
venance, l'fifperance,  l'Hynienée,  Bellone,  . 
la  Vidtoire,  la  Paix  &c.  On  fe  fert  aufli  de 
Trophées  ou  de  couronne»  de  laurier  pour  les 
Batailles,  de  couronnes  d'olive  pour  Ja  Paiy, 
de  couronnes  murales  pour  les  prilès  de  Vil- 
les, de  couronnes  vallaires  pour  les  attaques 
des.  Uinps.&  des  Lknes.  Les  Dieux  des 
fleuves  marquent  aaffi  les  lieux  des  évenc- 
mens  ,  ou  la  lîtuation  des-  ViUes.  Enfin  on 
trouvera  dans  ce  Volume  prefque  tous  les 
ly mboles  antiques,  dans  le  même  fens  qu'ils 
ont  été  autrefois  employez. 

Parmi  les  Médailles  mixtes,  il  y  en  a  de 
plulieurs  mameres  ;  fouvent  la  Légende  fait  * 
connoitre  la  figure  &  l'application  qu'on  lui 
donne ,  &  c  eft  en  quoi  elles  diSértnt  des 
meuphonques  qui  ne  nomment  quelafieure*  • 
car  dans  tes  Mixtes  on  ne  fait  point  de  diffil 
«ulte  de  s  énoncer  nettement  &  d'appliquer 

ce  que  rcpréfente  k  Typ^.  ^La 
pnfe  de  Çharleroi  en  1695.  affuroit  la  con- 
quête de  Namur  &  de  Mons,  parce  que  Char- 
leroy  eft  fitué  fur  la  Sambre  entre  Mons  & 

S  tt        ^  ^  Médaillc.cft  lafureté. 
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fie,  iurcté  de^  nouveIlc6  Cnqnêtes.  Snitri^ 
Sat  Q&lc  •nom  de  la  %itrei  Inverti  Vt^a^Êm 
ttk  iait  l^ppUoauon.  La  plupart  des  Vic^ 
toiics  font  de  laëoie^IMbiM  Jtffdbi/Sr^lMHi» 
fi^inay  Celùbericay  Navalit  &c.  Les  paro- 
les de  iâ  Légende  ne  aommeiic  pag  coi^ours 
le8%ii«s^ibnt<laM  Aea  lypesy  ^  ofi*6 
contente  d  y  mettre  le  feit,  comme  dans  ki 
filédaille  fur  la  dernière  prife  de  Rotes  >  lier* 
Cttle  £c  Ne|>tune  fomaiaeBt  «ifendiie  muet 
couronne  murale ,  pour  marquer  que  cette 
Ville  éioit  alTicgée  par  mer  &  par  tene.  La 
Légende  Rbada  Catalonia  ittrum  <é^t^  y  veift 
dite  féconde  piife  de  tLaS»  tn  Omik^ie. 
Quelauefois  au  contraire  on  rcpréfente  Fac- 
ttoQ  d'une  manière  hiftori^  ou  ifmboU* 
^ue9  &  la  Légende  rattribue  i  quelque  qoâf» 
htcy  ou  venu  particulière  9  qui  «n  marque  ou 
le  motif  ou  quelque  circonftxmce  :  par  exem» 

Èà  Taudiance  des  Ambaûàdeurs  de  ^Siam  9 
Siamois  finie  aux  pieds  du  tfône  de  Sa 
^Majefte  &c  la  Légende  dit  Fama  Virt^ftiSj  la 
réputation  de  la  Verm  >  parce  que  c'eft  k 
baute  igcanarion  du  Roi  qui  kiir  a  bkmwa^ 
fer  les  Mers  pour  lui  demander  fon  alliance. 
C^Type  G&,  purement  hiâorique.  £n  voici 
un  SynÀolique.  Daoa  la  Médaille  ùxt  Tac» 
quifition  de  I>unterqw,  la  Ville  piMit  feus 
la  figure  d'une  Femme  couronnée  de  tours  > 
qui  préfente  au  Roi  le  plandeÀ  citadelle.  Les 
mots  de  la  Légende  Sàat  :  Vfmridmtis  Mê^ 
€ipisy  parceque  cette  acc^iiition  fut  un  e£(bc 
de  la  prévenance  du  Prince. 

Voilà  géoéraleiDeat  à  ouoi  iê  peuvent  re* 
dttise  ttKites  tes  (oaç$  de  Médailles.  Quand 

les 
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le»  éimmmsm  Cosk  peints  au  Dttml  flc  que 

k  L^^ende  ne  die  que  le  fait  y  ce  font  des 
Jh^dailtes  Amples^  quand  les  Types  conden* 
iienr  quelques  figures  fiibuleufes  êc  que  la  Le* 
gênée  dèugne  métaphoriquement:  ies  peribn- 
nts  fans  les  nommer ,  ce  font  des  Médaillei 
nétaphoriques  i  ^fin  quand  les  Types  font 
en  peutie-  fymbôliques  éc  t»  pattie  hiiOori* 
Goes,  &  que  la  Légende  eft  de  même,  ce 
8X11:  des  Médailles  mixtes^  les ûmples  fomlet 
plus  faciles  à  faire  &  pounrfl  que  la  Legei^ 
fiiit  en  termes  Amples  &  nobles  ,  eHes'  né 
laiffenc  pas  d'avoir  de  la  beauté  Les  meta* 
phoriqoes  fcm:  les  plus  beUes  6r  les  plus  ma*: 
kifées  i  trouver  à  caufe  de  notre  Keligion  $ 
les  mixces  font  les  plus  communes,  &  il  s'y 
oouve  fouvent  de  Tall^orie  6c  du  myftere> 
mais  eUes  aiment  à  le  «fecouvrir^  6c  plaifeae 

à  l'elprit  fans  Pembarrafler.  U  eft  fort  diffici* 
le  de  mettre  de  la  variété  dans  les  Légendes 
fie  dans  les  Types.  Les  anciens  ne  s'en  met^' 
toient  pas  trop  en  peine  &  ils  avoient  peut*, 
être  rmon  ;  mais  comme  l'uniformité  ell  iu* 
jette  à  &ire  languir  9  il  a  fallu  fur  les  mêmes 
it^cœ, comme  m  fieges  de  Villes  qui  font  éti 
grand  nombre  ,  diverfifier  les  Types  ôc  les 
Lœendes  &  c'eft  ce  qui  a  le  plus  coûté. 
*  Ûeitf  <}ui  voudront  s'adonner  à  cette  forte 
de  eompofidon  ne  doivent  point  chercher  ici 
d'autres  règles  que  les  exemples  :  ce  qu'on 

rit  dire  néanmoins  >  c'eft  que  les  Médailles 
font  ou  pour  des  perfonnes  ou  for  des  £• 
yencmens.  Lorfque  la  Médaille  eft  pour  une 
perfeime^  on  marque  dans  le  revers  ia  nais<^ 
fiiic»^  li»  •principales  qualités  »  fes  emplois,^ 
cç  qu'il  y  a  oe  plus  éclaunt  dan^  fa  vie. 

la"  Lois-^ 
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Lorlqiie  k  Médaille  eft  fur  quelque 
mention  s'atttdie  à  la  principale  drcoo^aiii* 

ce,  au  moû£  de  raâion^à  Tcfiei  (qu'elle  pro* 
duit. 

li  Êiut  fur  tout  éviter  dans  ks  Types  les 

objets  dcfagréablesy  &  les  figures  qui  ne  font 
ni  connues  ,  ni  approuvées,   11  faut  auflS  fc 
garder  de  muldDlier  les  perloaaagçs^  à  moàm 
que  k  fujet  ne  itaàg^  Quant  aux  Légendes 
elles  veulent  un  ftyle  grave  &  courte  on  doit 
fuir  les  phrafès^  les  jeux  de  mots  &  les  poin- 
tes >  &  s'abftenir  le  plus  qu'il  eft  poffible  de 
certains  termes,  qui  bien  aue  très-Latins  ne 
conviennent  pas  toujours  à  la  Médaille.  Une 
des  chofes  les  plus  eiTentieUes  encore  >  c'eft 
de  ne  jamais  faire  parler  les  figures ^  comme 
dans  cette  Médaille  de  Diane  que  nous  avons 
rapportée  y  &  oû  Diane  die  elie-mêtne>  Omm 
mmm  yiâarm  viciy  J'ai  vaincu  le  vainqoetir 
dû  nK)nde.  Il  y  a  d'ailleurs  un  certain  goût 
&  une  certaine  finefle  qu'il  eft  plus  aifé  de 
fentir  que  d'attraper  i  toutes  les  compo&cîonf 
d'efprit  demandent  du  génie  9  &  les  r^I^  ne 
font  faites  que  pour  ceux  qui  çn  ont  :  mais 
au  moins  ceux  qui  ne  fe  mêlait  pas  de  faire  « 
des  Médailles  feront  en  état  d'en  juger  &  de 
diitinguer  les  bonnes.  CeUes-d  peuventavoir 
un  avantage  fur  les  anciennes ,  c'eft  la  clarté. 
L'Antique  fouveot  ne  fe  fait  pas  trop  bien  en- 
tendre >  faute  de  dédater  nettement  lesfidcsi 
6c  plus  foiTvent  faute  de  mettre  les  dattes: 
c'eft  ce  qui  ne  manque  point  à  cette  Hilîoire. 
On  a  toujours  mis  à  TExergue  la  datte  &  quel- 
quefois même  le  fujet  de  la  Médaille  lonque 
la  Légende  ne  le  die  pas#  ce  qui  ote  toute 
ob&uricé. 

Peut* 


DIS  Journaux.  197 

Peut-être  qu'à  la  vuë  de  pluficurs  de  oot 
Médailles  fort  ûmples  &  en  apparence  û  aifécs 
à  trouver,  on  iê  figurera  qu  elles  ne  doom^ 
doîent  pas  de  grands  eflfixti  d'îoiagîn^^ 
pendant  fi  les  Leôeurs  veulent  bien  fe  Ibu- 
venir  qifen  tout  genre  d'écnre>  neo  ne  vaut 
h  noble  fimplicîte»  &  ne  coûte  lanc  qœ  le 
tour  naturel  >  ils  deiàvouëront  leur  jugenaeor 
précipité  ,  &  pourront  enfin  remarquer  ce 
que  le  psettâa  €oap  d'cdl  n'apper^oit  pas 
toujoun. 


^  Aa  refie  comme  il  cft  jade  de  ne  rieo  dérober  an  me- 
nte de  ceux  qui  «  de  quelque  £içod  qœ  ce  foit  ,  ont  ca 
pan  à  ce  traTail»  on  fè  aoit  oblige  d'apprendre  au  Public 
Me  M.  Anif&Q  Direâeui  de  l  lmprimetie  Royale  acon- 
diiic  l'£didoii  avec  ooe  c»a^mdc  &  sfcc  odc  imclligcDcc 
digne  dei  Msaocei  9c  des  wéu^,^^  •  §§g^  Gofpd  k  fiOt 
raideiios  pto|pBaiidkfieiiiiicsaaDpioi£iDii» 
ic  tome  limce  de  60  m  à  bico  o^riiBcr  Ici  A 

inventes  pat  TAcadémie.  Il  v  en  a  deax  ceot  de  ft  

èc  le  ftondipke  cft  anfi  de  loi,  l  laidcrvedopomididB 
Hoi ,  que  l'on  doit  aa  oéièbie  M.Bjgpud>  LctatsresiÔDC 
de  M.  Le  Clerc  «  Buncnx  gravetu  »  qtû  en  a  auffî  gravé 
plufleufs  lai  mêmc.  M.  Maujer*  en  moins  de  lêpt  années 
a  gravé  en  acier  deux  cent  foillànte  Médailles  oc  toutes 
les  tètes  du  Roi.  Le  refte  eft  de  Meffieurs  Roettias .  Ber- 
nard &  RoudeK  M.  Berain ,  Deffinateur  du  Roi ,  a  fait  les 
defleins  des  bordures  de  des  fienrons.  Les  têtes  du  Roi 
en  mille  douce  (bot  âites  au  burin  par  le  Chevalier  Ede- 
link.  Les  rêvas  (ont  gravés  à  l'eau  rone  par  les  deux  frè- 
res Simonneau»  par  Audran»  6c  quelques  uns  par  M.  Pi* 
can.   Les  conD  jifTcurs  diftinguaont  l>ien  le  uavaU  des 
ani  &  des  autres»  tous  cxceUcos  eo  leur  geme.  Lcseaiac^ 
leieidflmpniDciieiiintttMivceiut»  dcSnât  s^iatéi &I011- 
dos  ptf  k  fient  Gsandkfeaii.  fiofio  00  oTe  iko  cmO»  de 
Ce  qui  pouvoit  cottiibiiet  i  FcmbeliâeaMit  de  cet  On* 
vrage  >  quoique  la  matktc  Icok  eut  ilfi  pOQf  kAiica» 
vciicliciiicnt  fffhfff^Wj 
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CHAPITRE  IV. 

Hijloire  du  Mercure  galant. 

LE  public  a  toujours  été  partagé  furTeftime 
que  Ton  doit  faire  de  cet  Ouvrage  pé- 
riodique. Les  uns  l'ont  regardé  comme  un 
livre  dont  on  ne  fauroit  fe  pa(fer;  lies  autres 
Tont  abfolument  méprife  comme  un  ouvrage 
beaucoup  moins  utile  qu'un  Almanac  :  mais 
il  faut  prendre  le  milieu  entre  ces  deux  ju- 
gemcns.  11  en  eft  du  Mercure  galant  com- 
me d'un  grand  nombre  d'autres  livres  donc 
on  n'auroit  dû  dire  ni  tant  de  bien ,  ni  tant 
de  mal  L*exaâitude  &  le  choix  pouvoient 
faire  de  celui-ci  un  Recueil  dont  l'Hiftoire 
n'auroit  pù  fe  paffer.  Les  évenemens  font 
accompagnés  de  beaucoup  de  circonftances  > 
qui  dans  le  tems  de  leur  nouveauté  ne  pa«* 
roiflcnt  pas  importantes  :  mais  elles  s*efacenc 
bientôt  de  la  mémoire  du  public,  &  la  pos« 
terité  regretc  les  avaotagœ  Qu'elle  en  aunoit 
pû  tirer  pour  rexa<aïtudE  de  PHiftoire,  Il  eft 
cerrain  qu'on  trouve  beaucoup  de  choies  de 
cette  efpece  dans  le  Mercure  :  mais  les  genï 
qui  ne  veulent  rien  c^ue  de  choifi,  &  toug 
ceux  qui  n'aiment  pomt  à  s'amufer  longtemy 
fans  s^inftruirc  n'ont  pû  fe  refoudre  àfeirecaf 
d*un  livre  où  les  bonnes  chofes  font  com* 
me  noiécs  dans  une  infinité  de  mauvaiiês; 

où 

(t)  Voy.  dans  U  "R^Uî^k^  Hrfit^çm  it  UFtmuy  da 
JP.  h  ce  »^ui  coDCttAf  cet  AuiCM.  CcU  fc  rcduu  à 
Ion  pco  dcchDlè» 


}  O  VU,  »  M  u;  31» 

^  qivi  P^u^  icnri^  de  preuve  &  d'édair- 
TÎiafeftpW  à  i'Biftoû^  ae^iè  Ifouw  que  erra 
fouvetK  mêlé  4fe^w<«l|flM^  dout69lè»  « 

équivoques.  '  ;  ^ 


qu'il  a  été  néceflàire  d'obierve»  h 
es  loornâux  littéraires.  Le  Mercufe 


leifc.  reijÇçixible  qu'qi;  ce  qii'il  eft  périodique* 
Je  me  coîiteiiterai  de  donner  i'Hi|faoiise  abre* 


qpisroaY 

)r  a  loii^i  QS(  qjui  a  éWî  d«  &  écrit  pour  A 
contre  De  Vixe  &  ceux  qui  après  lui  ont 
5|ontinué.iQa  ouvra»- 

ciuje  galant  en  i6jz*  èc  l'a  contimié  ju%u% 
mort  arrivée  au!  cpn^çpencemœt  de  Fànnée 
S^io*  Qtt*  of4]iHrS^^f^  dés  &  nati&oce  va 
ittmas  de  toutft;  ferteade  ckofi»  HoQwlles>^ 
promotions  au«  Oignitéa  de  TËtat)  Nomina^ 
tions  am  ii^i^te*  Matiag^y^  Baptêmes  de 

^  ;IdîAMrtat.§aIaiiÉia,  JMM» 
(ailles  >  kecfiptioÂs  aux  AeademÎBs ,  Sa^ 
înol^K^.  Plai^piçs^  Arré^,  pemes  Pièces  de 
P€efie».M  Dil&rtations^ 
quelquefois.  l»r«Qt^  &  qiidk]wM8'enjouitti 
tQut  y,  entra  >  tout  y  trouva  place.  Bourfeult 
1^  dire  ^ri^bkment  4Mei?iia  perfonnage  de 
tak  Mçrçur^  galaniç  9:e9t0ngft  miè  plaignant  de 
ja,  peine  qi^il  ral£bmbkr  taai  de 

Me 


I4 


ll#D    U  f  S  T  0 1 BTB *  CH  I.T  tciv  % 

T^aMt  que  dure  le  jour  f  ai  la  plume  à  la  maiwy 

Jf  Jers  de  Secréiatre  à  tout  U 

MÊàky  Hiftmre,  Avimttm^  Enigme,  Idjky 

Eglogue 

Xp^ammM^  Sênmt^  Madrigal  ^  Dialogue  y 
KeUS't  iemeetêj  iadei^j  ffiét,  Me^  et^jù»^ 

JSeuffrs  y  larmes  ^  clameurs  >  trépas  >  eÉfferr^ 

Mnfim  quoi  que  te  foH  que  tem  «mmt  «Mm/Krj 

idiM^  faites  gardtr  mu  Mém^irt pdelle. 

« 

'  Si  ce  pltn  ne  prcmettcHt     râtant  d'util^ 
lé  que  les  Journaux  de  Iktcramrc,  il  ofifroit 
.au  moins  des  idées  fort  réjouiflàntes  par:  leur 
grande  mieté»  il  pl^éfentoît  tout  ce  qui  pou- 
voir iâwfaiie  un         Nombre  dé  perfbnneii 
qui  ne  veulent  lire  que  pour  s'amufer.  H 
A'en  iaihit  dooc  paa  dâVantàge  pour  faire  xece^ 
voir  le  Mercure  tvec  un  aimsdi£kiiient  ex? 
traordinaire  5  &  Pon  ne^refolut  de  l'examiner 
k  la  rigueur  que  dans  k  fiute  du  tems  >  quand 
cet  ouvrage  eut  perdu  la  g^ce  delà  nouveati^ 
té.  Si  Texaroen  ne  lui  fit  rien  perdre  cliez  les 
gens  du  monde  à  qui  tout  plait  pourvu  qu'ils 
te  dc&nnuient  >  il  n'en  fut  pas  de  même 
un  petit  nombre  de  gena  cnoifia.  L'eza* 
men  les  ramena,  &  bientôt  après  iU  pafTerent 
de  reâimeauderaiepmépria»  LaBruïerele  mit 

"'alors 

(5)  Caraûtrti  des  mûtari  de  ft  Siitle. 

(4)  voy«*  VAvirtidl  de  ^uciâulc  âu:  la  Camedk  fitu 

(/j  Nid  uifi  férr£^9  iitra  km  &  m^i  »  vni  (y  falfi  dît» 
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«Tors  immédiatement  au  deffous  du  rien  (3) 
Bourûult  fie  la  Comédie  fans  ^i/re,  &  dans  cette 
Pièce  â  donna  au  Mercure  un  ridicule  qui 
ne  s*eft  jannais  efacé  -y  quoique  le  Poëte  fit 
icmblanc  de  tf  en  vouloir  fu'â  ceux  qui  préten^ 
d»tem  être  em  deoit  d'oecufer  les  flaees  iams  €e$ 
ouvrage  (4)  Les  étrangers  ne  repargnerent 
ps  davantage.   Je  ne  citerai  que  les  J  ourna- 
liftes  de  Leiplig^qui  le  traitèrent  d'amas  indi<* 
gefte^  où  le  bon  &  le  mauvais^  le  vrai  &  le 
faux  fe  trouvent  enfenable  fans  choix  &  iàtw 
difcernement  (5)^   A  la  vériré  M.  Struvius 
a  trouvé  ce  jugement  un  peu  trop  dur  ^  &  il  a 
crû  devoir  1  acu>ucir)en  difiint  que  fi  TAuteuf 
du  Mercure  n'a  pas  été  exafb  dans  le  choix  > 
il  n'a  pas  laiflé  que  de  raflèmbler  des  chofes 
curieufes  te  dignes  d'êtve  remarquées  (6)« 
De  tous  ceux  qui  ont  maltraité  le  Mercure 
du  Sieur  DcVizc  Gaconi  eft  certainement  ce- 
kii  qui  a  raporté  le  plus  en  détail  les  défauts 
de  cet  ouvrage.  La  fatire  de  Bourfaulc  ne  poii 
toit  pas  direaement fur  r Auteur  &  Ton  ouvra- 
gje.  U  ne  fufifoit  pas  de  prononcer  d*un  ton  de- 
cifiF^comme-la  Bruiere  &  plufieurs  autres»  qu'un 
livre  étoit  abfolument mauvais ,  fens  cependaK 
fpecifier  ce  qu  on  y  trouvoit  à  redire.  Notre 
Toéte  fims  fard  crut  devoir  fivpléer  à  ces 
fautes,  &  catnme  il  nr'aimoic  pas  De  Vizé;  en 
n'oubliant  rien  de  ce  qui  lui  deplaifoit  dans 
le  Mercure  ^»  il  ne  manqua  pas  de  lancer  des 

traita 


ifimen  an.  1^89.  405". 

(€)  Licrt  deleâtim  non  adfhvAVtut  attthcr  %    nmita  î  t- 
mcn  congejfit  cur'tofa  &  notatt*  di^^m  infperfis  tiuibnjdam  ru,- 
fm  mommtu  SUUV»  Introd.  ad  Rm.  Littcrar. 


tnûu  (ûquans  contre  ÏAmbos  même.  Qadh 
mm  le  piBi^e  où  Gicoù  «Cfiiqiie  De  Viseé  fie 
K>n  Mercure  foit  un  peu  long,  je  vais  k  ra- 
porter  tout  entier, parce  qu'il  donne  une  idée 
aâèx  générale  de  tout  ce  qii'oo  a  trouYé  de 
lepréhcnfiUe      k  Meram» 

Quoi^  depuis  û  longcems  Comeilie  &  de 

Fatiguent  le  public  d'un  livre  méprile 
Et  je  n'ai  pas  encor  contre  leur  foc  Mercure 
Oéioché  dans  nus  vers  qnchioes  traies  4e 
Cenfure?  y 

Ah  J  Oe&  trop  attendu  ;  mon  ûlence  eik 
fufpeâ. 

Il  efl:  tenis  de  bannir  un  frivole  refpeû. 
Si  le  nom  de  Louis  qui  pare  leur  volume 
A  pu  jufques  ici  oiettre  un  frein  à  tna  plume 
Las  dto  le  voir  en  proye  à  ce  Cjoupleigooranfr 
Je  me  kiûë  entraîner  ôc  je  cède  m  torrent. 

Vient^l  de  la  Province  tttiouvrageinfipide> 

Dut-il  deshonorer  les  faits  de  notre  Alcide, 
Si  récu  neuf  le  fuit  >  il  trouve  un  doux  ac« 
cueïl , 

£t  tiendra  le  haut  bout  éttis  le  fade  Recueï). 

G'eft  là  que  tous  les  mcds  la  bafle  Académie 
Se  montre  ouvertement  du  bon  fens  ennemie;^ 
C'eit  là  que  Loagepsene  en&nt  fba  diaiiH 

meau 

Croie  chanter  comme  un  cigne  &  croaife  cd 
corbeau  9 

Et  c'cft  là  que  le  Qerc^  de  Vins  &  fcs  fcm- 
blab^ 
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9m  h  plu^  {ot  lieâmr  fe  faut  dofmer  aux 
cUables^ 

c  Apth  quelques  Somieu^  Iio^otnpta^  ^ 

lie  jMforcùré  s'étend  fur  les  Livres  Aoàvoraie^ 
Et' prodiguant  f encens  au  flatteur  mercenaire 
Il  porte  ju^i^aus  €itm  TAuteur  le  plus  yui^ 

Le  cSnte  vient  enfiiite>  où  d'ua  ton  douces» 
reux 

l>e  Vriaséâte  paatkr  ésss  aîaaatitB  làii^ouf«int 
Si  VtUtt  étdit  encore  au  Siècle  des  neuf ettes 
Il  pourroît  divertir  par  (es  Hiftoriettes  : 
Mm  par  malheur  pouf  lui  4e  teais  en 
pafiè 

Et  pour  prendre  uœ  place  on  va  droit  au 

foffé.  ^ 
ilinâ  Ans  «fréter  à  Famoureufe  Ifiiloire  > 
L'on  pafle  tout  d'un  coup  j.urqu^aux  chanfona 

à  boire, 

Dom  les  aurs  irèa  fouvent  auflt*  durs  que  les 
ver» 

Forment  tn  les  chantant  les  ^us  aigres,  con^ 
.  certs» 

Le  ledleur  effiaié  tourne  vîte  la  page>  / 
Et  pourfuivant  le  fil  de  ce  galant  ouvrage  ». 
Il  tombe  fiir  Fendroit  oà  cent  Uzares  nonis^ 
Semblent  un  exorciûne  à  chafler  les  Demon?i 
Sa  crainte  alors  redouble  ^  &  de  Tafreux 
Mercure! 

Il  cft  prêt  ik  quitter  la  magique  leâfure. 

Quand  l'Enigme  paroic  :  après  bien  des  fraieurs* 

Si  pour  la  deviner  il  voit  quelques  lueurs 
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ii  ia  relie  deus  fois  ooa  bm  quelque  £cnxr 

paie  « 
Du  temps  que  lui  ravit  ce  labeur  ridicule. 
Après  piufieurs  efibrts  Ci  le  mot  ne  vient  pa5> 

leûcur  palTe  enfin  au  recic  des  Comtws  ; 
Mût  ▼eyam  le  Marcure  écho  de  hGmstm 

Repeter  mot  pour  mot  une  vieille  défaite , 
il  maudit  de  Wxuè  »  Corneille  &  ^es  Conforr^^ 
£c  voudroit  voir  kurs  noms  dam  la  lifte  àcs 
morts  (7). 

Cette  cliciqiie  eft  des  pjw  amcPCSLi.  Qir- 
coii  eft  connu  pour  n'avoir  aiicupe  fetemle 
dans  Tes  Satyres.  On  fait  au(&  qu'il  ne  crai- 
KQOît  pas  d  ajouter  des  traits  noirs  &  calom^ 
nieux  a  des  portraits  d'ailleurs  extrêmement 
chargés.  Quoiqu'il  en  foit  y  celui-ci  repré^ 
lente  allez  au  juftre  les  principaux  défauts 

3ue  Ton  à  reproche  au  Mercure  i  beaucoup 
t  miuvaUës  pièces  leçues^adoptées&louées» 
des  Avantures  galantes  affêz.  fades,  des  chan- 
Ions  mal  faites  6c  preique  toujours  au  deûbus 
^u  médiocre)  des  vers  durS)des  contes  froids 
èc  iniipidcs  |   la  gazette  copiée  fervilement. 

Qoa- 

|7)  Céim  4im  le  T^rte  fims  ft^éL 

I K  )  Or  mif  mtmr  kimit  nj^m-rtnt  fhu  de  Se^ti 

f*mttim  êw  wêvéi  4ê  bmmdmmmu  ùfêStt»^ 
*^uU^€  im  ki  fsJjHt  mmÊVêiitmmt  mmntt 

(Pi»  Êm*im  îemtes  jaîfms  fm  les  mm* s  i  Paris, 
On  m  \^it  AHxhrs  ée  Rtftîit  é*éumMtrettes  , 

St^vf*^  ;c  lii  KUt  ci  dm  fmkïti  ncnthaljnt  ^ 

M^i  i^mu  s  ^êitf  jmr  du  Mermrt  ^mUm*  Sa^C  XH»^ 

Vo>'.  cUtts  id  C*mtà;(       tmt  Aâc  k  ft.  a» 


^  mt  fera  jémmt  dS^  tt  ^ 
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Quîitre  vers  ée  DefpreauK  n'en  difent  pan 
œoins^  Ce  les  traies  ea  font  d'iautant  plus  pjt- 
quans ,  que  le  Mercu»  rencontre-  comme 
par  haz^ard ,  le  leûeur  ne  s'attendant  pas  de 
le  trouver  là  (  8). 

GacoQ  ne  s'eft  pas  contente  de  montrer  1& 
Mercure  galant  par  les  efidrèits  les  plus  mé- 
prifebles  :  Il  a  reprefenté  FAuteur  en  écri- 
vain mercenaire  &  toujours  livré  au  plus  o& 
firant^  louant  à  proportion  de  te  retribucàM» 

Su'il  recevoir  de  fes  louanges  :  mais  des  per- 
annes  dignes  de  foi  >  qui  ont  connu  parti* 
entièrement  De  Vi7.é>  prétendent  queGa^ 
con  l'a  calommë.  il  s^en  faut  beaucoup  oue 
Bourfault  ne  lui  donne  ce  caraélere ,  puifqu  au 
ccMktraire  il  iui  donM  celui  de  deûnterefle  (9)* 
Surmioi  donc  fbnderoit  on  le  reprodie  fait 
De  Vizé  fur  fon  avarice?  Seroic  ce  fur  une 
£pi|ramme  (10)  dont  le  tour  ingénieux  à:  * 
pkânt  a  pô  prévenir  le  public  contre  TAn*^ 
teur  du  Mercure  ?  Car  rien  n'eft  plus  dange^ 
reux  qu'un  trait  d'efprit  aprouvé  par  le  public^, 
&  les  plaifanceries  bien  reçues  font  très  fou*^ 
irent  plus  d'eât  que  des  vérités  démontrées 

*  n 

'  MeglemaU,  à  tmw  U%  hims  t 

,  âtmt<9  pAs  VégoÊit  du  Parnafe  Fran^iii^ 

iTiÊf  mais  cUfl      film  iis  L»ix 
fixe  femimn  ewnmuntt  » 
.  La  Mufe  Fr^tn^cffe  a  fes  mots. 

j9h\  fit  difês  vofis  t  quede  ori^^fî 

De  Vit»^  cependant  en  fait  fa  nçsnnture 

Et  CêrmiUt  tn  Inhc  [et  dùitu 

Te  dois  remarquer  ici ,  que  non  feulement  Corneille  a 
fourni  des  Vcn  au  Aicxcuic  »  mais  ^u'il  co  a  £ut  auâi  de 
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B  feut  donc  expliquer  le  vrai  fens  de  l'Epî- 
fitamme.  De  Vizé  paiott  bonnéccaieot  -4 
Coroeilto  (Thomas)  hç9  vem  qu'il  lui  fiKUH 
iûflbit>  &  De  Viié  lui  même  recevoir  des 

libéralités  du  Roi  :  par  un  accc^d  isdt  entre 
Mèc  B\9§pmSmUim^^  il  était  paie  à  tant 
pir*M0rciiie«  tt  ft' y  t  pi»  lè  de  quoi  ââre 
un  crime  à  un  écrivain  qui  fait  que  par  fotx 
ttivail  il  eoricbit  (qu  Ui^rwe  (ii),  &  cetto 

«ft  û  peu  bluMbk>  qu'el«^ 
le  a  eu  Taprobation  de  l'homnie  du  monder 

Si  avdt  le  plu$  de  «epugpaace  à  khinpùat 
\  iHimg^  (»).  . 
Il  eft  ^  diftdlo  de  luftifier  Dé  Viaét^ 
fiir  £a  complaifance  aveugle  ôc  Tur  les  louan-» 
qu^oot  l'acou&  d'avoir  diftnbuées  &ns  dia^ 
cmemeot.  Bourfaulc  lui  reproche,  cettft 
comidaifance  è  l'yard  de  {^ufieurs  perfonnes 
de  ik&  naifTancc^'ou  tout  au  plus  d'eictn^-^ 
ùm  tx>urgeoife  qu'il  t  iUufttees  de  ton  dus^ 
même  ju^*è  leur  piadiguer  de^tkfes  (13). 
On  ne  lui  reproche  pas  moins  les  éloges  aont 
il  lx>nore  certains  ouvrages  qui  n'ont  jaoïais. 
cil  d'autie  relieC  q^  cduid'ciroir  place  diM 
ion  Mercure. 

Rien  ne  peut  excufer  De  VÎTiéquelacrain* 
le  &  la  politique,  il  éorivoit  dasauQ  fi^macà 
la  délicateflè&lebongoutétoiemencwedaiia 

toute 

(11)  If  àolt  être  fcnteTtt  d'Avcir  votre  prati^^ 
Cn  ne  de  fer  U  point  fon  heureufe  hQutiqiu 
Jhi  matin  jufqu*afé  fiir  il  fie  voit  qu'acheteurs 
Vous  n*etes  [ibtt  mamlit  y  comnu  certaim  Autcun 
^ifer^tm  humemp  nUmx  él$  ne  jamais  rien  fatra 
£ue  â$  mmn  d  téoumm  m  meiUmmat  Likaitu 

C'eft  ainfi  que  le  Libraire  'Brnnfm^  rade  11  De  Tvui  dan» 
k  i/#rMir»x4tar«  Afte  IL  fc  7» 
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toute  leur  force.  Le  clinquant  &  les  péces 
rapooet  n'étoient  pas  encore  de  mHè  &  le 
public  ne  fe  MSkit  pas  emiaifier  par  les  de^ 
cifîons  de  certains  oemi  beaux  efprits  qui 
n'aoroient  eu  d'auprc  mérite  dans  un  fiecJe  dh- 
ftrent  dki  oocre,  que  ceh»  d'être  lesOmclet 
d'un  Mercure.  De  Viisé  eflàia  de  prévenir  les 
ji^eiiens  qu'il  avoit  à  craindre, par  deslouan^ 
^  données  au  kuaid  &  oui  n'Iioiioroieût 
cependant  ni  celui  qui  lea  oonnoît ,  ni  cç^ 
lui  ^qui  les  recevoit  (14)-  Il  valoit  mieux  ie 
taire ,  maille  ^nce  étoit  nui&ble.  Lei  ^uft* 
1^  équivoques  de  Foovsage  périodique  a« 
voient  befoin  d'indulgence  :  il  falloit  la  de* 
mander  à  ce  qu'il  y  avdt  alors  de  phis  dis* 
tingué  dans  le  puUic  >  &  Ton  iait  ^  paiw 
mi  ces  perfonnes  il  s'en  trouve  tcnijours  uq 
grand  nombre  oui*  n'ont  pas  afièx  de  force 
d'efefit  pour  renfter  à  de  mauvaifes  louangesw 
•  Vo^  Ans  doute  ce  qui  fit  de  PAuteurda 
Mercure  galant  un  complimenteur  de  profes- 
fiofi  :  ajoutons  y  qu'il  pouvoir  bien  n'avoiv 

rafièik  de  génie  pour  oièr  s^eriger  en  juge 
critique. 

Avec  un  caraâere  fi  comptaifant  on  ne 
crotoit  pas  q|ue  De  Vixe  fut  jamais  entre 
dans  dc€  querelles  litteraifes>&  encore  moins 
^'il  te  fut  jamais  bazardé  à  critiquer  peribnne. 

On 

(i&)  Voy.  le  paflàge  de  Dcrprcaux  »  jtru  Futl^ 

Chant  IV.  T^ravaUUi  fûttr  la  ghire  &c. 

(l  ^)  ToHt  VÊiu  devient  foffibU  étant  ce  que  vms  hêi% 
Ku  MefSHres  fènt  plems  de  Soblet       vous  faites ,         •  * 

Diî  M.  Michaut  danS  la  Comedîê  fàù&  ^tr$  Aâc  !•  ft»  a* 
(14)  Celui  qm  fam  difcernement 
jtdrefft  à  tout  venant  les  louantes  qi^il  d^tmi 
Fait  grand  mt  à  fon  jugement 
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On  fc  trotnperoit  pourtant:  il  fe  mêla*  à  la 
.  vérité  indirectement,  desdiferens  de  Cotin., 
s. /ce  Moiiere,  qui  âvoit  immole  cet  Abbé  à 
la  riiee  du  public  ibus  le  nom  de  Triflotin  ( 
li  voulut  eflaier   de  perfuader  que  Cb- 
tin  n'avoit  rien  de  commun  avec  le  Trijpf^ 
tin  de  Molière  :  &  pour  mieux  témoigner 
aux  perfecuteurs  de  Cotin  ,  qu'il  le  prenoit 
fous  fâ  protedion,  il  déclara  en  termes  for- 
mels    que  (Cotin)  ce  prétendu  original  de 

cette  agréable  Comédie  [Us  femms  favan^ 
Pf  tes)  ne  de  voit  pas  s'en  mettre  en  peinci 
^  S'il  efV  auifi  fage  &  au{&  habile  que  l'on 

dit>  cela  ne  fervira  qu'à  faire  éclater  d'a<- 
9»  vantage  Ton  mérite,  en  faifant  naitre  l'en- 
9y  vie  de  le  connoitre ,  de  lire  fes  écrits  & 
5,  d'aller  à  fes  fermons  Pou  voit  on 

démentir  plus  expreffement  Molière  & 
Defpreaux  ?  &  n'étoit  ce  pas  s'ériger  en-  ceni- 
feur  des  perfecuteurs  de  Cotin  que  de  s'ex- 
primer de  la  forte  ?  fi  l'on  ne  connoiflôit 
pas  le  caradtere  de  De  Vizé ,  l'on  prendroit 
ce  qu'il  dit  pour  une  ironie  (17)  De  Vizé 
voulut  aufli  prendre  part  aux  difputes  des 
beaux  efprits  au  fujet  des  Anciens  &  des 
Modernes  &  s'avifa  de  fe  déclarer  pour  le 
fentiment  de  Perrault.  Cela  lui  attira  quel- 
ques Epigrammes  mortifiantes,  .&  entre  au- 
tres celle  de  Defpreaux.  (18)  Il  ne  fut  pas 

mieux 


(xs)  Vol  dans  les  Femmes  Javarstes  la  fccnc  de  f^adiUs 
Il  de  Tiiiïotin.  M.  BrofTette  1  dans  Ton  Commentaire  lue 
la  g.  (àcirc  de  Defpreaux,  ra^orte  que  Molieie  ne  chan* 
gea  le  nom  de  Cotin  en  Tnjfotin  qu*apcès  Tavoii  ^pué 
abord  fous  celui  de  Tricot  in. 
(t6)  Mercure  galant  ann.  i6j2..' 
(17)  Selon  la  remarque  de  Tiayle  d^ns  fis  Répons»  aux 

quej^^ 
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mieux  traité  e!h  1699.  à  roccàûon  d'ua  johgt 
J^traic  qu'il  avoit  donné  dans  ion  Mercure^ 
gdant>  aune  harangué  nrononcée  à  Ja^reti?-^ 
trée  du  Parlement  par  M.  D'  .  .  .  •  alors 
Avocat  General.  A  la  bonne  heure  <}u'il  fc^ 
fut  côdtenté  de  doîmelr  un  fimplé  extrait, 
d'un  difcours  où  M.  D'  .  .  .  .  .  reprochbit.' 
très  vivement  aux  Àvocati  que  Teloquencc 
était  honteufement  exilée  du  Barreau  >  n^is^ 
rAuteur  du  Mercure  aci:ôinpagnà  fies  plain<n' 
tes  de  quelques  reflexibds  aOes  malignes #  qui. 
firent  naître  cette  Êpigranune.  (ip)       /  j 

J).  ...  fi  plaht  i  Mercwi  ^ 
Lefius  fat  de  tous  les  Auteurs^ 
'         fH'ojt  Faitfiré  jaé$if,JHiit  ifei  Oir#* 

;        ta  noble  ïloqtknce  efi  tùmkée  en  rèture. 
'  SHmtI  rsmfe  &  M  fétroit  mJken  ms  Bof^ 

Et  rien  n^echape  à  fin  pinceau.  > 
JMais  par  cette  peinture  outrée^  injurieufiy  * 
^  J/  neiapp^ frit  pas  que  fin  iile  inéjcref  , 
.  jf  dâ  le  rendre  chef  aune  fiuelktte  afreufi  , 
•  En  faifaut  de  fm  corps  un  p  t^Uain  périrait.' 

Je  pafle  à  d'autres  choies  que  les  Criti- 
ques ont  blâmées  dans  ce  Mercure,  i.  On 
a  trouvé  à  redke  aux  Enigcoes^ôc  «vec  rai* 

6xÈ 

Mueft.  iTmi  FfNRi  Totti* Gli«i«.it  hifla  ponitaotuioiiit» 
CoiitrfiMîs  éloge. 

'*(Î8)  ta  h'mi  €ûmrt  ^  'Bâtehn  V«  l'Epigramme 
dans  les  Çtuvref  de  ce  Poëte. 

(19)  L'EDigramme  n'eft  pas  excellente:  elle  finit  par 
une  mauvaitepoiiiie  &  J|«mir«  aii  ftitiiiiiQ  cft  tm  6u)te 
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iSn  ce  me  fenabJe.  DeYrU  en  a  inféré  de 
phites  &  de  fi  ridicules  ^qu^bn  ne  fauroit  l'excu^ 
fer  qu'en  difant  qu^un  Auteur  qui  rrayaille  pour 
tout  le  pubùc  ÛQ5  exception  doit  auflî  s'attacher 
à  plaire  fans  exception  à  tous  ceux  qui  le  com« 
pbfent.  Çene  même  raifon  peut  fervird'excufe 
MX  petites  nouvelles  galantes,  aux  mauvaiiei 
pièces  dé  poëSie  6ç  aux  chanfbns  froides  &  in*, 
fipides  dont  le  Mercure  eft  rempli-  Tout  ce-, 
h  pouvoit  charmer  la  balle  claue  du  public* 
Je  ferois  prefque  tenté  de  regarder  comme 
un-  effet  de  Tadrette  &  de  l'hîoûfcté  de  l' Aa^ 
teur  cette  afeâation  à  mettre  du  bas  &  da 
trivial  dans  un  Ouvrage  da  cette  nature ,  6c 
cela  pour  fatisfaire  au  gout  du  commun  >  û 
je  ne  cra^ois  de  donner  daas  le  paradoxe 
&  de  ffater  la  vanité  de  tant  de  mauvais  An^ 
teurs  ^  ^ui  noun'oieac  j^rcodtc  çe  jret^^te 

*'-.^«-»*/».   •      •      •  • 

(lo)  RaportoDs  id  TaDoIofiie  q9e  FAotcnr  dt»  ^ 
px.  fur  Ut  àtfM^  itmmm  a  ftif  W  MliHmê  laUtm  Têw^ 
9..  Edid      Pari»  ^  fidvb 

Qiéicz  vous  t  me  din  -^-oo  iu  Ipiutoît  qMie 

Mercnrt  gaUnt  cft  UB  lîvxè  il  C*a{t  tto  ram^s 
f>  As  nouvcllas  àb  pkics  4IÂIèroiK«f  qui-  courent  le 
M  moadQ«  Je  tt^o^  qut  fi  l'Au^n^di^  M^ci^t  M/«ft^ft 
t>  fidcle  dans  le  rainas  qu'il  ^it  de  ces  nouvelles  U  de 
SI  CCS  pièces,  il  n'en  faut  pas  davantage  \  Ton  livre  cft 
»>.  bon.  L'Auteur  o*ap»étca^ que  ceia^û  le  ftût.Pourquoi 
%%.  blâmerez  vous  ion  Uvce  \  mais  dans  ce  ranias  de  çié-»- 
»9  ces  on  en  trouve  Ibuveot  qni  ne  méritent  pas  d'être 
19  lûes,nelesHfezpas«  N'en  trouve- t-on  point  de  borultt^ 
t»  attachez  vous  à  celles  là  &  laiOez  les  autres.  Mais 
0»  pourquoi  nous  donner  les  méchantes  pièces  \  voulez 
%%  VOU&  quç  i'Auicui:  Mc^m^.  gala>tt  n^ait  ni  complais 
>9  (ànce  ni  égard  éprenez  vous  en  aux  Auteurs  de  ces  mau-.. 

vaifes  pièces  9  oc  non  pas  ^  l'Auteur  du  Menmt  galmt 
%y  qui  ne  s'eft  pas  érige  en  juge  des  pièces  qu'on  lui  en-;, 
%%  voie.   Ce  n'ell  pas  là  ce  qu'il  s'ed  pcopofê  »  '\\  ne  fait 
}»  que  nous  donner  ce  qui  court  9    il  vous  lai^  U^* 

6cttc  d*uû  juger.  BJamcz  dans  l'Auteur  du  Mcrcnre  ga^ 

Il 


^  '»  «  -s  J  •  w  «LU  -A    sa  %vi 

'  (Mmr  fe  rendra  encore  plua*  rei^SSablct  (20^ 
3.  Gacoa  ar  accufé  If  Auteuc  é».  MMcuntcBn^ 
¥ott  copié  Ie9  Ga^eites:  iihw  jï:  tepont  quo 
De  Vize  n'eO:  paa  bUcûâblc  àt  lesr  avoir  ecf^ 
pjées,  puis  que  par  ce  moi<»  îl  mtelfimcn| 

dmir 

^  Thiftoire  ne  iàurok  fe  pftfflfer.  mérite  cf é^* 
'  tre  repris  x  <idk  de  lea  ayoîn  mal  copiée^r^ 
w  de  ]»'eii»a(miirâiiyetc  copié:  qwdft  cooh 
munea  £s  de  ridicules  &woit  taàakpi 
quelquefois  d'exaâibLide  eo  rafortanr  lee  eye- 
aemejis;.  ^22) 

4.  Qntfeft  plate  dee&vWcapMeDftyiaéft 
iouvent  faites  dma  les  noms  freçm  r  mua 
ce  défàjue  »  deiirpas  ab&ibmeitfr  W6  i» 
Je  compte  de  cet  Auteur^  œa.pluiiaHtaM 
partie  du  précèdent  ,  qui  confifte  dana  le  peu 
a'eiuiâitiidfe  (les  secttN  Oa  A'eft  |aa  Mttjipuit 
^  •  » .  eA 

...  ^* 

w  Imt ce qoi  éd. AiMl; Amw  »  wia  fi  fam  lans » 
M  taches  à  ce  qui  eft  dt  Im,.  i(qq&  uornictea;  m  Aile  pot 
ff  de  aiïèf  bemoup  4e  dinrfbé'àt  affix  4*01»  oaur  vous 
ft  obliger  vont  mtmto  ^gài^hkmM^Sia  Hm^*  ll^le  liic 
tf  des  qaHl  paroît.  Eo  tm  mot  le  Mncmt  raiant  eft  an 
»f  Itvrf  que  l'Aamr  ae  doooe*  qffl  la  omgficj^  du  dm» 
I»  bliCf  ce  line  efl  bon  pour  tout  cetirqul  trouvem  S  r 
I»  contenta:  leur  wloM^û  f  a  peu  de  giap  pour  qui  & 
M  ne  foit  bon»  puifqu'U  y  a  peu  dc  j^ns  «yii  tftouven( 
Il  Qaelquc  choie  ou  qn'us  ne  faivoieot  pasi  ou  qu'ils  au 
1*  fçavoicDt  qu'à  demi. 

(21  )  Voi«  Arlequin  Menmi gatâvi:  Tome  !..  du  Thtatre 
Italien^  Il  s'y  moque  plailammcnt  des  noufFclkt  qya 
le  ficur      Vix,é  débite  dans  le  hdercure  galant, 

(t%)  Bàylc  Lettre  135.  p-  JJ?.  de  l'cdit.  de  M.  Des 
Àùùx^aHx  critique  le  Mercmre  galant  fur  la  Relation  qu'il 
a  domiee  de  la  Bataille  de  Neer*Wtnden  &  raccufe  d'avoir 
^dêfilùÊHmi  &  de  kftnt  à V égard  des  blejfés  &  tués  &c. 
V«  anft  te  i^a.  Lettre  de  'Bayln  p.  V.  encore  Ch. 
49»  lia  Tone  pr.  dcs  itMa^i  quifikm  thm  Fro^la» 
M  les  fautes  &  les  anaoïconifincs  que  P«  Kw^afiûtça 
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en  eut  de  redtifier  les  fautes  que  des  correl* 
pondans  commettent  ,  &  les  gaxetiers  qui 
doivent  neceflairement  fournir  deux  ou  trois 
fois  mr  (emaine  un  Roman  hebdomadaire  {x^} 
y  rauemblent  paiement  le  vrai  &  le  faut 
pour  contenter  r  avidité  du  public.  DeViii 
lui  même  s^efl  plaint  de  1  inexactitude  de 
ceux  qui  lui  fburniflbient  des  mémoires.  Sur- 
tout il  ne  ceflbit  de  recommander  qu'on 
écrivit  les  noms  propres  en  gros  caradteres. 

5.  n  fèmble  qiron  ne  (kuroit  excufer  l'Au- 
teur du  Mercure  dans  les  réflexions  fur  Tave- 
nir«  Il  les  donne  d'ordinaire  comme  une 
efpece  de  prédiâion.  On  ne  pçut  le  défen- 
dre qu'en  avouant  oue  e'eft  le  défaut  d'un 
nouvellifte  de  profeiiîon* 

Ils  favent  te  prefint futur ^  le  fajjlf^ 

Et fouvent  un  arrêt  qui  n^efi  pas  proT^ncA 

M^is  entre  eux  toutefois  ils  ne  accordent ^uero 
Chacun  aiant  divers  fouhaits  y 
Le  guerrier  conclut  i  la  guerre  y 
Et  le  pacifique  à  la  paix.  (24) 

Bayîe  a  relevé  ce  défaut  de  De  Vixe  &  de 
fes  confrères  les  nouvelliftes  dans  fa  'Reponjè 
aux  quofiions  d^un  Provincial  Tome  premier 
Ch.  29. 

6.  On  reproche  encore  à  cet  Auteur  la  par- 
tialité qu'il  témoigne  partout  pour  la  France*. 
On  ne  fauroit  difcouvenir  quil  ne  fait  livré 

avec 


(i^)  C'cft  le  nom  que  donne  l  la  Gazette  l'Auteur 
des  Reflex.  morales  &  fatyr,  daos  la  defcripc.  des  Cafés  de 
H.  .  •  .  p,  8o»  de  Tcdi.  de  1733- 

(^4-)  Ces  vcis,  qui  cara^cri&ut  les  uouvelliileSf  (bot  ti* 


.     y  Google 
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avec  excès  à  J'amour  de  (k  Patrie.  Malheu- 
reufement  ce  défaut  du  Merture  gaUmi  eft 

le  défaut  de  tous  les  païs.  Mais  dira  t'on  fi 
.  c'cft  uae  vertu  dans  un  cicoien  que  d^aimer 
^&  patrie  avec  excéa  $  c'eft  ua  gKand  vice 
dans  rhiftorien ,  qui  doit  tbujours  préférer 
.  Texaftitude  &  la  vérité  à  Famour  aveugle 
de  la  patrie.  Je  répons  trois  cbofès.  i.  Je 
défie  l'Auteur  te  plua  hardi  &  le  plua  im<« 
partial  de  l'Europe  d'ofcr  écrire  les  veritA 
jowrmUeres  de  la  manière  qu'elles  fe  paflenl 
&  avec  les  drconftancea  qui  doivent  les  ac» 
compagner,  fans  mettre  en  riique  ik  repiita^» 
cion  &  fa  fortune,  &  quelquefois  même  fa 
vie.  2.  Les  Auteurs  nouvelliAes  ont  fbuvent 
des  ordres  fuperieurs^  <jui  les  fbrçent  de  fu* 
primer  ,   ou  de  deguifer  bien  des  choies. 
L^interet  &  la  politique  des  Souverains  le 
veulent  ainfii    2.  De  Vizé  ne  pou  voit  écrire 
autrement  fous  le  Règne  de  Louis  XIV.  Ce 
Monarque  étoit  accoutumé  à  une  longue 
profperité^  &  nos  François  ne  l'étoient  pas 
moins*  Tous  les  beauK  esprits  s'étoient  ligués 
pour  célébrer  une  profperité  fi  marquée, 
jvlous  croïons  avoir  fixé  la  fortune ,  &  il 
j(embloit,à  entendre  nos  écrivains,  que  toute 
k  Nature  (25)  alloit  fe  foomettre.à  Louis  le 

grand. 

7.  On  accorde  à  DeVizé  un  ftile  générale- 
ment aflës  bon  ,  des  tours  heureux  &  variés 

pour  exprimer  des  chofes  fouvent  commu» 

nés 


irés  d'an  Miremigéhmà  de  t€f%» 

(if)  O  mmîum  dileffe  Dt9^  cm  militât  sthi9 

M$  M^wrsrf  vnissf  sd  9l^0fé  vmhCUmdim 


mm  Se  qui  «veDoiesdt  cous  les  omis:  Se^iaé^ 
aiigesidmciMoimfei«àla  wnhéyMUrpoQmdt 

•divrerfiôées.  Oe&  dommage  que  ces  tours ,  ce 
tfhp  -M  ioieat  «mploiés  qu'en  pure  perte.  R«« 
MDMfit  «cuve  ifoB  dans  le  Mocore  galant, 
quelques  rcûexions  juftes  6c  iblides  (x6)  A 
4cela  près  on  ne  ^ouve  qu'un  Auteur  inz/i^ 
mi&m  à  eonuiv  le$  honnêtes  pet  4m 
^hÊgmâl/ts  9  dom  le  tour  lui  a  peut  être  au- 
^fent  coûté  qu'à  d'autres  h  peine  de  £iire  un 
4KMi4ivie.  Rien  plus  yraique  çettecmi» 
«qneà  laqueUe^^aindeja  repcmdii  enpartie.  Jene  k 
-repère  ici  que  pour  mre  remarquer  qu'entre 
4in  grand  nombre  de  tegatelles  qui  <mc  £ait 
néfrabr  Je  Mettuie  ^  il  y  en  «  qui  ne  le 

ibnt  pas  tant  qu'on  fe  Tim^^ne.  Du  moins , 
ifi  eUes  ie  font  pour  nous ,  elles  ne  le  feront 
pas  poor  nos  defcendaiis.  #ar  -eieinpie  ^  âs 
Wftnit  chaniiâs  -de  crouwr  dans  rOwtûgo 
4u  Sieur  De  Vize  un  détail  de  change- 
wens  de  modes  &d'ttiàges>  qu'on  cherdieroit 
teutiletnent  aiHenrs.  Nos  affiouets  y}  Mt 
exaûement  définis,  (27)  &  quelque  puériles 

Sue  ces  descriptions  nous  paroiflent  aujoup» 
Imû^  aandKHis  le  mot^qudqoe  honte  que 
nous  aions  des  fotifes  'de  nos  modernes  com« 
patriotes  ,  il  eft  pourtant  vrai  que  ItsSatfm 
msifts  futurs  s'y  amuieront.  Nous  ferons  aa» 

tiens 


(%6)^99lri  qui  «ertarnement  €roit  jage  coffipsmiv 
Sdis  une  reflaion  de  Dt  YUJ  qui  mciité  beaucoup 
tcntion.  Elle  roule  (iir  les  avantages  qu'on  peut  tirer  de 
rincreduJité  de  ccitaioes  gens.  Je  doute  pourtant  qu'elle 
doive  être  attribuée  à  Dt  m/^puis  qu'elle  A  pri{e4ViaC 
lettre  inférée  dans  le  Mercure. 

(2.7)  MathatmfiHs  dans  fonChrf.     œuvre  0CC.  p.  106.  SC 

'    du  Tom.  I»  Mit.  de  iji^  iTeft  jnoqaé.sgrt^ic» 

ncoi 


'  B  fi  S  J  m  it  îÊi  n  K  V  k; 

i^ens  un  jour^  &  pour JomJM.  critiques  dei 

derniers  âges, des  Gnmovius^dçs  Bttrmans ^fe^ 
font  des  'osmrum  pour  iêsoKptiqtter  &  coiii« 
pilexonc  des  vwtUmBu  pour  montrer  conuDtnt 
il  faudra  iirie  les  nbrns  de  nos  modes.  ^  " 

Je  finirai  cet  article  par  ^trois.cemarQues^ 
La  Quremieve  ^  les  preinim  lifereiiies  dtt 
Siwr  Oe  V&e  émiefit  beaucoup  meilleum 
qu'ils  ne  ie  furent  dans  la  fuit^  :  ce  ne  f^t 
«iffi  que  dans  le^  tems  oi^^  degenëreitett 
^|}e  la^Bniieie  <}oîi0a  ie  MrciUb  Arrêt;>dofït 
j  ai  parlé-  Il  k  donna  non  feulemait  contre 
cet  Ouvrage  >  mais  même  conôe  ceux  qui 
Tâcheterorent  ((a^S).  ileffiafqaons  en  paflàne 
que  les  livres  de  cet  ordre  dégénèrent  preP 

K>ujours.  Je  n'en  excepte  point  les 
ux  de  littérature.  La  féconde  9  que 
Jadids  Se  tes  afitifes  «btigerem  "BeVini 
d'interrompre  fon  Mercun  galant  jufqu'en 
Iî(î77.  En  r^^%.  il  commença  de  le  publier 
«ousles  mois  {29)9  &  outre  le  jourad  ordinaira 
M  en  paroiflbit  tous  les  ans  ,  trois  ou  quatre 
d'extraordinaires.  La  troifieme  chofe  que 
j'obferve»  tc'eâ  que  De  Vizé  forma  de  tous 
iès  Afiercures  dix  volumes  în  folio  qui  por« 
tent  le  titre  de  Mmoires  pûar  Ib^ûire  4k 
Lms  XIF.  iio). 

aseiit  de  tes  dcfiiûilaiu  celle  qu'il  donoe  d'une  che* 
inUè. 

(18)  Ily  amaatit  d^invmiên  à  s^ickh par  m  fit 
mre  »  ^m'Uî  d  de  fmfi  à  PmkêUr  &c.  La  'Bruiere. 

(29)  Il  ne  panii  en  léyx.  &  depuis  fon  intetiuMioo 
€o  1677.  Qttc  COUS  kl  um  mois; 

M  «•  M  wiigif* 


Di 
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A  R  T  1  C  X,  E  II. 
L$  MiÊftmt  téUmt  M  ttivipre  Jhffrenj. 

J!Ai  dit  que  De  Vize  mourut  au  cominen* 
cemem  de  1710.  Cette  ment  ne  caufâ 
prefque  poiat  d'interruption  au  Mercure.  Ri- 
vière Dufreny  demanda  au  Roi  le  Priviieœ 
àe  cet  Ouvrœe9  &  le  Roi>  oui  avoit  to3« 
jours  aimé  Dufreny  5  le  lui  accorda  auflîtot 
Jl  donna  Tes  premiers  Mercures  au  mbis 
de  Juin  de  la  même  année^fic  ne  ceflad'y 
travailler  qu'en  Oeœmbre  1713.  aumid  tems 
il  remit  fon  Privilège  au  Sieur  le  Fevre  ea 
refervant  fur  ie  Mercure  une  peoiioa 
dont  il  a  jouï  jofqn^à  ÛL.mslxt.  (2) 

Dufreny  confola  bien  vite  le  public  de 
la  perte  qu'il  avoir  faite  en  la  perfonne  d'uu 
hommej  qui  depuis  unt  d'années  eaiplokxtt 

fes 

(1)  Voi*  la  prdàce  des  Cuma  dê  Dmfny. 

laj  Voi.  preftce  ubi  fup. 
'  (j)  Le  iort  des  Ouvrages  périodiques  ell  de  ft  xecdrç 
moins  interellâos  «  à  mefurc  qu'ils  augmentent  en  nom* 
brc  de  volumes.  On  travaille  d'abord  à  leur  donner 
toute  la  peifeâion  dont  on  cik  capable*  On  obferve 
cxaâement  le  beau  plan  qu'on  s'eil  propofé ,  &  ie  publie 
reçoit  agréablement  on  Ouvrage  qtii  promet  beaucoup. 
.Peu  à  peu  on  perd  de  vnc  ion  plan  »  oa  oublie  fès  pro* 
'mefts.  Le  génie  de  l'Auteur  le  perd  plutôt  ou  plus  tard» 
lelon  k  dearé  de  capaaté  guil  a.  Comme  eo  œr  état 
il  ne  travaiUe  que  par  habitude  de  parce  qu'il  fnm  ne* 
ceflàiiement  fournir  tous  Jet  mois  fii  ticlie  tu  Libraire  t 
le  travail  ne  produit  rien  qui  ne  lènte  la  contrainte  fi:  la 
négligence,  C'eft  un  grand  malheur  pour  un  écrivain  de 
pas  connoirre  fcs  forces  ôc  d'olèr  croire  qu'une  lepu* 
tauoo  jttikaicnt  acquiiè  à  ccae^ostioii  de  acilte  qu'il 

a 
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jCes  foins  à  lui  aprendre  tout  ce  qui  fe  paÎF- 
Ibit  de  plus  curieux.  Le  ftile  agréable  &  lé- 
ger de  Tingcnieux  auteur  des  jimufemens  fi^ 
-rieux  ^  imiftui  »  l!eiijouemeat  dont  il  fa« 
:Yoit  aeeompagner  tout  ce  qui  fertoit  de  les 
mains ,  la  vivacité  de  fon  génie  >  tout  cela 
-charma  bientôt  la  Cour  &  la  Ville  &  fit 
oublier  De  Vizé ,  que  ùl  première  réputation 
avoit  pourtant  foutenu, malgré  les  cenfeurs^ 
:îu(qu'à  la  fin  de  faxourfe-  Cette  réputation 
jointe  à  la  coutume  de  voir  tous  les  mois  un 
<Mercare^de  De  Vizé  i  coutume  qui  prefcnc 
partout  en  faveur  des  Ouvrages  de  cette  na- 
,ture  ,  continuoit  de  feire  fuporter  celui-ci, 
trop  mukipiié  par  le  même  Auteur  à 
-caufe  de  cela  peu  propre  à  fe  &ire  touiouis  éga- 
lement eftimer  d'une  Nation  que  la  variété 
^pe  infiniment^  Ain  fi  le  changement  d'Au- 
teur fit  recevoir  avidement  le  nouveau  Mer. 
cure,  &  ce  fut  en  vain  que  le  célèbre  Rou(l 
feau,  encmi  déclaré  (^)  de  Dufreny ,  annon- 

ça 


a  reçue  de  mctt  i -doit  l^uttonfcr.  \  tout  eotreDrcod:^ 
21  arrive  cafin  \  ti€t  Anteot  de  oTitce  plus  ^crombc^ 
4e  ce  qtt'îi  Aoit  antiefins 

S$àf  mgfi  mmUs  nmkrék 

Selon  l'ef^ieffion  de  Lméim. 

(4)  Dttfieiqr  donna  ûns  fon  pcemiec  Mercure  les  boots^ 
timés  de  trente  t  ^ndtante  &c.  RoufTeau  les  remplit  fort 
plaiômtnem  »  5c  adcelTaat  la  pièce  cntîae  à  ïhmçacf 
Aiic  paç  lo  deax  vecs  qao  yçïcL  ^ 

ji  la  vmUt  'Bééet  je  U  firais  piur  fient 

Cet- 
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1^  "tt l'a  T^o***  'Or  ï  t  r<ïp«  .-y 

•«v  iiy)<ifi»«i^'«oÉM98  iMi^aii^^ique  les  âons 
"  du  (toflmciywwiinr  d<fiw»,  tgotar  >fci<e 

i-  >  l^gtems  regteter  fon  pw4ec«w»inr/*  Ç^HU 
ftodu  < jtilfece 'tu  «ravâU  t*rioidiqiœ  de  tDu- 
^fiy.*  QulUdtàîttQe'il  'feMctitifeneUr  pà^Dc- 
A^iKé  du  côté<éai<fttleyil»BiktfMMit  ein|4ili 
^i|tii*être  (prefcré  îpir  te  'éhofat  <ios  piesas 
MM^a'faic'^ntrërattBs  fon  'Redaeii.  >G*eft 
m^flikttMHc  fpiarcé  <ehoix  ^que  Duâciyjr 
-Ittc  cfdaé  :  ^(bn  *Wfer4(kre  >iAft  s^f^V 
^mme'  cekii  deifon'preaeeefifcUr^^ine<R»p- 

^attrifetMe'fe  |jiofoj>te>nicaio«te»*<lllu 

^1  .Hfy 


4ÏÏŒ^/^.Î^^^      tfi  Muté.  ^^^Oo  Pâ^dMtefc 
2lgiMM<icr«t&  c'eft  en  cette  qualité  qu'elle  a  donne 
^SEi  Ton  corne  qui  fe  trouve  parmi  cetu  de  f^tipef 
fanpritnà  en  deux  volumes  8.  en  i7^7*    . .  ^ 
fr)  Il  cft  ccnain  que  Duftcoy  a  «ucox  tait  ufàgc  de 

5Sl  ^  «fttite  -qn^^  lui  :^'»*«jJ2i^^ 

dansées  addUions  da    mois  .»_Mai  171 
d'Holl.   Ncanimoins  U  ««i* 
du  mauvais ,  &  mèmt  da  tmjnmmtne^  ce  (fie 
les  bouis-rimés.qui  pour 

La  littentiiie  de  eet  .tWtttatc^&  »te 

corienx  en  matières  de  phyfîque  ne  confîite  gucrc 

«rions  des  Ac»d;V^les^eH«^kith»  «^^eir^SûdiKM. 
(7)  Li  fénMi  d'Htmcfê  &  dt  SéMéh  dk  me  dcj« 
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B  ai  $  1  o  jf  .^  K  A  <ir  «.  -11^ 

^  <àB&  Mia>toiii  .dHià  ^efeut  dans  lequel  îa 
-«amplaifance  ,  peut-être  le  mauvaus^ouc 
^lent  jeitéAOe  Viae  (f).  On  trouve  âaœ  je 
jnouy<»u^e^oiiittSe»diSbrt«ooœ,'fiv«ntcs(^^ 
««iingMïfairfM(7»)  .41  a-rattention  d'annoncer  les 
«découvertes  qui  peuvent  piquer  la  curiofi^é 
•ces  ieûeurs  (*)  :  mais  tiea  »ne  Ta  plus  ^ 
«(Mmer . liais étnmgers,  que  'ïe  foin 
«>wc  lequel  il  a  «vit»  la  trop  grande  par- 
liia«fé,'i^ue  l'on  a  tpujours  -reprochée  à  'De- 
-mxé  r« '«Jlegué  .dans 'i«articie  de  c« 
«JuWïr  >to«t -cp  q^ùi  -pouybit  fèrvir  à  le  de- 
«MRire  ,  eu 'du -moins  à  tnodensr  les  iqpro- 
^tàies  de  tnos  voifins.  Dutireny  a  :été  plus  |ete- 
aui^.fjtttt  ôti«,parxofieeK>n&  peut'^trekulfi 

sIéc  'puliUc  a.^u  mmt.  ^ 

W^trtfc»!  tegepicarcs.  11  a  plîi  l  tout  le  mçviic.  Je 
^iMlei.il|alDa^paâIè^  faire  de  meilleur  en  ce  genre, 
ffiV^'^^Ç^WWjdtt^C^wtopc.a  moutons  de 


^^ifl^*  à',^l'  Càtj\  ioïm  :k  iiisj^^  >dei 
t,'PiffcrpitipDs  très  curicufesi.chofc.à  ^uoijl  n^^. point 
Wwligé  par  ftn  titre,  6c  dont  on  dôit  lui  avoir *d*au- 
i^fiilf^t>piiis  dlabligadon.  Je^ct^is  jquè  vvôiis  n*aur^s  pa  s 
t^#£jinmii&  fufprirc  v^ue  ^moî.;dc  .Ja  jdecogtcrte  iîr  la 
WMyt  dts  Araignées.  A  ce  qitc  |e  vois, nous  mettrons 
^iSa  ittnn  tous  les  InTcaes  à  |>rofîe,  &  je  ne  defefpere 
«>  pas  qu'on  ne  tice  un  jour  parti  des  poux  <3c  des  puces. 


•m  *  «  «4# 
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z%o    Histoire  CRiTiojrE 

poefie  que  cet  Auteur  a  in&rées  dam  Coq 
Mercure.  On  y  trouve  morceaux  confide* 
rablcfi  de  la  façon  de  Meflieurs  de  la  Fare  > 
Pavillon^  La  Motte,  Rouflèau,  &  le  P.  du 
Cerceau,  dont  les  Recueils  o^t  tous  été  im- 
primés dans  la  fuite  à  Paris  &  en  d'autres 
endroits  Ce  qu'il  y  a  de  Dufreny  lui  mê- 
me en  ce  g^ire  n'eu  nulletnent  méprifable^ 
principalement  fes  Chanfons.  On  a  feule- 
ment trouvé  à  redire  qu'il  fe  foit  donné  la 
liberté  de  taire  ulàge  des  vers  qui  lui  tom- 
boient  entre  les  mains  ,  fans  l'aveu  de 
leurs  auteurs  ,  &  cdà  lui  n .  attiré  quel* 

2ues  duretés  de  la  part  de  Monf.  Rouf* 
ïau.    „  Je  fus  averti  dit  M. 

Roufleau  9  que  ce  gftlant  homme  &  dou- 
5,  noit  la  liberté  d'imprimer  pièce  à  pièce 
9,  mes  Ouvrages  habillés  à  ùl  mode.  Se  au 
9,  goût  des  honnêtes  gens  à  qui  il  vouloit 
9,  fidre  plaiûr.  Je  lui  écrivis  fur  cela  auifi 
p,  civUement  que  f  auroîs  pu  feire  à  un  Au- 
^  teur  qui  auroit  mérité  quelques  égards.  Il 
.  a,  ne  jugea  pas  à  propos  de  miionorer  d'une 
^  reponfi%  Au  contraire  il  recommença  de 
^  plus  belle  à  ufer  de  mes  vers  comme  d'ua 
^  bien  dont  il  auroit  obtenu  confifcation ,  & 
99  il  a  continué  de  vive  de  ùl  proie ,  jufqu'à 
^  ce  qu'elle  lui  ait  manqué  tout  à  fait  :  eu-; 
^  forte  qu'une  partie  de  mes  écrits  a  deja 
^  eu  rhonneur  de  paroitre  fous  les  enièignes 
I»  du  fieur  Dufreny  >  fie  de  groifir  un  livre^ 

(9)  V.  ubî  fap.  Dans  uoe  lettre  «  qui  fc  trouve  dans 
lè  Mtrcii^Tc  gAUnt  mois  de  Sept  tjio,  de  l'edit.  de  là 
BaUi  Dê  nu  «ft         de  mMn  ^m^^mm  dis  Frinca 

4Hi 


DES    J  0  U  R  K  A  O  X;  ïïl*> 

^  qui ,  après  quarante  années  de  pofTeffîonr 
99  ie  foutient  toujours  fièrement  la^U^ 
9»  ce  9  qu'un  Auteur  lui  «  affignée  au  deuou» 
99  du  rien"  (lo)  On  voit  que  M.Roufleâu  fc 

flaint  ici  de  quatre  chofès^    i*  De  ce  que 
>afireny  Fa  imprimé  ùos  &  pardcipadoii*  3^ 
De  ce  qu'il  lut  a  tronqué  fcs  ouvrages, 
De  ce  qu'il  n'a  pas  daigné  lui  faire  repotife* 
4.  Enfin  de  ce  qu'il  Ta  deshonoré  en  le  pla- 


or  y 

1 

u 

«il 

^1 

it  ces  plainies^  M.  Rouâeaii«  n'avoit 
pas  tout  à  fait  lieu  de  fe  plaindre  j  fupofé  que 
les  pièces  inférées  par  Dufreny  fuflent  publi- 
ques ^  ou  que  les  copies  q^i  en  couraient  les 
euflent  rendues  prefque  auifi  communes9> 
que  l'impreffion.  Dans  ces  deux  cas  il  me 
fcmbie  qu'un  Auteur  n'a  plus  de  droit  fur  fes 
ouvrages,  a.  Si  Dufirœy  a  inféré  des  copies 
infideUes  de  des  ^eces  y  le»  connoîffiknt  tel^ 
les,  ou  s'il  les  a  tronquées  volontairement > 
il  eft  abfolument  inextuiable".  mais  M.  Rouf- 
ièau  n'igncNre  pas*  combien  les  cj^ies  perdent 
4e  leur  première  valeur  en  paflSnt  cle  maior 
en'  main%  U  n'eft  nullement  impodlble  qu'on 
ait  communiqué  à  l'Auteur  du  Mercure  ^« 
lant  des  copies  altérées  des  Ouvrages  de  M. 
Rouflèaif.  Si  outre  cela  l'on  compare  les 
morceaux  de  poëfie  que  Dufrenj^  a  publié 
avec  ces  mêmes  morceaux  publies  par  leur 
légitime  Auteur ,  oa'  n^  trouvera  point  de 
diference ,  ou ,  s'il  y  en  a ,  elle  eft  fort  petite* 
3.  C'eft  une  incivilité  que  de  ne  pas  repon- 
dre 

(10)  Ritffiém  tr^éU9  àç  fts  Omvm  Efitrde  floknnre 
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les  Auteui^  du»  Merciire  fe  fom  it^i^sc 

funne^  d'un  certaia  merkc>  iis^rfemieroientî 
q^ue  {^lu^  louablesi  4^  .  Quel  déskdmxeus  ^ 
4^it  Â  peur.  A4  RouAski  ul^iûietciifBciri^ 

Éaaneî?^  les  Fonùoiclles  &  cane  d'autres^ 

ir  méfli»;  értîcMefle  dn  te:  dtpbc  ém 
Hieee^  ^  ifc  n^auraifr  \wÊam  été  oœ  -imm«iS0m 

$0mpU  au  dtjjhus  du  rien. 

éè^ié^Omàm  àiéoiinii  érloi9iw,*ér^^ 

^efois  ridicules  généalogies  y  on  2  tmuvé  à 
àSwsit .  càiç  à.  iai  trop  grande  PiÉbfv^ 
4e  DuSrmp.ûxr  cet  «nadè.  pifMitfi^ 
jtfrf%iié^  mir  Mbftnr  anli^  ptopo^  «fiai 
fp»  ér  néxmt  ;  mais  il  aime  ^  fflêtinne^ 
ftais  de  fe  oppeilec  Péd^c  «iograflcte  Maîu. 
lBatf>  Fci»  cegardeite^wr  wmc  Jm  tàêÊom 
plaifir  cette  âmaenae  &  vent^rie  NeWefSo' 
^ni  fait  Porncmeni:  de  Ik  Fcanœ.  On  a  fait 
quelques  aiiire^  reproches  nxoins^  importang- & 

fes  Lecrres  ^      que  les  rigides  partilans  de  la 
0  ^ctité  pretcndoiCTt  qu'il  la  devrâr  dîw 
plus  haiduÉrat/'  £1»  lui  aiBim>îc  en  fofli 
piiticiiiîtr  ttop  de  cooqilatfaflwû  99  A  ta 

•  •  • 

f  î  0  MfHîcurslcs  Auteurs  d'une  catainc  ràléc  fc  dii^ 
pcnfd.t  ùuItî  volontiers  de  cet  afte  de  civilité»  lois  qu'ils 
le  croicQi  iupcrieurs  à  celui  qui  leur  éciit  y  comiOT 
m  e^fàmflt  m  himke.  Peu  le  It«  P»  Ai  CnruMiMnct 
ia^oa  fos  icpoadxc  au  Libcaicc  d'AmîL  ^ui  liù  dcMBi^ 


a»» la»  Qmt  >i,  il:  va» 

»  gail.aWt  lift  bj»ïêj§et- ^  Mft^eiSt-  4%  V^i 

>^  tmr  qft  l'a,:  Isifléfc  éçk^iç^f  Qfl  v(»ï 
9»  blçq.q^'ilive^C:to^ttmçtErft  à.prpfifi  L'oq 

ai»  9^  f-^Wif^  ^  jft  qe  d^cifi)^  p»a«Lqtt9 

9),  viçoQe-  UP: livre  de.  dpyomOi  ,    oHi  qw  du 

5>  quels.  \es,  PfçdMîSttmse.  IttUon^  Orwvc»trlft 

contraires  à  ceiift  juft^flè  d'id^  ôcÀ  cflîfijl 

bons  écrivains  doiveoc  toujours  iuivrc:,9^ 
dans  un  Mercure ,  où  TAuteur  doiCi  pour 
ainfi  dire  y  détailler  î-  taup  allans  venans^ 
les  difparates  peuvent  pailèr*  Outre  cela  elleS' 
écoienic  ^Sbif^  cëafiMlMMit  gpni»  do  Dufireny . 

B 

twoçjic  au  K.  P.  il  wrp^ittl^Wgw^ 

i>»  CtTctAn  tft  hten  tmiviL  ' 
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HlSTOIRfi  CftlTIQ^IfS 

Il  n'étoit  pas  d'une  trempe  à  fuivre  loogtetai 
tme  même  idée  >  il  fe  fouUigeoit  de  la  pei» 
ne  qu'elle  lui  contoic  en  pa&ot  bnilque-^ 

ment  à  une  autre  >  feus  autrement  s'emba- 
laâcr  qu'elle  fut  bien  ou  mal  placée  auxyeuar 
dlea  GOBOoifleuis  :  contem  de  phire  'à  ceor 
des  leâeurs  ordinaires  &  de  les  amtiftr  quel- 
que tems  agréablement.  Remarquons  en  paf» 
imi  que  les  dl^paraaes  conviennent  beaucoup^ 
a  ceux  qui  ccrmnt  d'humeur  9  i  ceux  ^tit 
font  bien  aifes  de  mettre  à  profit  les  penfèes 
qui  leur  viennent  d'une  heure  à  l'autre  ,  à 
ceux  enfin  qui  manquent  de  fond  &  ucbent 
de  fupléer  à  <e  défaut  par  une  imagina-^ 
lien  brillante.  C'eft  par  ce  défaut  que  les 
écrivains  du  moien  âge  de  l'Empire  Komaiir 
fe  confolercotfouvent  de  ne  pouvoiratteindre 
àlft  perfeâioii du  Siècle  d^Augufte;  ficnoua 
nous  conrolons  de  mêooe  de  ne  pouvoir  ac-^ 
quérir  celle  du  Sietle  de  Lêttis  U  grMd. 

Le  Mercine  de  Dahctsy  a  éié  idnipri* 
mé  à  It  Haie  chc7  Johnlbn  avec  plufieurs 
additions  faites  en  Hollande  :  mais  cette 

édition  ne  va  ^  jufqu^au  meia  de  |uia 

J*Ai  touché  en  paflant  le  caraôere  de  Du- 
iceny%  £c£Ddûna  nous  un  peu  plus  iî^  ce 
lîlîet  »  qui  ne  me  cooteta  gueie  que  le  peme 
de  copier  îa  Préface  ce  ils  ociivres  imprimées 
en  6  vo\.  in  12  à  Paris  en  r?}^- 
^  Qtirics  liivktc  J>i6oqr  Dé  en  étoia 
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»  B  $    J  à  U  R  N  il  U  X;  l%f 

d^une  origine  peu  commune ,  quoique  petit  fils 
d'une  Jarainiere  d'Anec  nommée  en  fon  teins 
k  heth  Jardinière  (  i  >  Dans  là  jeuneflë  il 
fut  Valet  de  chambre  de  Louis  XIV.  Ce 
.Prince  lui  accorda  fes  bonnes  grâces*  en  fi»* 
Veur  de,  cette  i/^acité  d'eibrit  accompagnée 
d*idées  fingulieres  &  rqouiflàntes ,  qui  ne  fai- 
foient  pas  moins  le  mérite  de  la  converfation 
de  Dufreny  que  de  fes  ouvrages.  Louis 
XIV.  le  combla  de^  iès  bienfaits^,  £r  il  ne 
dependoic  que  de  Dufreny  de  fe  mainte» 
nir  dans  une  fituation  opulente  >.  mais  le  gout 
pour  la  depenfe  &  Thumeur  voluptueufe  pré<- 
valurent  toujours  chex  lui  fur  Tamonr  du 
bien,  &  ne  lui  permirent  jamais  de  pen- 
ièr  à  l'avenir.  Les  gens  du  caraâere  de  Ou» 
frenjr  confondent  cette  attention  avec  Tt* 
varice  &  n'y  veulent  point  reconnoitre  ccc* 
te  prudence  qui  tient  un  jufte  millieu  entre 
nne  diffipation  perpétuelle  &  une  avidité 
fins  bornes.  -  A  ce  caraâarc  fe  joignoic 
beaucoup  dHneonftance  y  une  conduite  ca- 
pricieufe^,  beaucoup  d'impatience  &  beau» 
coup*  d'irrégularité  dans  les  defirs  >  fuites  or- 
dimaires  d'une  imagination  très  promte  &  tràs 
vive ,  que  le  jugement  ôc  la  raifon  ne  re» 
tiennent  pas.  Tel  étoit  en  peu  dt  mots  le 
caraâere  de  Dufrenv  &  ce  caradlere  ie 
trouve  aflez'  répandu  mns  fes  Ouvrages. 
ferai-je  dire  qu'il  en  eft  peu  qui  ne  puflfent 
être  examinés  par  l^humeur  de  leurs  Au^ 

Du- 

« 

(  i)  EUe  a^voic  ^  iii  îadirtteBte  à<  ua  gcaod^iili^ 
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^      CK  oui  b€au£*  yjp  Hmm 
^  4»  Thmm         D^aitoM  a 

^  Etnu5  ,  un  Diakjgue  juile  2c  cooch,  un 
»  Comiqyr  pm  «i»  ia  peoiee»  Se  OKsnem 

^  ùns  erre  lâryriqucs  ,  &  dans  tout  ur>e  vi* 
1^  vacitr  de  genk  qui  liû  eit  propre.  Xcî  €A 

depemc  JDuâiei^  4bss  iai  mro^  j. 
0  il  éroit  OTfc  Se$  mm  wàtoMt  ft» 

^  niidifancc  &plaiiam  fans  raflierie  pkjuaDie^ 
^  llàifinîfti'ûM  ^Jtfùtf  ixcMfaàk  Je  m  fm  ftm^ 
fir  jmftt  fm  A  fmfir  méJjgmmët 
Les  liaUom  de  Dufrcoy  avec  Renard 
îOfOpircnc  par  Tinfldclité  du  dernier,  Do- 
3»  fi'cny  lui  aîaoc  communiqué  plufiews  iq«C9i 
«  de  Comédies  prelbue  fia»  &  entre  autres^ 

ceux  du  JvMtur  &  de  YmttmdA  moi  fais  Por^ 

^>  <iaa$  le  é^Ôusk  é^  les  aciiewr  cnfem- 


^  bb^  Rooai2dl>  o^fim^  ia  valtnit  de  ceth 

9»  quelque  cha]igemei|t  à  ce  qu^voio  fiut  £Nlr 

^>  freny  5  la  mi\  en  vers  &  l4  donna  aux 

»  iHuttwdele  vftl:^^  dot  kuaoimr  ifcae^ 
9»  chercha  qu'à  juâahcE  fes  droit»  en  doflK 
9^  lataouD  h^XMwaJie»  j^mm  y  tel  i^'iit  Vmoit 
^  Cixiif0(i^,  &c. 

Qp  cBQÎmt  qiâm  boBMne^  tel  qt^bnenons- 
-dt^petnt  Du&ex^  aujsoic  eu  le  couûge  ou  la 
fioiblefie  de  fe  marier  deux  fbis^  „  Mm^  Zr 
^  j9itMMfm>  il  pyobafaAi  »  aAm  MpCDttt 
^.  deux  £bi&  •  •  •  H  s^pi^  hoaioier  à  m  màir 

^  i*ieif  que  jpar  diftraâion         ou  par  un* 

vtt  &  pceièiift  •  • .  &  Foià  ftéteod 
99  quftioA  iheoné  JS4ariflgie  I9  &  par  oedef^ 

nie»  motif  "  Pour  fe  dupenfer  des  foins  di>- 
loeâd^s  qui  ^  pcM^voi^  coa^iûr  à&)jiliu.' 
sneur  ^  il  coauœ  120  fe  croîasir 
marié  9  il  perçoit  la.  ûngularicé  jufqu'à  'Og^t 
çn  même  tems  daaâ  V'Q^  <^  (quatre  duFe- 
fens  quartiers  de  h  paflbic  de  ïmx  | 

n  dèft^ii  ibi4)ÇAmp«  d'^âue  con* 
^  BU  ém  ceux  avec  leâuds  Hrae  vouloitpcmit 
^  avoir  de  commerce 

Dufreay  mourut  le  6.  Oâobre  172^  dans 
là  75  année  de  ion  âge  9^  A  la  ibUicicacioa 
99  des  deux  enfans  qu'il  avoir  eu  de  fon  pre- 
^  mier  Mariage  il  confentit  que  Ton  brûlât 
^  tous  (es  ouvrages  >  le  iièul  bien  q^i  lui  ref* 
^  toit  alors.  Ces  Ouvrages  écoient  une  fe» 

conde  partie  des  Amufemens  fer i eux  ^  corni-^ 
fuesy  quelques  Pièces  de  Théâtre,  des  Kc* 
flexions  détachées  &c.  Les  quatre  premiers 

K.  d'  volu*- 


irolumes  de  Oeuvres  imprimées  de  Du£tesxf' 
cottdennent  fes  Gomedies,  &  lesdeu  autres 
fes  Oeuvres  diverfes  ,  qui  font  hs  jimufemteigr 
JerkMX'  à'  camifues  (2)  3  le  puits  de  la  'verîtéy 
qui  n'a  pas  ea  le  fucces  des  Amujemens ,  le  f  «p 
fwÂr/ir  éfHmerÊ'&  ék  Raheka^  diverfes 
^ellis  hiRoriques  ,  des  Poëûes  fie  des  Qian* 
ioos  tirées  de  fes  Mercures  ,  des  Reflexions 
£ir  la  Tragédie  de  Rhadamiile  &  de  Zeno- 
bie ,  &c.  On*  trouve  auffi  dans  Paocien 
Theaue  ItaUea*  quelques  Pièces  de  iâ  fin 
fon. 

Oufireny  doonott  avec  quelque  excès  dans 

les  antithefes  &  les  jeus  de  nK>ts.  Son  ftyk 
€ft  plein  de  faillies  :  il  les  cherche  &  ils'yamu- 
Dans^les  Ecrivains  de  fon  ordre  le  chan^ 
gement  des  esrpreffions  y  le  déplacement  des 
mots  détruit  les  pcnfées.  Combien  d'Auteurne 
connoic  on  pas  ?  qui  décompofés  de  celte.- 
690a  refteroîe&c  ftoids  &  ianguiffanssL 


fi;)  Cs  petk  Oumge  a  jjlm  (encialcMm  i  tont  le 
voDde  >  6c  Jl  s*ca  dft  £m  nn  grand  Mmbie  dTcdi* 

*  (OU  venl  dai  ^raiocs  Se  dc»ojgnoiis^  de^  flcim  &€W. 
Ctuue  lo  ttoiie  mou  du  Mercntet  le  Fene  a  fait  dcus 
QUfiagp  9  ^  iôiit  on  Jrntnâl  dm  ïmêif  ds  VAim^ 


ARTICLEUE 

Le  Minute  cm^jl^at  U  Fevre^  éf'Cm     -  ' 


TTVUfireny  ,  dont  le  caradere  étoit  petf 
^■-^propre  à  fuivre  longtems  un  Ouvrage  pe*- 
riocfîque,  fe  dégoûta  de  ce  travail  au  bour 
de  trois  ans^  &  céda  fon  privilège  à  HaP^ 
douin  le  Fevre  en  Décembre  171 3.  en  fere- 
fervanc  pourtant  une  penfion  ^  dont  Dufre- 
ny  a  jouï  jufqu'à  fa  mort.  Le  Fevre  {if 
donna  ion  premier  Mercure  en  Mai  1714. 
&  le  continua  jufqu'au  mois  d'Oftobre  171^ 
incluûvement.  Alors  un  Arrêt  du  Confeil' 
d'Etat  du  Roi  9  daté  du  a3.  Novembre  1716; 
lui  défendit  de  continuer  cet  ouvrage  >  ^cau^ 

fi  qu^il  fe  glîjjhit  dans  le'^' Mercure  des  chafis^ 
fcundaleujes  y       même  injurieufes  à  la  reputOm 
iiam  de  flupeurs^  prfimses.     C'eft  ««(^ 
inexprimé  TArrêt. 

Au  Sieur  le  Fevre  fucceda  l'Abbé  Buchet; 
Apres  deux  mois  d'interruption  il  reprit  le 
Mercure  Janvier  171 7.  &  au  titre  de 
Mercure  galant  >  cju'il  avoit  poné  jufqu'alors , 

fub* 

ikgkdeur  de  Perfi  en  Franti  9  tc  un  autre  Joamal  /kr  U* 
wtrt  dt'  Lmis  Jônr,  &  l'aveoemait  de  U»uis  XV.  à  la 
ISouronne.  Dans  ce  dernier  journal  il  fe  nomme  /e  Fi^ 
vre  de  FùnUnayi  Le  iîeur  te  Fevre  eft  Parifîen.  I)  eft  grand 

^curii^e  &  s'exerce  à- cnliÎTcc  foo  Jacdio  dans  un  dci. 
iatubomgs  do  JPaûi* 
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fcibftitua  celui  de  Nouveau  Mercme.  Letra^ 
^  àfi  f  AMé  Vnuùm^  £ur  agréable  aa  piiMig  : 
il  avok  foin  de  bien  cboifir  les  pièces  tant 
en  vers  qucn  profe^  &  de  ne  mettre  dms 
Ton  Mercure  que  ckes  hiftoires  imereiiaiites^ 
U  le  domit  regolieremeDC  tous  les  mois  juC* 

qu'en  Mai  x?:^*  ce  ^  ^ 
Mercures. 

L'Abbé  Bucbet  s'appelloit  lierre  Fraufoiu 

rc  dans  k  Bcrry*.  Son  peee  étx>it  un  mede*^ 
suti^dfi  Pouiliy.   Cer:  Ab6e  cv^sunut  le* 

^  Mai  i^TiK  êgé  4e  quaraimr4Bu»  ^ 
cmq  mois.  Oo  Mzibae  £b  smt  è  iw« 

ge^mcje  de  quelques  petits  Maitres.  ^  qui  i^: 
tfouvesmt:  oiimies  de  ceitaitMi  Q^tO^  j>^!i^ 
trop  piftms  ^a'M  mM  laefaé  cooMe^  Mtm 
4g  ni  ua  J^mrf:  Outre  cet  Oef^nR^s*  ife^ 
4çA(iûit  régulièrement  djeux  fois  par  iecnai^ 

cupc^ciaq  Wkûm  c^vOor»  tur  elfe  éÊom 

recherchée.    On  a  de  lui  un  jftregéje  Uviêc 
OhflT  f  irnv  ,di^Ê*»wùM  y  qù  Ton  tioavei 

iioe  vdMjon  4o  r£tat  ptefeoe  de  la  Ruâkv. 

Cet  ouvrage  j  qui  eft  impdBDié  i  Pam  n 
17^7  a  fct?i  de  câae vas  à  certains  Me?n9iref  de- 
Mmre  U  grs^d  qu'a»  des  .^^jiMfrx  MMufa&tn 
ntrt  de  HoUaiwe  «  Mblièea  plufieois  Voài^ 

mes  fous  le  nom  du  Baron  Neftefi]iiuioi>  qui 
^  Tanagrame  du  lien  (2). 

Quoi» 

(1)  ito  aaue  de  ces  Hnmimet  i-  ua^  ^u^ier  ^ 

ittt  à  peu  p(ts  4^us  le  même  goût  des  Mtmc'ira  du  loi 

l^fjf  ÎT^Un  autre  IBiftmt  de  Poi^m  &  du  Kci  Ai»- 

gti(îc,  î  es  Libr-iirc!,  ê<  Iem$  niênamvicsaîîccckot  dccon- 
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Qwéffm  ÏM»  Budm  fomt  le  .cdier^ 
il  n'écoic  Abbé  que  de  nonu  Gmk^kI» 

frequentoient  nous  le  dépeignent  d'un  carac- 
tère aimable  &  dfune  g;rj#de^4ouceur  Hap^^  j^- 
commerce  du  mcHide* 

loge  du  Mercure  pifîa  aa  fieur  Antoine  de  la. 
Jtoque  Chevalier  de  St.  Louis.   B  cooimença 

él^kf  oHwde Jmo^  <Fde^  «  temmiàt: 

Pftioiiîoti»  donné  K^[u]iierei0cnt  iu%i'à 
jouîd'btii  5  &  mên^  quelquefois  avec  dùijr 
exâr^ffrdimaipes      aa  ()).   Il  s'eft  ^tâoi^^ 

dok  dire  à  llMMUieiu^  de  ces  deux  fteî«  ^. 
^^en  général  ils  n'ioièrenr  dans  leur  Mcmo^ 
re  fien  que  de  hoKkjU  d^  ctoifib  Hi  cii  acrifc 
baaot  Ie^  bifloticttes  gaianie»  &  ea  im  nxn 

tout  ce  qui  efl:  bas  &  frivole  Oa  attribue  i 
l'Abbé  Pell^ia  .les  JBm»îS9  di^  i^iiCMi  dr 
Tbeatre. 

MeffieiM  1^  i#         Sun  4e  JMarlêiJJ*: 

Antoine  a  fervi  dans  la  Gendarnaerie  &  s^pct^ 
du  une  jambe  au  lervice.   Oo  doîc  à  m:^ 

«jdell: iottietouf wi lettres*  OnzSmeMfsté 
tncrfaiHe  à  Vhifiahm  dey  ^£Me$  amciens 
ptêdema  &  à  des  Mémoires  pour  /èrvir  i  Phifi 
foire  des  per/annes  qyi  fe  jom$  éU^ie^ftée$  eUm^ 
ks  Jkts  daêfi  Us  Métiers.  Jtta  «ft  Auteui^ 
d'un  yàiage  de  F  Arabie  heurtuje  y  d'un  Mtrie^ 

dft- 

Il  Qompfodaitdesl^ftoires,  defUdatioWtdttVMsgefsai 
«omme  rieo  n'eft  impcfibles  \  ces  maixnTra  »  on  peut, 
aufli  les  mettre  hardiment  à  la  fabrique  des  vets»  de  la 
éîiioe  ikicocc  »  pu  d'un  art  quel  que  ce  puiflittec» 

4))  SoH»fe  ûocdc  Mtum$  âs^  Frmiti^ 
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Ï5*     HlSTOTRE  CurTXQjB» 

àt  la  Palepnej  &  d'ua  autre  ei^«a  SfriefSf 

NOTE. 

^nr  Mtffiain  l'Abbé  de  Vàtêt  &  dcr 

WontentUe» 

RBw/AMhert  ès  VerM^  iflû  d'une  famille- 
noble  du  Païs  de  Cauz  en  Normandie  y.- 

a  été  fucccffivcment  Capucin  ^  Prémonrré  v 
Maihuria ,  &  enfin  de  l'Ordre  de  Clunyi 
On  a  badiné  fur  ces  diferens  chai^mens 
qu'on  appclloit  les  BevolBiimfs  d$  PAhhf  Jb 
Verm.    Sa  qualité  de  Religieux  Tempecha 
d'être  Précepteur  du  Roi  (Louis  XV)  £e 
pour  cette-  même  railbn>  il  n'a  pas  été  reçiz* 
à  l'Académie  Françoife,  mais  il  dtdecelledes' 
Infcripiions  &  des  Belles  Lettres*   Feu  Ma-- 
dame  la  Duchefle  d'Orléans  l'avoit  fait  Se*- 
eretaiie  de  fes  Commandemens,  &  cette  qua-*- 
lité  lui  procura  un  logement  au  Palais  Roial> 
qui  lui  a  été  confervé  après  la  mort  de  cette 
Princeilè/  Depuis  quelques  années  il-eft 
tt)mbé  dans  une*  efpece  de* démence;  dont 
l'origine  eftr  affés  connue,  fans  qu'il  foit  ne* 
«eifaîre  d'en  parler  ici. 

Ses  Ouvrage  font  ïmfiinretU  k  Rtvoktkm 
dt  Portugal  en  i6^i\ 

Celle  des  Révolutions  de  Suéde. 

Celle  des  R^yoiufioMS  de  ia  Rejfubb^Uf  ttà*^- 

Vhif 

(r)  On* attribue^  ce  Bcncdîflin  les  Avantures  dé  Pom^^ 
^Vv«  9  Chtvdiier  Komam.  Ce  &a»aa  >  gai  a  fail-  àïi 


ÏJ  fi  s    J  O  0  R  MT  A  U  X? 

VHifiatre  de  F  Ordre  des  Chevaliers  de  Maltel 
Hifioire  ou  Traité  de  Vetahlijfement  des  Bre^ 
ions  dans  Us  Gaules  contre  le  Pere  Lohineaa^ , 
Benediâin ,  Auteur  dè  PHiftoire  dé  Bretagne.  ' 
Cet  Auteur  a  prétendu  que  la  Bretagne,  n'é-  ^ 
toit  point  mouvante  de  la  Couronne  deFran-l 
ce.  M.  le  pue  d'Orléans  Regént  de  Fran-  ^ 
ce  ordonna  i  FAbbé  de  Vertot  de  réfuter  le| 
ientiment  du  ffenediâin  (i)  Outre  ces  Ou- 
vrages il  y  a  divers  morceaux  de  l'Abbé  da 
Vmot  dans  V Hifioire  de  Pjtcaldemk  des  Bellea^ 
Xattres.  II  avoit  auflî  projetté ,  dit-on,  de 
donner  VHîfioiredes  'Révolutions  de  la  Repuhli^ 

Îue  de  Carthagey  &  celle  des  Maitreflèséc  des- 
^avorites  de  plufieurs  Papes;  * 

Les  Ouvrages  de  TAbbé  de  Vertot  font 
bien  écrits.  On  y  trouve  des  portraits  biea^ 
Bois  y  des  traits  hardis  &  frapés  avec  beau^. 
coup  de  iin'cer  H  tmnt  ^quelqueiGDis  dit  ro^* 
manesque  &  il  avouoit  naturellement  ce  dé-^ 
ftut.  Nos  Fr  an  fois  veulent  cela  ^  difoit 
donnons  leur  du  romanesaue. 

Bernard  de  FentenéÛe  eft  des  trois  Acade-  .' 
inies,  Fi^nçoife,  des  Sciences  &  des  Belles- 
Lettres.  Il  eft  Auteur  depuis  plus  d'un  de-, 
ini*>fiecle;  On  trouve  une  pièce  envers  de&' 
£içon ,  qui  a  dilputé  le  prix  de  ^l'Académie  ,  ' 
dans  le  iR^c^é"//  aê  Pièces  ^c.  de  Tann.  1675 
&  dans  le  Mercure  galant  Mai  l6^^  une  au-| 
tre.  Selon  ce  Mercure  M.  de  Fontenelle  étoit 
alors  âgé  de  vint  ans. 

Les  Ouvrages  de  M.  de  Fontenelle  font 

coa** 

» 

tait  tenfinne  iotis  ooe  fiftioo  quelquefois  un  peu  itop^ 
obfcure  divers  cvéDcmcns  deJa.R(xçnc€.fc.  «tcaLcanâcteiL 
«l&0cbico.iottcoés. 


ccam  ciaiBr  tôu».  l'fiisai)t»  Jjp.  ogoieeiiir  ' 

en  jj^u  de  motSv  les  jugement  que  ccrraips 
Criuquea^jMt  donné.  Les  Dialogue?  >j  dife»lS>t 
iky^i&AC  eciût^avec  tocOk^c^c  polîible,. 
y  «Ta  mête  trap  à.  leur  ^é..  uoxcàs,^  iir^ 

dircLca  d-êff{rit.  font  deux  défauts,  egalemca;, 
dÎDgeceux.    Le.  gput  d!Antithefe  rcgngL-tro^^ 

dans  ite  £)ial0Q;u9L%..  Ua.  &mU^  tou^fkit^ 
dtaïa^uo  rnêcnc-moulè  (x)  Ijis.qtHiwQtJ&âjiip^ 

lé  de  Vhifiaire:  des  Or^rw/ beaucoup  meiUeui:? 
c]UQ  celiuL  de&.  Dialoguas..  Cet:  O^vi^ag^  ej[lb 
uré  (fti  La^  de.  JSfet.  ws*  flak  :  qelui^^i  ^ 
plaigiok  que;rAuteur:  François  ayoit  fuprjyBJO: 
ou  néglige  les  endroits  les  pjus  curieu^^  aefQUi. 
livre.  On  r^arde  comxnè.  un  Chef,  d'cç^ 
▼re  laa  EmUwt^  fier  U  plmsIiU'  4»  Mrndis. 
te  Dialogue  y  eft  parfaitement,  biepi  ente.Uîi- 
du  ,  les  matières  y  font  n3i/es,dans  un,  be^ri- 
jour:  mais,  ces  mêmes  crit^ues  preten^^Og^ 

fiTv.  La  galanterie  des  Lettres,  du  Cbçvalim^ 
d^Her**  leur  paroit  eg^eraent.  pedantesquçb 

&^ecieufe.  U'AmeuiL  dc^  ^BJ^gk^fim^Af^ 

ve  de  plus  fingulier.  dans  ces  deux  cara(Steras^^i, 
iQai&ce.apldaji(.conrQler.  l'Au^çi}^  de^.  Let?^. 
treshh  c'eil  que.  VJSkefi  fimlu^  traite  pa^ 
mieux  lës.DiîCQurs.  Academiquesi.&.quejquéfts 
autres,  ouvrages  qui  ne  cèdent  point  aûjç  Lct-* 
ttes.  Enu:e.  le?.  Jli(^fi^>  Sapr^Ies,  4  Xr  ^  Vj^i 
Sont  fioemem  toiifnees.  C^pcndant^  Q»,  qiftf^ 

inea>Griu(yea  cfomit  i^oir^  renuf t*- 

lea 

f2.)  Les  Dialogues  Jcs  nionH.<9M»Ulflû^Lftft  W  CRt' 

^it^de  ï'Mloge  féHçWe  de  Torj^  ,  ndCpmicpncDfc  ^Uft  dçf^ 
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les.  manquent  geœialcment  de^  Pocfie  â&  do;, 
namreL^  £a  digtej^tm^  fur  les  .ânchns  é" 
niierMes  renfame.  d6&  BigflexioM  ipg^Ui»^. 

Pdidommag^  eoatiauént  ik^qiiftl^^ 
de  Fbntênella  v  i^mble  afedter  de  ne  p» 
connoirBe  âo^  a&  iaeBri&^  le^  grâces  £r  les^ 
beautéskdeff»  Ançieus  Les  JStaMr m  A- i^^, 
cadame  ie$  Stimm  lui  fiiraob  «Mlli«U«Bimte 
hçmneur^  ils  y  TQœpmi&mtûxmsilt}^ 

« 

Il  Mpand  fur  emà  à  fin  ff^é 

A  r  égard  des  Eloges  des  Académiciens^  i 
refpric  y  brille  partout^  il  y  a  des  chofcs  très 
cimeufeS)  &  pour  les.  décri»  agreablemeoc 
il  a  etnpioié  les  tours  les  pliisrécwtchés*  Ge^ 
pendant  ks  mêmes  Critiques  trouvent  le  ftilêu 
de  cea  Ebges  un.  peu  dccoiiiii* 

Quoiqu'H  en  (bit^  toutes  EEun^pe  aAnifelc: 
beau  geme  de  M.  deFontenellfe^  &renrfjufkice  à 
fon  merite:mais  on  fê  plaint  qu^ :nel*apas  trop 
fenduë  aux  Anciens  ^  fi&^icpedbmieHD^c  nos. 
modernes  de  réputation  y  vSk  plu  travaillé^ 
que  lui  à  mettre  Tefprit  à  la  modfe.  Il  feut, 
avouer  auiE  que  le  Geme  Ajcatkmique  n'a  pas 
moins  contribué  à  ce  défaut  y  âc  qu'eoôa 
rétude  des  mots  &  éss  pmod»^  l'a  emporté- 
fur  celle  des  chofes.  Cela  nous  a  dégoûté  de 
rerjudiiion>  &  c'eiit  ainû  qu'a  commencé  la. 

de* 

▼rcs  qui  a  pour  titiC  9  paradoxes  9U  fYtp9$  ewifrf  ts  CMMiNMr 
ne  opinicn ,  dtbasus  en  firm  dt  declamathn  forer^e*. 
(iJTtmilfdHim» 


HÎSTOI&B  Cl[l«XQj7S  ^• 

décadence  du  gout.  Les  beaux  efprits  qui 
fimt  nés  émois  M*  4e  Fontenelle  ont  adborê 
ife  nous  feaaire»  après tfoir  été  eux  même» 

feduîts  par  la  belle  harmonie  des  mots.  Gra-- 
ot  à  des  écrivains  oue  De/preaux  auroit  plaofr 
ntrefoîs  an  nng  des  la  Sine  &  des  Scmkrfy. 
nous  nous  jettons  de  plus  en  plus  dans  le 
clinquant  &  dans  les  colifichets.  Ladifettc" 
de  bon»  Auteurs  nous  finrce  de  prendre  avi- 
dement tooc  cr  xfiBt  nous  ofrent  ces  Anteurs  . 
nouveaux ,  qui  ne  craignent  pas  d'immortali- 
fer  leur  gout  au  préjudice  de  celui  de  nos  An- 
cêtres. Avec  un  tel  caraâere  nous  cfons^ 
bien  méprifes  les  beamés^de  L'Amic|ttité.  *  A- 
▼ouons  aufld  de  bcHUie  foi  que  nous  n'y  iaur^ 
6QQS  «teindre 

Fi»  tk  Tme  IL. 
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